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RIen  nVft  plus  glorieux  àl'^lilc  que  de  faire  voir  fbn  çta- 
bliflcment ,  les  combats  des  martyrs  ,  &  les  ouvrages  des 
pères  qui  ont  fbutcnu  fa  do£lrine.  C'cft  ce  c^u'on  trouvera  dans 
cette  hiftoire  des  premiers  fieclcs  :  où  fans  faire  de  longues  dif^ 
iertations ,  ni  des  rctkxions  trop  fréquentes  :  làns  y  mêler  des 
faits  étrangers  ,  on  rcprclênte  les  plus  précieux  monumens  de 
l'antiquité  ecclefiallique.  La  leéturc  de  cet  ouvrage  fervira  à 
l'édification  de  la  foy  6c  des  mœurs  ;  &  les  fidèles  feront  animez 
en  voyant  les  triomphes  de  Icuj-s  pcres.  A  Paris  le  15.  Septcin« 
bre  1690.  Pi  ROT.  D- Léger. 
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du  Roy. 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Paris  le  vingt-deuxic- 
me  jour  de  Mars  j  690.  fignées  Boucher.  11  cil  permis  au 
Sieur  AbbéFleury  Prêtre ,  Abbé  du  Loc-Dieu ,  fous-Précepteur 
de  Monlcigneur  le  Duc  de  Boui^ogne  ,  &  de  Monlcigncur  le 
Duc  d'Anjou  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  qu'il  voudra 
choifir  ,  le  Livre  qu'il  a  compole  ,  intitulé  Hiftoire  Ecclcjiafii- 
tjue  ;  &  ce  pendant  le  temps  $c  efpace  de  vingt  années  entières 
&  confecutivcs  ,  à  commencer  du  jourque  Iccat  Livre  fera  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois,  avec  défcnicsà  toutes  per- 
fonnes  d'en  vendre  d'autre  imprcflion  »  à  peine  de  confilcatioa 
des  Exemplaires  contrefaits ,  éc  de  trois  mille  livres  d'amende. 

AfonJicHr  Cj4bhé  Fleury  4  cédé  fon  droit  de  Privilège  a  Pierrt 
jinboïtyn  ,  Pierre  Emery  ,  &  Charles  Cloujîer  ,  four  en  jouir  fui» 
vant  l'accord  fait  entreux. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  le  51.  Mars  1690.  fuivant  l'Arreft  du  Par- 
lement du  8.  Avril  i6$7^.  &  celui  du  Conlèil  Privé  de  Sa  Ma- 
jcflé  du  27.  Fevner  1 665.  aux  claufes  du  Privilège. 

Signe  P.  Trabouillet,P,  Aubouyn ,  8c  C. Coignard , 
Adjoints. 

jiçhcvi  d^im^rimer  four  U  première  fois  le  18.  Novembre  \6^: 
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E  fùppofe  que  mon  lecteur  cfl:  (ùf-  ^  , 
nlamment  inltruit  du  myltcre  de  ce  premier 

J/^  y      r        '  livre. 

E  sus-Christ  :  de  la  généra- 
tion éternelle ,  de  (à  naifïànce  mira- 

 culeufè  dans  le  temps  j  de  fa  vie, 

de  Tes  miracles ,  de  fa  doâ:rine ,  de  fa  paffion ,  de 
la  mort,  de  fa  refiirredion  &  de  fon  afcenfion  glo- 
neufe.  Quiconque  prendra  la  peine  de  lire  mon  hif 
toire ,  aura  fans  doute  la  dévotion  délire  les  faines 
Tome  L  A 
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^  évangiles.  Je  ne  touche  donc  point  à  cette  hiftoirc 

I  (àcréc  :  &  quoique  je  commence  aux  adles  des  apô- 

tres ,  je  ne  les  tranfcris  pas  tout  au  long.  Je  n'en 
prends  que  la  fubflance  \  pour  avoir  occafion  d'y 
joindre  les  faits ,  que  nous  (avons  d'ailleurs  ;  foit  par 

;  les  épîtres  des  apôtres  mêmes ,  foit  par  une  tradi- 

tion certaine.  Je  ne  prétends  commencer  ma  nar- 
ration exaéle  dans  toute  Ton  étendue ,  qu'à  l'en- 
droit où  finit  celle  de  l'écriture  fàinte ,  après  l'arri- 

'  vée  de  S.  Paul  à  Rome  :  c'eft  à  dire  à  mon  fécond  li- 

vre. Je  ne  marque  les  années ,  que  quand  je  les 
Cïoy  certaines  :  &  je  les  compte  ,  non  fuivant  la 

•isiiSfiîf^  chronologie  exacfle,  mais  luivant  le  calcul  ordinai- 
re, qui  nous  donne  1690.  ans  depuis  l'incarnation, 
n.  Apres  l'afccn  fion  de  J.  C.  les  apôtres  retour- 

S  Matthias,  nctenc  a  Jerulalem  remplis  de  joye  -,  &:  monte- 
Aa.  I.  II.  j^j^j  [ç  cénacle  ,  c'cft  à  dire  la  laie  haute  où 

ils  s'étoient  renfermés  depuis  (a  paillon.  Là  ils 
perfeveroient  dans  l'oraifon  avec  les  autres  difci- 
ples  de  J  C  :  les  fàinres  femmes  qui  l'avoient  fùi- 
vi,  la  fainte  vierge  Marie  (a  mere,  &  fes  parens. 
Ils  étoient  environ  fix  vingts  perfones.  S.  Pierre 
leur  propofa  d'élire  un  apôtre  ,  pour  remplir  la 
place  de  Judas  le  traitre.  Ils  en  prelenterent  deux  ; 
Jofeph  Barfabas  furnommé  Julte  &  Matthias. 
Apres  avoir  prié  Dieu  ,  de  montrer  celuy  des 
deux  qu'il  choififlbit  \  ils  tirèrent  au  lort  ^  &  le  fore 
tomba  fur  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang  des 
autres  apôtres ,  &  ils  fe  trouvèrent  encore  douze. 
Savoir  :  Pierre  ,  Jean  &  Jacques ,  enfans  de 
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Zebedée  :  André  frere de  Pierre  :  Philippe:  Tho- 
mas :  Barthélémy  :  Matthieu  :  Jacques  fils  d*Al- 
phée  ;  Simon  de  Cana  j  Judas  fils  de  Jacques 
&  Matthias.  On  raconte  de  Barfabas  le  Julte,  r-Miu.'J}. 
qu'ayant  une  fois  beû  du  poifon ,  il  n'en  fentit 
aucun  mal  :  comme  le  Sauveur  1  avoit  promis  a  «s. 
ceux  qui  croiroient  en  luy. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu,  comme  m. 
tous  les  difciples  étoient  dans  le  même  lieu  ,  à  de^f-év^giie. 
l'heure  de  tierce,  c'eft  à  dire  à  neuf  heures  du  u. 
matin  j  le  faint  Elprit  vint  fur  eux  en  forme 
de  langues  de  feu,  &  ils  commencèrent  à  parler 
diyerfès  langues ,  en  loiiant  Dieu.  Le  p^^le  qui 
étoit  venu  à  Jerulalem  de  tous  côtés  pour  la  fcfte, 
accourut  en  foule  autour  d'eux.  Il  y  avoit  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  quoique  tous  Juifs  de 
religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Babylone ,  il 
étoit  demeuré  des  Juifs  dans  tout  Toricnt  :  & 
l'empire  des  Perfes  aïant  elté  ruiné  par  Aléxan- 
dre  le  grand ,  les  Juifs  s'étoient  étendus  dans 
toute  la  domination  des  roys  Macédoniens  {es 
fuccefTcurs.  Il  y  avoit  donc  des  Juifs  Parthcs ,  ^ 
Medes ,  Elamytes ,  c'cft  à  dire  de  cette  partie  de 
Perfe ,  que  l'on  nommoit  en  hébreu  Elam  ,  &  en 
grec  Elymaïdc.  Il  y  en  avoit  de  Mefopotamie, 
&  de  toutes  les  provinces  de  l'Afie  mineure.  De 
celle  qui  s'apclloit  proprement  Afie  ,  de  Cappa- 
doce,  de  Pont ,  de  Pnrygie,  de  Pamphylie.  Il  y 
en  avoit  d  E<;ypte&  de  la  Lybie  voifine,  que  l'on 
nommoit  Cyrenaïque.  Il  y  en  avoit  d'Arabie ,  de 
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rifle  de  Crète ,  de  Rome  même.  Les  uns  e'coient 
Juifs  de  naiflance  ,  les  autres  profelytes  :  c'eft  à 
dire  gentils  convertis  à  la  religion  Judaïque.  Les 
uns  étoient  habitans  de  Jerufalem  ,  car  ils  ve- 
noient  s'y  écablir  de  toutes  les  provinces:  les  au- 
tres s'y  trouvoient  feulement  en  paffant  ,  affcm- 
blcs  à  l'occafion  de  la  fclle  -,  &  ils  y  étoient  venus 
cette  année  en  plus  grand  nombre  qu'à  l'ordinaire, 
perfuadés  que  le  Mcflic  ailoit  paroître.  Carilétoic 
certain  fuivant  les  prophéties,  particulièrement  de 
^/tfhMkl'ti.  Daniel,  que  fon  temps  étoit  accomply  :  &  cette 
"  créance  étoit  répandue  par  tout  l'orient.  Ce  pcu- 
pie  m^e  de  tant  de  nations  tut  extrêmement 
lurpris ,  d'entendre  les  apôtres  ,  tous  Galilécns , 
parler  les  langues  qui  étoient  naturelles  à  chacun 
d'eux. 

^«.11.14.  s.  Pierre  prit  la  parole  &:  leur  dit  :  Ceux-cyne 
font  pas  yvres  comme  vous  pcn(cs  ,  puis  qu'il 

Je/,  jt  vil»  n'eft  encore  que  I  heure  de  tierce.  Car  les  Juifs 

f.  loio.  D.  n'avoient  accoutumé  de  manger  les  jours  de  feftc 
qu'après  les  prières  du  matin  Hnies ,  à  l'heure  de 
fexte  ou  midy:  c'ell  le  S.  Efpric ,  continua  S  Pierre, 
qui  eft  répandu  fur  eux ,  fuivant  la  prophétie  de 

^'ii.  II.  is  1°*^'-  Lr^^ùite  il  commença  à  leur  prêcher  J  e sus 
de  Nazareth  qu'ils  avoient  crucifié  ,  leur  décla- 
rant que  c'étoit  le  Seigneur  &  le  Chrift  :  &  les 
exhortant  à  fc  faire  tous  baptifer  en  (on  nom , 
pour  recevoir  la  remilTion  de  leurs  péchez  &  le 
don  du  S.  Efprir.  Trois  mille  fe  convertirent  à 
cette  fois  ,  rcceurent  le  baptême ,  Ôc  augmente- 
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retit  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfèveroienc 
dans  la  dodlrine  des  apôcrcs,  aflidus  à  écouter 
leurs  inllrudlions  :  ils  écoienc  tous  les  jours  en- 
fèmble  dans  le  temple  à  prier  :  ils  faifoient  dans 
les  maifons  la  fradion  du  pain  ,  ce  qui  figni- 
fîe  Teuchariftie  ,  qu'ils  ne  pouvoient  celcbrer 
qu'avec  les  fidèles  baptifez  :  &  ils  prcnoienc 
enfèmble  leurs  repas  avec  joye  &  (implici- 
te de  coeur.  Tous  les  fidelles  mcttoicnt  leurs 
biens  en  commun  :  Ils  vcndoient  leurs  héritages, 
&  dillribuoient  à  chacun  ce  qui  iuy  étoit  necef. 
faire. 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand  y. 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout 
le  peuple.  S  Pierre  &  S.  Jean  montèrent  au  tem- 
ple à  l'heure  de  la  prière  de  none  à  trois  heures 
après  midy  ,  c'ctoit  le  temps  du  fàcrifice  du  (bir. 
Un  boiteux  étoit  à  la  porte,  qui  avoit  plus  de  qua-  7ofx\y.»nt\^, 
rante  ans ,  &  n'avoir  jamais  marché.  Comme  il 
leur  demanda  l'aumône,  S  Pierre  luy  dit  :  Je  n  ay 
ny  or  ny  argent,  mais  ce  que  j'ay  je  te  le  donne; 
Au  nom  de  J.  C.  Nazaréen ,  levé  toy  &  marche. 
Il  fut  guery  fiir  le  champ  ^  &r  entra  dans  le  tem- 
ple, marchant  &  fautant.  Tout  le  peuple  accou- 
rut à  ce  miracle ,  &  S.  Pierre  en  prit  encore  occa- 
fion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y  eut  cinq  mille  hom- 
mes qui  fe  convertirent. 

Les  fac ri ficateurs  &  le  capitaine  du  temple,  n^wc^w. 

>    n  \    1.  r   .  1-1         1       •  MidJeth  tuf. 

celt  a  dire  celui  qui  commandoit  les  lévites  por-  ,  „ 
tiers ,  qui  y  faifoient  la  garde  jour  &  nuit ,  furvin- 
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rcnc  avec  les  Sadduce'ens ,  irritez  -de  ce  que  les 
apôtres  prêchant  J.  C.  cnfeignoient  la  relurrec- 
tion  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent  &  les  mirent 
,  ^  f  en  prifon.  Le  lendemain  le  Sanedrin  s'aflembla. 
s»»htdr.  c.  I.  C  eltoit  le  conlcil  louveram  des  Juits  :  compole 
$  f  M  S  3  4.  chefs  de  chaque  troupe  de  (acrificateurs ,  des 
douleurs  lévites  ,  ôc  des  anciens  de  toutes  les 
tribus.  Ils  étoient  en  tout  foixante  &  onze  ,  ôc 
ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  importantes: 
comme  le  crime  d'une  tribu,  ou  d'une  ville  en- 
tière :  le  fouverain  pontife ,  ou  un  faux  prophè- 
te. Alors  les  principaux  du  Sanedrin  étoient  Anne, 
Caïphe  ,  Jean  &  Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
étoit  le  Nafi  ,  c'ell  à  dire  le  prefident.  Il  avoir 
été  fouverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils  ne  l'étoient  que  pour  un  temps, 
&  au  gré  des  gouverneurs  Romains  :  la  plufpart 
pour  un  an.  Caïphe  gendre  d'Anne  l'étoit  toute- 
fois depuis  fept  ans  ,  ce  qui  fut  fingulier  en  fa 
y.f.tt.m.  perfonne.  C'étoit  luy  qui  avoit  condamné  J.  C. 

&  il  avoit  dans  le  Sanedrin  un  titre  ,  qui  le  ren- 
doit  comme  un  fécond  prefident.  Jean  étoit  fils 
d'Ananus:  &  Alexandre  liirnommé  Lyfimaque  & 
frère  de  Philon  dont  nous  avons  les  écrits  ,  étoic 
le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confeil  étoient  aufli 
tous  les  parens  du  pontife.  Qnand  ils  curent  tous^ 
pris  leur  feance  qui  étoit  en  demi  cercle  ,  le  pre- 
fident dans  le  fonds  :  les  apôtres  furent  amenés 
au  milieu  de  la  place.  On  leur  demanda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  a6Hon  :  &  Pierre  rem- 
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ply  du  S.  Efpric  répondit  hardiment  :  Au  nom 
de  J.  C.  Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Ils  ad- 
mirèrent la  fermeté  de  Pierre  &  de  Jean  ,  fâchant 
que  c'écoient  des  hommes  du  commun  &  fans 
lettres  :  &  ne  pouvant  contredire  ce  miracle  ^  ils 
fe  contentèrent  de  leur  défendre  d'cnfcigner  au 
nom  de  J  E  s  u  s  5  ni  d'en  parler  en  façon  quelcon- 
que. Saint  Pierre  ôc  fàint  Jean  leur  répondirent  : 
Jugez  vous  mêmes  s'il  eft  julte  de  vous  obeïrplu- 
toll  qu'à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  dire  ce  que  nous  avons  veu  &  enten- 
du. Us  les  laiflerent  aller  :  &  les  apôtres  vinrent 
trouver  les  fidclles  ;  qui  ayant  apris  d'eux  ce  qui 
s'étoit  pafTé,  en  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  luy  de- 
mandant la  force  de  prêcher  fon  nom  &  les  mi- 
racles pour  foutcnir  fà  parole.  Après  cette  priè- 
re, le  lieu  où  ils  étoient  alTcmblez  fut  ébranlé,  Ôc 
ils  furent  tous  remplis  du  fàint  Efprit, 

Toute  la  multitude  des  fidelles  n'avoit  qu'un      »  v. 
cœur  &  qu'une  ame.  Perfone  ne  difoit  que  rien  jc^uft[cm*l* 
fût  à  luy  en  particulier  ,  mais  tous  leurs  biens 
étoient  communs  ^  enforte  qu'il  n'y  avoit  point 
de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui  avoienc  des 
terres  ou  des  maifons  les  vendoient  &  en  met- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres.  Les  fidelles 
de  Jerufàlem  renonçoient  ainfi  à  leurs  biens,  pour 
pratiquer  exatîïement  le  confèil  de  J.  C.  de  tout 
quitter  pour  le  fuivrc  :  &  pour  n'avoir  rien  qui  ^  ^ 
les  attachât  à  cette  malheureufe  ville  :  fça chant  tttbix..  C  13. 
quelle  dévoie eftre ruinée  &  tout  le  pais  defolé,  xxiw. 
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avant  qu'il  fe  pafsâtune  génération,  comme  J.  C. 
y^.xm.jr  l'avoit  prédit  :  d'ailleurs  la  charité  qui  lesuniC 
(oit  étoit  la  marque  qu'il  avoit  donnée  pour 
connoicre  Tes  difciplcs. 
fhiîo  ^»d.      Il  y  avoit  depuis  long-temps  des  Juifs  qui  prati- 
î^'sffi.  D.*^*  quoient  la  vie  commune.  On  les  nommoitEffécns, 
jcf.  II.  6tu.  ou  Effeniens  comme  plus  faints  que  les  autres  Car 
'  '*  ^        de  tous  les  Juifs ,  c'étoit  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation  pour  la  vertu.  Ilsfuioient  les  gran- 
des villes  &  habitoicnt  dans  des  bourgades  : 
leur  occupation  étoit  le  labourage  &  les  métiers 
innocens  -,  mais  ils  ne  s'appliquoient  ni  au  tra- 
fic ni  à  la  navigation.  Ils  n'avoient  point  d'eC 
claves ,  mais  k  fèrvoicnt  les  uns  les  autres.  Ils 
méprilbient  les  richclTes  :  n'amafToient  ni  or  ni 
argent  -,  &  ne  poffedoient  pas  même  de  grandes 

1>icces  de  terre  :  fe  contentant  du  neceffaire  pour 
a  vie  :  &  s'étudiant  à  fe  pafTcr  de  peu.  Ils  vivoient 
en  commun  mangeant  cnfcmble ,  &  prenant  à  un 
même  veftiaire  leurs  habits ,  qui  étoient  blancs. 
Plufieurs  logeoient  fous  un  même  toit.  Les  au- 
tres ne  comtoient  point  que  leurs  maifons  leur 
fuffent  propres  :  elles  étoient  ouvertes  à  tous  ceux 
de  la  même  fede.  Car  l'hofpitalité  étoit  grande 
entre  eux  ,  &  ils  vivoient  familièrement  enfem- 
blefàns  s'eftre  jamais  veus.  Ils  mettoient  en  com- 
mun tout  ce  que  produisit  leur  travail  -,  &  prc- 
noient  erand  loin  des  malades, 

La  plufpart  des  Eflenicns  renonçoient  au  ma- 
riage &  vivoient  en  continence  :  craignant  fin;. 

fiddité 
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fidélité  des  femmes  &  les  divifions  qu'elles  caû- 
fenc  dans  les  familles.  Us  élcvoienc  les  enfans  des 
autres:  les  prenant  dés  l  ige  le  plus  tendre,  pour 
Jes  inllruire  &  les  former  à  leurs  mœurs.  On  é- 
prouvoit  les  poftulants  pendant  trois  années:  une 
pour  la  continence,  les  deux  autres  pour  le  reftc 
des  moeurs.  En  entrant  dans  l'ordre,  ils  lui  don- 
noient  tout  leur  bien,  &  vivoientenfuitc  comme 
frères  :  enforte  qu'il  n'y  avoit  entre  eux  ni  pau- 
vres ni  riches.  On  choififfoit  des  occonomcs  pour 
chaque  communauté. 

Ils  avoicnt  un  grand  refpe<îl:  pour  les  vieillards 
&  gardoient  une  grande  modeftie  :  ils  retenoienc 
leur  colère,  ne  mentoient  ni  ne  juroicnr  point, 
excepté  le  ferment  qu'ils  faifoient  en  entrant 
dans  l'ordre.  C'étoit  d'obéïr  aux  fuperieurs  :  de  ne 
fc  diftinguer  en  rien,  fi  on  le  devenoit  :  ne  rien 
cnfcigner  que  comme  on  l'auroit  apris  :  ne  rien 
celer  à  ceux  de  la  (e6le  :  n'en  point  révéler  les 
myfteres  à  ceux  62  dehors,  quand  il  iroit  de  la  vie. 
Leur  feule  étude  ctoit  la  morale:  qu'ils  aprenoienc 
dans  la  loi ,  principalement  les  jours  de  fa  bat, 
affemblez  dans  leurs  fynagogues  avec  grand  or- 
dre. Il  y  en  avoit  un  qui  lifoit,  un  autre  qui  ex- 
pliquoit.  Tous  les  jours  ils  obfervoient  de  ne  point 
parler  de  chofes  prophanes  avant  le  Soleil  levé, 
&  de  donner  ce  temps  à  la  prière.  Enfuite  leurs 
(ùperieurs  les  envoioient  au  travail  Ils  s'y  appli- 
quoient  jufques  à  la  cinquième  heure,  qui  revient 
à  onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s'affembloient 
Tome  J,  B 
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Ôt  [c  baignoicnc ,  ceints  avec  des  lingcb  j  mais  ils 
ne  s'oignoicnt  point  d'huile.  Ils  mangeoient  en 
une  même  (àlc,  aflls  en  filence  :  on  ne  leur  (èr- 
voit  que  du  pain  ôc  un  feul  mets.  Ils  faifoient  la 
prière  devant  &  après  le  repas:  puis  retoumoicnc 
au  travail  jufques  au  foir.  Ils  étoitnt  (obres,  & 
vivoient  la  pluipart  jufques  a  cent  ans.  Leurs  ju- 
gemens  étoient  féveres.  On  chaflbit  de  Tor- 
dre celui  qui  étoit  convaincu  de  quelque  grande 
faute  :  &  il  lui  étoit  défendu  de  recevoir  des  au- 
tres même  la  nourriture  ;  en  forte  qu'il  y  en  a- 
voit  qui  mouroient  de  mifère.  Mais  fouvenc  on 
les  reprenoit  par  pitié. 

T!in.  itbr.  c.xj.  H  n'y  avoit  des  Effcniens  qu'en  Paleftine,  enco- 
re n'y  étoient-ils  pas  en  grand  nombre,  feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C'étoient  les  plus  fu- 
perftitieux  de  tous  les  Juifs,  ôc  les  plus  forupuleux 

Jofifh  xTïii.  à  obfèrver  le  fabat  &  les  cérémonies  légales  j  juf. 

677?g!  *'  ^  qucs- là  qu'ils  n'alloicnt  point  facrifier  au  temple; 

mais  y  enyoioient  leurs  offrandes,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  contents  des  purifications  ordmai- 
res.  Ils  y  avoit  entre  eux  des  devins ,  qui  préten- 
doient  conoître  l'avenir  par  l'étude  des  livres  (à- 
ci'ez,  jointe  à  certaines  préparations.  Us  vouloient 
même  y  trouver  la  médecine  &  les  proprietez  des 
racines  &  des  pierres.  Ils  donnoient  tout  au  dct 

jêf.xiM  a»-  tin  &  rien  au  libre  arbitre  \  étoient  fermes  dans 

j^.f.9.^44x.  içursréfolutions,méprifoicnt  la  mort  &  les  tour- 
mens,  &  avoient  un  grand  zelc  pour  la  liberté  ; 
ne  reconoiflànt  pour  chef  &  pour  maître  que 
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Dieu  feul  -,  &  prêts  à  tout  fouffrir,  plutôt  que  d'o- 
béir à  un  homme.  Ainfi  de  quelque  vertu  qu'ils 
fîfTcnt  profefljon ,  ils  étoient  bien  au  deflbus  des 
difciples  de  J.  C 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages,  pour  as.  ir.  jc. 
en  aporrcr  le  prix  aux  apôtres  ^  fut  Jofeph  lévite, 
natir  de  Chipre ,  que  les  apôtres  fùrnommerent 
Barnabe.  Mais  un  nommé  Ananias,  de  concert  jta,r. 
avec  Saphira  fa  femme ,  ayant  vendu  un  héritât 
ge,  retint  une  partie  du  prix  :  &  aporta  le  refte 
aux  apôtres.  Saint  Pierre  lui  dit  :  Ananias  pour- 
quoi t  és-tu  laifTer  tenter  par  fatan,  de  mentir  au 
Saint  tfprit  ?  Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa 
femme  vint  trois  heures  après  :  &  Saint  Pierre 
lui  ayant  demandé  combien  ils  avoient  vendu  la 
terre ,  elle  répondit  comme  fon  mari.  Saint  Pier- 
re lui  dit  :  Vous  avez  donc  concerte  tous  deux  de 
tenter  l'efprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d'en- 
terrer ton  mari  t'enterreront  aulTi.  Et  elle  tomba 
morte  à  fes  pieds.  Ce  miracle  caula  une  grande 
crainte  dans  toute  l'eglifè  &  dans  tous  ceux  qui 
l'apprirent.  Les  fidelles  s'aflèmbloient  d'ordinai- 
re pour  prier  au  temple,  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon :  ainfi  nommée,  parce  qu'Herode  l'avoit  bâ- 
tie au  lieu  que  Salomon  avoit  comblé  autrefois. 
Le  refte  du  peuple  n'ofoit  fe  joindre  à  eux,  par  la 
crainte  des  plus  puiflànts  :  mais  les  loiioit  &  les 
honoroit ,  &  la  multitude  des  fidelles  croifîbic 
tous  les  jours.  Les  apôtres  faifoicnt  une  infinité 
de  miracles.  On  mettoit  les  malades  fur  des  lits 

B  ij 
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le  long  des  rues,  afin  que  l'ombre  de  laine  Pierre 
portât  lùr  eux  quand  il  paffcroit  ^  on  apportoit  des 
villes  voifines  les  malades  &  les  poflcdcz  du  dc'- 
mon ,  &  tous  étoient  guéris. 
JLB.  17.  Le  fouverain  pontife  avec  ceux  de  fon  par- 
ti, qui  étoient  les  Sadducécns,  fit  encore  mettre 
les  apôtres  en  prifon  :  mais  un  ange  les  délivra. 
Le  Sanedrin  affemblé  les  ayant  envoyé  qué- 
rir dans  la  prifon  :  on  ne  les  y  trouva  point,  quoi- 
qu'elle fût  bien  fermée  :  ils  étoient  dans  le  tem- 
ple qui  enfeignoicnt.  On  les  amena  dans  le  con- 
fèil,  &  le  pontife  leur  dit:  Nous  vous  avions  dé- 
fendu d'enfeigner  en  ce  nom.  Pierre  &  les  apô- 
tres répondirent  :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes  :  &  commencèrent  à  leur  foûte- 
nir  que  Jésus  étoit  le  fauveur  :  les  Juifs  déchi- 
rez de  rage  vouloient  les  faire  mourir.  Mais  un 
doâ:eur  vénérable  nommé  Gamalicl ,  de  la  fedlc 
.  des  Pharifiens,  leur  confeilla  de  les  laiffer  faire, 
'  difant:  Si  cette  cntreprifè  vient  des  hommes^elle 
{èra  difTipée:  fi  elle  vient  de  Dieu  ^  vous  ne  pou- 
vez lui  réfifter.  Ils  fuivirent  fon  avis  :  &  toutefois 
en  renvoyant  les  apôtres  ils  les  firent  fouetter  & 
leur  défendirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jesus. 
Les  apôtres  s'en  allèrent  joyeux,  d'avoir  été  trou- 
vez dignes,  de  recevoir  pour  lui  cet  affront.  Ils  ne 
ceflbient  tous  les  jours  d'enfeigner  dans  le  tem- 
ple &  par  les  maifons. 
Eieftion  dei  Lc  Hombrc  dcs  difciplcs  croiflbit  toujours ,  & 
il  y  avoit  une  grande  quantité  de  facrificateurs, 


diacres. 
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Entre  tant  de  fidelles  ctoicnc  plufîeurs  Hellcnifl 
tes  :  c'tll  à  dire  des  Juifs,  qui  étant  nés  entre  les 
Grecs,  ne  parloient  point  la  langue  fyriaque,  com- 
me ceux  de  Palelhne  -,  mais  leuleraent  la  langue 
greque.  Ceux-ci  fe  plaignirent,  que  dans  les  diC-  xôf  vi.r. 
tributions  ordinaires  leurs  veuves  étoient  mépri- 
fées.  Les  douze  apôtres  afTemblerent  la  multitu- 
de des  dilciples  &  leur  dirent  :  Il  n'ell  pas  juftc 
que  nous  quittions  là  parole  de  Dieu  pour  fervir 
aux  tables  :  Choififlez  d'entre  vous  fept  hommes 
de  bonne  réputation  pleins  duS.Efprit&defagefîe, 
que  nous  établifllons  pour  cette  oeuvre:  Et  pour 
nous ,  nous  nous  appliquerons  à  la  prière  &  au 
miniltere  de  la  parole.  Ils  choifurent  Élliene,  Phi- 
lipe,  Procliore,  Nicanor,  Timon,  Parmenas  &  Ni- 
colas profèlyte  d'Antioche.  Leurs  noms  font  touç 
Grecs ,  &  l'on  peut  croire  qu  ils  étoient  la  pluf- 
part  Helleniftes.  Ils  les  prefènterent  aux  apô- 
tres qui  prièrent  &  leur  impoferent  les  mains. 
Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient  (bin 
de  la  nourriture  des  pauvres ,  &  de  la  dillribution 
de  ce  qui  étoit  necefTaire  à  chacun  pour  fa  fub- 
fîftance ,  dans  cette  Eglife  où  tous  les  biens 
étoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  fervoient  à 
la  table  (àcrée ,  c'eft  à  dire  à  l'adminiftration  de 
reuchariftie-.même  ils  prêchoient  l'évangile  dans 
les  occafions. 

Alors,  comme  l'on  croit,  l'apôtre  faint  Jaques  ««M^^*». 
furnommé  le  jufte  fut  établi  premier  evêque  de  id  ui.u,ih/k 
Jerufalem.  On  le  nommoit  encore  le  frère  du  Sei- 
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gncur,  parce  qu'il  etoic  parent  de  J.  C.  fils  d'AL 
phée  &  de  Marie  faur  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fu- 
rent fàint  Pierre  &  les  deux  fils  de  Zcbedée  faint 
Jaques  &  faine  Jean  qui  le  choifirent  evêque  -,  fans 
lui  difpurer  cet  honeur,  ni  le  prévaloir  des  mar- 

3ues  de  préférence,  que  le  Seigneur  leur  avoir 
onnées.  On  dit  que  pour  marque  de  fadigni- 
lî;?n>r.ir*      il  portoit  iuT  \c  front  une  lame  d'or.  Il  fut 
7''-         fainr,  c'elt  à  dire  confàcré  à  Dieu,  dés  le  ventre 
Htsefif  T.hifi.  de  fa  mere  :  il  ne  but  jamais  de  vin,  ni  ne  mangea 
î5?.^f*yij."   d'aucun  animal  :  le  rafoir  ne  paflà  point  fur  fà 
téte  :  il  ne  fc  baignoit,ni  fe  frotoit  point  d'huile: 
grande  aurterité  en  païs  chaud.  H  a  voit  (èul  pcr- 
jni/fion  d'entrer  dans  le  {àn(5luairc  :  parce  qu'il 
ne  portoit  point  de  laine,  mais  feulement  du  lin- 
ge. Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à  genoux 
demandant  pardon  pour  le  peuple  :  ce  qu'il  fai- 
foic  fi  continuellement,  que  fcs  genoux  s'étoient 
endurcis  comme  ceux  d'un  chameau.  L'excellen- 
ce de  (à  vertu  le  faifoit  nommer  le  jufte ,  &  en 
lyriaque  Oblia,  c'eft  à  dire  le  rempart  du  peu- 
ple :  ou  plutôt  Ophlia  la  fortereffe  de  Dieu.  Il 
gouverna  l'Eglife  de  Jerufalem  vingt-neuf  ans. 
VI.         S.  Eflicne  le  premier  des  diacres  étant  plein  de 
liaient   gr^ce  &  de  force  faifoit  de  grands  miracles  ;  & 
^a.  fi  8.    prcchoit  librement  J.  C.  Quelques  Juifs  des  pro- 
vinces s'élevèrent  contre  luy.  Il  y  en  avoit  de 
libertins ,  c'eft  à  dire  en  latin  affranchis:  &  l'on 
croit  qu  ils  portoient  ce  nom,  parce  qu  ils  avoient 
cftc  emmenés  en  Italie  efclavcs  des  Romains,  & 
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depuis  mis  èn  liberté.  Il  y  en  avoic  de  Cyrenécns, 
delcendus  de  ceux  que  le  premier  dcsPtolomées  yoftfh.cmr. 
avoic  transférés  à  cette  partie  d'Afrique.  Il  y  en  fo^j'p* 
avoit  d"  Alexanclrie,de  Cilicie  &  d'Afic.  Comme  ils 
ne  pouvoient  refilter  à  S.  Elliene  dans  ladifi^ute: 
ils  lufcitercnt  des  faux  témoins,  qui  l'acculcrent 
d'avoir  blafphémé  contre  Moï(è  &  contre  Dieu: 
&  d'avoir  dit,  que  J  e  s  u  s  de  Nazareth  décruiroit 
le  lieu  (àint  &  changeroit  les  traditions.  Il  fiic  pris 
&  amené  dans  le  confeil  où  il  rendit  compte  de  -rf*?-  ▼xi- 
fà  doctrine  :  montrant  par  l'hiftoire  du  peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham,  &  par  les  témoignages  des 

[)rophetes  :  que  la  religion  n'étoit  point  attachée  à 
a  terre  fainte,  ni  au  temple  :  que  les  Juifs  avoienc 
toujours  rejetté,  ceux  que  Dieu  leur  avoit  en- 
voyés ,  pour  les  délivrer  &  lui  avoient  toujours 
réfifté.  Ce  difcours  les  mit  en  fureur  .-ils  le  trai-  ^♦wv.  %xir. 
nerent  hors  la  ville  &  le  lapidèrent.  C'étoic  le  'cod.T»im^sn. 
fupplice  des  blafphémateurs  &  des  fédud:eurs.  «• 

Un  des  plus  échauffes  contre  lui  étoit  un  jeu-  ' 
ne  homme  de  Cilicie  nommé  Saul.  U  gardoit  les  d*»/  Tm.  T' 
manteaux, des  témoins  -,  qui  fùivant  la  loi  jet- 
toient  les  premières  pierres  contre  celui  qu'on  la- 
pidoit.  S.  Ertiene  en  mourant  fe  mit  à  genoux  & 
cria  à  haute  voix  :  Seigneur,  ne  leur  imputés  pas 
ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr ,  c'eft  à  dire 
en  Grec  témoin  :  parce  qu'il  fut  le  premier  qui 
mourut  pour  le  témoignage  de  la  dodrine  de 
J.  C.  Des  hommes  pieux  l'enfevelirent  &  firent     nu.  u 
un  grand  dciiil  pour  lui ,  montrant  ainfi  qu'ils 
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».  s.  < 


l'étoicnt  légitimement  étoient  prives  de  la  fcpul- 
turc  de  leurs  ancêtres  &  on  n'en  faifoit  point  de 
Auguft  ftrm.  dcuil.  On  dit  mefme  que  les  fid elles  gardèrent 
'''iil'm.  t.  des  pierres  dont  faint  Eltiene  avoit  été  lapidé. 


Cependant  il  y  eut  une  grande  perfecution 
*   contre  l'eglifequi  étoit  à  Jerufalem  ^  &  tous  les 
fidelles  fe  difperfçrent  par  la  Judée  &  la  Sama- 
ji/i.xm.f  xie,  hors  les  apôtres.  Plufieurs  toutefois  furent  em- 
prifonnés  à  Jerufalem  :  plufieurs  condamnés  & 
exécutés  à  mort,  contre  lefqucls  Saul  dit  fon  a- 
vis  comme  les  autres.  Les  princes  des  prêtres  lui 
avoicnt  donné  pouvoir,  en  vertu  duquel  il  en  fit 
punir  plufieurs  par  les  fynagogues  -,  Its  contrei- 
jta.yiu.i.    gnant  de  blafphémcr  contre  J.  C.  Il  entroit  dans 
les  maifons,  prenoit  tout,  hommes  &  femmes  & 
les  mettoit  en  prifon.  Les  fidelles  difperfés  à  cet- 
te occafion  ne  s'étendirent  pas  feulement  dans 
Aa.  xKiV    la  Palefline,  mais  dans  la  Phénicie ,  llfle  de  Chi- 
pre,  &  jufques  à  Antioche  -,  &  ce  fut  comme  une 
jÊthMm.hemii.  Icmence  répandue  pour  frudifier  plus  loin  ^  car 
b/"*'  *"***  ils  préchoient  par  tout  l'évangile ,  ne  l'annon- 
çant toutefois  encore  qu'aux  (èuls  Juifs.  Un  difci- 
ple  nommé  Ananias  ala  à  Damas ,  &  y  affembla 
une  eglife. 

VII.        Saint  Philippe  le  fécond  des  diacres  vint  à  Sama- 
si^Te^°"    rie  &  y  prêcha  J  C  car  encore  que  les  Samaritains 
~.yiii.  î.  fufi^rjt  regardez  par  les  Juifs  comme  heretiques,ils 
n' étoitnt  pas  comtez  entre  les  gentils.  Ils  avoient 
la  circoncifion  ôc  faifoicnt  profefTion  d'adorer  le 

vrai 
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vrai  Dieu  fuivant  la  loi  de  Mdife.  Les  Samaritains 
ccoucercn t. Philippe  voyant  les  grands  miracles 
qu'il  failoit  -,  pluucurs  furent  baptifes  &  la  ville 
fut  remplie  de  joye.  Il  y  avoit  à  Samarie  un  nom- 
me Simon  natif  de  Gitthon  dans  la  même  pro-  ju^in.  ».  Apt. 
vince.  Il  étoit  magicien ,  fe  difoit  un  grand  per-  uitli^i],  ^' 
fonage,  &  avoit  long-temps  abufé  le  peuple  de 
(es  prelhgcs:  enfortc  que  tous  Tecoutoicnt  &  le 
nommoient  la  grande  vertu  de  Dieu.  Il  (c  fît 
alors  baptifer  comme  les  autres^  étoné  des  grands 
miracles  qu'il  voyoit.  Les  apôtres  qui  étoient  à 
Jcrufalcm ,  ayant  apris  que  Samarie  avoit  receu 
l'eVangile,  y  envoyèrent  laint  Pierre  &  (àint  Jean^ 
qui  étant  arrives,  prièrent  pour  eux  &  leur  im- 
pofèrent  les  mains  ,  afin  qu'ils  receuHènt  le 
laint  Efprit.  Car  ils  n  étoient  encore  que  ba- 
ptifés. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l'impofi-. 
tion  des  mains  des  apôtres  on  recevoir  le  faine 
Efprit:  qui  fe  rendoit  alors  fenfible,  par  le  don 
des  lang«es,  des  guérifons  &  des  aL»rres  miracles: 
Simon  voyant  ces  merveilles  ,  offrit  de  l'argent 
aux  apôtres,  &  kur  dit  :  Donnés-moi  aufli  ce 
pouvoir  :  que  tous  ceux  à  qui  j'impoferai  les 
mains  reçoivent  le  fàint  Efprit.  Saint  Pierre  lui 
dit  :  Que  ton  argent  periffe  avec  toi,  puifque  tu 
crois  pouvoir  aciietcr  le  don  de  Dieu  :  &  l'exhor- 
ta à  faire  pénitence.  Mais  Simon  rre  fe  convertit 
point  :  au  contraire  il  abufà  du  nom  de  J.  Q 
pour  faire  une  fede  particulière  :  il  fut  le  plus 
Tome  J,  C 
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mon  le  magi- 
ciea. 
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grand  adverlaire  des  apôtres,  &  le  premier  air- 
teur  d'herefie. 

VIII.  Il  difoit  qu'il  e'toit  la  (ôuveraine  puiflànce ,  qui 
(buffroic  d'être  nommée  comme  les  hommes 
vouloient  :  qu'il  avoit  paru  entre  les  Juifs  com- 
^6}»^  me  Fils,  à  Samarie  comme  Pcre,  chës  les  autres 
jmftht.ihid.  nations  comme  (àint  Efpric.  Il.mcnoit  avec  lui 
ul^'f.TjL  "i^c  femme  nommée  Hekne ,  ou  Sclene,  c'eft  à 
dire  lune,  qu'il  avoit  achetée  à  Tyr,  oû  elle  éroit 
cfclave  prolHtuée  II  la  nommoit  la  première  con- 
ception de  fon  efprit,  la  merc  de  toutes  chofès^ 
par  qui  il  avoit  fait  les  animes  &  les  archanges.  Il 
difoit  que  cette  penfce  fbrtant  de  lui  Ç>c  conoifl 
(ànt  (es  volontés ,  étoit  defcenduc  en  bas  &  avoit 
engendré  les  anges  &  les  puiflances,  qui  avoicnt 
fait  le  monde  -,  qu  ils  avoient  arrêté  leur  mcre  par 
envie,  ne  voulant  pas  que  l'on  crût  qu'ils  euflent 
été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui,  qui  étoit 
le  pcre,  ils  ne  le  conoiflbient  point  du  tout.  La 
penfie  étant  ainfi  détenue  par  les  anî;es,  ik  lui 
avoient  fait  (buffrir  toutes  fortes  d'afFronts,  pour 
l'empêcher  de  remonter  à  fon  pere  -,  ils  l'avoient 
enfermée  dans  un  corps,  en  forte  que  de  fiécle 
en  fiécle  elle  avoit  paffé,  comme  d'un  vaiflèau  à 
l'autre,  dans  les  corps  de  diverfes  femmes  Elle 
étoit  la  belle  Hélène  caufe  de  la  guerre  de  Troye. 
Le  poète  Steficorc  avoit  perdu  la  veuë,pour  avoir 
médit  d'elle  :  &  l'avoit  recouvrée,  quand  il  s'étoic 
repenti ,  chantant  à  fa  loiiangc  la  fameufè  pali- 
nodie. PafTant  de  corps  en  corps  elle  avoit  été 
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enfin  réduite  à  cette  infamie  d'être  expofée  dans 
un  lieu  de  débauche.  Cetoit  la  brebis  égare'e, 
pour  laquelle  il  difoit  qu'il  étoit  venu,  afin  de  la 
délivrer  la  première ,  &  enfuite  fauver  les  hom- 
mes ,  fc  fdifant  conoîtrc  à  eux. 

Car,  difoit-il,  comme  j'ai  vcu  que  les  anges 
gouvernoicnt  mal  le  monde ,  &  que  chacun 
d'eux  vouloit  être  le  premier  ;  je  fuis  venu  tout 
corriger  :  &  je  fuis  defccndu  fous  la  figure  des 
vertus  ,  des  puiflànccs,  &  des  anges  :  j'ai  même 
paru  homme  entre  les  hommes,  fans  être  hom- 
me- &  j'ai  paru  foufrir  en  Judée,  (ans  foufrir  en 
effet.  Les  prophètes ,  ajoûtoit-il ,  ont  été  infpi- 
res  par  les  anges  auteurs  du  monde  :  c'eft  pour- 
quoi ceux  qui  croient  en  moi  &  en  Selene,  ne  doi- 
vent plus  s'y  arrêter.  Ils  doivent  faire  ce  qu'ils 
veulent,  comme  étant  libres.  Car  les  hommes' 
font  fàuvés  par  ma  grâce  &  non  par  les  bonnes 
oeuvres  :  puifqu'il  n'y  a  point  d'ceuvres  qui  foient 
bonnes  naturellement,  mais  feulement  par  acci- 
dent &  par  l'inftitution  des  anges ,  qui  ont  fait 
le  monde ,  &  qui  ont  donné  aux  hommes  des 
préceptes,  pour  les  réduire  en  fcrvitudc.  C'eft 

Î)ourquoi  je  détruirai  le  monde,  &  je  délivrerai 
es  miens  de  la  fcrvitudc  de  ceux  qui  l'ont  fait. 

Telle  fut  la  dodlrine  de  Simon  le  magicien,  on/  rw/cw/. 
Pour  s'attirer  plus  de  fedateurs,  en  les  délivrant 
du  péril  demort,auquel  les  chrétiens  s'expofoient, 
il  leur  enfcigna  d'être  indiffcrens  pour  l'idolâtrie. 
Us  l'adorèrent  lui-même  fous  la  figure  de  Jupiter, 

Cij 
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écScIene  fous  la  figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres 
vivoicnt  dans  la  débauche,  s'apliquoient  à  la  ma- 
gie, aux  enchantemens,  aux  charmes  pour  don- 
ner de  1  amour,  à  l'explication  des  fonges,  &  à 
toutes  les  vaines  curiofitcs.  Cette  lècbe  ne  fut 
point  perfècutée,  &  toutefois  elle  ne  paroiffbit 
plus  en  aucun  lieu  du  monde  deux  cens  ans  après. 
1 X.         Vers  ce  même  temps,  fur  la  fin  du  reene  de 

Ap«lloQiui  de       i  *  j  j  I- 

Trane.  Tibcre,ou  au  commencement  du  règne  deCalu 
^flitiilT.  6"^^>  vi"^  ^  Anrioche  un  autre  fameux  impôt 
M/.3. 4.  teur,  nomme  Apollonius  :  que  les  payens  n'ont 
pas  eu  honte  d  oppofcr  aux  apôtres ,  &  à  J.  C. 
même.  Il  droit  né  à  Tyane  en  Cappadoce,  d'une 
famille  anciene,  &  de  parens  ricnes.  il  avoic 
un  grand  efprit  naturel ,  une  excellente  memoû 
re,  parloit  très- bien  grec,  &  éroit  fi  beau ,  qu'il 
attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde.  A  quatorze 
ans  fbn  pere  Tenvoia  à  Tarfc  en  Cilicie,  pour  é- 
tudier  la  rétorique.  Mais  il  s'apliqua  à  la  philofb- 
phie,  &  choifit  la  (èdle  de  Pithagore,  dont  il  com- 
mença à  faire  profcfiion  à  1  âge  de  (èize  ans.  Il 
renonça  aux  viandes  animées ,  comme  n'étant 
pas  pures  &  épaifllflant  l'efprit,  &  ne  fe  nourrifl 
Ibit  que  d'herbes  &  de  légumes.  Il  ne  condam- 
noit  pas  le  vin,  &  toutefois  il  s'en  abftenoit,  com- 
me capable  de  troubler  la  ferenité  de  l'ame.  II 
marchoit  nuds  pieds  (ans  (àndales,  &  ne  s'habil- 
loit  que  de  lin,  pour  ne  rien  porter  qui  vint  des 
animaux.  Il  laiflbit  croître  fcs  cheveux ,  &  vivoic 
dans  le  temple  d'Efculape  :  faifànc  croire  qu  il 
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^toit  (on  favori ,  &  que  ce  dieu  gueriflbit  volon- 
tiers les  maUdes  cjn  la  prélence.  On  venoic  de 
tous  cotés  voir  ce  jeune  ho^npie. 

Il  parut  dcfinterelTé,  en  donnant  la  moitié  de 
(on  bien  à  fon  frère  aîné ,  &  diftribuant  la  plus 
grande  partie  de  l'autre  moitié  à  ceux  de  fes  pa- 
ïens qui  en  avoient  befoin ,  en  forte  qu'il  en  gar- 
da peu  pour  lui.  Il  renonça  au  mariage  &  fit  pro- 
fcllion  de  vivre  en  continence  :  toutefois  il  ne 
put  éviter,  d'être  accufë  de  quelque  amour  det 
honcte.  Pendant  cinq  ans  il  garda  le  filencc, 
mais  ce  n'étoit  pas  pour  fe  cacher.  Il  ne  laiffa  pas 
de  conver(èr  avec  les  hommes ,  ôc  de  fe  prome- 
ner dans  la  Pamphylie  &  la  Cilicie.  En  cet  état 
il  appaifoit  des  (éditions,  en  fe  montrant  feule- 
ment au  peuple  :  A  parloit  par  fignes  j  &  au  be- 
foin il  écrivoit  quelques  mots. 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  filencc  qu'il  vint 
à  Antioche,  &  commença  à  parler  dans  les  lieux 
où  il  jugeoit  les  hommes  les  plus  raifonnables , 
méprilànt  les  autres.  Son  ftile  n'étoit  ni  d'une  é- 
levation  poétique ,  ni  d'une  politeflè  trop  affc- 
ôée.  Il  n'ufoit  ni  d'ironie ,  ni  de  détours  pour 
furprcndre  les  auditeurs ,  comme  Socrate  avoit 
fait.  Mais  il  parloit  décifivement ,  en  ces  ter- 
mes :  Je  fçai  :  il  me  fenible  :  il  faut  favoir.  Ses 
lèntences,  qu'il  prononçoit  comme  autant  d'ora- 
cles, étoient  courtes  &  folides  :  les  mots  propres 
£c  fignificatife.  Je  ne  cherche  pas  comme  les  au- 
tres philofophe^ ,  difoit  il.  J'ai  cherché  étant  jcif* 
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ne  ;  il  h  cft  plus  temps  de  chercher,  mais  d'enfci- 
gner  :  le  (âge  doit  parler  comme  un  légiflateur, 
qui  ordonne  aux  avises,  ce  dont  il  s'eft  perfuadé 
lui  même.  Ccft  ainfi  qu'Apollonius  fc  conduifit 
à  Antioche  :  &  par  ces  manières  il  attiroit  les 
hommes  même  les  plus  éloignez  des  fcicnccs. 
'  Ayant  remarqué  combien  la  vanité  des  philofo- 

plies  les  avoit  rendus  méprifables  :  il  le  prenoic 
d'un  ton  plus  haut  :  &  failoit  l'homme  infpiré  & 
chéri  des  dieux  ,  traitant  fërieufement  les  reli- 
gions receués  du  peuple  idolâtre. 

Il  fît  enfùite  un  grand  voia^e  pour  converfèr 
avec  les  Brachmanes  des  Indes ,  &  voir  en  paf- 
fànt  les  Mages  des  Perfcs.  A..Ninive  un  nommé 
Damis  s*attacha  à  lui ,  &  le  {uivit  par  tout  :  écri- 
vant jufques  aux  moindres  particularités  de  fès 
aérions  &c  de  Tes  paroles.  Mais  de  ces  relations 
il  ne  nous  refte ,  que  cç  qu'en  a  recueilh  le  So- 
phifte  Philoftrate,  qui  vivoit  deux  cens  ans  après: 
&  il  n'y  a  qu'à  lire,  pour  voir  combien  cette  hiC 
toire  ell  fabuleufè ,  &  éloignée  de  la  gravité  de 
l'évangile. 

X.  .  Les  apôtres  après  avoir  inftruit  Samarie,rc-. 
rt^m^ncè  tournèrent  à  Jerufalem  anonçant  1  évangile  dans 
liïviTi  1  ^^"^  P^*^  Samaritains.  Mais  le  diacre  làinc 
Philippe  receut  ordre  de  Dieu  par  un  ange  d'al- 
ler vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza ,  ville  autre- 
9trMim.iih.^.  fois  illuftre,  &  alors  defertc,  depuis  qu'Alexan- 
f7»9  c.  1^  grand  l'avoit  ruinée.  Philippe  y  trouva  un 

cuuuque,  trcforicrde  Candacc  reine  d'Ethiopie, 
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qui  s'en  cetournoic  de  Jcrufalem,  où  il  éroit  venu 
adorer  Dieu  :  étant  aparemment  Juif  prolelyte. 
Philippe  s'aprocha  de  luy ,  &  prenant  occafion 
d'un  paflage  du  prophète  Ifaïe,  que  l'curAïque  li- 
foit  fans  l'entendre  :  il  l'inftruifit  de  la  foy  de  J  C. 
&  l'ayant  perfùadé  le  baptifà.  L'eunuque  conti- 
nua (on  chemin  plein  de  joye ,  &  étant  arrivé  en      ^*  ti». 
Ethiopie  il  y  prêcha  l'évangile  de  J. C.  comme  il  b  '&iib\l'.t. 
Favoit  apris.  Cependant  l'efprit  de  Dieu  enleva    '  ^^'* 
Philippe  :  il  fe  trouva  à  Azot ,  &  de  là  pafla  juf- 
ques  à  Cefarée,  prêchant  l'évangile  dans  toutes 
les  villes. 

Saul  continuoit  de  perfecuter  les  difciples  de  xi. 
J.  C.  ne  refpirant  que  les  menaces  &  le  fang.  Il  sjul""  °°  * 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin ,  né  à  Tarfé  ville  ' 
métropole  de  Cilicie  :  où  il  avoit  pu  s'inftruire 
des  fciences  des  grecs^  qui  s'y  enfeignoient  com-  str»i.  m.  ^, 
me  à  Alexandrie  &  à  Athènes.  Il  étoit  venu  à  ^' 
Jcru(alem,  s'inrtruire  de  fà  loi  &  des  traditions  des 
Juifs,  fous  le  do6leur  Gamaliel  :  il  fuivoit  la  fedo 
des  pharifiens  &  étoit  zélé  pour  fa  religion ,  au- 
tant qu'aucun  autre  Juif.  Il  demanda  des  lettres 
au  fouverain  pontife,  pour  les  fynagogues  de  Da- 
mas :  afin  que  s'il  trouvoit  des  difciples  de  J.  C. 
il  les  amenât  prifonniers  à  Jerufàlem. 

Comme  il  aprochoit  de  Damas ,  tout  d'un 
coup,  en  plein  midy,  il  fût  environé  d'une  lu-  ' 
miere  venant  du  ciel,  &  plus  éclatante  que  celle 
du  foleil,  qui  le  fit  tomber  &  tous  ceux  qui  étoient 
^vec  luy.  Alors  il  entendit  une  voix,  qui  luy  dit 
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en  hcbrcu,  Saul,  Saul  pourquoi  me  perfecutcs-^ 
tu }  Saul  répondic,  Qui  éccs-vous,  Seigneur  ?  La 
voix  lui  dit:  Je  fuis  Jésus  que  tu  perfecutes.  Saul 
dit  en  tremblant  :  Seigneur,  que  voulés- vous  que 
je  fafïè  ?  Leve-toi,  dit  le  Seigneur,  entre  dans  la 
ville,  &  on  te  dira  ce  que  tu  dois  faire,  car  je 
t'ai  aparu  afin  de  t'établir  miniflre  &  témoin  de 
ce  que  tu  as  veu  ,  &  de  ce  que  je  te  .  ferai  conoi- 
tre.  Je  te  délivrerai  du  peuple  &  des  nations  à 
qui  je  t'envoye  maintenant,  pour  leur  ouvrir  les 
yeux ,  les  ramener  des  ténèbres  à  la  lumière ,  & 
de  la  puiflànce  de  fatan  à  Dieu  :  afin  qu'ils  reçoi- 
vent la  rémilfion  des  péchez ,  &  la  part  avec  les 
làints ,  en  croyant  en  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  étoicnr  épou- 
vantez :  voyant  la  lumière  &  oyant  une  voix  con- 
fufe ,  (ans  entendre  les  paroles,  ni  voir  celui  qui 
parloir.  Lui  s'étant  relevé ,  ne  voyoit  point,  quoi- 
qu'il eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la 
main  à  Damas  :  où  il  demeura  trois  jours  (ans  voir^ 
&  (ans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours 
étant  prière ,  il  crut  voir  un  homme  nommé 
Analhas  qui  entroit  &  lui  impo(bit  les  mains  pour 
lui  rendre  la  veue.  Cet  Ananias  étoit  un  difci- 
pie  de  J.  C.  qui  dcmeuroit  à  Damas ,  &  qui  ^ar 
Ion  ordre  vint  trouver  Saul,  dans  la  maifon  ou  il 
logeoit ,  lui  impofà  les  mains ,  &  lui  dit  :  Mon 
frère  Saul,  regardés.  Le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
a  aparu  en  cnemin ,  m*a  envoyé ,  afin  que  vous 
recouYiiés  k  veuë^  &  (byés  rempli  du  fàint  Efprit. 
•  "  Auffi 
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AufTicôt  tombèrent  des  yeux  de  Saul  comme  des 
écailles,  &c  il  regarda  Ananias,  qui  lui  dit  :  Le  ^  ""-'4. 
Dieu  de  nos  pères  vous  a  deftiné  pour  voir  le 
Jufte^  c'eft  à  dire  J.  C.  &  aprendre  fa  volonté  de 
la  bouche  :  car  vous  rendrés  te'moigna^^e  pour 
lui  à  tous  les  hommes,  de  ce  que  vous  avés  vcû 
&  oûi^  &  maintenant  que  tardés-vous  ?  leve's-vous, 
recevés  le  baptême ,  ôc  laves  vos  péchés  par  l'in- 
vocation de  Ion  nom. 

,   Saul  fut  baptifé,  &  prit  enfuitc  de  la  nourricu- 
rc.  il  demeura  quelques  jours  avec  les  difciples 
qui  croient  à  Damas  j  &  commença  aufTicôt  à 
prêcher  dans  Jes  fynagogues,  c^ue  Jésus  étoic 
le  fils  de  Dieu ,  ôc  le  Chrilt,  &  a  confondre  les 
Juifs.  Tous  admiroient  (on  changement.  Apres 
avoir  paffé  qiielquc  temps  à  Damas ,  il  alla  dans  g»i.  u  17. 
l'Arabie  voifine,  d'où  il  revint  à  Damas  ôc  y  de- 
meura long  temps.  Saul  ne  fut  pas  le  fèul  que  les 
Juifs  chargèrent  de  perfècuter  les  Chrétiens.  Ils 
choifircnt  des  hommes,  qu'ils  envoyèrent  de  Je- 
rufalem  par  toute  la  terre:  pour  dire  que  cette  (c- 
6te  étoit  (ans  Dieu ,  &  répandre  contre  les  £dc-  y^flfn.  Try^h. 
les  des  calomnies ,  qui  trouvèrent  créance  cnés  '  °* 
les  payens.  On  peut  croire  qu  ils  prirent  occa-  »  4. 
fion  de  la  coutume  qu'ils  avoient  d'écrire  en  tous 
lieux ,  pour  avertir  les  autres  Juifs  des  criminels 
qu'ils  avoient  condamnés  &  exécutés  à  mort. 

Cctoit  au  (fi  la  coutume  chésles  Romains,  que  ^lî. 
les  gouverneurs  des  provinces  fifïènt  leur  rapport 
a  1  empereur  dos  éxecutions  remarquables.^  Ainli  dcTib«re. 
Tome  L  D 
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T>rtHii.jtf»i0g.  pilatc  écrivit  à  Tibère  tout  ce  qui  s  etoit  paffi  à 
in/^cvbriw.  MU.  l'égard  de  J.  C  &c  luy  envoya  les  a^lcs  de  fon  pro- 
ces.  L'empereur  pcrluadc  de  fa  divinité  propofà 
au  fcnat  de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  : 
mais  le  fénat  le  rcfu(à ,  &  Dieu  ne  permit  pas  que 
fon  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux,  que  les 
chyf.hm.    hommes  fe  faifbient  eux -mêmes.  Tibère  de- 
»7.«i.c*r.  meyr^  Jans  fon  opinion,  &:  menaça  de  mort 

ceux  qui  accufcroient  les  fe<^atcurs  de  J.  C  Pila- 
j^f.  xYitx.M-  te  ayant  fait  mourir  enfuitc  quelques  Samaritains, 
^'ï  qui  s  etoient  aflcmblés  en  armes  :  leurs  Icnateurs 

allèrent  trouver  VitcUius  gouverneur  de  Syrie,  & 
accuferent  Pilatc ,  parce ,  difoient-ils ,  qu  ils  n'a- 
voient  pris  les  armes  que  pour  fe  garcntir  de  fes 
injuftices.  Vitellius  envoya  Marcel,  un  de  fcs  amis^ 
pour  prendre  foin  de  la  Judée  :  &  donna  ordre  à 
Pilate  d'aller  à  Rome  pour  inftruire  l'empereur 
(iir  les  accufàtions  des  Juifs.  Pilatc  obéît,  ne  pou- 
vant rcfiftcr  à  Vitellius,  &  quitta  la  Judée ,  après 
y  avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu'il  arri- 
vât à  Rome,l'em perçu r  Tibère  mourut,  l'an  trcntc- 
(èpt  de  J.  C.  790.  de  la  fondation  de  Rome, après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  &  demi ,  &  en  avoir 
vécu  foixante-dix-fcpt.  Caïus  fils  de  Germanicus 
(on  neveu  lui  fucccda  à  l'âge  de  vingt- quatre 
ans,  OnlavoitfiirnomméCaiiguladu  nomd'une 
chauflùrc  militaire. 
XIII.        Une  des  premières  aélions  de  (on  rcenc,  fiit 
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a»  juifi.     de  délivrer  Agrippa  fils  d'Ariftobule,  &  petit  fils 
du  vieil  Hcrode ,  que  Tibère  tenoit  dans  les  fers. 
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Agrippa  avoit  ^agné  depuis  long- temps  les  bon- 
nes grâces  de  Caius.  Un  jour  comme  ils  etoienc 
en(cmblc  en  chariot ,  Agrippa  (è  mit  à  faire  des 
fouhaics  que  Tibère  s'en  allât  promptement ,  & 
lailsâc  l'empire  à  Caïus.  Le  coclicr  cjui  étoit  un 
afranchi  d'Agrippa  nomme  Eurycbus  l'entendit, 
&  depuis  »'ccant  brouillé  avec  ion  maître,  le  dé- 
nonça à  Tibère  :  qui  fie  arrêter  Agrippa  &  le  mit 
aux  fers.  Il  fot  fix  mois  en  prifon.  Sitôt  que  Ti- 
bère fut  mort,  Marfyas  autre  afranchi  d  Agrip- 
pa accourut  à  lui ,  au  lieu  où  on  le  gardoit,  &  loi 
dit  en  hébreu:  Le  lion  cft  mort.  Peu  de  jours  après 
Caïus  déjà  empereur  étant  venu  à  Rome,  envoya 
quérir  Agrippa,  le  fit  rafer,  lui  fit  chan£;er  fcs  ha- 
bits, lui  mit  le  diadème  fur  la  fête,  &  fe  déclara 
roi  du  païs ,  que  fon  oncle  Philippe  avoit  gou- 
verné {ous  le  nom  de  tetrarque:  fui  donnant  en- 
core la  tctrarchie  de  Lyfànias.  Enfuite  il  lui  fie 
préiènt  d  une  chaîne  d'or ,  du  poid»  de  la  chainc 
de  fer  qu'il  avoit  portée. 

Le  vieil  Hcrode  ayeul  d'Agrippa  avoh  été  roi 
de  toute  fa  Pàleftine ,  fon«  la  proiecèiort  de  Jules  • 
Ceiàr  &  d'Augufte.  IJ  laifla  trois  fils ,  Archekiïs , 
Philippe  &  Antrpas  :  &  ckwx  petits  fils  de  fo»  fils 
AriftoDuIe,  qu'il  avoii  feit  mourir  :  Agrippa  donc 
nous  park>fTS ,  &  Herode  depuis  roi  de  Calci<Je. 
Le  vieil  Herode  par  fon  teftament  fit  fbn  priri-  j»f 
cipal  héritier  Archelafe  qui  étoit  raîrt^:  fci  îaiC  ' 
(ànt  le  titre  de  roi, avec  la  JucWe,  l'Wumée,  & faf 
Samarie.  Il  ne  donna  aux  deux  autres  que  le  nom 
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de  cetrarque  de'ja  uficé  en  orient  pour  marquer 
les  moindres  princes.  Le  partage  de  Philippe 
comprenoit  la  Trachonite,  la  Batanée  &  l'Aura- 
nite,  provinces  (ituécs  vers  le  Mont  Liban,  &  les 
fources  du  Jourdain.  Antipas  auffi  nommé  Hero- 
de avoir  la  Galilée  &:  la  Perée ,  c'ell  à  dire  le  païs 
nui.  r  ij.  d'au  delà  du  même  fleuve.  L'empereur  Auguftc 
]lid.ft.^'  confirma  le  tellamcnt.  Seulement  il  ofta  à  Ar- 
chelaiis  le  titre  de  roi ,  &  ne  lui  donna  que  ce- 
lui d'ethnarque.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relé- 
gua à  Vienne  fur  le  Rônc  où  il  périt.  Augufte  ré- 
duifit  fes  états  en  province  Romaine ,  &  y  en- 
voya pour  gouverneur  Quirinus ,  après  lequel  il 
jof  xriu:Mn.  y  en  eut  quatre  autres  jufques  à  Pilate.  Philippe 
#i,ré./.tfxî.  fçgna  paiiiblemcnt  trente-fept  ans,  &  ce  fut  (i 
tetrarchie  que  l'empereur  Caligula  donna  à 
Agrippa,  y  joignant  celle  de  Lyfànias  qui  n'é^' 
toit  point  de  la  famille  d'Herode  ^  &  dont  la 
capitale  étoit  Abila  ville  de  Syrie  au  delà  de  Da- 
mas. Herode  Antipas  vivoit  encore  alors  dans 
fa  tetrarchie.  Il  avoir  époufé  la  fille  d'Aretas  roi 
f»f.ibi4.c.7,  de  l'Arabie  Perrée  :  mais  il  la  répudia  pour  pren- 
dre Herodjade  fa  nièce  fceur  d  Agrippa,  dont  il 
étoit  amoureux.  Aretas  irrité  de  cet  affront,  en- 
tra en  guerre  avec  Herode  Antipas,  &  par  confe- 
quent  avec  les  Romains.  Toute  l'armée  d'Herode 
fut  défaite  en  une  bataille  :  ce  que  les  Juifs  attri- 
buèrent à  la  vengence  divine  de  la  mort  de  S  Jean 
Baptifte,  que  ce  même  Herode  avoir  fait  décoler 
çyx  prifon,  à  la  pourfuitc  d'Hcrodia4c. 
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Il  y  avoit  déjà  trois  ans  que  Saul  étoit  conver-  xiy. 
ti  quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  le  ïiiM^Zum- 
fojfrir,  tinrent  confeil  &  rélolurent  de  le  tuer,  p'c",^*'^'" 
De  peur  qu'il  ne  leur  échapât.  ils  obtinrent  du  ^*^- 
gouverneur ,  qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Are- 
tas,  d'en  faire  garder  les  portes.  Il  fut  aifé  défai- 
re paflèr  Saul  pour  un  efpion,  d'autant  plus  qu'il 
avoit  été  en  Arabie  quelque  temps  auparavant. 
Mais  il  fut  averti  du  mauvais  deflein  des  Juifs  : 
^  les  frères  le  dépendirent  par  une  fenêtre  deC 
fus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille. 

i.C#r  XI.  jj. 

Ainfi  il  (e  (àuva  &  vint  à  Jcrufalcni.  Il  y  vint  pour 
voir  (àint  Pierre.  Non  par  curiofité,  pour  conoî- 

^      r  r  rr    '  >■    n      •  Hm  intpijf. 

tre  Ion  vilage  ;  m  par  necellite,  pour  s  inltruire  &  »iG»utchrf. 
pour  afleurer  (à  dodlrine:  car  il  l'avoit  reccuë  ^'^ 
immédiatement  de  Jesus'-Christ  :  mais  il 
voulut  rendre  honeur  au  chef  de  Teglifè  ,  &  le 
çonoîtrc. 

Quand  iJ  fut  arrivé  à  Jerufàlem,  tous  les  difci.  ^• 
pies  le  creignoient,  ne  croyant  pas  encore  qu'il  fût 
des  leurs  :  Mais  Barnabe  le  mena  aux  apôtres  & 
leur  conta  (à  converfion.  Ainfi  Saul  demeura 
quinze  jours  ch^'s  Pierre  :  &  ne  vit  aucan  autre 
des  apptreSj  finon  Jacques  frère  du  Seigneur. 
Un  jour  comme  il  prioit  dans  le  temple,  il  fût  jia.xxu\ti^ 
ravi  en  extafe,  &  vit  Je  su  s  qui  lui  dit  :  Sors 
promptement  de  Jerufàlem,  car  ils  ne  recevront 
pas  le  témoignage  que  tu  rends  de  moy.  Saul 
répondit  :  Seigneur,  ils  favent  que  je  mettois  en 
prifon ,  Je  que  je  faifois  fouetter  par  les  fynago^ 

Diij 
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gucs  ceux  qui  croyoknt  en  vous  :  &c  que  lort 
que  l'on  répandoic  le  fang  de  votre  martyr  Ef. 
tiene,  j'y  aîlillois,  )*y  confentois  &  gardois  le» 
manteaux  de  ceux  qui  le  faiioient  mourir.  Jésus 
luy  dit  :  Va  je  t'envoyeraï  aux  nations  éloiï^nées. 
En  effet  les  Helleniftes  avec  leJqucls  il  difputoic 
cherchoienc  à  le  faire  mourir.  Ce  que  les  frères 
ayant  apris  ils  le  conduifîrent  à  Celarée,  d'où  ils 
l'envoyèrent  à  Taa-fe.  Il  paffa  quelque  temprs  en 

cmLuxi.  Syrie  &  en  Cirficie.  Les  eghfcs  de  Judée  ne  co- 
ooidoient  point  fan  vifàge  ^  feulement  elles  fi- 
voient  fa  converfion ,  ôc  en  glorifioient  Dieu. 

juta.it.  L'eglifc  étoic  en  paix  dans  route  la  Judée,  la 
Galrlée  &  la  Samarie,  &  s  edifioit  de  plus  en  plus, 
marchant  dans  îa  creintc  de  DieUy&  remplie  de 
h  confolation  du  faint  Efpric.  Alors  famr  Pierre 
entreprit  de  vifitcr  par  tout  les  fideUs.  Il  virir  à 
Lydde  où  il  guérit  un  paralytique  nommé  Enécr 
&  ce  miracle  convertit  les  habrtan»  de  Lydde  & 
de  Sarone:  De  Lydde  tl  alla  à  Joppe'  a  h  prière 
ifcs  dfferpîes  r  &  quand  il  y  fut  arrive  ik  Fe  me- 
nèrent dans  une  chambre  où  êct)it  le  corps  d'une 
fidclle  nommée  Tabithe  qui  venoic  de  mourir, 
&  qui  éioîc  fort  regrctce  pour  fcs  aumônes. 
Saint  Pierre  la  refûfcfta  :  9c  plufiturs  de  Joppé  fe 
converiircnf.  It  y  demcufa  long- temps,  de- 
meurant chés  m  nommé  Simon  courroyeur. 
xv.         La  fecondc  SLfméc  Ai  rrgncdc  Cali^nîa,  trert- 

juifsmaftrai-  fc-huîticmc  de  J.  C  îe nouveau  roi'  des  Juifs  ACTip^ 

tes  a  Alciao-  cr  i 

pa  lui  demanda  permiflîon  d'aller  faire  un  voyage 
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€n  fbn  royaume.  L'empereur  le  lui  permit  :  mais  f»/:xrni  «. 
au  lieu  du  chemin  ordinaire  par  la  Syrie,  il  luy  '?f/«!./Î<1, 
confcilla  d'aller  par  lEgypre.  Agrippa  vint  donc  ° 
i  Alexandrie  :  où  le  peuple  qui  haiflbit  les  Juifs 
indigné  de  ce  qu'ils  avoienc  un  roi ,  le  voulue 
tourner  en  ridicule ,  étant  autorifé  fccretement 
par  Flaccus  prefedb  d'Egypte  :  à  qui  la  prefèncc 
de  ce  roi  donnoit  de  la  jaloufie  :  ôc  qui  d  ailleurs 
haïfToit  les  Juifs. 

Il  y  avoit  un  fou  nommé  Carrabas  qui  (è  pro- 
menoit  tout  nud  par  les  rues  d'Alexandrie ,  & 
ctoit  le  joiiet  des  enfans.  Us  le  menèrent  au  gym- 
llafe,c  etoit  le  lieu  des  exercices  publics  :  &  l'ayant 
élevé  lui  mirent  (ùr  la  tête  un  diadème  de  papier 
d'Egypte,  fur  les  épaules  une  natte  pour  man- 
teau ,  &  à  la  main  pour  fceptre  un  morceau  de 
ro(èau,  qu'ils  trouvèrent  à  terre.  De  jeunes  gens 
Tentouroient  avec  des  perches  fur  leurs  épaules 
pour  répréfènter  fes  gardes.  Les  uns  venoient  lui 
faire  la  révérence,  les  autres  lui  demandoient  juf« 
tice ,  d'autres  Le  confultoient  fur  les  affaires  de 
l'état  :  &  ceux  qui  étoient  amadcs  à  Tencour 
choient.  Mari,  c'ell  à  dire  Seigneur,  en  fyrku 
quc. 

Le  peuple  d'Alexandrie  s'échaufant  de  plus  e» 
plus ,  s'affembla  le  lendemain  dés  le  matin  ak 
théâtre,  ôc  cria  qu'il  falloir  consacrer  des  fta^ 
tues ,  c  eft  à  dire  mettre  des  idoles  dans  les  fyna- 
gogues  des  Juifs ,  k  fcrvant  du  nom  de  l'empc* 
reur  pour  couvrir  cette  entreprife  féditieufè.  Fla<^ 


MlSTÔlAE    ECCLESI  ASTi  CtU  g, 

tuf.  chr.  MH.  eus  le  permit.  Ainfi  on  leur  6ti  leurs  fynagogues  :r 
une  pai  lie  furent  abatucs  ou  brûlées  :  dans  les^ 
autres  on  mic  des  ftaCuifs  de  l'empereur  Caligu- 
la ,  qui  avoit  la  folie  de  k  faire  adorer  comme 
pM.  i,  ui.  on  dieu.  Flaccus  publia  cnfuitc  une  ordonnan- 
'  ce  par  laquelle  il  les  déclara  érranî^ers,  quoi- 

qu'ils fufTent  citoyens  &  avec  les  mêmes  privile- 
inttàt}^7%.  ges  qu'à  Antioclie  j  &  quoiqu'ils  tuflcnt  en 
^*  grand  nombre,  que  dans  Alexandrie  &  le  rcftc 

iiu.f.97i.c.  de  l'Egypte  ils  étoient  bien  un  million  Enfin  il 
permit  à  tout  le  monde  de  traiter  les  Juifs  com^ 
me  des  captifs  pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  qui 
portoient  le  nom  d^s  premières  lettres  de  l'al- 
phabet. Il  y  en  avoit  deux  particulièrement  at- 
tribues aux  Juifs.  On  les  rédnifit  à  une  petite 
partie  d'un  feul  quartier.  En  forte  que  plusieurs 
n'y  pouvant  trouver  place,  eioient  réduits  à  er- 
rer (ur  le  bord  de  la  mer ,  dans  les  tombeaux 
&  les  fijmiers ,  étant  dépouillés  de  tout.  Cepen- 
dant les  gentils  pilloient  leurs  maifons ,  enfon- 
çoient  leurs  boutiques,  enlevoicnt  les  marchan- 
di(cs  &  les  partageoient  en  plein  marché  :  &  les 
Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers.  Les  gentils  pafferent  plus  avant. 
Ifs  tuèrent  &:  brûlèrent  grand  nonibre  de  Juifs , 
&  traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fît 
fbiietter  cruellement  plufieurs  de  leurs  fenateurs  : 
&  fous  prétexte  de  defarmer  la  nation  ;  il  fit 
fotiillcr  les  maifons,  &  en  tira  plufieurs  femmes 

qu'il 
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qu'il  faifoit  tourmenter ,  quand  elles  refufoienc 
de  manger  de  la  chair  de  porc.  C'cft  ainfi  que 
ia  vengeance  divine  commençoit  à  éclater  con- 
tre les  Juifs. 

Ces  cruautés  fervoient  de  divcrtiffement  pu-  fhno  Je  u^.  p. 
blic,  pour  la  fcce  de  l'empereur  :  &  les  Alexan-  *  '  '  ' 
drins  prctendoient  lui  faire  leur  cour, en  traitant 
ainfi  les  Juifs ,  qui  ne  vouloient  pas  le  reconoî- 
tre  pour  un  dieu  :  quoiqu'ils  lui  cufTent  rendu 
tous  les  honeurs,  que  leur  loi  permettoit  de  ren- 
dre à  un  homme.  On  lui  envoyoitdes  relations^ 
de  ce  qui  s'ctoit  paffé  chaque  jour,  à  l'occafion 
des  fynagogues:  &  l'empereur  ne  leut  jamais  a- 
vec  tant  de  plaifir,  ni  po(fme,ni  hiftoire.  Ce  qui 
n'empêcha  pas,  que  la  mcme  année  il  ne  fît  ar^ 
rêter  Flaccus,  contre  lequel  il  ctoit  ùxité  depuis 
lonc-tcmps.  Il  l'envoya  en  exil  6c  le  fit  mourir '^^'^ '»  r^'- 
peu  de  temps  après. 

Agrippa  arrivant  en  Palcftine  furprit  tout  le  pindH^odc 
inonde,  par  le  changement  de  fortune.  Il  en  étoic  Amipas.sc  de 
parti  miièrable  &  accablé  de  dettes ,  &  revcnoit  je/,  jimi^. 
avec  le  nom  de  roi  &  le  diadème.  Sa  focur  Hcro*  JJ/I.V,.Vi^ 
diade  en  fut  la  plus  touchée,  ôc  en  conceut  une 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  à  (on  mari  An- 
tipas ,  que  s'il  eût  eu  du  courage,  &  s'il  eût  vou- 
lu  aller  trouver  l'empereur:  il  auroit  biéa  plus  A.it%t 
facilement  obtenu  te  nke  de  roi,  étant  déjà- té- 
trarcjue,  que  fon  neveu,  qui  nétoit  que  fimpic 
particulier.  Herode  après  avoir  réfilté  quelque 
temps  ,  céda  enfin  aux  impoxcunités  de  lÉi 
To?Ne  l  •  E 
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femme,  &  entreprit  le  voyage  :  mais  Agrippa  en- 
voya après  lui  Fortunat  ion  afranchi,  cjui  arriva 
en  Italie ,  auflitôt  qu'Herode.  L'empereur  étoic 
à  Baïe.  Herode  Antipas  le  falua  le  premier.  In- 
continent après  il  receut  les  lettres  d' Agrippa,  qui 
accufoit  Antipas  d'avoir  confpiré  contre  l'empe- 
reur Tibère  avec  Sejan ,  &  d'être  alors  d'intelli- 
gence avec  Artaban  roi  des  Parthcs.  La  preuve 
ètoit ,  que  dans  fes  magafins  il  avoit  des  armes 
pour  70.  mille  hommes.  L'empereur  en  fut 
cmeû,  &  luy  demanda  s'il  ctoic  vrai,  qu'il  eue 
cette  provifion  d'armes.  Antipas  ne  le  put  nier: 
&  l'empereur  le  tenant  pour  convaincu  de  rébel- 
lion, donna  la  tetrarchie  à  Agrippa,  dont  il  ac- 
crut le  royaume.  Il  lui  donna  aulli  les  biens  d' Anti- 
pas  ôc  d'Herodiade,  &  relégua  Antipas  pour  toii- 
jours  à  Lion  en  Gaule,  où  îà  femme  Hcrodiade  le 
fuivit.  Delà  ils  s'enfuirent  en  Efpagne,&  y  périrent. 
Telle  fut  la  fin  d'Herode  Antipas,  ^ui  avoit  fait 
mourir  (aint  Jean  Baptifte ,  ôc  traite  Q  avec 
mépris.  Il  régna  quarante-deux  ans  entiers  depuis 
la  mort  du  vieil  Herode  (on  pere,  jufques  à  cet- 
te troifiéme  année  de  Caligula,  39.  de  J.C.  Pila- 
tc  qui  avoit  été  condamné  dés  le  commencement 
•du  règne  de  Caligula,  &:  envoyé  en  exil  à  Vienne 

In/  II.  hift.  for  le  Rône,  y  mourut  cette  même  année  39.  de 

'  ^'         J.  C.  ^'étant  tué  dedefefpoir. 
T^^l^  ,      Cependant  faint  Pierre  étoit  toujours  à  Jop- 

Convcrfiondu       ,     i  ^    /     •    '  i  TT   ♦  1 

centeoier      pe ,  logc  chcs  Simon  Ic  courroycur.  Un  )our  il 

Corneille.  i  11  -n  "      ^  I  L 

Aci.  X.  9.     monta  au  haut  de  la  mailon,  pour  prier  a  1  heure 
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de  fexte  ,  c'eft  à  dire  à  midi  :  tandis  c^u'on  lui 
préparoit  à  maneer.  Il  fiit  ravi  en  extale,  &  eut 
une  vifi  jn.oil  il  lui  fut  commandé  de  maneer  in- 
différemment  de  toutes  fortes  de  viandes ,  (ans 
diftinguer  les  animaux  immondes  marqués  par 
la  loi.  Comme  il  fongeoit  à  ce  que  fignifioic 
cette  vifion ,  l'efprit  de  Dieu  luy  dit  :  Voila  trois 
hommes  qui  te  cherchent ,  va  avec  eux  fans 
hcfiter.  En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois 
hommes  envoyés  par  un  Romain  nommé  Cor- 
neille ,  centurion  d  une  cohorte,  qui  demeuroit  à 
Ccfirce.  Il  craignoit  Dieu,  faifoit  de  grandes  au- 
mônes, &  étoit  toujours  en  prière.  Un  ange  lui 
aparut,  &  lui  ordonna  d'envoyer  quérir  Simon 
Pierre  à  Joppé. 

Saint  Pierre  (e  mit  en  chemin  avec  fix  des  frè- 
res, &  fuivit  les  gens  de  Corneille,  qui  de  fon 
côté  l'attendoit ,  avec  fcs  parens  &  fès  amis  af- 
femblés.  Saint  Pierre  leur  dit  :  Vous  favés  l'hor- 
reur qu'ont  les  Juifs  d'entrer  chés  un  étranger  : 
mais  Dieu  m'a  fait  conoître  qu'il  ne  faut  tenir 
perfonc  pour  immonde.  Je  demande  donc 
pourquoi  vous  m'avés  fait  venir.  Corneille  lui  ra- 
conta (à  vifion ,  &  fàint  Pierre  commença  à  les 
inftruire  du  myllere  de  J.  C.  rendant  témoigna- 
ge de  {a  refurredion.  Il  parloit  encore,  quand  le 
làint  Efprit  tomba  (ùr  tous  ceux  qui  Técoutoient  j 
cnforte  qu'ils  parloient  diverfcs  langues  &  glori- 
fioient  Dieu.  Les  fidelles  circoncis  qui  étoienc 
venus  avec  fàint  Pierre ,  furent  {urpris  de  voir  la 

E  ij 
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grâce  du  fàinc  Efpric  répandi  ë  lùr  les  gtncils  :  & 
faine  Pierre  dit  :  Peut- on  refuler  l'eau  à  ces  ^ens, 
qui  ont  receu  le  (aint  Elprit  comme  nous?  &  il 
les  fît  baptiler.  Tel  fut  le  commencement  de  la 
convcrfion  des  gentils:  &  on  dit  que  Comeille 

ftf  xii.btu.  fut  depuis  evêque  de  Celarée ,  qui  écoit  alors  la 
187.8/4.0.  pj^^  grande  ville  de  Judée,  &  dont  la  plufpart 
des  habitans  étoient  Grecs. 

M.xï,  Saint  Pierre  étant  retourné  à  Jerufàlem,  les  fîJ 

délies  circoncis  eurent  avec  lui  quelque  contefla- 
tionfur  ce  fujet:  lui  demandant  pourquoi  il  étoit 
chés  des  incirconcis ,  &  avoit  mangé  avec  eux. 
On  dit  que  Cerinthe  l'herefiarque  éroit  le  princi- 

spi^.bmf.x.  pal  auteur  de  cette  difpu te.  S  Pierre  leur  raconta 

'*  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé,  &  comme  le  S.Efprit  étoit 

tombé  fur  Corneille  &  fa  compagnie,  tandis  qu'il 

éia.xt.16.  I^J^r  parloit.  Alors,  dit-il,  je  me  fuis  rcfîbuvenu 
de  cette  parole  du  Seic^neur  :  Jean  a  baptifé  d'eau, 
i,f,  mais  vous  fèrés  baptifés  du  faint  Efprit.  Si  donc 
Dieu  leur  a  fait  la  même  grâce  qu'à  vous  ^  qui 
étois-je  pour  l'cmpécher  ?  Les  fîdelles  ayant  oiii 
ces  paroles ,  Ce  teurcnt  ôc  glorifièrent  Dieu  ,  di- 
fànt  avec  éronnement  :  Quoi  donc.  Dieu  a 
aufli  accordé  aux  gentils  la  pénitence  pour  la  vie 

éUf  xn.  if.  éternelle  /  Ceux  qui  avoient  été  difpcrfés  à  la 
mort  de.  fàint  Eftiene ,  allèrent  jufques  à  Antio. 
chc.  Il  y  avoit  entr* eux  des  Cypriçns  &  des  Cy- 
renéens ,  qui  parlèrent  aux  Hellenifles ,  &  leur 
anoncerem  J.  G.  ôc  il  s'en  convertit  un  grand 
nombre. 
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A  Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  prés  de  xviir. 
Joppe,il  y  avoïc  des  étrangers  mêles  avec  les  être  adore do« 
Juih  :  oui  ayant  apris  que  l'empereur  CaliguU  a-  iï,Jj^,/,^  ^. 
voit  la  folle  palTion  de  îè  faire  adorer  comme  un 
Dieu  :  drcflèrcnt  en  fon  honcur  un  autel  de  terre, 
pour  faire  dépit  aux  Juifs.  Les  Juifs  renverfèrent 
aullitôt  cet  autel ,  comme  une  profanation  de  la 
terre  (àinte,  &  leurs  ennemis  s'en  plaignirent  à  Ca- 
piton receveur  des  impôts:  qui  en  écrivit  à  l'empe- 
reur ,  exagérant  la  chofe  :  tant  pour  prévenir  les 
acculàtions  qu  il  craignoit^à  cau(e  de  (es  concuf. 
fions,  que  pour  en  prendre  occafion  de  piller  les 
Juifs  de  nouveau.  L'empereur  ayant  receu  cet  t  'ou.  i, 
avis  le  communiqua  à  fes  domeiliques  les  plus 
familiers, en tr'au très  à  Helicon  &  à  Apelles.  Celui- 
ci  natif  d'Afcalon  en  PaleJftine  avoit  été  adeur 
de  tragédies,  après  avoir  fait  en  fa  jeuneflc  un  mé- 
tier encore  plus  infâme.  Helicon  étoit  un  Egiptien 
d'Alexandrie:  qui  étant  efclave  avoit  été  donné  à 
Tibère  :  il  avoit  de  l'efprit  &  de  la  littérature , 
e'toit  boufon  &  flateur  :  &  comme  premier  valet 
de  chambre  de.Caligula,  il  avoit  le  plus  de  com- 
modité de  lui  parler  à  toutes  heures  ;  &  s'apli- 
quoit  à  lui  infpirer  la  haine  des  Juifs,  par  des  rail- 
leries, qui  (embloient  n'avoir  pour  but,  que  de 
divertir  ce  jeune  prince.  Caligula  poufle  par  ces 
confidens,  écrivit  qu'au  lieu  de  l'autel  déterre 
abbatu  à  Jamnia ,  on  mît  un  colofle  doré  à  Jéru- 
salem dans  le  temple  :  &  que  le  gouverneur  de 
5yrie  fit  venir  en  Judée  1*  moitié  de  l'armée  qyi 
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gardoic  les  partages  de  l'Eufrate ,  contre  les  irru- 
ptions des  rois  d'Orient  ^  pour  efcortcr  la  ftatue 
&  prêter  main  forte  à  fa  confecration.  -, 
strst  ih.  17.     Ce  gouverneur  étoit  Pétrone  chevalier  Ro- 
main ,  nomme  de  réputation  pour  la  guerre,  que 
^,f.ivitt.An.  Caligula  venoit  d'envoyer  en  Syrie  à  la  place  de 
'   Vitellius.  Ayant  receu  cet  ordre,  il  fe  mit  en  devoir 
de  l'exécuter.  H  aflèmbla  le  plus  qu'il  pût  de 
troupes  auxiliaires,  avec  deux  légions  Romaines, 
&  vint  prendre  fon  quartier  d'hiver  à  Ptolemaïdc, 
ville  maritime  entre  Tyr  &  CeCirce.  Là  pluficurs 
milliers  de  Juifs  vinrent  le  trouver,  &  le  lu  pliè- 
rent de  ne  les  forcer  à  rien  de  contraire  à  leurs 
loix  j  ou  s'il  avoit  abfolument  réfolu  d'ériger  la 
ftatue,  de  les  faire  mourir  auparavant.  Pétrone 
en  colère  leur  dit  :  Si  j  étois  l'empereur,  &  fi 
j'agiffois  de  mon  mouvement,  vous  auriés  raifon 
de  me  parler  ainfi,  mais  j'ay  un  ordre  de  Ce(ar,  à 
qui  on  ne  défobéït  pas  impunément.  Les  Juifs 
répondirent  :  Comme  vous  êtes  réfolu,  de  ne 
pomt  manquer  aux  ordres  de  l'Empereur:  nous 
lommes  aufli  réfolus,  de  ne  point  violer  nôtre  loi. 
Nous  nous  confions  en  la  puiflànce  de  nôtre 
Dieu,  &  nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux,  que 
la  crainte  de  la  mort  nous  faffe  tomber  dans  Gl 
di(grace.  Vous  voycs  bien  vous-même  qu'il  doit 
être  préféré  à  Caïus. 

Pétrone  ayant  compris  par  ces  difcours ,  qu'il 
feroit  dificile  de  leur  faire  changer  de  fèntimens, 
^  d'ériger  la  ftatue  làns  répandre  bien  du  (àng  ^ 
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prit  tes  amis  &  Tes  dotneftiqucs,  &  alla  de  Ptolc- 
maide  à  Tibehade  fur  le  lac  de  Galilée,  pour  ob- 
ferver  les  Juifs  de  plus  prés.  Cependant  il  fàifoit 
travailler  à  la  ftatuë  à  Sidon ,  où  il  avoit  fait  ve- 
nir les  ouvriers  les  plus  excellents.  Grand  n-om- 
bre  de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à  Tiberia- 
de,  &  le  (ùplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  dcfèC- 
poir,  en  profanant  leur  ville  par  une  llatue  Pé- 
trone leur  dit  :  Ferés-vous  donc  la  guerre  à  Ce- 
fàr,  (ans  confiderer  fa  puiflance,  ni  vôtre  foibled 
fe  ?  Les  Juifs  répondirent  :  Non,  nous  ne  lui  fe- 
rons point  la  guerre,  mais  nous  mourrons  plu- 
tôt que  de  violer  nos  loix  :  &  Ce  couchant  lur  le 
vifà^e  ils  découvroient  leur  col  comme  prêts  à 
fe  faire  égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pen- 
dant le  temps  des  fëmailles ,  &  ils  négligeoient 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobule  frère  du  roi  Agrip- 
pa, &  plufieurs  autres  des  premiers  de  la  nation, 
exhortèrent  Pétrone  à  ne  pas  pouflèr  ce  peuple  à 
1  extrémité. 

Il  fuîvit  leur  confèil  :  retira  fes  troupes  de  Pto-  Jo/.  n  Btiic. 
lemaïde,  &  retourna  à  Antioche,  doù  il  écrivit 
à  l'empereur  ^  que  s'il  ne  vouloir  perdre  le  païs 
&  les  habitans ,  il  ne  faloit  pas  preflcr  l'éxecu- 
tion de  (es  ordres  :  qu'il  faloit  du  temps  aux  ou-  fM.  ug.  ^ 
yriers  pour  achever  la  ftatuë  j  parce  que  l'on  '**  ' 
vouloir  faire  un  ouvrage  immortel ,  qui  ne  Cedâc 
en  rien  aux  plus  fameux  originaux  :  que  fi  oo 
mettoit  les  Juifs  au  defefpoir ,  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  nabandonaflent  la  culture  des  terres,  Se 
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ne  brulafTcnc  eux-mêmes  leurs  arbres  ôc  leurs 
moiflbns.  Or  il  y  avoir  une  raifon  particulière,  de 
confèrver  les  fruits  de  cette  année  :  parce  que 
l'empereur  devoit  venir  à  Alexandrie  par  la  Syrie. 
ij.f.ioxi.   Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre,  &  le  mit 
en  grande  colère  contre  Pétrone  ^  n^kiis  il  di/Tr- 
mula ,  parce  cju'il  craignoit  les  gouverneurs  des 
grandes  provinces  ,  principalement  ceux  qui 
commandoient  des  armées  ;  comme  il  y  en 
avoir  en  Syde,  vers  l'Eufrate.  Il  écrivit  donc 
à  Pétrone,  louant  Cx  prudence,  de  toutefois  luy 
ordonnant,  que  fon  plus  grand  foin  fût  de  faire 
promprement  poler  la  flatué. 
xrx.        Cependant  les  Juifs  d'Alexandrie  avoicnc  en- 
dcf^uîfsd'A-  ^^y^  3es  députés  à  Rome,  pour  fe  plaindre  des 
j^/xt'u'ji  traitemens  qu'ils  avoient  fouffcrts.  Les 

tii.e.  i:  députés  étoient  cinq,  &  avoient  pour  chef  Phi- 
Ion,  fàvant  même  dans  les  livres  des  grecs  >  & 
dans  leur  philofophie.  Les  Grecs  d'Alexandrie 
envoyèrent  auH!  des  députés,  dont  le  chef  étoic 
Apion  grammairien  grand  ennemi  des  Juifs  il 
les  chargeoit  de  pluueurs  calomnies  -,  &  les  accu- 
foit  de  ne  pas  donner  à  l'empereur  les  mêmes 
honeurs ,  que  luy  donnoient  tous  les  autres  peu- 
ples de  l'empire  :  c'eft  à  dire  de  ne  lui  pas  ériger 
des  temples ,  des  autels,  &c  des  ilatuës ,  6c  de  ne 
pas  jurer  par  fon  nom.  Ce  même  Apion  écrivit 
contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  mcnfongcs  & 
d'impollures  :  entr'au très  que  dans  leur  landhiai- 
re  jl  y  avoit  eu  une  tête  d'âne  ;  &  que  comme 

cUc 


Livre    premier.  41 

elle  étoic  d'or  &  de  grand  prix  -,  Anciochus  Epi- 
phane  l'avoit  emportée,  lors  qu'il  pilla  le  temple, 
ôt  Apion  écoit  un  homme  vain,  j^rand  parleur  ceu.ut.r: 
ôc  plein  d'oftcntation :  l'empereur  Tibère l'apel-  'pi^préf.hiji. 
loit  le  tambour  du  monde. 

Les  députés  des  Juifs  étant  arrivés  à  Rome,  ils  ^^'^^ 
le  prelenterent  a  1  empereur  pour  la  première 
fois  dans  le  champ  de  Mars  comme  il  lortoit  du 
jardin  de  fa  mère.  Il  leur  rendit  leur  ialut,  leur 
montra  un  vifagc  gai ,  fit  figne  de  la  main  qu'il 
leur  feroit  favorable  :  &  il  leur  fit  dire  par  Ho- 
milus  qui  écoit  chargé  du  foin  des  ambalîacleurs , 
qu'il  entcndroit  leur  affaire  à  loifir.  Tous  les  aflif 
tans  les  felicitoicnt  de  ce  bon  accueil  :  mais  Phi- 
ion  qui  avoit  plus  d'âge  &  d'expérience  que  les 
autres,  fe  défioit  de  ces  belles  aparences. 

Ils  allèrent  à  Pouzole  à  la  fuite  de  l'empereur,  Lti-f-wy- 
qui  vifitoit  les  belles  maifbns  de  cette  côte  Com- 
me ils  attcndoient  leur  audience,  un  Juif  s'appro- 
cha d'eux  hors  d'haleine,  les  yeux  égarés  &c  bai- 
gnés de  larmes.  Il  les  tira  à  part ,  &  leur  dit  : 
Savés-vous  les  nouvelles.  Et  comme  il  voulue 
continuer,  les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  :  juf- 
ques  à  trois  fois.  Les  députés  épouvantés  le  preC 
ferent  de  s'expliquer.  Nous  n'avons  plus  de  tem- 
ple, leur  dit  il ,  Caïus  fait  drefïèr  une  ftatuë  co- 
loflale  dans  le  fandluaire  fous  le  nom  de  Jupiter, 
Les  députés  à  cette  nouvelle  demeurèrent  fans 
voix  &  lans  mouvement ,  elle  leur  fut  confirmée 
par  d'autres,  ils  s'en  firent  conter  le  détail  :  &  on 
Tome  y.  F 
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leur  dit  ce  qui  s'écoit  paffé  à  Jamnia,  l'ordre  que 
Pétrone  avoir  receu,  la  folicication  que  les  juifs 
de  PalclHne  lui  avoicnt  faite ,  &  tout  le  refte, 
Uf.  f.       Dans  le  même  temps  ;  c'ell  à  dire  peu  après 
jif*th.xM II.  que  l'empereur  eut  fait  réponfe  à  Pctrone ,  le  roi 
M4*/c.'*  -^g^PP^  ^  Rome,  &  ne  favoit  rien 

de  tout  cela,  vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  viSh^ 
que  l'empereur  étoic  en  colère  &  le  regardoit  de 
travers ,  &  il  ne  favoit  qu'en  pcnler.  L'empereur 
lui  dit  :  Agrippa,  je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos 
bons  &  fidèles  (ùjets,  qui  feuls  de  tout  le  genre 
humain  ne  me  tienent  pas  pour  un  dieu,  (èra- 
blent  par  leur  deTobéiflàncc  chercher  la  mort. 
J'ai  ordonné  que  l'on  coniàcre  dans  leur  temple 
une  ftatuë  de  Jupiter  :  &  ils  font  forcis  de  la  ville 
&  du  plat  pais  à  grandes  troupes,  en  aparence 
pour  demander  grâce  ,  en  effet  pour  réfifter  à 
mes  ordres.  Il  alloit  continuer,  mais  Agrippa  a- 
prés  avoir  change'  plufieurs  fois  de  couleur,  com- 
mença à  trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds, 
&:  fut  tombé  fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  proches 
ne  l'cufTent  foutenu.  On  l'emporta  à  fon  logis 
privé  de  fentiment.  Mais  l'empereur  n'en  fut  que 
plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car,di{oit-il,fi Agrippa^ 
mon  ami,  qui  m'a  tant  d'obligation,  eft  fi  attaché 
à  (à  religion ,  qu'il  ne  peut  entendre  une  parole 
qui  la  choque ,  (ans  tomber  en  foiblefle  :  que 
dois- je  attendre  des  autres  que  rien  ne  retient  > 

Agrippa  demeura  (ans  conoiflànce  tout  ce 
jour,  &  le  jour  fiiivant  jufques  au  loir.  Enfin  étanc 
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revenu  à  lui ,  il  écrivit  à  l'empereur  une  grande 
lettre  ,  où  il  lui  réprefèntoit  :  qu  étant  Juif  3c  né 
à  Jerufalem,  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  prendre 
l'intérêt  de  la  ville  &  de  toute  la  nation.  Que 
Jerufalem  étqit  regardée  comme  capitale  &  mé- 
tropole ,  non  feulement  par  la  Judée,  mais  par  les 
Juiîs  établis  dans  tous  les  pais  voifins  y  &  princi- 
palement au  delà  de  l'Eufrate ,  où  ils  étoient  en 
tres-grand  nombre:  que  tous  fentiroient  l'effec 
de  la  grâce  qu'il  demandoit:  que  cette  grâce  n'é- 
toit  ni  le  droit  de  cité ,  ni  la  liberté  j  mais  feule- 
ment la  confcrvation  de  leur  religion.  Venant 
au  temple  en  particulier ,  il  réprélentoit  qu'il  a- 
voit  été  épargné  par  les  ennemis  même ,  &  réf. 

Fedé  par  les  étrangers.  Qu'Agrippa  ayeul  de  ^  »oîj  c. 
empereur  avoit  admiré  le  bel  ordre  du  fervice  -, 

3 ue  l'empereur  Tibère  avoit  confcrvé  les  droits 
u  temple,  &  de  la  (àinte  cité  :  jufques  à  obliger 
Pilate  à  oter  de  Jerufalem  des  boucliers  d'or  qu'il 
lui  avoit  confàcrés,  quoique  fans  aucune  image  : 

Ju'Auguflc  avoir  défendu  d'empêcher  les  Juifs /•  »o3î  ï' 
c  s'aflcmblcr  dans  leurs  fynagogues ,  ni  d'en- 
voyer leurs  colle<fies  à  Jerufalem  :  &  avoit  lui- 
même  fondé  un  fàcriiîce  perpétuel,  d'un  taureau 
&  de  deux  agneaux  tou*s  les  jours  :  que  l'impéra- 
trice Jûvic  ibn  époufè  avoit  donné  au  temple 
des  coupes  d'or  &  d'autres  vafês  précieux.  Agrip- 
pa finiffoit  par  les  grâces  que  lui-même  a- 
voit  reccucs  de  l'empereur-,  &  concluoit,  que 
paroifïânt  en  être  tant  aimé ,  s'il  n  obtenoit  pas 

Fij 
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cette  liberté  pour  fa  religion,  on  croiroit  qu*il 
avoic  trahi  la  caufe  commune. 
f  I0J8.  L'empereur  lifant  la  lettre  d'Agrippa  fut  agité 

de  divers  mouvemens.  Enfin  il  s  adoucit  ^  il  lui 
accorda  comme  une  j;race  trcs-fingulicre  que  la 
ftatuë  ne  fèroit  point  dédiée  :  &  écrivit  à  Pétrone 
de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des  Juifs. 
Mais,  ajoûta-t-il,  fi  dans  les  autres  villes, excepté 
Jerufalem  feule,  quelqu'un  me  veut  ériger  des 
autels,  des  temples,  ou  des  ftatucs,  quiconque 
s'y  oppofera,(bit  auflltôt  puni,  ou  qu'on  me  1  en- 
voyé. Il  fe  repentit  bientôt  de  cette  bonté  :  & 
laiilant  la  llatuc  de  Sidon,  il  fit  faire  à  Rome  un 
autre  coloffe  de  bronze  doré,  pour  le  tranfpor- 
ter  fecrettemcnt  par  mer,  &  le  mettre  tout  d'un 
coup  dans  le  temple  de  Jerufalem  ,  avant  que 
perlonne  s'en  aperçeût, 
m.  ï$t.  Il  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juifs 
f. I04..D.  d'Alexandrie.  Ce  fut  prés  de  Rome,  comme  il 
fè  faifoic  montrer  les  maifons  qui  dépendoicnt 
des  jardins  de  Mécenas  ,  &  de  Lamia.  Au 

t)remier  abord  les  Juifs  fe  proilcrnerent ,  l'apeU 
ant  empereur  &  Augufte.  Lui ,  d'un  air  mo- 
queur &  outrageant  leur  demanda  :  Etes -vous 
ces  ennemis  des  dieux,  qui  êtes  les  fèuls  à  ne 
me  pas  reconoître  pour  un  dieu  ,  moi  qui  le 
fiiis  du  confentement  de  tout  le  monde  ,  &  qui 
me  préférés  vôtre  dieu  (ans  nom  ?  Puis  levant 
les  mains  au  ciel,  il  ajouta  une  parole,  que  Phi- 
Jon  n'a  ofé  raporter ,  tant  elle  ecoit  impie.  Les 
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ennemis  des  Juifs  e'toient  ravis.  Ils  batoient  des 
mains,  ils  (autoienc,  &  donoicnt  à  l'empereur  les^ 
titres  de  tous  les  dieux.  Un  nomme  Iddore  lui 
dit  :  Seigneur ,  vous  dcceftcriés  bien  davantage 
ces  gens ,  fi  vous  conoifiiez  leur  impieté  &  leur 
malice.  Ils  ont  été  les  feuls  qui  n'ont  point  fait 
de  facrifices  pour  vôtre  fanté.  Et  quand  je  dis 
ccux-ci ,  je  dis  tous  les  Juifs.  Les  députés  des 
Juifs  s'écrièrent  tous  d  une  voix  :  Seigneur  Caïus, 
c'eil  une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hé- 
catombes -,  Ôc  après  avoir  répandu  le  fang  (ùr 
l'autel ,  nous  avons  fait  brûler  les  vidimes  tou- 
tes entières  fans  emporter  les  chairs  pour  les 
manger  j  &  nous  l'avons  fait  par  trois  fois  :  la 
première  à  vôtre  avènement  à  l'empire  :  la  fécon- 
de quand  vous  revintes  de  cette  grande  maladie  : 
la  troifiéme,  pour  demander  la  vidtoire  fur  les  Ger- 
mains. Soit,  dit  l'empereur,  vous  avés  fait  des 
facrifices,  mais  à  un  autre  :  dequoi  cela  me  fert- 
il,  puifque  ce  n'eft  pas  à  moi  que  vous  avés  (à- 
criné.  A  ces  paroles  les  députés  frifonnoient 
d'horreur. 

Cependant  il  vifiroit  les  apartcmens  du  haut 
en  bas,  regardant  les  fales  &  les  chambres,  mar- 
quant ce  qui  lui  déplaifoit,  &  ce  qu'il  vouloit 
cnanger.  Les  députés  montoient  &  defcendoient 
après  lui ,  poufles  &  moqués  comme  en  une  co- 
médie. Après  avoir  donné  quelques  ordres  pour  ^ 
fes  bâtimens  :  il  leur  demanda  d'un  air  férieux  : 
Pourquoi  ne  mangés-vous  point  de  porc  ?  Il  s'c- 

F  iij 
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leva  un  grand  éclat  de  rire ,  comme  s'il  eût  die 
un  bon  mot  :  cnfonc  que  quelcjues-uns  de  fe$ 
officiers  trouvoient  qu'on  lui  manquoit  de  reC- 
pccb.  Les  Juifs  répondirent:  que  chaque  nation 
avoit  Çcs  coutumes,  &  que  leurs  advcrfaires  s'abt 
tenoient  auffi  de  certaines  viandes.  Un  d'eux 
ajouta  que  plufieurs  ne  mangeoient  point  d'a- 
gneau, quoiqu'il  s'en  trouve  par  tout.  Je  le  croi 
bien,  dit  l'empereur  en  riant,  c'eft  qu'il  n'a  point 
de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion.  Je 
voudrois  bien  fçavoir  furquoi  vous  fondés  ce 
droit  de  cité  que  vous  prétendés  :  Us  commen- 
cèrent à  parler  :  mais  comme  il  vit  que  leurs  rai- 
fons  n'étoient  pas  méprifàbles ,  avant  qu'ils  en 
diflent  de  plus  fortes  -,  il  s  enfonça  en  courant 
dans  une  grande  (aie ,  &  commanda  d'y  mettre 
des  vitres  aux  fenêtres.  Puis  il  revint  doucement, 
&  leur  demanda  ce  qu'ils  difoient.  Us  réduifoient 
leurs  difcours  en  abrégé: quand  il  (s  mit  à  courir 
dans  une  autre  (aie ,  où  il  faifoit  placer  des  ta« 
bleaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d'eux  5  il  dit  :  Ces  gens  ne  me  paroiffent  pas  Ci 
méchans  que  malheureux ,  de  ne  fè  pouvoir  per- 
fuader  que  je  participe  à  la  nature  divine.  Il  s'en 
alla,  &  leur  ordonna  de  fc  retirer.  Ceft  ainfi  que 
l'Empereur  Caligula  traita  les  députés  des  Juifs. 
^•/.  xTin.   Philon  pour  les  confbler  leur  difoit  :  Prenons 
courage,  puifque  Caïus  nous  témoigne  tant  de 
colère  par  fes  paroles  j  Dieu  nous  défendra  par 
les  effets. 
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Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoient  mal-  xx. 
traites  auflî  ches  les  Panhes  ,  en  Mcfopota-  /«ch^'S^ 
mie,  &  vers  Babilone  -,  &  ils  y  furent  tués  en  f/^J**"- 
plus  grand  nombre,  qu'en  aucune  occafion  dont  ^«4♦< 
on  eut  encore  oiii  parler,  il  y  avoir  quantité  de 
Juifs  à  Nifibe  &  à  Naharda  uir  l'Eufrate ,  deux 
villes  fortes  où  fe  mcttoit  en  dépôt  tout  l'argent 
que  les  Juifs  du  païs  envoioient  à  Jerufàlem, 
Deux  Juifs  de  Naharda,  Afinée  &  An ilée  frères, 
s'ctant  mis  à  piller  avec  une  troupe  de  volontai- 
res ,  Ce  rendirent  fi  redoutables ,  que  leur  réputa- 
tion alla  jufques  à  Artaban  roi  des  Parthes  :  il 
les  voulut  voir ,  ôc  donna  à  Afinée  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Babilone,  dont  il  jouit 
quinze  ans  avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la     ^-  ^• 
Mefopotamie.    Son  frère  Anilée  fucceda  à  fà 
puifTance ,  mais  il  ne  la  (ceut  pas  confèrver  :  & 
s  étant  rendu  odieux ,  les  Babiloniens  le  fiirpri- 
rent  de  nuit,  le  tuèrent ,  &  défirent  toutes  fes 
troupes.  Délivrés  de  cet  obftacle  ils  firent  écla- 
ter librement  leur  haine  anciene  contre  les  Juifs, 
fondée  fiir  l'oppofition  de  leurs  moeurs. 

Ils  fc  jetterent  donc  fur  les  Juifs  :  qui  n'étant 
pas  affés  forts  pour  leur  réfiiler,  ni  aflés  patiens 
pour  fouffrir  leurs  infiiltes ,  paffcrent  à  Seleucie, 
oii  leur  nombre  s'acrut  quelque  temps  après,  de 
ceux  qu'une  pefte  chafla  de  Babilone.  Seleucie 
ctoit  la  vUle  la  plus  confiderable  du  païs ,  fondée 
par  Seleucus  Nicanor,  habitée  par  des  Grecs  en 
grand  nombre,  &  des  Syriens.  Ces  deux  nations 


48     Histoire  Ecclesi astiQu^e, 

croient  toujours  opofecs ,  &  les  Grecs  étoient 
Ls  plus  forts  :  mais  alors  les  Syriens  foutenus  par 
les  Juifs,  prirent  le  defllis.  Les  Grecs  cherchèrent 
à  les  divifer,  ôc  s'étant  réunis  eux-mêmes  avec 
les  Syriens ,  ils  fe  jettcrent  tout  d'un  coup  fur  les 
Juifs,  Ôc  en  tuèrent  plus  de  50.  mille.  Les  amis 
&  les  voifins  en  fauvcrcnt  par  pitié  quelques-uns, 
qui  fe  retirèrent  àCtefiphon,  ville  greque  voifine 
de  Seleucie  :  croyant  y  être  plus  en  (eurcté,  par 
le  refped:  du  roi  des  Parthes,  qui  avoit  accoutu- 
me d'y  paffer  l'hiver.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  etoient  dans  des  alarmes  coniinucl- 
les,  puifque  tous  les  Syriens,  cei\  à  dire  tous  les 
naturels  du  pais,  conipiroicnt  à  leur  ruine  avec 
les  Seleuciens.  C'eft  l'état  où  fe  trouvoient  les 
Juifs  dans  cette  partie  de  l'orient  :  &  la  vengean- 
ce divine  commcnçoit  à  éclater  contre  eux  de 
toutes  parts. 

XXI        L'empereur  Calieula  s  e'tant  rendu  infiiporta- 

MortdeCali-  11  A  /    o   r  /  M 

guia.  Claude  oic  par  Ics  cruautés  &  les  extravagances,  tut  tue  le 
Zr,rc.ï.  H-  pur  de  Janvier ,  l'an  41.  de  J.  G.   Il  étoit 
<•  >«•        dans  la  vingt- neuvième  année  de  fbn  âge,  &  la 
jcf.tg.Amif  quatrième  de  (on  règne,  ayant  commandé  pen- 
'       dant  trois  ans  &  dix  mois.  Ce  fut  Caflîus  Cherea 
tribun  des  (bldars  prétoriens ,  c'eft  à  dire  de  (es 
gardes  ,  qui  le  prit  dans  un  pafTàge  fouterain  , 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  d^ftinés  au 
théâtre.  On  le  perça  de  trente  coups-,  la  fem- 
ine  Cefbnia  fut  tuée  par  un  centurion  d'un  coup 
à'épcQ  au  travers  du  corps,  &  fa  fille encore 

enfant. 
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enfant ,  écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mémoi- 
re fut  condamnée  comme  d'un  tyran.  A  fa  pla- 
ce fut  reconnu  empereur  ton  oncle  Tiberius 
Claudius  Drufus  Germanicus,  fils  de  Drufùs ,  fils 
de  l'impératrice  Livia.  Il  étoit  âgé  de  cinquante 
ans ,  &  en  régna  treize.  Il  avoit  de  l'étude ,  & 
de  bonnes  inclinations  -,  mais  il  étoit  abftrait  & 
indifférent  jufques  à  l'inlènfibilité  :  fès  femmes 
Ôc  fès  affranchis  le  gouvernoient. 

Ce  ne  fut  pas  (ans  difficulté  qu'il  fut  reconnu  'hf^\Ti.Ami. 
empereur  :  le  fènat  vouloit  rétaolir  l'anciene  li-   **  ^' 
bcrté:  &leroi  Agrippa,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome ,  rendit  à  Claude  quelque  fervicc  en  cette 
occafion.  Aufli  dés  qu'il  tut  empereur,  il  lui  con-  jof.  m.  An. 
firma  le  roiaume,  que  Caligula  lui  avoit  donné  : 
y  ajoutant  tout  ce  qui  avoit  été  (bus  l'obéifTance 
d  Herode  fon  ayeul ,  c'eil  à  dire  la  Judée  &  la 
Samarie,  comme  un  bien  de  fà  famille.  Il  lui  Dit  m.  6ot 
donna  au  (fi  les  honcurs  confulaires  :  &  à  (on  fre-  ' 
re  Herode  la  dignité  de  prêteur  &  le  roiaume  de 
Calcide ,  en  Syrie  -,  cet  Herode  époufa  Bérénice 
fsL  nièce  fille  d'Agrippa. 

Les  Juifs  d'Alexandrie  prirent  courage  à  la    x^  ï'- 
mort  de  Caligula.  On  dit  que  Philon  le  chef  de  tnké^^^* 
leurs  députés  Icut  2  Rome,  en  plein  fcnat,  la 
relation*qu  il  avoit  faite  de  fa  députation  &  des 
folies  de  Caïus  :  &  qu'il  en  aquit  tant  d'eftime, 
que  iès  ouvrai^es  furent  mis  dans  les  bibliothè- 
ques. A  Alexandrie  ils  fè  relevèrent  tellement,  5r<>/:xiï.^ 
qu'ils  en  vinrent  aux  armes  avec  les  païens.  L  em-  ^' 
Tome  L  G 
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percur  écrivit  au  gouverneur  d'Egypte  d'arrêter 
la  fedition ,  &  à  la  prière  d' Agrippa  ôc  d'Hcrode 
il  envoya  un  édit ,  par  lequel  il  reconoifToit  que 
les  Juirs  d'Alexandrie  y  avoient  dés  le  commen- 
cement droit  de  citoyens  :  qu'il  leur  avoit  été 
conlcrvé  depuis  la  rciinion  de  l'Egypte  à  l'empi- 
re Romain  :  aulTi-bien  que  le  droit  d'élire  un 
ethnarque  ou  chef  de  leur  nation  -,  &  n  avoienc 
été  troublés  en  ces  droits  qu'à  l'occafion  de  la 
folie  de  Caïus ,  qui  (c  vouloit  faire  reconoîtrc 
dieu.  Ceft  pourquoi  il  ordonnoit ,  qu'ils  fijflcnt 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  en- 
voya un  autre  édit  par  tout  1  empire,  portant  que 
même  dans  les  villes  greques  il  leur  fût  permis 
d  obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Les 
avertiflànt  toutefois  qu'ils  fufTcnt  contens  de 
cette  grâce,  (ans  méprifèr  les  religions  des  au- 

^"'ii^^'  L'empereur  Claude  ne  donna  pas  tant  de 

liberté  aux  Juifs  de  Rome,  qui  étoient  en  très- 
grand  nombre.  Il  ne  leur  permit  point  de  s  af. 
lèmbler,  &  diffipa  les  alTemblées  établies  fous 
Caligula ,  jufqucs  là  qu'd  ruina  les  cabarets. 

jtf.tix.jtntûj.  Il  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honeur  dans 
^'         {on  roiaume  :  &  ce  roi  s'y  rendit  en  diligence. 

51  tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Jerufalem,  il  s  acjuita  des 
fàcrifices  qu'il  avoit  voiiés  ,  &  ordonna  à  plu- 
fieurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  H  fit 
pendre  dans  le  temple  la  chaîne  d'or,  que  Cali- 
gula lui  avoit  donnée ,  du  même  poicls  que  fà 
chaîne  de  fer.  Il  ôta  la  charge  de  (buverain  pon- 
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tifc  à  Théophile  fils  d'Ananus,  &  mit  à  (à  place 
Simon  furnommé  Canthcra  fils  de  Boechus.  Sa 
réfidence  étoit  à  Jerufalem ,  &  pour  s'y  faire  ai- 
mer du  peuple  il  leur  remit  le  tribut  que  payoit 
chaque  maifon.  Il  obfervoit  exadcment  les  pu-  ^/.»  maf^. 
rifications  de  la  loi,&:  ne  manquoit  point  de  ià-  ^• 
crifier  tous  les  jours. 

A  Dora  ville  de  Phenicie  prés  du  mont  Car-  j,f.xiz.A»t, 
iTi  :!,  quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  lia- 
lue  de  Cefar  dans  la  fynagogue  des  Juifs.  Agrip- 
pa alla  auffitôt  trouver  Pétrone  gouverneur  de 
Syrie ,  &  le  pleignit  à  lui  de  cecte  infolence.  Pé- 
trone écrivit  aux  magiftrats  de  Dora,  de  lui  en-  mj.c.i. 
voyer  les  coupables ,  &  de  prendre  garde  qu'il 
n'arrivât  à  l'avenir  aucun  trouble:  Car,  dit  il,  le 
roi  Agrippa,  &  moi,  n'avons  point  de  plus  grand 
foin,  que  d'ôter  aux  Juifs  les  occafions  de  s'aflem- 
bler,  &  de  s'emporter  fous  prétexte  de  fe  défen- 
dre. Marfus  fiicccda  peu  de  temps  après  à  Pétro- 
ne dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi  Agrip-  ^ 
a  ôta  le  facerdoce  à  Simon  Canthcra,  ôc  le  vou- 
t  rendre  à  Jonathas  fils  d'Ananus  :  mais  celui- 
ci  le  remercia ,  &  le  pria  de  le  donner  plutôt  à 
fon  frère  Matthias,  qu'il  en  jugeoit  plus  digne: 
le  roi  (iiivit  (on  confeil ,  &  donna  le  facerdoce  à 
Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C.  xxii^ 
croiffoit  toujours ,  &  ceux  de  Jerufalem  ayant  l^lvangiie.* 
apris  qu'il  s'en  étoit  fait  un  grand  nombre  à 
Antioche ,  y  envoyèrent  Barnabe  j  qui  y  étant 
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arrivé  fc  réjoiiit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoît 
fiice,  &  les  exhorta  à  perfeverer.  Il  s'en  conver- 
tit encore  une  grande  quantité.  Barnabe  alla  à 
Tarfe  chercher  Saul ,  &  l'ayant  trouvé  le  mena  à 
Antioche.  Ils  y  demeurèrent  un  an  entier ,  &  int 
truifirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  -,  cnfor- 
te  que  ce  fut  à  Antioche  que  l'en  commença 
à  donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples  de 
jia.  XI.  17.  J.  C.  Il  vint  alors  à  Antioche  des  prophètes  de  Je- 
rufàlem,  dont  l'un  nommé  Agab  prédit  une  fa- 
mine univerfelle,  qui  devoir  arriver  peu  après.  Les 
difciples  fe  propolerent  d'envoyer  du  fecours  aux 
frères  qui  étoient  en  Judée:  &  l'envoyèrent  #n 
effet  aux  prêtres,  par  les  mains  de  Barnabé  ôc  de 
Saul. 

XXIV.  Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens 
Martyre  de    Je  eaencr  l'affedion  des  Juifs,  commença  à  per- 

faint  Jaques,     r    f      t-r  1  a  t1  r* 

Prifondcfaint  Iccuter  1  eglilc ,  &  attaqua  les  apôtres.  Il  ht  mou- 
^JaUt  I.     '"ir  P^r  le  glaive  faint  Jaques  fîls  de  Zebedée,fTe- 
EHf.^i  hift.  re  de  fàint  Jean.  Celui  qui  l'avoit  accufe  ayant 
'aux*^^-    v^*^  comme  il  avoit  rendu  témoignage  à  J.  C 
en  fut  touché,  &  confeflà  qu'il  étoit  auffi  chré- 
tien. On  les  mena  enfemble  au  fiiplice,  &  par 
le  chemm  l'accufàteur  pria  (aint  Jaques  de  lui 

f)ardoner.  L'apôtre  après  y  avoir  un  peu  penfé  , 
ui  dit  :  La  paix  fbit  avec  vous ,  &  le  baïfà.  Ainfi 
^âF.  XII.    ils  eurent  tous  deux  la  tcte  coupée.  Herode 
voyant  le  plaifir  qu'il  faifoit  aux  Juifs  ,  fît  aufTi 
arrêter  fàint  Pierre.  Mais  comme  c'étoit  le  temps 
de  la  pâque,  il  le  fît  mettre  en  prifon,  voulant 
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après  la  fcte  en  donner  le  fpedaclc  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoic  en  prifon  l'eglile  fai- 
fbit  des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du 
jour  qu'il  devoit  être  exécute  il  dormoit  chargé 
de  deux  chaînes  entre  deux  foldats,&  d'autres 
faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prifon. 
Car  ils  e'toient  feize  à  le  garder  qui  (è  relevoienc 
quatre  à  quatre.  Un  ange  le  vint  éveiller  :  Ces 
chaînes  tombèrent ,  les  portes  s'ouvrirent ,  &  il 
fè  trouva  dans  les  rues  de  Jerufàlem, croyant  que 
c'étoit  une  vifion.  Etant  revenu  à  lui,  il  vint  à 
la  maifon  de  Marie  mere  de  Jean  iùrnommé 
Marc,  où  pluficurs  étoient  aflemblés  en  prière. 
Il  frapa  à  la  porte,  &  une  jeune  fille  nommée 
Rode  vint  voir  qui  c'eftoic.  Ayant  reconu  la 
voix  de  Pierre,  elle  en  eut  tant  de  joye,  qu'au 
lieu  de  lui  ouvrir  elle  courut  le  dire  dans  la  mai- 
fon. On  lui  dit  qu'elle  ctoit  folle.  Elle  foutint 
qu'elle  difoit  vrai  :  d'autres  difoient  que  c'étoit 
(on  ange.  Cependant  Pierre  frapoit  toujours. 
Enfin  on  lui  ouvrit.  Il  fit  faire  filencc,  ôc  leur  ra- 
conta comment  le  Seigneur  l'avoir  délivré,  puis 
il  leur  dit  d'en  avertir  Jaques  &  les  frères  :  pour 
lui,  il  fortit  &  s'en  alla  dans  un  autre  lieu.  Quand 
il  fut  jour,  les  foldats  furent  bien  embarafles  de 
ce  que  Pierre  étoit  devenu  ^  &  Herode  fâchant 
qu'il  ne  fe  trouvoit  plus,  les  fît  mener  au  foplice. 

On  croit  que  peu  après  cette  prifon,  la  féconde  ft^o'^i  fi^' 
année  de  l'empereur  Claude,  quarante- deuxième  ^'^^J'^^ 
de  J.  C.  fàint  Pierre  vint  à  Rome  &  y  étabht  fon  m  4$, 
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niir.iifcrif!.  fjcge  :  après  l'avoir  tenu  fept  ans  à  Antioclie,  & 
ay:  u  Ijî  j  ^v*^'""  prcché  aux  ]uifs  difpcrfés  dans  le  Pont,  dans 
la  Galatie ,  la  CappaJoce ,  l'Afie,  &  la  Bithynic. 
A  fa  place  il  Liifla  à  Antioche  Evodc  fon  difci- 
plc,  qui  gouverna  cette  eglifc  vingt -fix  ans. 
Saint  Pierre  vint  à  Rome  accompagné  de  faint 
Mirc,&  de  plufieurs  autres  difciplcs,  pour  com- 
batte Simon  le  magicien,  qui  ayant  perdu  fon 
crédit  en  Paleftine,  étoit  venu  à  Rome  &  s'y  fai- 
jmjiin  Mfoiog  ^^^^  admirer  par  fcs  opérations  magiques  :  jull 
]  ^'il       <Ji^î^s-là  qu'il  rut  tenu  pour  un  dieu,  &  qu'on  lui 
jta/i  r  ij.    érigea  une  ftatue  dans  l'Ifle  du  Tibre  avec  cette 
î.' f,!*^        infcription:  A  Simon  dieu  faint. 

XXV.  Ce  fut,  comme  Ton  croir,vers  ce  même  temps, 
SS^57^îr«.  que  les  apôtres  fe  difperfèrent  pour  prêcher  l'c- 
Evangiicdc  yangile  par  tout  le  monde.  Avant  que  de  (è  fé- 
RHf.  fr*f.  in  parer  ils  compoicrent  Je  iymbole,  c  eit  a  dire  1  a- 
/>w<j.4/.Hirr.        '  p^j^       (^if{-inguQif  les  fidcllcs  des 

^'b'tf^cZ  I""^  ^  hérétiques.  Ccft  pourquoi  ils  ne 
§.9.mfr.  l'enfèignerent  que  de  vive  voix  :  &  pendant  plu- 
fieurs fiecles  on  ne  permit  point  de  récrireidou 
vient  que  la  formule  en  étoit  difcrente  (èlon  les 
églifês.  Cétoit  comme  le  mot  du  guet  pour  les 
troupes  de  J.  C. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  divers  païs  ,  fui- 
rant  les  divers  mouvcmens  du  fàint  Efprit  qui 
jùj/"  m  hif.  les  conduifoit.  Saint  Jean  fils  de  Zcbedéc  palTà 
^.  '«gW""'  dans  l'Afie  mineure,  &  demeura  particulièrement 
^i^^fyLd.  àEphefe,  ayant  avec  lui  la  (àinte  vierge  Marie 
f.  p4-       mere  de  J  e  s  u  s.  L'églifè  d'Ephcfè  avoit  été  fon- 
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dée  par  fàint  Paul,  &  faint  Jean  y  demeura  le  reC  /li.nt. 
te  de  fès  jours,  c'eft  à  dire  jufques  à  la  fin  de  ce 
premier  fiecle.  Car  ce  que  nous  difons  de  la  diC- 
perfion  des  apôtres  ,  n'arriva  pas  tout  en  un  Tinmii  créent: 
temps.  Saint  Jean  fonda  &  gouverna  pluficurs  au-  ^' 
très  églifes  en  Afie ,  (avoir  celles  de  Smyrne  ^  de 
Pergame,  de  Tliyatire,  de  Sardis,  de  Philadel- 
phie, de  Laodicée.  On  dit  qu'il  alla  jufques  che's  '"-''^  r«ffid.im 
les  Parthes,  &  fa  première  lettre  portoit  autrefois  ^ 
leur  nom  comme  leur  étant  adreflee. 

Saint  André  fiit  envoyé  vers  les  Scythes,  d'où  ^^"^^,^f,7 
il  pafla  en  Grèce  &  en  Epire.  Saint  Philipe  tra-  htji.c.i. 
vailla  dans  la  haute  Afie  :  &  foufi-it  enfin  le  mar-  Grtg.  nmx.. 
tyre  à  Hiêrapolis  en  Phrygic  ,  âgé  de  quatre-    '  ^' 
vingts- (èpt  ans.  Il  avoit  plufieurs  filles:  deux  deC 
quelles  ayant  eardé  la  virginité  &  vécu  un  erand  M  ^'«/• 
âge,  turent  enterrées  avec  lui  au  même  lieu ,  &  r,iycr.,iid.c.y 
y  refluciterent  un  mort.  Il  maria  les  deux  autres  : 
dont  une  après  avoir  vécu  (àintementfiitentcrre'e 
à  Ephele.  Saint  Thomas  alla  chës  les  Parthes,  & 
jufques  aux  Indes.  Saint  Barthelemi  pafla  dans 
la  grande  Arménie-,  &  il  ell  certain  qu'il  prêcha  Eu/et.  f.nm» 
dans  la  partie  de  l'Inde  la  plus  proche  de  nous , 
&  y  porta  l'évangile  de  faint  Matthieu ,  qui  fut 
écrit  le  premier  de  tous. 

Mais  (àint  Matthieu  ne  pût  Ce  réfoudre  à  Té-  ^-A/  '^-^îI' 
crire  quavec  peme.  Car  étant  prêt  daler  vers  Hur.diScnft. 

autres  nations,  après  avoir  prêche  aux  Hébreux,  ». ,»  M^ti, 
il  céda  à  leurs  prières,  &  voulut  bien  leur  laifler 
un  écrit  pour  fupléer  à  foA  abfence.  C'cfl  pour- 
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quoy  il  écrivit  en  hcbreu  :  c'cft  à  dire  en  la  lan- 
gue vulgaire  des  Juifs  de  Paleftine  :  qui  n'etoit 
plus  l'ancienne  langue  hébraïque ,  mais  un  dia- 
lecte de  la  (yriaque.  Les  autres  apôtres  fe  fervi- 
rent  de  cet  évangile  :  &  (aint  Jaques  le  frère  du 
jithMnMf.  in  Seigneur  Texpliquoit  à  Jerulalem.  Saint  Matthieu 
^yuf  t.ifs.  .  pp^çi^^  Ethiopie.  Il  obfcrvoit  une  rigoureufè 
abllinence  :  ne  mangeant  point  de  chair,  &  ne 
k  nouriffant  que  d'herbes,  de  graines  &  de 
bourgeons. 

Saint  Simon  le  Cananéen ,  ou  le  zélateur,  prê- 
cha en  Mefopotamie,  &  en  Perfè.  Saint  Jude, 
autrement  faint  Thadée,  travailla  aufli  en  Mefo- 
sofhrm  Mf.    potamie,  en  Arabie,  &  en  Idumée.  Saint  Mat- 
Hm.i,fcr,ft.  ^j^.^^  ^jj^      Ethiopie.  On  raporte  de  lui  deux 

paroles  remarquables  -,  l'une  :  Eftimés  les  cho(cs 
préfèntes  ,  c'elt  à  dire  (byés-en  content  -,  l'autre  : 
cUm.r.strem.  Si  Ic  voifïn  du  fidellc  pèche,  le  fidclle  pèche, 
î!  în^t.    Pour  dire,  qu'il  devoir  le  convertir,  par  (on  exem- 
74«.c.  (^^jj  C'eft  ce  que  l'on  Içait  de  la  million  des 

apôtres. 

XXVI.       La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri- 
"înrHefcne,     '  ^  l^s  Juifs  flircnt  (ccoutus  par  une  reine  nom- 
uîtJ°°      ^^^^  Hélène  ,  qui  vint  alors  à  Jerufalem  vifiter 
jêb.x.  xç.     le  temple, adorer  Dieu,  &  lui  offrir  des  facrifices 
^^'f  "  "^  d'adion  de  grâces.  Elle  étoic  veuve  de  Monoba- 
fè  roi  d'Adiabene ,  &  mcre  d'Izates ,  qui  regnoit 
alors  dans  cette  province ,  fituée  dans  les  con- 
fins des  deux  grands  empires  des  Romains  &  des 
Parthes.  Izates  du  vivant  de  Ton  pere  avoit  été 
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clevc  chés  un  petit  roi  voifin.  Un  marchand  Juif 
nomme  Ananias  ayant  trouvé  entrée  chés  les 
femmes  de  ce  Prince,  leur  aprit  à  fervir  Dieu  à  la 
manière  des  Juifs.  Elles  firent  conoître  ce  mar- 
chand à  IzateSjà  qui  il  perfcada  la  même  chofè. 

Monobafc,  un  peu  avant  que  de  mourir,  ra- 
pela  fon  fils  Izates,  &  lui  donna  une  terre  nom- 
mée Cairon,  oii  l'on  montroit  les  relies  de  l'ar- 
che de  Noé.  Izates  perfùada  au  Juif  Ananias  de 
le  fuivre  :  de  cependant  Helcne  (à  mere  inftruite 
par  un  autre  Juif,  embraflâ  aulTi  leur  loi.  Izates 
l'ayant  apris  lorfqu'il  fut  venu  à  la  courone ,  en 
fit  profelTion  ouvertement  :  &  croyant  n'être  pas 
vraiment  Juif,  s'il  n'étoit  circoncis ,  il  étoit  prêt 
a  le  faire  :  mais  (à  mere  s*y  opofa,  craignant  qu'il 
ne  mît  en  péril  fon  autorité,  &  qu'il  ne  Ce  rendît 
odieux  à  fes  fujets.  Ananias  fut  du  même  avis ,  & 
menaça  le  roi  de  le  quiter,  craignant  d'être  mal- 
traité ,  comme  auteur  d'un  changement  indigne 
de  lui.  Au  refte,  ajouta-t  il,  vous  pouvés  fervir 
Dieu  fans  être  circoncis,  pourvu  que  vous  foyés 
bien  réfolu  à  imiter  les  ma:urs  des  Juifs,  car  c'eft- 
là  l'eflèntiel  plutôt  que  la  circoncifion  -,  &  Dieu 
vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu  par  né- 
ceiTité.  Le  jroi  Izates  céda  pour  lors  à  ces  raifbns, 
fans  quiter  entièrement  fon  defir. 

Enfuite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
mé Eleazar,  qui  paflbit  pour  tres-fàvant  dans  la 
relit^ion.  Etant  entré  pour  fàluer  le  roi ,  il  le  trou- 
va lilant  la  loi  de  Moïfe ,  &  lui  dit  ;  Vous  vous 
Tome  /.  H 
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aperccvés  pas ,  Seigneur ,  que  vous  faites  une 
grande  injure  à  la  loi ,  ôc  par  coniéquenc  àDicu. 
Il  ne  (ùfit  pas  de  la  fçavoir  ,  il  faut  commencer 
par  la  pratiquer.  Jufques  à  quand  dcmcurcrés- 
vous  incirconcis  ?  Si  vous  n'avés  pas  encore  Icû 
la  loi  lur  ce  point,  Ii(es  la  maintenant,  vous  ver- 
res quelle  impieté  c  eil  d*y  manquer.  A  ces  mots 
le  roi  ne  diféra  pas  davantage.  Mais  il  paflà  dans 
une  autre  chambre,  apclla  fon chirurgien,  &  fe 
fit  faire  l'opération  :  puis  il  envoya  quérir  {a  mè- 
re, &  Ananias,  &  leur  déclara  la  chofè.  Ils  fu- 
rent faifis  d  étonement  &c  de  crainte  pour  le  roi, 
&  pour  eux-ftêmes.  En  effet ,  le  roi  Izates  eut 
dans  la  fuite  plufieurs  grands  périls  à  effuyer  de 
la  part  de  fès  (ujets ,  indignés  de  ce  change- 
ment :  mais  il  en  fbrtit  heureufèment ,  &  mou- 
rut en  paix  laiflànt  un  grand  nombre  d'enfans. 
Nous  voyons  par  cette  hilloire,  que  les  Juifs 
s'apliquoient  à  la  convcrfion  des  gentils  ;  &  qu'ils 
n'étoient  pas  bien  d  accord  cntr'cux  fur  la  néceflî- 
té.de  la  circoncifion  :  &  tout  cela  préparoit  les 
voycs  à  l'évangile. 

La  reine  Hélène  vint  donc  à  Jcrufàlem  dans 
le  temps  de  la  famine ,  a'portant  avec  elle  beau- 
coup d'argent  Elle  envoya  de  fes  gens ,  les  uns  à 
Alexandrie  acheter  quantité  de  bl^d,  les  autres  en 
Chipre  pour  aporter  des  figues  fcches.  Ils  revin- 
rent promptement  :  &  elle  diftribua  ces  vivres  à 
ceux  qui  en  avoicnt  befoin.  Le  roi  Izates  ayant 
apris  ies  nouvelles  de  cette  famine,  envoya  aufli 
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de  grandes  fommcs  d'argent  aux  premiers  de  Jeru- 
fàlem.  La  reine  ia  mere  fit  drcfler  à  trois  ftadcs  de  la 
ville  trois  pyramides,  où  fcs  os,  &  ceux  de  fon  fils 
Izates  furent  aporrés  après  leur  mort.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu'ils  avoient  même  été  chrétiens. 

En  cette  mcme  famine,  les  fidelles  de  Judée  xx  vri. 
furent  fecourus  par  ceux  d'Antiochc:  &  c'eft  la  saii\&dc 
première  quête  ou  collecte  pour fubvenir  aux  né-  or^îlvir. 
ce/Tîtés  des  fidelles,  dont  il  foit  fait  mention,  de-  ^-  ^• 
puis  rétabliflcment  de  régli(e.  Barnabé  &  Saul  as.  xh.  1;. 
en  furent  chargés,  &  s'étant  aquités  de  leur  mi- 
niftere ,  ils  retournèrent  de  Jerulàlem  à  Antioche, 
&  emmenèrent  avec  eux  Jean,  (urnommé  Marc. 
Il  y  avoit  dans  l'Eglife  d'Antioche  des  prophetcf  Aa.xuu 
&  des  docfleurs, entre  Icfquels  étoient  Barnabé:  Si- 
mon ,  furnommé  Niger  :  Lucius  Cyrenéen  :  & 
Manahen  frère  de  lait  d'Herode  le  tétrarque.^ 
Comme  ils  jeûnoient  &  celebroient  le  fervice  di- 
vin ,  le  faint  Efprit  leur  dit  :  Séparés-moi  Saul  &c 
Barnabé ,  pour  Tocuvre  à  laquelle  je  les  ay  defti- 
ncs.  Alors  ayant  jeûné,  &  prié,  ils  leur  impofc- 
rent  les  mains,  &  les  congédièrent.  Telles  étoient 
dés  lors  les  ordinations  des  miniftres  publics  de 
1  eglifè  :  fouvent  précédées  de  révélations,  &  de  «  rim.  17. 14. 
commandemcns  exprés  de  Dieu  :  toujours  ac-  S ?.Tt^mir. 
compagnécs  de  jeûnes ,  du  (àint  (àcrifice ,  & 
d'autres  prières-  &  la  grâce  y  étoit  conférée  par  lth». i.tf. 
rimpofition  des  mains. 

Saul  &  Barnabé  ayant  receu  leur  miflion  du  Aa.xni.^: 
làinc  Efprit ,  allèrent  à  Scleucie:  d'où  ils  paflè- 
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rcnt  en  Chipre,  ayant  avec  eux  Jca;.  Marc.  Ils 
•  vinrent  à  Salamine ,  &  prêchoient  nans  les  fyna- 
i;c*r.  XI i.  ».  gogues  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  temps,  c'eil  à  dire 
la  deuxième  année  de  l'cmpereui  Claude ,  qua- 
rante-deuxième de  J.  C.  cjue  Saul  fut  ravi  au 
troifieme  ciel,  c'ell  à  dire  au  paradis,  (oit  en  ci>rps, 
foit  en  eiprit  feulement,  &  entendit  des  (ccrcts 
dont  il  n  ell  pas  permis  à  un  homme  de  parler. 
XXV in.      Cependant  fàint  Pierre  étoit  à  Rome,  d*oii  il 
wcTTp?cr.  écrivit  fa  première  cpître  adrcffce  aux  fidelles 
de  s  M^c*  convertis  d'entre  les  Juifs  :  qui  étoient  dilpcrlës 
dans  le  Font,  la  Galatie,  la  Cappadocc,  TAfie  mi- 
neure, la  Bithynie,  où  il  avoit  lui-même  fondé 
i.p«f.T.xî.  des  églifcs.  Dans  cette  épîcre  il  nomme  Rome 
Babilone  ,  comme  étant  la  capitale  de  l'empire, 
&  de  1  idolâtrie.  Il  y  recommande  aux  fidelles, 
de  fe  falucr  les  uns  les  autres  par  un  baiferfaint  : 
^ihvug^Mfei.  c'eft  à  dire  accompagné  de  pureté  &  de  finceri- 
'  '*         té.  Elle  fiit  écrite  ou  traduite  par  (àint  Marc  (on 
cher  .difciple ,  qu'il  nomme  (on  fils;  &  qui  lui 
(crvoit  d'interprète.  Soit  que  faint  Pierre,  non 
plus  que  les  autres,  n'eût  pas  toiijours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues  :  (oit  qu'il  falût  tra- 
duire en  divcrfes  langues  ce  que  l'apôtre  avoit 
citm.  Ait».  7.  écrit  :  quoiqu'il  en  foit ,  il  cft  certain  que  Marc 
WiT  tp  uo.  etoit  Ion  interprète,  qu après  lui  Glaucia  nt  la 
0dn.d,kq^iK  j^-^^  fondion  :  6c  que  Tite  fut  l'interprète  de 

fàint  Paul. 

hi/i.      Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Rome  que  faine 
Marc  écrivit  fon  évangile  à  la  prière  des  fidelles. 
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qui  vouloicnc  conferver  par  écrit  ce  que  fjint  psp.Mp.iuf. 
Pierre  leur  avoic  enfcicrné  de  vive  voix.  Saine 
Marc  n  avoic  pas  vcu  le  Seigneur  ^  &  n  écrivit  pas 
les  choies  dans  1  ordre  que  le  Sagncur  les  avoic 
dites ,  ou  faites  j  niais  comme  il  les  avoir  apri-  ' 
fès  de  fàinc  Pierre  qui  fuivoit  dans  les  inftruclions 
l'utilité  de  fes  auditeurs,  fans  mettre  par  ordre 
les  dilcours  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit  donc 
exa^emcnc  les  chofes  comme  il  les  avoit  rete- 
nues i  prenant  bien  garde  de  ne  rien  omettre  : 
&  de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût  vrai.  Delà  vient  Tntuii.  ^.cm. 
ue  quelques-uns  attribuoienc  cet  évangile  à 
tint  Pierre  lui-même.  Car  ayant  apris  par  rêvé-  cin».  aux. 
lation  ce  qui  s'étoit  paffe,  il  fen-ejoiiit  de  raffec- 
don  des  fidelles,  &  autorifa  cet  écrit,  pour  être 
Icil  dans  les  é^lifes.  Saint  Marc  écrivit  Ion  évan-  f*"^- 
gile  en  grec,  qui  etoit  la  langue  de  commerce  f  i  •  4. 
pour  tout  l'orient  :  &  fi  commune  à  Rome,  que 
les  femmes  mêmes  la  parloicnt.  Il  ne  faut  pas 
confondre  (àintMarc  l'évangelifte,  avec  Jean  lur-  ]dMÙix$fig. 
nommé  Marc  fils  de  Marie,  &  coufin  de  Barnabé  j  *^ 
celui-ci  étoit  avecSaul  en  orient,en  même  temps 
•que  1  évangelille  étoit  à  Rome,  ou  à  Alexandrie. 

De  Rome  (aint  Pierre  envoya  de  fes  dïfci- 
ples  pour  fonder  des  églifcs  en  plufieurs  lieux 
d'Italie ,  &  des  autres  provinces  d'occident.  En 
forte  qu'il  demeura  confiant  dans  les  fiecles  fui- 
vans,  que  dans  1  Italie ,  les  Gaules,  les  Efpagnes, 
l'Afrique,  la  Sicile,  &  les  ides  voifines,  perfbn- 
ne  n'avoit  inflitué  des  cgiifcs,  que  ceux  de  l'apô- 
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tre  faint  Pierre,  ou  fes  fuccefleurs,  avoienc  éta- 
blis evéques  :  &  qu'aucun  autre  apôtre  n'avoit  cn- 
fcigné  dans  toutes  ces  provinces.  Pluficurs  égli- 
fès  confervent  les  noms  de  leurs  premiers  evê- 
*  ques ,  qu'elles  prétendent  avoir  été  dilciples  de 
ùint  Pierre.  Mais  ces  traditions  font  peu  certai- 
nes pour  la  plupart  :  &  dans  les  fieclcs  fuivans^on 
qualifioit  envoyés  par  S.  Pierre,  ceux  qui  étoient 
envoyés  de  Rome  par  l'autorité  du  faint  liege. 
XXIX.       Le  roi  Aerippa  ayoic  ôté  à  Matthias  la  lacrifi- 
S;°AgrippL'°^  cature  du  temple  de  Jerulalem,  ôc  l'avoïc  donnée 
7a/^xi^x.  j»-  ^  £lionée  fils  de  Cithée.  C'étoit  la  troifiémc  an- 
née qu'il  regnoic  fur  toute  la  Judée  ,  lorfqu'il 
vint  à  Ccfàrée  &  ^  cclebra  des  jeux  pour  la  lan- 
XII. XI.  té  de  l'empereur.  Le  fécond  jour  de  la  folemni- 
té  il  vint  le  matin  au  théâtre,  s'aflit  fur  un  tribu- 
nal ,  &  harangua  le  peuple.  Il  étoit  vétu  d'un 
manteau  tout  d'argent,  d'un  ouvrage  admirable, 
dont  les  rayons  du  loleil  relevoient  encore  l'é- 
^  clat.  Ses  flateurs  commencèrent  à  crier  de  divers 
côtés  :  C'ell  la  voix  d'un  dieu ,  &  non  pas  d'un 
homrmc ,  &  il  foufric  cette  impieté.  AufTitôt  un 
an£;c  le  frapa,  il  fcntit  des  douleurs  d'entrailles 
&  des  tranchées  violentes.  Voilà,dit-il,vôtre  Dieu 
qui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais.  Il 
voyoit  de  (à  chambre  le  peuple,  6c  julques  aux 
femmes  &  aux  en  tans  profternés  à  terre  fur  des  facs 
pour  demander  à  Dieu  fa  fanté.  Mais  il  ne  l'obtint 
pas.  H  mourut  au  bout  de  cinq  jours,  ronj^é  des* 
vers,  à  l'âge  de  cinquante- quatre  ans.  C'étoit  la. 
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fcptiéme  année  de  Ton  règne ,  depuis  qu'il  fut  ^  m.  ij. 
délivre  par  Caligula ,  (bus  lequel  il  régna  quatre 
ans ,  &  crois  fous  Claude.  Il  laifTa  quatre  enfans. 
.  Un  fils  nommé  Agrippa  comme  lui,  âgé  de  dix- 
(èpc  ans  :  trois  filles,  Bérénice  mariée  à  (on  on- 
cle Hc  rode  roi  de  Calcide,  âgée  de  feize  ans, 
Marianne  &  Drufillc  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoit  fait  fon  poffible  pour 
fe  faire  aimer  des  Juifs,  étant  naturellement  doux, 
bienfaifant,  &  libéral  jufques  à  la  prodigalité. 
Toutefois  fitôt  qu'il  fut  mort ,  les  habitans  de 
Cefarée,  de  de  Sebafte,  autrefois  Samarie,  com- 
mencèrent à  lui  dire  des  injures.  Les  foldats  ti- 
rèrent du  palais  les  ftatucs  de  (es  filles ,  les  por- 
tèrent dans  des  lieux  infames,&  les  traitèrent  avec 
toute  l'indignité  poflible.  Ils  firent  publiquement 
des  felhns,  étant  couronnés  de  fleurs ,  &  parfu- 
més. Ils  ofFroient  des  libations  à  Charon ,  &  beu- 
voient  au  dernier  foupir  du  roi.  Agrippa  le  fils 
ctoit  à  Rome,  où  l'empereur  le  faifoit  élever  :  il 
vouloit  l  envoyer  pour  régner  à  la  place  de  (on 
pere  :  mais  les  afranchis  qui  le  gouvernoient  lui 
répréfènterent  que  ce  prince  étoit  trop  jeune  : 
ainfi  il  envoya  pour  commander  en  Judée  Cufpius 
Fadus  :  ayant  cette  conftderation  pour  la  mé- 
moire du  roi  Agrippa ,  de  n'y  pas  envoyer  Mar- 
fus  gouverneur  de  Syrie,  parce  qu'ils  avoient  été 
mal  cnfèmblc.  Au  contraire,  il  lui  donna  un  fuc- 
ceflèur  comme  Agrippa  l'en  avoit  fouvent  pri^, 
&  ce  fut  Caflius  Longin.  Quant  à  Fadus,  le  prc. 


64     Histoire  Ecclésiastique. 

j4f.  iLx.Antiq.  micr  ordre  qu'il  receut  de  l'empereur,  fut  de  cha-' 
ticr  l'infolence  &  l'ingratitude  des  habitans  de 
Cefaréc ,  &  de  Scbafte. 
XXX.       Cependant  Saul  &  Barnabe  continuoient  d'à-' 
s'pluT.'&dc  noncer  1  eVangile.  Apres  avoir  prêché  à  Salamis 
s.  Barnibé.    nc ,  lls  Darcoururcnt  le  refte  de  l  ifle  de  Chipre, 
&  Vinrent  julques  a  Paphos ,  ou  ils  trouvèrent 
un  magicien  Juif  faux  prophète,  nommé  Barie- 
fu  ,  autrement  Elymas.  Il  étoit  avec  le  proconful 
Ser^ius  Paulus,  homme  fenfé  :  qui  defira  d'en- 
tendre la  parole  de  Dieu,&:  fît  venir  Saul  &  Bar- 
nabé.  Elymas  s'y  oppofoit:  mais  Saul  le  rendit 
aveugle  fur  le  champ,  &  le  proconful  étonné  de 
ce  miracle ,  ic  convertir.  C'eft  ici  que  l'Ecriture 
commence  à  donner  à  Saul  l'apôtre ,  le  nom  de 
Paul,  fous  lequel  il  eft  plus  connu  :  foit  qu'il  l'eût 
AS  XIII. 9.  pris  de  ce  proconful,  comme  un  monument  de 
^,^la^^m?  fa  conquête  fpirituelle  :  foit  que  dés  le  commen- 
cement il  eût  deux  noms  :  l'un  hébreu ,  comme 
Juif:  l'autre  latin,  comme  citoyen  Romain  j  car 
il  l'étoit  par  fa  naiffance  :  &  ce  nom  étoit  plus 
doux  aux  Grecs,  &  aux  Romains.  Saint  Paul,  & 
.XIII.  13.  ceux  qui  l'accompagnoicnt ,  s'embarquèrent  à 
Pjphos,  &  vinrent  à  Pergc  en  Pamphylie,  où 
Jean  Marc  les  quitta ,  &  retourna  à  Jerufâlem. 
De  Pergé  ils  vinrent  à  Antioche  de  Pifidie,  où  ils 
entrèrent  dans  la  fynagogue  le  jour  du  fabat,  & 
s' afTirent.  Après  la  ledure  de  la  loy  ,  &  des  pro- 
phètes, les  chefs  de  la  fynagogue  les  invitèrent  à 
parler  pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paul  fe  leva,ôc 
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commença  à  leur  expliquer  le  myftere  de  J.  C. 
marquant  comment  il  avoir  été  promis ,  (a  paf- 
Con  ,  fa  rcfurre(fbion,  ôc  l'accomplifTcment  des 
prophéties.  Au  (ortir  de  la  fjnagogue,  on  le  pria 
de  parler  encore  du  même  fujet  le  fàbat  fuivant: 
ôc  plufieurs  des  Juifs  &  des  étrangers  qui  ado- 
roient  Dieu ,  les  (uivircnt  &  fe  convertirent. 

Le  fàbat  fuivant,  prefque  toute  la  ville  vint 
pour  entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en  furent 
jaloux ,  &  fe  mirent  à  contredire  (àint  Paul  avec 
injures.  Saint  Paul,  &  fàint  Barnabe  leur  dirent, 
C  Cîoit  à  vous  qu'il  faloit  d'abord  porter  la  paro- 
le de  Dieu  :  mais  puifque  vous  la  rejettés,& vous 
jugés  indignes  de  la  vie  éternelle ,  nous  nous 
tournons  vers  les  gentils  Les  gentils  s'en  réjoui- 
rent ,  &  pluficurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fc 
répandoit  par  tout  le  païs  :  mais  les  Juifs  excitè- 
rent les  femmes  qui  faifoient  profeflion  de  pie- 
té, les  femmes  de  qualité,  &  les  premiers  de  la 
ville,  &  firent  chafltr  faint  Paul,  &  faint  Barnabe 
de  leur  territoire.  Les  apôtres  (ecoiierent  contre 
eux  la  poufTiere  de  leurs  pieds ,  fiiivant  l'ordre  mmu^.  x;  14; 
du  Seigneur,  &  vinrent  à  Icone. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue,  &  con-  Aa.xir, 
vertirent  grand  nombre  de  Juifs  &  de  gentils  : 
mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  excitè- 
rent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui  n*em- 
pe'cha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long- temps 
en  ce  lieu-là  avec  confiance ,  faifant  quantité  de 
miracles.  On  croit  que  pendant  ce  léjour  lainr 
Tome  L  I 
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cnt  s'z  in  Paul  inrtruifit  &  convertie  l'illuftrefainteThecIc, 


V^^t?^'  ^"iôrte  qu'étant  deja  fiancée  à  un  homme  bien 
Gr^.syffm  fait  richc,  noble,  &:  des  premiers  de  la  ville,  elle 
f.  67Ù.  D.     renonça  a  les  noces,  pour  embralkr  la  virginité. 


Son  époux  irrité  laccufa ,  &  la  fit  condamner  à 
Ambr.i,viri.  a^^^  expoféc  aux  bêtes  qui  l  épargnèrent  :  entr- 
!ddo  'fmirtjr.  autrcs  des  lions.  On  dit  qu'elle  fut  auflî  délivrée 
miraculeufement  du  feu  :  &  elle  ell  contée  pour 
la  première  martyre  de  fon  fcxe. 
».7t«;îii.ii.     Les  apôtres  loufrircnt  beaucoup  à  Iconc  ;  car 
]^  ^jjjg      trouva  divifée  :  les  uns  étoicnt  pour 
eux  ,  les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  re- 
ceurent  plufieurs  afronts,  ils  furent  pourfuivis  à 
•  coups  de  pierres  :  enfin  ils  (e  retirèrent  en  Ly- 
caonie,  &  prêchèrent  l  évangile  à  Lyftre,  à  Der- 
be,&:  par  tout  aux  environs.  A  Lylbes  fàintPaul 
guérit  un  homme  boiteux  de  nai (Tance.  Le  peu- 
ple idolâtre  s'écria  en  fa  langue  Lycaoniene  :  Les 
dieux  font  venus  à  nous  en  forme  d'hommes. 
Ils  nommoient  faint  Barnabé  Jupiter,  &  fàinc 
Paul  Mercure ,  parce  qu'il  portoit  la  parole.  Le 
fàcrificateur  d'un  temple  de  Jupiter  qui  étoit  de- 
vant la  ville ,  fit  amener  des  taureaux  ornés  de 
courones  de  fleurs, ôc  vouloir  facrifier.  Les  apôtres 
l'ayant  apris,  déchirèrent  leurs  habits,  &  fc  jette- 
*l  rent  au  milieu  de  la  foule,  en  criant  :  Que  faites- 

vous  ,  mes  amis  >  Nous  fommes  des  hommes 
comme  vous ,  qui  venons  vous  prêcher,  de  quit- 
ter ces  vaines  fuperftitions ,  pour  vous  convertir 
au  Dieu  vivant,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.  Après 
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ûu  ils  les  eurent  arrêtés  avec  bien  de  la  peine  :  il 
(urvint  des  Juifs  d'Antioche  &  d'Icone  qui  per- 
fuadcrent  au  peuple ,  que  les  apôtres  n  étoicnt 
que  des  impollcurs  ;  cnfbrte  qu'ils  accablèrent 
faint  Paul  de  pierres,  &  le  traînèrent  hors  la 
ville,  le  croyant  mort.  Les  difciples  Tcnvirone- 
rent  &  le  ramenèrent  dans  la  ville ,  d'où  il  s'en 
alla  le  lendemain  à  Dcrbe  avec  laint  Barnabe. 
Apres  y  avoir  inftruit  quelques  perfonnes  ,  ils 
revinrent  à  Ly lires ,  à  Icône,  &  à  Antiochc  de  Pi- 
(idic  :  fortifiant  les  difciples  dans  la  foi ,  &  dans 
la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églife  des 
prêtres  j  ôc  ayant  fait  des  prières  &  des  jeûnes , 
ils  les  recommandèrent  à  Dieu.  Enfuite  ils  tra-  -da.xij.i^, 
verlèrent  la  Pifidie ,  vinrent  en  Pamphilie ,  & 

[)rêchercnt  à  Perge'  :  puis  ils  dépendirent  à  Atta- 
ie ,  où  ils  s'embarquèrent  :  ôc  le  rendirent  à  la 
grande  Antioche  de  Syrie,  d'où  ils  croient  par- 
tis i  ayant  accompU  l'oeuvre  de  Dieu ,  qui  leur 
avoir  été  confié.  Etant  arrivés ,  ils  aflcmolerent 
Téglife ,  &  firent  leur  raport  des  grandes  chofcs 
que  Dieu  avoir  faites  avec  eux  :  &  comme  il  a- 
yoit  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de- 
meurèrent un  temps  considérable  à  Antioche. 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  fàinc 
Paul  alla  prêcher  l'évan^^ile  à  ceux  qui  n'avoicnc 
point  encore  oui  parler  de  J.  C.  &  jufqucs  en  ^f* 
Illyrie. 

Cufpius  Fadus,  gouverneur  de  Judée,  voulut, 
fùivant  un  ordre  de  l'empereur ,  obliger  les  pon-  uée. 
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^f.xx.Antiq.  tifes  des  Juifs,  &  les  principaux  de  Jcrufalcm,  à 
remettre  les  habits  fàcrés  du  fbuverain  pontife, 
dans  la  fortereflc  Antoma,fous  la  garde  des  Ro- 
mains :  comme  elle  y  avoir  e'té  avant  le  gouver- 
nement de  Viteilius.  Les  Juifs  prièrent  qu'il  leur 
fut  permis  d'envoyer  des  députés  à  l'empereur  j 
&  l'obtinrent,  en  donnant  des  otages.  Leurs  dé- 
putés furent  pré(èntésparle  jeune  Agrippa  ;  l'em- 
pereur  accorda  à  fès  prières  ce  qu'ils  deman- 
doient ,  &  en  écrivit  à  Fadus  &  aux  magiftrats 
des  Juifs.  La  datte  de  la  lettre  marque  l'an  qua- 
rante-cinquième de  J.  C  Herode  roi  de  Calcide, 
&  oncle  du  jeune  Agrippa ,  demanda  à  l'empe- 
reur l'autorité  fur  le  temple  ôc  fiir  les  trefors  fà- 
crés, &  le  droit  d'établir  les  pontifes.  Il  Fobtint  : 
&  conferva  ce  droit  dans  (a  famille,  jufqiics  à  la 
fin.  Il  ôta  la  dignité  de  fouverain  pontife  à  Can- 
thera ,  &  la  donna  à  Jofeph  fils  de  Canée ,  ou 
Camyde:  puis  il  l'ôta  à  celui-ci,  &  la  donna  à 
Ananias  fils  de  Ncbedée:  ce  roi  mourut  la  huitiè- 
me année  de  l'empereur  Claude,  quarante-huitiè- 
me de  J.  C.  A  Cufpius  Fadus  fucceda  Tibère  Ale- 
xandre, fils  d'Alexandre  frère  de  Philon ,  &  le 
plus  riche  de  tous  les  Juifs.  Tibère  renonça  à  la 
rel  igion  de  fes  pcrcs.  Après  la  mort  d'Hero-ii 

jo/.xx.jfmiq.  de  roi  de  Calcide ,  l'empereur  Claude  donna  fbn 
roiaume  à  fon  neveu  Agrippa,  l'an  quarante-' 
neuf  de  J.  C.  mais  pour  la  Judée  où  Agrippa  le 
pere  avoit  régné,  elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidius  Gumanus,  qui  avoit  fuccedè  à  Tibère  Aie- 
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xandre.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencè- 
rent à  k  révolter. 

A  la  fête  de  pâque  Cumanus  craignant  quel- 

3ue  tumulte,  mit  une  cohorte  fous  les  armes,  o\i  Btu.( 
ans  les  galeries  du  temple  j  comme  les  gouver-  ^9^' 
ncurs  précedens  avoient  accoutumé  de  faire,  aux 
jours  lolemnels.  Le  quatrième  jour  de  la  fête,  un 
fbldat  relevant  fa  tunique,  &  accroupi  d'une  ma- 
nière indécente,  tourna  le  derrière  aux  Juifs,  avec 
des  paroles  auflî  infolentes  que  lapofture.  A  cet- 
te veuë  tout  le  peuple  s'émut.  Ils  crioient  que  ce 
n  etoit  pas  à  eux  que  l'on  infùltoit,  mais  à  Dieu 
même.  Quelques-uns  s'en  prenoient  à  Cuma- 
nus,^ lui  difoicnt  des  injures.  Les  plus  empor- 
tés fè  mirent  à  jetter  des  pierres  aux  ibldats.  Cu- 
manus n'ayant  pu  les  apaifer,  fit  venir  toutes  fes 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia ,  qui 
commandoit  le  temple.  La  populace  effrayée  fe 
mit  à  fuir  :  &  croyant  avoir  les  ennemis  à  leurs 
talons,  ils  fe  prefferent  tellement  dans  les  ifïuës 
du  temple ,  qui  étoient  étroites  ,  c^ue  plufieurs 
furent  écoufés.  On  compta  jufques  a  vingt  mille 
perfonncs  qui  périrent  en  cette  occafion  :  la  fête 
fut  tournée  en  deiiil ,  on  quitta  les  facrifices,  & 
les  prières,  pour  s'abandonner  aux  larmes  &  aux 
gémiflèmens. 

Ce  dcfordre  n'étoit  pas  apaifé,  qu'il  en  fiirvint 
un  autre.  Quelques  féditicux  rencontrèrent  fur  le 
grand  chemin  de  Jcrufalem  un  efclave  de  Ce- 
far  nommé  Efliene.  Ils  le  volèrent ,  &  lui  ôterent 

liij 
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tout  ce  qu'il  avoit.  Cumanus  envoya  auflicôt  piL 
1er  les  bourgades  voifines,  &  lui  amener  prifb- 
niers  les  principaux  habitans.  Dans  ce  pillage 
un  foLiac  ayant  trouvé  les  livres  de  Moile ,  les 
déchira  publiquement,  &  les  jetra  au  feu,difànt 
plufieurs  paroles  infolenrcs  contre  la  loi ,  &  la 
nation.  Les  Juifs  aufli  irrités ,  que  fi  tout  le  païs 
eût  été  en  feu  ,  allèrent  en  grand  nombre  à  Ce- 
fàréc  où  étoit  alors  Cumanus,  lui  demander  juC 
ticc  î  &  lui,  du  confèil  de  fes  amis,  craignant 
une  ré  oltc  entière,  fit  couper  la  tête  au  Ibldat  : 
ainfi  le  tumulte  fut  apaifé. 
X  X  X  II.      Cependant  quelques-uns  des  frères  vinrent  de 
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ciieàjcniia-  judec  a  Antiochc ,  &  y  excitèrent  un  trouble 
MI.  XV.      confidcrable  :  difant  que  les  fidcllcs  ne  pouvoicnt 
ififb.htrif.   être  fauves  fans  la  circoncifion  Cerinthe  faux 
phtîsfir.jt    frère,  &  faux  apôtre,  étoit  le  chef  de  cette  lé- 
W  t-  ^-     dition  ^  &  vouloit  obliger  les  fidelles,  non  feule- 
ment à  la  circoncifion  ,  mais  à  toutes  les  obfcF- 
vances  de  la  loi  Mofàïque.  Saint  Paul  &:  fàint 
g4.t;       Barnabe  s'y  oppofoient ,  difant  que  J.  C.  étoit 
tenu  afranchir  les  fiens  de  cette  fcrvitude,  &  que 
fà  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à  ceux  qui  regarde- 
roicnt  la  circoncifion  comme  néceflàire.  On  ré- 
fblut  qu'ils  iroicnt  à  Jerufalem  confiilter  les  apô- 
tres, &  les  prêtres,  fiir  cette  quelHon  Ils  pri- 
rent Tite  avec  eux,  &  traverfcrent  la  Phcnicie, 
&  la  Samarie ,  racontant  la  converfion  des  gen- 
tils, qui  donnoit  une  grande  joye  aux  frères. 
Etant  arrivés,  ils  furent  receus  par  les  apôtres. 
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les  prêtres,  &  toute  leglife.  Ainfi  S.  Paul  revint  od.  u. 
à  Jcruiàleni  quatorze  ans  après  fa  converfion ,  ôc 
y  vint  par  révélation  divine.  Il  conféra  avec  les 
frères ,  &  en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y 
croient,  c  eft  à  dire  avec  faint  Pierre  ,  faint  Ja- 
ques ,  &  fàint  Jean ,  que  l'on  regardoit  comme 
les  colomnes  de  1  eglife.  U  compara  avec  leur 
doctrine  celle  qu'il  prêchoit  aux  gentils,  &  qu'il 
n* avoit  aprifè  d'aucun  homme,  mais  par  U  révé- 
lation de  J.  C.  voulant  s'affurer  que  fon  travail 
n'étoit  pas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme  de 
part  &  d'autre.  Mais  quelques  fîdelles  de  la  fe<5le  ^-r- 
des  Pharificns  foûtenoient  que  les  gentils  con- 
vertis dévoient  être  circoncis ,  &  obligés  à  ob- 
iervcr  la  loi  de  Moife. 

Les  apôtres,  &  les  prêtres,  s'aflcmblerent  pour 
Examiner  cette  affaire  :  &  c'ell  le  premier  concile 
qui  s  eft  tenu  dans  l'églife.  Il  y  avoit  cinq  apô- 
tres, S.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Jaques,  S.  Paul,  &  S.  Bar- 
nabe'. Après  que  l'on  eut  bien  agité  la  queftion , 
S  Pierre  prit  la  parole,  &  dit  :  Mes  frères,  vous  la- 
vés que  depuis  long-temps  Dieu  m'a  choifi  pour 
faire  entendre  l'évangile  aux  gentils  par  ma  bou- 
che :  &  lui  qui  conoît  les  cccurs ,  a  rendu  témoi- 
gnage à  leur  foi,  leur  donnant  le  faint  Efprit  com- 
me a  nous,  fans  diftindtion.  Il  parloir  delà  conver- 
fion de  Corneille.  Pourquoi  donc  tentés  -  vous  • 
Dieu ,  impofant  aux  difciples  un  joug ,  que  ni 
nos  pères ,  ni  nous ,  n'avons  pu  porter  >  Nous 
efperons  être  fauvés  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C. 
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auffi-bien  qu'eux.  Saint  Pierre  ayant  ainfî  parle, 
toute  la  mulcitude  (e  tcut  :  &ils  ecoutoicnt  faint 
Barnabe ,  &:  laine  Paul  qui  racontoient  les  mira- 
cles que  Dieu  avoit  faic  par  eux  chés  les  t^entils. 

S  Jaques  prit  enfuite  la  parole,  &  confirma  l'a- 
vis de  (aint  Pierre ,  par  les  témoignages  des  pro- 
phètes ,  touchant  la  vocation  des  gentils.  C'cft 
pourquoi,  dit- il,  je  juge  que  Ton  ne  doit  point 
inquiéter  les  gentils  convertis;  mais  leur  écrire 
feulement  qu'ils  s'ablticnnent  de  la  foiiillure  des 
idoles,  de  la  fornication,  des  viandes  fufoquées, 
&  du  lang.  Et  il  ne  faut  pas  craindre  qu'on  ou- 
blie la  loi  de  Moife,  qui  de  tout  temps  cil  leuc 
&  enfcignce  dans  les  lynagogues  tous  les  puri 
de  fàbat.  Alors  les  apôtres,  les  prêtres,  &  toute 
l  églife,  conclurent  d'envoyer  à  Antioche  ,  avec 
Paul  &  Barnabe,  deux  hommes  choifis,  &  des 
premiers  d'entre  les  frères  :  Judas  furnommé  Bar- 
fabas,  &  Silas,  &  les  chargèrent  d'une  lettre 
conceuë  en  ces  termes  : 

Les  apôtres,  les  prêtres,  &  les  frères,  aux  frè- 
res d'entre  les  gentils  qui  font  à  Antioche,  en 
Syrie,  &  en  Cilicie,  fàkit.  Sur  ce  que  nous  avons 
apris,  que  quelques-uns  fortis  d  entre  nous  vous 
ont  dit,  fans  que  nous  leur  en  eudlons  donné 
charge ,  des  chofcs  qui  vous  ont  troublés,  &c  qui 
tendoient  à  la  ruine  de  vos  ames  :  nous  avons  ré- 
fblus,  étant  affcmblés,  de  choifir  quelques  per- 
fbnes ,  &  vous  les  envoyer  avec  nos  trt  s  -  chers 
Barnabe  &  Paul,  qui  ont  expofé  leur  vie  ppur  le 

nom 
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ftom  (îe  N.  S.  J.  C.  Nous  avons  donc  envoyé  Ju* 
das  &  Silas ,  qui  vous  diront  aulîl  de  bouche  la 
même  choie.  C  eft  qu'il  a  femblé  bon  au  (àinc 
Eiprit,  &  à  nous,  de  ne  vous  impofer  autre  char- 
ge que  celle-ci,  qui  eft  nécefTaire  ^  de  vous  ablle- 
nir  des  viandes  immolées  aux  idoles,  du  fàng,  des 
bctcs  fuffoquces,  &c  de  la  fornication.  Vous  ferés 
bien  de  vous  en  garder.  Adieu. 

Il  étoit  néce(ïàire  d'avertir  les  gentils,  que  la 
fornication  étoit  défendue,  parce  que  la  plupart 
d'entr'eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion 
des  payens  ne  les  éloignoit  d'aucune  efpece  de 
débauche  :  les  loix  civiles  ne  défendoient  que  l'a- 
dultère i  mais  elles  permettoicnt  d'entretenir  des 
concubines,  &  toleroicnt  les  femmes  abandon- 
nées au  public.  De  plus,  chacun  pouvoit  ufèr, 
comme  il  lui  plaifoit,  de  lès  efclaves.  Quant  à  la 
défenfe  de  manger  du  lang,  &c  par  conlcquent 
de  la  chair  des  animaux  étoufés,  elle  vcnoit  de 
plus  haut  que  la  loi  de  Moïlè  :  puifqu'elle  avoit  été 
déclarée  à  Noé  au  fortir  de  l'arche  :ainfi  elle  lèm-  g*».  i«.  4, 
bloit  regarder  toutes  les  nations.  H  eft  donc  à  ^-i 
croire  que  les  apôtres  voulurent  lailTèr  d'abord  "^'^'"'^''-'i' 
cette  (eu le  oblèrvance  légale  affés  facile ,  pour 
réunir  les  gentils  avec  les  Ifraëlites,  &  les  faire 
fbuvenir  de  l'arche  de  Noé  figure  de  l'églife,  qui 
rafllmble  toutes  les  nations.  Joint  que  l'on  croyoic  orif.cn.ceif. 
que  les  faux  dieux,  c'eft  à  dire  les  démons,  Çc  re-  ' 
paiiïbicnt  du  lang  des  vidlimes. 
Les  apôtres  dans  ce  premier  concile  ont  donné 
Tome  L        '  K 
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Epi/i.  Céitftau  l'exemple  que  1  eglifc  a  (ui  vi  dans  les  concile  s  géné- 
«  Tô  t'*     r^ux,  pour  terminer  les  quellions  de  foi  àc  de  dilci- 
Tfs^î't'^y'  P^^"^*  comme  il  ell  remarque  dans  les  cr  nciles  mê- 
mes.Se  trouvant  une  divifion  confidérable  entre  les 
fîdelles,  on  envoyé  coniultcr  l'e^l  le  de  Jc  rufalem, 
où  la  prédication  de  l  évangile  avoit  commencé,  & 
où  S.Pierre (e  trouvoit alors.  Lesapôtres,&  les  prê- 
tres s'artcmblcnr,  en  au/Il  grand  nombre  qu'il  eft 
poflible.  On  délibère  à  loifir, chacun  dit  fon  avis, 
on  décide  Saint  Pierre  préfide  à  raffcmblée  :  il 
en  fait  l'ouverture,  il  propo(è  la  quelHon,  &  dit 
le  premier  fon  avis.  Mais  il  n'eil  pas  fcul  juge  ; 
faint  Jaques  juge  aufïi ,  &  le  dit  exprcflement.  La 
décifion  eft  fondée  fur  les  (àintes  écritures:  & 
formée  par  le  commun  confèntenient  On  la  ré- 
dige par  écrit,  non  comme  un  jugement  humain, 
mais  comme  un  oracle  j  &  on  dit  avec  confian- 
ce ^  Il  a  (èmblé  bon  au  (àint  Efpric ,  &  à  nous. 
On  envoyé  cette  décifion  aux  églifes  particuliè- 
res, non  pour  erre  éxaminée,  mais  potsr  être  re- 
ceuc  &  éxccutéc  avec  une  enticrc  foumiflion. 
Ainfi  fut  terminée  laqueftion  des  obfervances 
C4f.ii.j.     légales.  Tite,  que  faint  Paul  &  faint  Barnabé 

voient  amené,  ne  fut  point  contraint  d'être  cir- 
concis y  quoiqu'il  fut  gentil  d'origine.  Saint  Ja- 
ques, (àint  Pierre,  &  faint  Jean  reconurent  que 
Dxu  avoit  confié  à  (àint  Paul  la  prédication  de 
levangile  pour  les  gentils,  comme  à  (àint  Pierre 

f)our  les  Juifs  :  ainfi  ils  lui  donerent  la  main ,  à 
ui,  &  à  (àint  Barnabé,  en  figne  de  (bcicté,  afin 
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que  les  uns  préchaflent  aux  gentils,  les  autres  aux 
circoncis  :  leur  recommandant  feulement  le  foin 
des  pauvres  de  Judée.  Ce  nci\  pas  que  les  uns  &  les 
autres  n'euflcnt  droit  d'anoncer  l'évangile  aux 
Juifs,  &c  aux  gentils.  S.  Pierre  avoir  été  le  premier 
par  qui  les  gentils  avoient  été  apellés:  S.Paul  s'a-  'àn.xnt.^s. 
drefloic  toujours  d'abord  aux  Juifs  :  mais  cette 
diltmdion  marquoit  le  principal  objet  de  leur 
vocation.  S.  Pierre,  cher  de  leglife,  etoit  en-  nur.  mtp  mj 
voyé  aux  Juifs  ^  pour  lefquels  J.  C.  même  étoit  r'L'iv.s. 
principalement  venu  :  ùànt  Paul  avoir  été  apcllé  **• 
pour  les  gentils ,  ôc  étoit  leur  dodleur  &  leurpro-  jia.  ix.  if. 
tedleur  pàrticulier. 

Saint  Paul,  &  fàintBarnabé  retournèrent  à  An-  Aa.  xv. 
tioche,  emmenant  Judas  &  Silas.  lis  aflemblerenc 
la  multitude  des  fidelles  :  qui  ayant  oiii  la  ledu- 
re  de  la  lettre  des  apôtres,  (e  réjouirent  de  la  con- 
folation  qu'elle  aportoit  aux  gentils.  Ils  furent 
aulTi  conlolés  par  les  difcours  de  Judas  &  de  Si- 
las  ,  qui  étoient  prophètes,  &  les  fortifioient  dans 
la  foi.  Après  qu'ils  eurent  demeuré  quelque  temps 
à  Antioche ,  les  frères  les  renvoyèrent  en  paix  à 
^:eux  qui  les  avoient  envoyés  :  mais  Silas  aima 
mieux  demeurer,  &c  il  n'y  eut  que  Judas  qui  re- 
tourna à  Jerufàlcm.  Saine  Paul  &  (àint  Barnabé 
demeurèrent  aufïi  à  Antioche,  enfeignant  &  prê- 
chant l'évangile  avec  pluficurs  autres.  Saint  Pier- 
re y  vint  lui-même ,  &  y  paflà  quelque  temps.       x x  x  rr i. 

D'abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  de  con-  s.  Picrrr  rc- 

r  1  1        „      1  pruparSPauL 

verler  avec  les  gentils,  &  de  manger  avec  eux:  gmLum*». 

Kij 
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mais  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  de 
la  parc  de  laint  Jaques ,  faint  Pierre  creignic  de 
leur  déplaire,  &  commença  à  fe  féparer  des  gen- 
tils. Les  autres  Juifs  entrèrent  dans  cette  diflimu- 
lation  ,  &  y  entraînèrent  même  faint  Barnabe. 
Alors  (aint  Paul  voyant  qu'ils  ne  marchoient  pas 
droit,  fuivanc  la  vérité  de  l'évangile,  réfifta  en 
face  à  (aint  Pierre ,  parce  qu'il  étoit  répréhenfi- 
ble  :  &  lui  dit  devant  tous  :  Si  vous,  qui  êtes  Juif, 
vives  comme  les  gentils,  &.  non  comme  les  Juife; 
pourquoi  contraignés-vous  les  gentils  à  judaïfer  î 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fufl'ent  d'accord  de  la  dodri- 
ne  :  S.  Pierre  venoit  de  déclarer  dans  le  concile, 
que  les  gentils  n'écoient  point  obligés  aux  obfer- 
vances  légales  :  &  d'ailleurs  faint  Paul  reconoid 
foit  qu'il  étoit  encore  permis  de  les  pratiquer; 
r.c#r.  ix.io.  puifqu'il  les  pratiquoit  lui-même  aux  occahons, 
Ôc  vivoit  en  Juif  avec  les  Juifs,  de  peur  qu'il 
ne  femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces 
cérémonies ,  bonnes  pour  le  temps  auquel  Dieu 
les  avoit  ordonées.  La  faute  de  laint  Pierre  n'c- 
toit  donc  qu'une  faute  de  conduite  &  de  prati- 
que :  une  complaifance  exceffive  pour  les  Juifs, 
par  laquelle  non  feulement  il  vt^oit  à  leur  ma. 
jiug.MdWtr.  niere  en  fon  particulier,  mais  encore  il  (è  (c- 
'IfTitl^  paroit  des  gentils  de  peur  de  les  choquer:  com- 
me s'il  eût  tenu  les  gentils  pour  immondes.  Ce 
qui  les  eût  obligés ,  contre  la  dccifion  du  con- 
cile, à  judaïfèr,  pour  ne  demeurer  pas  féparés 
des  Juifs  fidelles.  Auffi  faint  Pierre  ne  fe  préva- 
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lut  point  de  fà  primauté,  &  ne  regarda  point  que  cjfpr.  »^fi.  71. 
fàint  Paul  ctoit  plus  nouveau  dans  l'apollolat,  &  ^jf\iT&Mfr. 
avoit  perfecuté  l'églifc:  mais  il  receut  lbn  conlèil, 
qui  contenoit  la  vérité ,  &  fè  rendit  volontiers 
aux  raifons  pertinentes  qu'il  alleguoit. 

Quelque  temps  après,  faint  Paul  dità  (àint  Bar-  ^^^^/j^- 
nabé  ;  Retournons  vifiter  les  frères, par  toutes  les  s.'padlve^ 
villes,  où  nous  avons  prêché,  pour  voir  comment  fa,!*  ti'II' 
ils  fe  conduifcnt.  Saint  Barnabé  vouloir  prendre 
avec  eux  Jean  Marc  :  mais  faint  Paul  le  prioit  de 
le  laiffcr,  parce  qu'il  les  avoit  quittés  en  Pamphy- 
lie.  S  étant  trouvés  de  diférens  avis,  ils  fc  fepare- 
rent.  Saint  Barnabé  prit  Marc  avec  lui,  &  pafïà 
en  Chipre  :  faint  Paul  prit  Silas,  &  partit,  après 
avoir  été  recommandé  à  la  grâce  de  Dieu  par 
les  frères.  Cette  conteftation  fut  avantageufc  à  chryf^.  hum. 
Marc,dont  en  effet  faint  Paul  fc  fervit  utilement  o/./fv^',o. 
enfuite  :  &  le  fruit  de  leur  féparation  fut  de  prê-  "* 
cher  l'évangile  en  plus  de  lieux. 

Saint  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  &  la  'dS.vr.At- 
Œicie ,  &  affermifToit  les  églifes  ,  leur  faifant 
garder  les  ordonances  des  apôtres  &  des  prê- 
tres de  Jerufalem.   Il  vint  à  Derbc  &  à  Lyllres  Aa.xn.u 
où  il  trouva  un  difciple  nommé  Timothée,  dont 
tous  les  frères  de  Lylhcs  &  d'Iconc  ren  Joicnt  un 
bon  témoignage.  Il  étoit  fîls  d'un  gentil,  mais 
fa  mere  Eunice  étoit  Juive  fîdelle ,  ôc  fon  ayeule  1.  r,m.  i.f. 
Loïs  ayoit  auffi  fuivi  la  vraye  foi.  Paul  voulut  le 
prendre  avec  lui^  &  auparavant  il  le  circoncit,  à 
caufe  des  Juifs  du  païs  :  qui  favoient  tous  que 

K  iij 
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fon  pcrc  écoit  gentil,  &  qui  n'auroicnt  pû  Ce  ré- 
foudre à  recevoir  les  inllruClions  d'un  incircon- 
chr^f  hom.'iA-  ^ïs.  Scs  parens  maternels  cjui  etoient  Juifs  au- 
w^.ï.xvi  3.  |.Qjgj^j       croire  que  faint  Paul  avoit  avcrfion 
jimg  jtmtnj.  pouT  Ls  céré.Tionics  de  la  loi  :  &  il  vouloit  leur 
#.  î.»  8.     jnontrer  qne  fi  les  gentils  ne  s'en  chargeoienc 
pas,  ce  n'ell  pas  qu'ils  les  creuffcnt  mauvai- 
îcs^,  mais  qu'elles  n'etoienc  plus  nécefTaires. 
i.r«»»  1V.14.  Saint  Paul  conoiflànt  par  efprit  de  prophétie, 
que  Timothée  étoic  élu  de  Dieu  pour  le  laine 
t.rm.1.6,  minillere,  lui  impofà  les  mains  avec  les  prêtres 
de  i'égliic,&:  la  grâce  lui  fut  ainfi  communi- 
quée. 

jta  XVI.        S.  Paul  accompagné  de  Silas  &  de  Timothec^. 

continuant  fa  vilite  traverfa  la  Phrygie  &  la  Ga- 
latie  :  &  le  faine  Efprit  leur  défendit  de  prêcher 
dans  la  province  particulière  d'Afie.  Etant  venus 
en  Myfie ,  ils  vouloient  aller  en  Bithynie,  &  l'ef. 
prit  de  J  Esus  ne  leur  permit  pas.  Ils  vinrent  à 
riin.  ut.  ?.  Troade  ville  d'Afie  fur  la  mer,  autrement  nom- 
*•  méc  Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  vifion  la  nuit, 

d'un  Macédonien  qui  le  prioit  de  pafïèr  en  Ma- 
cédoine. Aullitôt  il  chercha  à  le  faire ,  étant  af- 
(ùré  de  la  vocation  de  Dieu  :  &  s'embarqua  à 
Troade  avec  Silas  &  Timothée.  On  croit  que  laine 
jia.jyi.  10.  Luc  commença  alors  à  le  fuivrc  :  parce  que  c'cft 
i"îJ'Hieydt  ici  où  il  commence  à  Ce  compter  dans  l'hilloirc 
fcr.ft.  in  Lut.       ^^^^      apôtrcs  qu'il  a  écrite.  Il  étoit  d'An- 

tiochc  médecin  de  profeffon,  &  fut  le  compa- 
gnon inféparable  de  faint  Paul  en  fcs  voyages. 
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De  Troade  ils  allèrent  en  droiture  à  Samo.  xxxv. 
thrace,  le  lendemain  à  Naples,  delà  à  Philippi:  c/oïnr**** 
qui  etoic  une  colonie  Romaine  en  MacedoinL  -.  «Jr 
&  ils  y  demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour  du 
{àbat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la  ville  prés  de 
la  rivière,  où  il  y  avoit  une  profeuque  ou  lieu  d*o- 
jaifon,  comme  les  Juifs  avoienc  accoutumé  d'en 
avoir,  outre  les fynagogues  qui  étoient  dans  les 
villes.  Là  S.  Paul  &  les  compagnons  s'étant  aflis, 
parloient  aux  femmes  qui  s'étoient  aflcmb!ées, 
&  convertirent  Lydie  marchande  de  pourpre 
delà  ville  de  Thyatire  en  Afie.  Elle  fut  baptifée, 
&  toute  (à  maifon,  &  obligea  les  apôtres  à  loger 
elles  elle. 

Comme  ils  alloient  à  Toratoire ,  une  fille  qui 
dcvinoit  par  un  malin  efprit  dont  elle  éroit 

f)ofredée  ,  crioit  après  eux  :  Ces  hommes  font 
es  (erviteurs  du  Dieu  trcs-haut,  qui  vous  annon- 
cent la  voye  du  (alut.  Elle  continua  pendant 
plufieurs  jours,  (aint  Paul  en  eut  de  la  peine, 
&  fe  retournant  il  dit  à  l'efprit  :  Je  te  comman- 
de au  nom  de  J.  C.  de  fortir  de  cette  fille  :  &  il 
fortit  à  ia  même  heure.  Les  maîtres  de  la  fille 
qui  firoient  un  grand  profit  de  fes  réponfès , 
voyant  leur  efperance  perdue,  prirent  {aint  Paul 
&  Silas  5  ôc  les  menèrent  à  la  place ,  devant  les 
magiftrats,  difànt  :  Voici  des  Juifs  qui  troublent 
la  ville,  &  enfèignent  une  manière  de  vivre,  qu'il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  recevoir ,  à  nous  qui 
fommesRomainsXe  peuple  accourut  contre  eux^ 
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&  les  magiftrats  les  firent  battre  de  verges,  après 
avoir  déchiré  leurs  habits  :  puis  on  les  mit  en 
prifon,  &  on  les  recommanda  au  geôlier,  qui 
leur  mit  les  pieds  dans  des  ceps. 

A  minuit  îàint  Paul  &  Silas  prioient  &  loiioient 
Dieu,  &  les  prifonniers  les  entcndoient.  Aullitôt 
il  furvint  un  tremblement  de  terre ,  les  fonde- 
mens  de  la  prifon  furent  ébranlés  ,  les  portes 
s'ouvrirent ,  les  chaines  (è  rompirent.  Le  geôlier 
vouloit  fe  tuer,  croyant  que  tous  les  prifonniers 
s*étoient  enfuis.  Saint  Paul  lui  cria:  Ne  vous  fai- 
tes point  de  mal ,  nous  voici  tous.  On  aporta  de 
la  lumière.  Le  geohcr  fe  jetta,  en  tremblant,  aux 
pieds  de  faint  Paul  &  de  Silas ,  demandant  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  être  (auvé.  Ils  l'inflruifi- 
rent  &  le  baptiferent  la  nuit  même  avec  toute 
là  maifon  Lui  de  fon  côté  lava  leurs  playes,  leur 
donna  à  manger,  &  k  réjouit  avec  eux.  Le  len- 
demain les  magiilrats  envoyèrent  des  Ii(5leurs  on 
huifïiers  portant  des  faifceaux  de  verges,  avec 
ordre  de  les  délivrer.  Mais  faint  Paul  dit  :  Ils 
nous  ont  écorchés  en  public  fans  forme  de  pro- 
cès, puis  nous  ont  envoyés  en  prifon,  nous  qui 
fommes  citoyens  Romains,  &  maintenant  ils  nous 
mettent  dehors  en  cachette.  Il  n'en  (èra  pas  ainfî. 
Qu'ils  viennent  nous  en  tirer  eux-mêmes.  Les  ma- 
giftrats  ayant  apris  qu'ils  étoient  citoyens  Ro- 
mains, eurent  peur,  &  vinrent  leur  faire  excufè,  & 
les  prier  de  k  retirer  de  la  ville  Au  fortir  de  la  prifon 
ils  allèrent  chés  Lydie,  confolerent  les  frères,  ôc 
partirent.  De 
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De  Philippi  ,  S.  Paul  &  fcs  compagnons  ^/?.  xrir, 
pafferent  à  Amphipolis  &  à  Apollonie,  &  vin- 
rent à  Theflalonique  capitale  de  la  Macédoine. 
Les  mauvais  traitemcns  qu'ils  avoient  foufcrts  à 
Philippi,  ne  les  empêchèrent  pas  de  prêcher  avec  «  ï*'/  n.a. 
confiance  à  Theflalonique.  Les  Juifs  y  avoienc 
une  fynagogue  -,  Paul  y  entra,  fclon  fa  coutume, 
&  durant  trois  jours  de  fabat  il  leur  expliqua  par 
les  écritures  le  myftere  de  J.  C.  Sa  prédication 
étoit  foutenuë  par  les  miracles  &  par  les  mar-  i.im'»-*» 
ques  du  S.  Efprit  :  auflî  ne  fut-elle  pas  vaine. 
Non  feulement  des  Juifs,  mais  un  grand  nom- 
bre de  gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu ,  &  plu- 
fieurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces 
nouveaux  fidellcs  receurent  la  prédication  des  a- 
pôtres,  non  comme  la  parole  des  hommes,  mais 
comme  la  parole  de  Dieu^  ils  imitoient  les  cgli- 
fes  de  Judée ,  &  (èrvircnt  de  modèle  à  celles  de 
Macédoine  &  d'Achaïe  ;  confèrvant  la  joye  du 
S.  Efprit  au  milieu  des  aflflidions.  Les  apôtres 
leur  avoient  prédit  qu'ils  en  auroient  de  grandes 
à  (bufrir.  Car  ils  ne  les  flatoient  point,  5c  ne  cher-  ^  jhtjfut^ 
choient,  ni  la  gloire  ,  ni  le  profit.  Ils  fè  ren-  *  " 
doient  petits  au  milieu  d  eux  comme  une  nour- 
rice qui  careffe  fes  enfans  :  &  quoi  qu  ils  puflcnt, 
comme  apôtres  de  J.  C.  (è  faire  donner  les  cho- 
ies néccffaires  à  la  vie  :  ils  aimoient  mieux  tra- 
vailler jour  &  nuit ,  pour  n'être  à  charge  à  per- 
fonne  ;  &  pour  donner  1  exemple  d'éviter  Favari- 
ce,  roifiveté,  &  l'inquiétude,  il  n'y  eut  que  la 
Tome  J,  L 
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(èule  égliCe  de  Philippi,  donc  S.  Paul  rcccut  quel- 

3ue  fecours  temporel  :  &  ils  lui  en  envoyèrent 
eux  fois  à  Theflalonique.  Ceft  ainfi  que  S.  Paul 
ôc  Silas  (e  conduifoient  en  Macédoine. 
Mi.xv it  %.  Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrés  excitèrent  du 
tumulte  à Theffalonique,  par  les  plus  méchans  de 
la  populace  :  &  vinrent  à  la  maifbn  de  Jafbn, 
chés  qui  les  apôtres  logeoicnr,  pour  les  livrer  au 
peuple.  Ne  les  trouvant  point,  ils  prirent  Jafon 
lui-même ,  &  quelques-uns  des  frères,  &  les  traî- 
nèrent devant  les  magiftrats  ,  difànt  :  Il  eft  venu 
ici  des  gens  qui  troublent  le  monde,  &  que  Ja- 
Con  a  rcceus.  Ils  contrevicnent  aux  ordonan- 
ces  de  l'empereur ,  dilant  qu'il  y  a  un  autre  roi 
nommé  Jésus.  Par  ces  paroles  ils  émeûrent  le 
peuple,  &  les  magiftrats  -,  qui  toutefois  (e  con- 
tentèrent de  faire  donner  caution  à  Jafon  &  aux 
autres  de  fe  répréfcnter,  &  les  laiHcrent  aller. 
Mais  les  frères  envoyèrent  promptemcnt  &  de 
X5.«vii.  nuit,  Paul  &  Silas  à  Beréc  :  où  ils  entrèrent  dans 
la  (ynagogue.  Les  Juifs  de  BL-rée  étoicnc  d'un 
chryffji  hit.  meilleur  naturel  que  ceux  de  Theflalonique  ;  & 
receurent  l'évangile  avec  une  grande  affcdion, 
examinant  tous  les  jours  les  écritures ,  pour  voir 
fi  ce  qu'on  leur  difoit,  y  étoit  conforme.  Il  y  en  eut 
plufieurs  qui  crurent ,  &  plufieurs  gentils ,  entr - 
autres  des  femmes  de  condition.  Les  Juifs  de 
Theflalonique  l  ayantapris, vinrent  à  Bcrée  émou- 
voir la  populace.  Auflitôt  les  frères  fo  prefle- 
rent  de  faire  fortir  (àinc  Paul  comme  pour 
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aller  à  la  mer  :  Silas  &  Timothée  demeurè- 
rent. 

Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  le  condui-  xxxvi. 
firent  julques  à  Athènes  :  doû  il  les  renvoya 
pour  dire  à  Silas  &  à  Timothée  de  venir  le  trou- 
ver au  plutôt.  Tandis  cjue  S.  Paul  les  attendoit  à 
Athènes ,  il  étoit  touché  de  zele  voyant  combien 
cette  ville  étoit  adonnée  à  l'idolâtrie.  Car  c'étoit  "hf  mA^iUh. 
le  lieu  de  toute  la  Grèce  où  la  fùperftition  ré-  pi*/i».  nb.  u 
gnoit  le  plus ,  &  le  peuple  que  les  payens  efti- 
moicnt  le  plus  religieux.  S.  Paul  difcouroit  dans 
la  fynagogue  avec  les  Juifs,  &  les  autres  qui  a- 
doroient  Dieu  :  &  dans  la  place  publique  avec 
tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un  grand 
concours  d'étrangers,  non  feulement  de  la  Grèce, 
mais  de  tous  les  autres  pais.  C'étoit  le  centre  des 
fciences ,  des  beaux  arts,  &  de  la  politefTc  :  &  la 
plus  grande  occupation  de  tous  (es  habitans,  tant 
naturels ,  qu'étrangers ,  étoit  de  dire  ou  d'apren- 
xlre  quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  paffion  do- 
minante étoit  la  curiofité.   Ils  écoutoient  donc 
S.  Paul ,  parce  qu'il  leur  annonçoit  une  dodtrine 
nouvelle.  Quelques  philofbphes  difputoient  avec 
lui  ;  car  Athènes  en  étoit  pleine ,  &  de  diverfès 
fèdes  :  dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plus  de 
crédit,  étoient  les  Epicuriens,  &  les  Stoïciens. 
Les  Epicuriens  mettoient  la  félicité  dans  les  plai- 
(îrs  des  (èns  :  les  Stoïciens  la  mettoient  dans  la 
perfedlion  de  la  raifon ,  &  dans  la  vertu  morale  ; 
mais ,  ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  faifbicnt  pas 

Li, 
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^rand  cas  de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépri- 
ïbient  la  dodbrine  de  S.  Paul.  Il  y  en  eut  toute- 
fois, des  plus  curieux,  qui  voulurent  favoir  ce  que 
c  etoit  que  cette  nouvelle  doctrine,  ôc  ils  le  me- 
nèrent à  l'Aréopage. 

C  etoit  le  lieu  où  s'aflembloit  une  compagnie 
de  juges  choifis ,  qui  conoifibient  des  affaires  les 
iAtmf.  dt    plus  importantes  \  comme  des  caufès  capitales,  de 
Mwf.€.f.  regardoit  la  religion  &  les  mcrurs.  Ce  tri-» 

bunal  ctoit  le  plus  renommé  de  toute  la  Grèce. 
S.  Paul  y  fut  donc  amené  ,  comme  enfèignant 
une  religion  étrangère.  Etant  entré  dans  l'Areo- 
pa^;e ,  il  prit  occafion  d'un  autel  qu'il  avoit  veû  à 
Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que 
jiitr.inifiii.  l'infcription  étoit  en  ces  termes  :  Aux  dieux  d'A- 
chryfoji.inAa.  fic ,  d'Eutopc ,  &  d'Afriquc ,  aux  dieux  inconnus 
itviii.M^'w.  &  étrangers.  Cétoitune  précaution  de  ces  ido- 
lâtres (iiperftitieux  à  l'excès ,  qui  craignoient  de 
manquer  à  honorer  quelque  divinité,  &  fc  pi^ 
quoient  d'éxercer  l'holpitalité  envers  les  dieux, 
comme  envers  les  hommes, 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire,  que 
ce  Dieu  qu'ils  adoroient  fans  le  conoître ,  étoit 
le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre ,  qui 
n'habite  point  dans  des  temples,  &  ne  peut  êcre 
figuré  par  les  ouvrages  des  hommes,  puifque  les 
hommes  mêmes  font  {es  ouvrages.  Que  Dieu 
ayant  pitié  de  l'ignorance  du  genre  humain,  fin- 
vitoit  à  la  pénitence,  par  la  confideraiion  du  ju- 
gernçnt,  qu'il  devoit  exerçer  par  un  hpmmç  à  qui 
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il  avoic  donné  créance  en  le  refTufcitanc  des 
morts.  Quand  les  Athéniens  entendirent  parler 
de  ré(ùrrcction  des  morts  ,  quelques-uns  s  en 
moquèrent,  d'autres  dirent:  Nous  vous  enten- 
drons encore  fur  ce  fujet.  Il  y  en  eut  qui  fuivi- 
rent  S.PauI,&fe  convertirent,  entr'autres  Denis 
un  des  Areopai;ites ,  &  une  femme  nommée  Da-  Dm^f.ctr. 
maris.  Ce  Denis  fut  le  premier  evêque  d'Athènes.  Zji^c^'ty' 

Tandis  que  S.  Paul  y  ctoit,  Silas  &  Timothéc 
vinrent  le  trouver  :  mais  il  envoya  Timothce  à  r  i**/.!  17. 
Theflàlonique ,  &  Silas  en  Macédoine ,  peut-être      *"  *' 
à  quelqu  autre  ville,  pour  exhorter  &  affermir  les 
fidelles,  &  il  demeura  feul  à  Athènes.  Il  eût  vou-  ««•  ««• 
lu  aller  Jui-mçme  à  Theffalonique ,  tant  il  ai- 
moic  cette  églilè  :  &  1  efliya  une  &  deux  fois  ; 
mais  (àtan  l'en  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus 
fè  paffer  de  leur  donner  quelque  confolation, 
ni  d'en  recevoir  d'eux,  il  y  envoya  fon  difciple. 

D  Athènes,  il  alla  à  Corinthe,où  il  trouva  un  xxxv^ii. 
Juif  nommé  Aquila  originaire  de  Pont  :  qui  écoit  rinrhe. 
venu  depuis  peu  d'Italie  avec  fa  femme  Prifcilla, 
à  caufè  de  l'ordre ,  que  l'empereur  Claude  avoic 
donné  à  tous  les  Juifs ,  de  fortir  de  Rome.  Ce  fiic 
dés  la  neuvième  année  de  fon  règne,  quarante-  An  dej.c. 
neuvième  de  J.  C  qu'il  les  en  chaflà  :  à  caulé  des 
tumultes  qu'ils  excitoîent  continuellement  à  Toc-  smh.  ciMa. 
cafion  de  l'évangile ,  &  du  nom  de  J.  C.  S.  Paul 
demeuroit  avec  Aquila ,  parce  qu'ils  étoient  du 
même  métier ,  qui  ètoit  de  faire  des  tentes  de 
jcuir  à  l'ufage  des  gens  de  guerre.   Les  métiers  chrjf^ft. 
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^*4rW     écoicnt  honétcs  chés  les  Juifs  :  les  plus  (âges  con. 
KshAi.Miotb.  fçjiioient  à  leurs  difciples  de  travailler  de  leur» 
mains,  pour  n'être  à  charge  à  perlone  -,  à  l  exem- 
ple des  prophètes.  Ils  ont  conlervé  la  mémoire  de» 
métiers  qu  exerçoient  plufieurs  de  leurs  Rabins  les 
jia.xT.  34.  plus  célèbres.  L'un  faifoit  du  charbon,  les  autres 
t.  Thtf  1 1 1.  des  fouliers ,  ou  d'autres  ouvrages.  S,  Paul  tra- 
vailloit  donc,&  donnoit  pour  régie,  que  qui  ne 
travaille  pas,  doit  aufli  ne  point  manger. 
^.xviii.^.     Pendant  quil  féjournoit  à  Corinthe,  il  parloit 
tous  les  jours  de  fabat  dans  la  (ynagogue ,  em- 
ployant le  nom  de  J.  C.  &  convertiflànt  des  Juife 
&  des  gentils.  Silas  &  Timothée  étant  venus  de 
Macédoine  à  Corinthe,  S.  Paul  preflbit  encore 
plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme  ils  le 
contredifoient  avec  des  blafphêmes,  il  fècotia  fes 
habits,  &  leur  dit  :  Vôtre  (àng  fera  fur  vôtre  tête:: 
J  en  fuis  innocent ,  &  je  vais  déformais  vers  les- 
gentils.  En  effet,  il  fortit  de  là ,  &  entra  chés  un 
nomméTite  Jufte  ferviteur  de  Dieu,  dont  la  mai- 
¥.ctr.i.\6.   fon  tenoit  à  la  fynagogue.  Il  y  eut  toutefois  plu- 
fieurs  Corinthiens  qui  crurent  &  receurent  le 
baptême  :  entr'autres  Scephanas  &  fa  maifon,  que 
S.  Paul  baptifà  de  fa  main  :  &  ils  furent  les  pré- 
mices de  TAchaïe.  Il  bapti(à  auffi  Crifpe  chef  de 
la  fynagogue ,  avec  toute  fa  maifon,  &  Caïus.  Il 
en  bapti(à  peu  :  car  il  n'étoit  pas  envoyé  pour 
fcdr.i.M.  baptiler,  mais  pour  prêcher.  Il  fut  encouragé 
par  une  vifion  qu'il  eut  la  nuit,  où  le  Seigneur 
lui  dit  :  Ne  creins  point  de  parler^  je  fuis  avec 
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toi,  perfbne  ne  te  pourra  nuire,  &  j'ai  un  grand 
peuple  en  cette  ville.  Comme  Ja  gloire  d'Athé- 
nés  &  de  Lacedemone  écoit  tombée  depuis  long- 
temps ,  Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville  snM'-.ut.t. 
de  la  Grèce.  Safituation  avantageufe  dans  l  ifthme  ^' 
du  Peloponefc  y  attiroit  un  grand  commerce,  par 
la  communication  des  deux  terres  ôc  des  deux 
mers,  dont  l'une  ouvroit  le  chemin  de  l'Afie, 
l'autre  de  1  Italie.  De  ce  côté,c*eft  à  dire  au  cou- 
chant, étoit  le  port  de  Léchée:  au  levant, le  port 
de  Cencrée  à  trois  lieues  &  demi  de  Corinthe, 
Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  &  peuplée  : 
elle  étoit  pleine  de  relieurs  &  de  philofophcs  : 
mais  d'ailleurs  la  débauche  &  la  difTolution  y  ét-  it       J  c- 
extrême.  S.  Paul  y  demeura  un  an  &  demi,  depuis 
l'an  50.  de  J.  C.  jufques  en  52..  Il  y  foufrit  beau-  *.c*rxii.u. 
i:oup ,  &  y  fît  plufieurs  miracles. 

Comme  S-  Paul  étoit  en  Achaïe  &  en  Beo-  xxxvnr. 
cie,  S-  Luc,  qui  laccompagnoit,  écrivit  ion  e-  s. luc 
vaneile.  On  croit  que  c'eft  cet  évan^rile  que  S.Paul      M- . 
dans  les  epitres  appelle  le  lien  -,  &  qu  11  parle  de  dt  fcnft. 
S.  Luc  quand  il  marque  un  des  frères,  qui  avoit  "• 
aquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  égliles,  par  l'é-  ».c*r.viii.i/, 
vangile.  S.Luc  n'avoit  pas  veû  le  Seigneur,  &  il 
écrivit  (îir  la  relation  de  ceux  qui  l'avoient  veû , 
&c  avoient  été  depuis  le  commencement  minif-  *• 
très  de  la  parole  :  c'crt  à  dire  des  apôtres,  dont  irn  t  c  ,^ 
il  éroit  difciple,  &  particulièrement  de  S.  Paul.  Ttrt„ii  iv.i» 
Son  defllin  fut  d'affermir  la  vcrité  contre  les  hif-  ** 
toires  fulpediics  ou  Êibulçufcs  de  plufieurs  faux  »• 
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orif.hm.in  apôtres,  qui  avoienc  entrepris  de  raconter  ce  qui 
^^.'u'.'l'.'lT  s ecoit  parte  entre  les  fidelles.  S.  Luc  écrivit  (on 
^^ir*/.,,    évangile  en  grec,  &  l'adrefTa  à  un  difciple  nom- 
mé Théophile,  qui  paroît  avoir  été  un  homme 
confidcrable ,  par  le  titre  qu  il  lui  donne. 
XXXI X.      Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux 
Th'cflaioni-    épîtres  aux  Thcflaloniciens ,  qui  font  les  pre- 
"''"^        mieres  de  toutes  dans  Tordre  du  temps  :  mais 
on  les  a  rangées  (ùivant  la  dignité  des  églifes. 
Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  noms  des 
deux  difciples  qui  étoient  avec  lui,  Silvain,& 
Timothcc.  Car  Silvain  eft  le  mcme  que  Silasw 
Dans  la  première  il  confolc  &  encourage  les  fi- 
delles de  Theffalonique,  au  milieu  des  afflictions 
qu'ils  avoient  à  Ibufrir  de  leurs  concitoyens ,  & 
leur  donne  des  marques  d'une  extrême  tendret 
fe.  Il  les  exhorte  à  demeurer  fermes  dans  la  pra- 
rique  des  préceptes  qu'il  leur  a  donnés  :  à  s'abfte- 
nir  de  l'impureté  &  de  la  fraude,  à  continuer 
leurs  aumônes ,  qu'ils  répandoienc  dans  toute  la 
Macédoine,  a  être  laborieux  &  tranquilles  :  U  à 
conferver  leur  réputation  à  l'égard  des  payens. 
Il  les  avertit  aufTi  de  fe  confoler  de  la  mort  de 
leurs  amis,  par  l'efpérance  de  la  réfurredion  :  & 
d'attendre  le  jour  du  Seigneur ,  (ans  k  mettre 
en  peine  d'en  (avoir  le  temps  :  s'aflurant  fur 
la  vigilance  &  les  bqnncs  œuvres.  Il  leur  recom- 
s.Thtfr.  li.  mande  ceux  qui  travailloicnt  entr'eux  à  l'ccuvre  du 
Seigneur,  qui  les  gouvernoient  &  les  exhortoienr^ 
c'eil  à  dire  les  pré  très  ^  6c  les  paAcurs  :  il  les  prie 
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de  leur  faire  la  charité  abondamment,  &  de 
confcrver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à  la  fin, 
que  iâ  lettre  foit  Icuë  à  tous  les  frères.  Telle  eft 
la  première  epître  aux  ThelTàloniciens. 

La  féconde  a  principalement  pour  but,  de  les 
raffurer  contre  de  faux  bruits  que  l'on  faifoit 
courir ,  que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche.  II 
les  fait  fouvenir  de  ce  qu'il  leur  en  avoit  dit,  &  il 
ajoute  :  Tencs  les  traditions  que  vous  avés  aph- 
fcSy  (bit  de  vive  voix,  (bit  par  ma  lettre.  Par  où 
il  eft  clair,  que  les  apôtres  ont  enfèigné  bien  a^yf.*ji. 
des  chofes  de  vive  voix,  qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  foi  que  leurs  écrits.  Il  conclut  par  des 
menaces  féveres  contre  les  inquiets,  &  les  fai- 
néants. Si  quelqu'un,  dit-il,  n'obéît  pas  à  ce  que  ».t^./iii, 
nous  mandons ,  notcs-le ,  &  ne  communiqués 
point  avec  lui ,  afin  qu'il  ait  de  la  confiifion  :  de 
ne  le  regardés  pas  comme  un  ennemi ,  mais  re- 
prenés-le  comme  un  frère.  Il  dit  à  la  fin  :  la  làlu- 
tation  eft  de  ma  main ,  donnant  cette  marque 
pour  reconoître  (es  lettres. 

Cependant  il  y  eut  de  grands  mouvemehs  en     x  l; 
Paleftme,  entre  les  Juifs  &  les  Samaritains.  Les  Jtlfs!*""'^" 
Juifs  de  Galilée  allant  à  Jerufalem,  avoient  acoû- 
tumé  de  traverfèr  la  Samarie.  Un  jour  comme  ils  '^^  b,u  c.x,. 
palToient  par  la  ville  de  Naïm,  fituée  dans  la^*^^^  *"" 
grande  plaine  :  il  y  eut  querelle  entre  les  paftans, 
&  les  habitans ,  &  ils  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fieurs  Galiléens  y  furent  tués,  Ôc  les  principaux 
d'entr'eux  l'ayant  apns ,  allèrent  trouver  Cu ma- 
Tome  /.  M 
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nus  gouverneur  de  Judée,  &  lui  demandèrent 
jufticc.  Il  n'en  tint  compte ,  étant  gagné  par  les 
pré(èns  des  Samaritains  :  &  les  Galiléens  irrites 
excitèrent  la  populace  des  Juifs  à  prendre  les  ar- 
mes ,  &  à  fe  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats 
vouloient  les  apaifcr ,  &  promettoient  d'obliger 
Cumanus  à  leur  faire  juftice  :  mais  la  popula- 
ce ne  voulut  rien  écouter,  &  prit  les  armes 
fous  la  conduite  d'Eleazar  fils  de  Dinée.  C  écoit 
un  chef  de  voleurs,  qui  depuis  plufieurs  années 
tenoit  les  montagnes ,  &  avec  lui  les  Juifs  pillè- 
rent &  brûlèrent  quelques  bourgades  des  Sama- 
ritains. 

Cumanus  l'ayant  apris ,  amena  des  troupes,  ar- 
ma les  Samaritains,  &  marcha  contre  les  Juifs, 
qu'il  joignit,  en  tua  &  en  prit  plufieurs.  Alors  les 
plus  confidérables  de  Jerufàlem  Ce  revêtirent  de 
îàcs  &  mirent  de  la  cendre  fur  leurs  têtes,  pour 
fléchir  le  peuple  :  en  leur  répréfentant ,  qu  ils  aL 
loient  expofer  leur  patrie  à  être  ruinée  ,  le  tem- 
ple à  être  brûlé,  leurs  femmes  &  leurs  enfàns  à 
être  menés  en  captivité.  Ils  leur  perfuaderenc 
de  fe  féparer.  Les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs 
forts  -,  &:  depuis  ce  temps  toute  la  Judée  fut  plei- 
ne de  brigandages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à  Tyr  trou- 
ver Vinidius  Quadratus  gouverneur  de  Syrie,  ac- 
cuferent  les  Juifs  d'avoir  pillé  leurs  villes ,  &  en- 
core plus  d'avoir  méprifé  la  puifTance  Romaine, 
en  fc  voulant  faire  julbce  eux  mêmes.  Les  Juifs 
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au  contraire ,  rejetcoient  la  caufe  de  la  fédicion 
fur  les  Samaritains,  &  principalement  fiir  Cuma- 
nus  :  l'accu (ànt  de  s'être  laifle  corrompre  par 
leurs  préfens.  Quadratus  remit  à  juger  cette  af- 
faire quand  il  feroit  fiir  les  lieux.  Il  vint  peu  aprc's 
à  Samarie,  où  ayant  entendu  les  parties,  il  con- 
nut que  le  tumulte  avoit  commencé  par  la  faute 
des  Samaritains  :  mais  comme  les  Juifs  auflî  fè 
trouvèrent  coupables,  il  fît  mettre  en  croix  ceux 
que  Cumanus  avoit  pris ,  mit  aux  fers  Ananias  le 
{ouverain  pontife ,  &  l'envoya  à  Rome  avec  les 
principaux  des  Samaritains  &  des  Juifs.  Il  y  en- 
voya même  le  procurateur  Cumanus,  &  le  tri- 
bun Celer.  Cependant  il  alla  à  Jerufalem ,  où 
ayant  trouvé  tout  paifible,  &  les  Juifs  occupés 
à  célébrer  la  fête  de  pâques  :  il  s'en  retourna  à 
Antioche. 

Cumanus  &  les  Samaritains  étant  à  Rome,  ga- 
gnèrent la  faveur  des  afranchis  de  l'empereur 
Claude,  qui  le  gouvernoient  :  &  ils  auroient  fait 
condamner  les  Juifs  ,  fi  le  jeune  Agrippa  qui 
étoit  alors  à  Rome ,  n'eût  gagné  l'impératrice 
Agrippine,  pour  rendre  l'empereur  favorable  aux 
Juifs.  Il  prit  donc  conoiflànce  de  l'affaire  -,  & 
ayant  trouvé  que  le  tumulte  avoit  commencé  par 
les  Samaritains ,  il  fit  mourir  ceux  d'entr'cux  qui 
croient  venus  à  Rome,  &  envoya  Cumanus  en 
exil.  Pour  le  tribun  Celer,  il  le  renvoya  à  Jerufa- 
lem, avec  ordre  de  le  traîner  par  les  rues,  &  le 
faire  ainfi  mourir.  A  la  place  de  Cumanus,  il  cn- 
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voya  pour  procurateur  en  Judée  Claude  Félix 
frère  de  Pallas,  un  des  afranchis  (es  favoris. 
X  L I.        Le  proconful  d' Achaïe  faifoic  fa  rcfidence  à 

Voyage»  de  r  '     •     i  •     i         .  '     •  1 

s  Paul.       Corinthc,  qui  en  etoit  la  capitale:  cetoit  alors 

^^f  .xTiii.  Lucius  Junius  Gallion  frere  du  philofophe  Sene- 
que.  Les  Juifs  amenèrent  S.  Paul  à  Ion  tribunal, 
difànt  qu'il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d'une  ma- 
nière contraire  à  la  loi.  Comme  S.  Paul  ouvroic 
la  bouche  pour  fe  défendre,  Gallion  dit  aux  Juifs: 
S'il  s'agilToit  de  quelque  injuftice,  ou  de  quel- 
que crime  :  je  vous  écouterois  ^  mais  fi  ce  Ibnt 
des  qucftions  de  mots  &  de  noms  fur  vôtre  loi , 
je  m'en  raporte  à  vous,  &  n'en  veux  point  être  le 
juge.  Il  les  fît  ainfi  retirer  de  Ton  tribunal  :  &  les 
aflillans  prirent  Softhene  chef  de  la  (ynagogue, 
&  le  frapoient  en  préfence  du  proconful ,  fans 
qu'il  s'en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-temps  à  Corin- 
the,  dit  adieu  aux  frères,  &  s'embarqua  pour  la 
Syrie,  avec  Aquilla  &  Prifcilla  :  mais  avant  que 

AB.  XVI M.  de  partir, il  fe  coupa  les  cheveux  au  port  de  Cen- 
chrce ,  à  caufè  d'un  vœu  de  Nazaréen  qu'il  avoit 

N«w.Ti.  18.  fait  fùivant  la  loi.  Ils  abordèrent  à  EphefcjOuT 
Aquilla  &  Prifcilla  demeurèrent.  S.  Paul  ne  vou- 
lut pas  sV  arrêter,  quoique  les  Juifs  l'en  priaf- 
fent  :  mais  il  alla  à  Cefarée  de  Paleftine,  puis  à 
Jerufàlcm ,  ou  il  faliia  l'églife  ;  &  cnfuite  il  pa(ïà 
à  Antioche  de  Syrie.  Après  y  avoir  fait  quelque 
fcjour  :  il  parcourut  de  fuite  la  Galatie ,  &:  la  Phry- 
gie,aflFcrmi(rant  tous  les  difciples.  Il  fiit  reccvi 
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cliés  les  Galates  comme  un  ange  de  Dieu,  com-  g*/,  iy.  q: 
me  J.  C  .même.  Us  auroient  voulu  ,  s'il  eût  éce, 
poflible ,  s'arracher  les  yeux  pour  les  lui  donner. 

Cependant  il  vint  à  Ephefe  un  Juifd'Alexm-  asxwïu.x^: 
drie  nommé  Apollos,  cloquent,  &  puifTant  dans 
les  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doctrine  du 
Seigneur,  &  Tenfeignoit  avec  ferveur,  &  avec 
foin  :  mais  il  ne  conoilibit  que  le  baptême  de 
S.  Jean.  Aquilla  &  Prifcilla  l'ayant  oiii ,  s'apli- 
querent  à  l'inftruire  plus  exactement  :  &  comme 
il  vouloit  paffer  en  Achaïe ,  ils  écrivirent  aux  frè- 
res en  fa  faveur.  Il  vint  à  Corinthe,  &  fèrvit  uti- 
lement à  confirmer  les  fidclles,  &  à  convaincre 
les  Juifs. 

Comme  il  étoit  à  Corinthe,  S.  Paul  revint  à  ^  pXLii. 
Ephefe,  après  avoir  parcouru  les  parties  les  plus  Ephefe. 
hautes  de  l'Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques  ^ 
difciplcs,  environ  au  nombre  de  douze,  qui  ne 
conoifToient  point  le  S.  Efprit,  &  n'av oient  receu 
que  le  baptême  de  S.  Jean.  Il  les  fit  baptifer  au 
nom  du  Seigneur  Jésus,  puis  il  leur  impofa  les 
mains ,  &  le  S.  Efprit  vint  fur  eux,  en  forte  qu'ils 
parloient  diverfès  langues,  ôc  prophctifoient.  On 
void  encore  ici,  comme  à  la  converfion  de  Sa-  suf.num.f. 
marie ,  deux  facremens  diftingués.  Le  baptême, 
qui  cil  donné  par  d'autres  que  par  les  apôtres , 
comme  par  des  prêtres,  ou  des  diacres  :  1  impo- 
fition  des  mains  pour  recevoir  le  S.  Efprit,  c'cft 
à  dire  la  confirmation ,  qui  ne  peut  être  donnée 
que  par  les  apôtres  en  perfonc,  &  par  les  evcqucs 
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juf  Mtx.  t.  leurs  fucccfll'urs.  Pendant  trois  mois  S.  Paul  alloît 
à  la  (}nagogue ,  &  y  prêchoit  hardiment  l'e'van- 
gile  :  mais  comme  il  y  avoir  des  Juifs  endurcis 
qui  difoient  publiquement  des  paroles  injurieu- 
fes  contre  la  dodrinc  du  Seigneur  :  S.  Paul  les  quit- 
ta &  fépara  les  chrétiens  -,  &  au  lieu  qu'aupara- 
vant il  n'cnfèignoit  que  les  famedis  dans  la  (yna- 
gogue,  depuis  il  enfeigna  tous  les  jours  dans  le- 
cole  d'un  nommé  Tyran.  H  le  fit  pendant  deux 
ans  r  enforre  que  tous  ceux  qui  demeuroient  en 
Afie ,  Juifs  ôc  gentils ,  eurent  conoifTànce  de  l'é- 
vangile. 

jis  X 1.  ji.      Tout  le  fejour  de  S.  Paul  à  Ephefe ,  fut  d'envi- 
ron trois  ans.  Il  s'apliquoit  jour  &  nuit  à  inltrut- 
re  &  à  exhorter  les  fidcllcs ,  avec  larmes ,  en  pu- 
blic, &  en  particulier  dans  les  maifons.  Il  ne  prc- 
noit  rien  de  perfonc  :  mais  fournifToit  par  le  tra- 
vail de  fes  mains ,  à  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
lui ,  &  pour  ceux  qui  laccompagnoient  :  mon- 
trant l'exemple  d'un  définterefTement  parfait.  Il 
(bufrit  de  grandes  perfccutions  de  la  part  des 
Juifs,  qui  lui  dreflèrent  fouvent  des  embûches  : 
1.  Cor.  xr.  31.  &  comoattic  contre  des  hôfftmes  plus  cruels  que 
jsâ.xfx.ii'  les  bétes  les  plus  farouches.  En  même  temps  il 
faifoit  de  grands  miracles.  Jufques-Ià ,  que  les 
mouchoirs  &  les  ceintures  qui  l'avoient  touché 
guériflbient  les  maladies,  &  chalToient  les  dé- 
mons.  Il  y  avoit  des  Juifs  qui  couroient  par  le 
or'ig.tr*a. if.  monde,  faifànt  profeflion  de  chaflcr  les  démons 
«vii'.Vj.    par  des  invocations ,  qu'ils  prétendoient  ayoir 
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ézé  enfèignecs  par  Salomon  :  on  les  nommoic 
cxorciftes.  De  ce  nombre  écoicnc  fept  frères, 
fils  de  Sceva  pontife  :  deux  defquels  s'avifcrenc 
de  conjurer  un  pofïèdé  par  le  nom  de  Jésus, 
que  Paul  prêchoit.  Le  malin  efpric  répondit  :  Je 
conois  Jes u  s,  &  je  içai  qui  eft  Paul  :  mais  vous 
autres,  qui  êtes-vous  ?  Alors  le  pofTcde'  fe  jctta 
fiir  eux,  &  étant  le  plus  fort,  les  maltraita  de  for- 
te, qu'ils  fbrtirent  de  la  maifon  nuds  &  blefTés. 

Cette  acîtion  fut  conue  de  tous  les  Juifs  &  de 
tous  les  gentils  qui  demeuroient  à  Ephcfè ,  &  le 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plufieurs  des  fidel- 
Ics  venoient  confclfer  leurs  péchés  :  éxemple  re- 
marquable de  confefTion  après  le  baptême.  Plu- 
fleurs  aulli  qui  avoient  étudié  des  curiofités  inuti- 
les, aportcrent  leurs  livres  &  les  brûlèrent  devant 
tout  le  monde.  Le  prix  en  fut  compté ,  &  on  trou- 
va la  valeur  de  cinquante  mille dracmes ,  revc-  KTîo.iirrw. 
nant  à  plus  de  quinze  mille  livres  de  nôtre  mon-  dra"m«^''' 
noye.  On  croit  que  c'étoit  des  livres  de  magie  ;  ^ft>tf. 
car  les  Epheficns  donnoient  des  caraderes  fa-  !M*x.\.s7rtmi 
meux  dans  l'antiquité. 

L'empereur  Claude  la  treizième  année  de  (bn  xliii: 
^    ,  onna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juirs  la  de.  Néron  «n- 
tétrarchie  de  Philippe ,  &  la  Batanée ,  y  ajoûtant  ^of^x.  ^ 
la  Traconite,  &  Abila,  qui  avoir  été  la  tétrar-  "i^'^j- 
chie  de  Lyfanias.  Mais  en  même  temps  il  ôta  la 
Calcide  à  Agrippa,  après  qu'il  en  eut  joui  quatre 
années.  L'année  fuivante  cinquante-quatrième  de  An.  de  j.  c. 
J.  C.  fous  le  confulat  d'Afinius Marcellus,  &  d*A-     '  * 
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cilius  Aviola,  mourut  l'empereur  Claude,  eml 
iji^V^o.    poifonné  par  (a  femme  Agrippine:  il  étoit  en  (à 
foixantc- quatrième  année,  &  avoir  régné  treize 
ans  &  huit  mois  Néron  fon  fils  adoptif,  &  fon 
gendre ,  lui  lùcccda.  Il  ctoit  fils  d'Agrippine ,  & 
de  Domitius  Ion  premier  mari ,  il  avoir  alors 
dix-fept  ans,  &  en  régna  aufli  treize  &  huit 
jtf.xt.  Antiq  mois.  Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa 
'ml  Ti^ii.  u*"'^  partie  de  la  Gahlce ,  lui  foumettant  Tibe- 
f'  riadc  &  Tarichée.  Il  lui  donna  encore  Juliade 

delà  le  Jourdain,  &  les  quatorze  villages  d'alen- 
tour, laifîànt  le  reftc  de  la  Judée  à  Félix  gouver- 
neur Romain. 

X  L  r  V.       Peu  de  temps  après  le  voyaee  que  S  Paul  avoic 
Gai*te».      rait  en  Galatie ,  il  aprit  que  quelques  taux  rreres 
C4i.  i.tf.     y  avoient  troublé  les  fidelles  ^  en  leur  préchant 
que  la  circoncifion  étoit  nécefTaire,  avec  tout  le 
refte  des  cérémonies  de  la  loi  mofaïque  :  ce  qu'ils 
faifoicnt  tant  pour  plaire  aux  Juifs ,  que  pour  (e 
G«i.vi.i».   mettre  à  couvert  de  la  perlccution  des  gentils, 
en  pafTant  pour  Juifs.  Comme  S.  Paul  avoir  en- 
fcigné  le  contraire ,  ils  s'elTorçoient  de  diminuer 
fon  autorité:  en  difant, qu'il  n'étoit  qu'un  apôtre 
du  fécond  rang  ,  comme  S.  Barnabé,  choifi  àc 
inftruit  par  les  premiers  apôtres,  que  J  C.  même 
avoir  appcllés.  Que  ces  apôtres  du  premier  or^ 
dfe',  comme  S.  Pierre,  S.  Jacques  &  S.  Jean 
étoient  les  colomnes  de  l'églife,  qui  avoient  vcii 
le  Seigneur  fur  la  terre ,  &  converfé  avec  lui  : 
qu'ils  favorjfoient  la  circoncifion ,  ôc  les  prati- 
ques 
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ques  de  la  loi,  au  lieu  que  Paul  les  méprifoit, 
afin  d'attirer  les  gentils. 

Pour  détruire  ces  calomnies,  &  ramener  les 
Galates  à  la  (aine  dodrine,  S.  Paul  leur  écrivit  gm1.i.^, 
une  lettre  véhémente ,  où  il  commence  par  dé- 
clarer qu'il  eft  apôtre ,  non  par  la  vocation  des 
hommes ,  mais  par  celle  de  J.  C.  &  de  Dieu  le 
Père  :  cjue  c'cft  J.  C.  lui-même  qui  l'a  inftruit  1. 11.13. 6^. 
par  révélation ,  fans  qu'il  ait  rien  apris  des  hom- 
mes. Qu'après  (à  converfion  miraculeufc ,  il  de- 
meura trois  ans  (ans  aller  à  Jerufàlem,  ni  voir  les 
autres  apôtres:  encore  n'y  (ejourna  -  c  -  il  alors  c«/.  lu  • 
que  quinze  jours,  &  ne  vit  que  S.  Pierre  &  S.  Jac- 
ques Qu'il  y  revint  au  bout  de  quatorze  ans,fui- 
vant  une  révélation,  &  conféra  avec  les  mêmes 
apôtres,  &  avec  S.Jean  :  mais  fans  rien  aprendrc 
d  eux.  Il  raporte  cnfiiite  comme  il  réfifta  en  face 
à  S.  Pierre,  parce  qu'en  {cféparant  des  gentils  con-  suf.  n.  31. 
vcrtis,  il  (embloit  vouloir  les  obliger  à  judaïfèr. 

Ayant  établi  pour  fa  juftification  ces  faits,  i.  »o. 
dont  il  prend  Dieu  à  témoin  :  il  explique  la  doc-     m.  i#. 
trine.  Il  dit  que  l'homme  n'eft  point  juftific 

i)ar  la  pratique  de  la  loi  ceremonialc ,  mais  par 
a  foi  en  J.  C.  enfortc  que  ceux-mêmes  qui  font 
nés  Juifs  ont  befoin  de  la  foi.  Car  fi  la  loi  étoit 
fuffifànte  pour  la  juftification,  J.  C  fèroit  mort 
en  vain,  il  prouve  la  différence  de  la  foi,  &  des  m.  %'p 
oeuvres  de  la  loi ,  par  les  effets  fenfiblcs  du  S.  EC 
prit,  &  le  don  des  miracles,  qui  étoit  commun 
dans  cette  églife,  comme  dans  les  autres.  Car, 
Tome  /.  N 
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^it  il,  ce  ncft  pas  par  la  pratique  de  la  loi  que 
vous  avés  rcccu  ces  grâces,  mais  par  la  foi  qui 
vous  a  écé  prêchée.  Il  le  prouve  par  leurs  lou- 
frances ,  qui  étoicnt  grandes,  &  ne  dévoient  pas 
être  vaines.  Remontant  à  l'origine  de  l'alliance 
de  Dieu  avec  fon  peuple,  il  dit  qu'Abraham  a  été 
juftifié  par  la  foi  :  par  confcquent  que  ceux  qui 
ont  la  foi  font  les  vrais  cnfans  d'Abraham  :  &  par- 
ticipent à  la  benedidtion  qui  lui  a  été  promifè 
pour  toutes  les  nations.  Que  les  promeflës  faites 
a  Abraham,  &c  à  fon  Hls  en  particulier,  doivent 
s'entendre  de  J.  C.  &  ne  doivent  pas  être  annul- 
lées  par  la  loi  donnée  fi  long-temps  après  :  par 
conlequent  l'héritage  éternel  doit  être  toujours 
donné  à  la  foi,  fuivant  la  promefle.  Il  explique 
i'allegorie  de  deux  enfans d'Abraham  ,  Ifmaël  né' 
d'une  efclave,  &  fils  d'Abraham  feulement  fclon 
k  chair  :  Ilàac  né  iclon  la  promefTc,  &  d'une  fem- 
me libre.  Ifmaël  ell  la  figure  de  l'anciene  allian. 
çe,  à:  de  la  Jeru(àlem  terreftre.  Ilaac  répréfcnte 
la  nouvelle  alliance  ôc  la  Jeru(alem  celefte,  qui  eft 
i'églifè.  La  loi  n  étoit  donc  qu'une  préparation  à 
la  grâce,  qui  devoir  venir  par  la  foi.  La  loi  étoit 
comme  un  tuteur,  ou  un  pédagogue,  pour  con- 
duire le  peuple  de  Dieu  dans  ton  enfance,  &  (à 

!)remicre  jeuneflè^  en  le  tenant  fujct  aux  chofes 
ènfiblcs.  Les  Grecs  nommoient  pédagogues  les 
efclaves  à  qui  ils  donnoicnt  le  foin  de  leurs  en- 
ftns,  pour  les  conduire,  les  garder,  &  même  leur 
donner  les  premières. inllruâions.  S.  Paul  conU^ 
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nue  :  Le  temps  de  la  foi ,  &  de  la  grâce  étant  ve- 
nu ,  il  n'y  a  plus  de  diltindtion  de  Juif,  ou  de  gcn.  >«»•  »». 
til,  de  libre,  ou  d'elclave,  d'homme, ou  de  fem- 
me :  nous  fommes  tous  un  en  J.  C.  tous  cnfans 
d'Abraham ,  &  héritiers  des  promeflès.  La  cir^  tf.  »4- 
concifion  ne  fert  plus  de  rien,  mais  la  foi  qui 
opère  par  la  charité  :  car  l'amour  du  procham 
renferme  toute  la  loi. 

S.  Paul  exhorte  les  Galates  à  demeurer  fermes 
dans  cette  do(5lrine.  Qui  que  ce  foit,dit  il,qui  vous  «• 
anonce  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ay  prêché, 
fut-ce  moi-même,  fût-ce  un  ange  du  ciel:  qu'il 
foit  anathême.  Il  cft  clair  qu'il  parle  de  ce  qu'il 
leur  avoir  enfèigné  de  vive  voix ,  puifqu'il  ne  pa- 
roît  point  qu'il  leur  eût  encote  écrit.  Et  enlùi- 
tc  :  Je  vous  dis ,  moi  Paul ,  que  fi  vous  recevés  la  v.  x.  j. 
circoncifion ,  J.  C.  ne  vous  (èrvira  de  rien ,  &  je 
déclare  à  quiconque  la  reçoit ,  qu'il  eft  obUgé  à 
la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  à  vivre,  ▼  itf' 
fclon  l'efprit,  à  confcrver  l'union,  à  Ce  fuporter  &c  vi.  i.  », 
s'excufèr  les  uns  les  autres ,  à  être  libéraux  en- 
vers ceux  qui  les  inftruifent  :  &  à  profiter  du 
temps  pour  faire  du  bien  à  tous  ;  mais  particuliè- 
rement aux  fidelles.  Il  marque  qu'il  avoit  écrit 
cette  lettre  de  fa  main  :  &  qu'il  portoit  fiir  fon  ?  1. 17. 
corps  les  marques  de  J.  C.  c'eft  à  dire  lesci  catri- 
ces  des  coups  de  foliet ,  ou  des  autres  bleHlires 
receuës  en  diverfès  occafions.  Ce  qu'il  dit  pour 
oppofèr  à  la  circoncifion,  donc  les  autres  fe  van- 
toient  :  &  pour  montrer  qu  il  auroit  pu  Ce  glori- 

N  ij 
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fier  en  (à  chair,  avec  bien  plus  de  raifon.  C'eft  la 
(ubllance  de  l'cpître  de  S.  Paul  aux  Galates. 
jta.xix.  11.  Etant  toujours  à  Ephefe,  il  fe  propo(à  par  un 
mouvement  du  S.  Efprit,  de  paflcr  en  Macédoi- 
ne &  en  Achaïe,  retourner  à  JcruCilcm,  &  en- 
fuite  aller  à  Rome.  Il  envoya  devant,  en  Macé- 
doine ,  deux  de  ceux  qui  le  (crvoient  dans  fort 
miniftere,  Timothée,  &  Erafte ,  &  demeura  ce- 
pendant à  Ephefc ,  réfolu  d'y  être  jufques  à  la 
Pentecôte  :  parce  qu'il  y  voyoit  la  porte  ouverte 
pour  le  progrés  de  l'eVaneile ,  quoi  qu'avec  plu- 
fieurs  adveriaires.  Ephefe  étoit  une  ville  d'un 
grand  abord ,  à  caufc  de  la  fuperftition  du  tem- 
ple de  Diane.  C  étoit  la  capitale  de  l'Afie  mineu- 
Thiu^r.  vit.  re,  &.  la  réfidcnc^  du  proconful  :  il  y  avoir  quan- 
^fcu.iti.i.  fifç  philofophes,  d'orateurs,  &  de  gens  de 
lettres  de  toutes  fortes. 

3ç  L V,  ^-  P^"^  ^P"^  ^^^^^  P^^  quelques  Corinthiens  de 
Prcmicrccpî-  Ja  maifon  de  Chloé,  qu'il  y  avoir  des  divifions 
rimhicns  dans  leur  églifo  :  que  les  uns  difoicnt  :  Je  fuis  diC 
i.cr.i.ii.   ^jpi^      p^^^i  ^  d'autres  :  Je  fuis  difciple  d'Apol- 

los ,  d'autres  de  Pierre,  d'autres  de  J.  C.  foit  que 

S,  Pierre  y  eût  déjà  prêché  j  car  il  eft  certain 
i)i'«.c*r  -^  qu'il  travailla  à  l'érabliflcment  de  l'églife  de  Co- 
SM/.ii.hijî.if.  rinthe,  foit  qu'ils  l'eufTcnt  oiii  ailleurs.  Ils  étoient 

accoutumés  aux  difputes  des  philofophes  divifes 
chryf.Mrpm.  cn  pluficuts  fodcs,  doHt  chacunc  prenoit  le  nom 
'         de  fon  autheur,  ôc  l'élevoit  au  deflus  de  tous  les 

autres.  Ils  fo  piquoicnt  de  fageflè  &  d'éloquence. 

5*  Paul  nufoity  ni  de  difcours  étudiés,  ni  de 
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logifincs  réguliers  :  &  n'aflujctiflbit  pas  l  evangi-  r.  cir; 
le  aux  loix  de  la  grammaire,  ou  de  la  dialedliquc. 
Sa  pre'dication  écoit  principalement  appuyée  fiir 
les  preuves  furnaturelles  :  mr  les  prophéties ,  les 
miracles ,  &  les  marques  évidentes  de  lefprit  de 
Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu  il  n'enfèignât  la  (àgefle  vé- 
ritable, bien  plus  haute  que  la  (àgefle  humaine: 
&que  les  difcours  n'euflcnt  une  force  merveilleu-  -^*x.w  i. 
Ce.  Il  (avoit  raifoner  jufte,  &  employer  les  vérités  'cT{. 
conuës  à  (es  auditeurs,  pour  les  mener  aux  con-  ^hnjfui  ly 
fécjuences  inconuës.  Il  Gvoit  étendre,  ou  referrer  '-7.. 
for^  difcours,  prefTer,  encourager,  étoncr,  adoucir; 
exciter  tous  les  mouvemens  convenables  ;  en  un 
mot  il  poffedoit  le  fonds  de  la  dialedlique,  &  de 
la  rétorique  :  il  ne  lui  en  manquoit  que  1  écorcc. 
Car  au  milieu  des  occupations  dont  il  étoit  acca- 
blé, il  n'avoit  pas  le  loifir  de  choifir,  ni  d'arran- 
ger fes  paroles  :  &  il  n'en  trouvoic  point  dans  le 
langage  humain,  pour  exprimer  la  hauteur  de  fcs  • 
penfées.  Ainfi  fon  grec  n'eft  pas  pur  :  fouvent  le 
tour  de  la  pbrafè  eft  hébraïque  :  ibuvent  il  négli- 
ge la  conftrudion  du  difcours  j  il  commence 
plufieurs  périodes  fans  les  achever.  La  fuite  eft 
principalement  dans  les  penfées.  C'eft  qu'il  par- 
loit  du  cŒur,  &  dicStoit  rapidement,  (ùivant  l'im- 
pctuofité  de  l'efprit  de  Dieu  -,  la  lumière  abondaa- 
te,  dont  il  étoit  plein,  ne  cherchoit  qu'à  (brtir, 
&  à  fe  répandre  au  dehors  Tant  de  vérités  qui 
lui  étoient  toujours  pré(èntcs,  &  qu'il  voyoit  ex- 
trêmement fimplcs  &  unies  entr'elles ,  le  prêt 
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I  foicnt  de  tout  dire  à  la  tois,  &  à  toute  occafîon. 
./i*.  m.  Delà  viennent  tant  de  parenthefcs  &  de  digrcC- 
fions  dans  Tes  e'pîtres  :  tant  d  hyperbates  &  de 
tranfpofitions  -,  qui  rendent  (on  ftilc  difficile. 
x.ctr.x  I.  Bailleurs  il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté, 
&  tout  fon  extérieur  étoit  humble  ôc  fimple. 
Tout  cela  le  rendoit  méprifable  aux  Grecs,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vaine  curio- 
(lté. 

i.  cor.?.  Il  avoir  encore  apris,  qu'un  des  fidelles  de  Co- 

rinthe  avoit  commis  un  crime  inoui,mcme  entre 
les  payens,  un  incefle  avec  (à  belle-mere,  fem- 

i.c*r.  ri.  me  de  fon  pere.  Que  quelques  uns  ayant  des  afl 
faires  enfemble ,  s'adrefToient  aux  juges  payens  ^ 
&  plaidoient  devant  eux,  au  lieu  de  prendre  des 
arbitres  chrétiens.  Que  quelques  uns  mêmes  fài^ 

i.cir.xi.  17.  foient  tort  à  leurs  frères.  Qu'il  y  avoit  du  dcfor- 
dre  dans  leurs  aflèmblées  ecclefiaftiques  :  que 
•  dans  les  repas  qui  accompagnoient  la  célébra- 

tion de  l'euchariftie,  les  riches  aportoient  dequoi 
manger  abondamment,  &  n  en  faifbient  point  de 

I.  Cor.  m.  part  aux  pauvres.  Que  quelques-uns  tiroient  va- 
nité des  dons  furnaturels  qu'ils  avoient  receus,  & 

r*i^.xT.ii.  afFedloient  de  parler  des  langues  inconnues.  Que 

3uelques-uns  nioient  la  ré(urre(flion.  Outre  ces 
efordres  donc  il  étoic  informé ,  l'églilé  de 
Corinthe  lui  avoit  écrit  pour  le  confùlter  fur  plu- 
ua.vw,     fleurs  articles  Sur  la  continence ,  &  le  mariage  : 
"  *  fiir  les  viandes  immolées  aux  idoles. 

nu.  1. 1.        S.  Paul  répondant  aux  Corinthiens ,  met  d'ai. 
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bord  avec  lui  Softhenes ,  qui  par  conféquent  lac- 
compagnoit  à  Ephefè»  Il  les  humilie  au  (iijet  de 
leurs  divifions  j  ôc  leur  montre,  que  loin  d'ctre  i.n.ni.ir. 
làvans  &  fàges  comme  ils  s'imaginoienc ,  ils  font 
encore  grolliers  &  charnels  ;  puifqu'au  lieu  de 
$  attacher  uniquement  à  J.  C.  ils  s'attachent  à 
fcs  minilkes,  (e  vantant  d'être  difciples,  les  uns 
de  Paul,  les  autres  d'Apollos  j  &  voulant  Ce  ren- 
dre juges  des  apôtres  mêmes.  Il  les  humilie  en-  ^• 
core  au  (ujet  de  Imceftueux  j  &  dit,  que  tout  ab- 
fent  qu'il  eft,  étant  prëfènt  en  efprit  à  leur  aflcm- 
bléc,  il  l'a  déjà  jugé,  &  l'a  livré  à  fatan  pour  per- 
dre la  chair,  &  (àuver  l'efprit.  Cet  abandonne-  T,rtHU.j»fu. 
mentàfàtan.  étoit  le  retranchement  delà  (ocie-  Uiir.  m  Eterh. 
çé  des  fidelles  :  c'eft  à  dire  l'excommunication  Id^'j/ju, 
pour  un  temps ,  afin  de  corriger  le  coupable  :  ^g'^^^^^J,"* 
luivie  alors,  par  miracle,  de  quelque  maladie, ou  kit  h«m.if. 
de  quelqu'autre  playe  fenfible.  Il  ajoute  :  Je  vous 
ay  écrit  dans  ma  lettre,  foit  qu'il  parle  de  cette 
même  lettre ,  ou  de  quelqu'autre  écrite  aupara- 
vant ,  qui  ne  foit  pas  venue  jufques  à  nous  :  Je 
vous  ay,  dit-il,  écrit  dans  ma  lettre,  de  ne  vous 
point  mêler  avec  les  impudiques.  Je  n'ay  pas  en-  ^-ccr.  r.^. 

»,  11-  j-  1  ^  ^       j  hem.  so, 

tendu  parler  des  impudiques,  des  avares,  ou  des  ax. 
idolâtres  de  ce  monde:  autrement  il  faudroit  en 
fbrdr.  Mais  fi  un  des  frères  eft  noté  pour  être 
impudique,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou  médi(ànt,  r.  i  ». 
DU  yvrogne,  ou  voleur,  de  ne  pas  même  manger 
avec  lui  :  car  je  ne  juge  point  de  ceux  du  dehors. 
Aiofi  les  chrétiens  avaient  plus  d'éloignement 
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des  chrétiens  pécheurs  (candalcux ,  quand  ils  é- 
toient  jugés  &  condamnés  par  l'authorité  de  l'c- 
glife,  que  des  payens  mêmes.  Cette  peine  étoic 

ft.ix.ti.  dés  auparavant  en  ufage  chés  les  Juifs:  &  ils 
*•       chafToient  des  (ynagogues  ceux  qui  avoient  com- 

jcf.  II.  hit.  mis  de  grands  crimes.  Les  Eflèniens,  quand  ils 
7^7 A.  ^foient  excommuniés,  nofoient  même  recevoir 
à  manger  de  perfonc,  pour  ne  pas  violer  leurs 
ferments,  &  le  contentoicnt  de  vivre  d'htrbes: 
enfortc  que  quelquefois  on  les  laiiTcic  mourir  mi- 
(erablemenr. 

I  cir.Ti  7.  S.  Paul  vient  enfuite  aux  procès  ;  &  die  que 
ceftdéjaun  péché  d'en  avoir  entr  eux,  qu'il  vau- 
droit  mieux  foiîfrir  quelque  injuftice ,  &  quel- 
que perte  :  c'eft  à  dire  que  ces  différends  étoiene 
fcandalcux  pour  les  payens  :  parce  que  les  fidcL 
les  étoient  principalement  recommandables,  par 
la  charité  qui  les  unifToit.  D  ailleurs  on  ne  pou- 
voir fe  préknter  aux  tribunaux  des  payens,  fans 
quelque  péril  d'idolâtrie,  ne  fût  ce  qu'à  caufe 
des  fermens.  S.  Paul  veut  donc ,  que  fi  les  chré- 
tiens ont  quelque  différend  pour  des  affaires  tem- 
porelles i  ils  les  faffcnt  juger  par  des  chrétiens  ; 
&  afin  qu'ils  ne  s'cxcufènt  pas  fur  le  manque  de 
gens  habiles  :  il  dit  que  les  plus  mcprifàbles 

yi,*.chrjf.  d'entr'eux  doivent  fufîîre ,  pour  de  fi  petits  intc. 

Uid.hm.^t.  ^^^^         ^1^.^       ces  jugemens  ne  pouvoient 

erre  que  de  fimples  arbitrages  :  puifque  toute 
l'autorité  temporele  écoit  entre  les  mains  des 
payeas.  Or  la  coutume  a  duré  long- temps  dans 

iéglifè. 
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1  eglifê,  que  les*  chrétiens  ne  plaidoient  point  de-  conji.Mfrji.iêk 
vant  les  infidèles,  &  qiîc  les  évêques  ctoicnt  les  ' 
arbitres  de  tous  leurs  différends. 

Quant  au  mariage,  S.  Paul  dit  aux  Corin-  xlvi. 
tlnens,  que  la  continence  parfaite  eft  le  meil-  cScncc! 
leur  état:  mais  que  les  perlbnes  mariées  (è  ren-  ^^'^^ 
dront  le  devoir  l'un  à  l'autre,  &:  ne  fe  fépareronc 
qu'un  peu  de  temps  pour  la  prière,  &  d'un  com- 
mun accord.  De  peur,  dit-il,  que  (àtan  ne  vous 
tente ,  à  caufe,  de  vôtre  incontinence.  Car  la  dé- 
bauche croit  extrême  à  Corinthe.  L'apôtre  ajoû-  i  c*r.  vu.  la 
te,  comme  un  précepte  du  Seigneur  :  qu'il  n'cll 
permis ,  ni  à  la  femme  de  quitter  fon  mari,  ni  aa 
mart  de  quitter  la  femme  :  ou  qu'ils  doivent  de- 
meurer fcparés  {ans  (e  remarier.  Puis  il  dit,com-  vu. 
me  de  fon  chef  :  qu'un  homme  fidèle  peut  de- 
meurer avec  une  femme  infidèle ,  &  la  femme 
fidèle  tout  de  mcme  ,  fi  l'infidele  y  confcnt  : 
fans  croire  devoir  éviter  l'infidele  comme  im- ^«r x. 
monde,  à  la  manière  des  Juifs  :  parce  qu'il  eft 
en  quelque  manière  fandifié  par  fa  femme.  Il 
conlèille  à  chacun  de  demeurer  en  l'état  où  il 
étoit ,  quand  il  a  été  appellé  au  chriiHanifme , 
circoncis ,  ou  non  :  libre,  ou  efclaye  :  marié ,  ou 
non. 

Il  confèille  la  virginité  &  la  continence  à  ceux  i  cw:vii.i/î 
qui  font  libres ,  plutôt  que  le  mariage  :  parce  que 
ceux  qui  ne  font  point  mariés  ne  font  occupés 
que  de  plaire  à  Dieu ,  &  de  conferver  la  fàinteté 
du  corps  &  de  l'efi^rit.  Au  lieu  que  les  perfones 
Tome  L  O 


VI 1.  7. 


VII.  8. 


Str*h«n.  lit. 
\iii.f.  jjS. 
D 

Athtn.  lib. 
C. 


I06    Histoire  Ecclésiastique. 

mariccs  font  obligées  à  prendre  "icin  de  k  plaire 
l'un  à  l'autre,  lont  partagées  entre  Dieu  &  le 
monde,  &  expofées  a  pluficurs  afBiClions  tem- 
porelles. D'ailleurs  le  temps  ell  court ,  la  figure 
de  ce  monde  pafle,  &  il  n'ell  permis  de  s'atta- 
cher à  rien  de  ce  qui  pafle  avec  lui.  S.  Paul  té- 
moigne afles  qu'il  gardoit  lui  même  la  continen- 
ce, lorfqu'il  dit:  Je  voudrois  que  vous  fulîiés  tous 
comme  moi  :  &  enfuite  :  Je  dis  à  ceux  qui  ne  font 
point  mariés,  &  aux  veuves  :  Il  leur  ell  bon  de 
demeurer  en  cet  état  j  comme  j'y  demeure. 

On  void  ici  la  force  de  la  prédication  de  l'é- 
vangile :  d'avoir  pu  introduire  une  fi  haute  per- 
fedliondans  une  ville  fi  corrompue.  Car  il  y  avoir 
à  Corinthe  un  temple  de  Venus,  donc  dépendoient 
plus  de  mille  elclaves  profti tuées ,  que  diverfès 
perfones,  hommes  &  femmes  avoient  données 
a  la  décflè  -,  à  qui  toute  la  ville  étoit  dédiée.  Il 
étoit  ordinaire  de  lui  voiier  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Venus  étoient  employées  aux  oc- 
cafions  importantes,  pour  implorer  le  fecours  de 
la  décfle  :  elles  étoient  célébrées  par  des  monu- 
mens  publics ,  &  par  les  vers  des  poètes  les  plus 
illuftrcs.  Elles  caufoient  une  grande  dépcnfe  aux 
étrangers  :  d'où  vint  le  proverbe  :  Qu'il  n  apar- 
tenoit  pas  à  tout  le  monde  d'aller  à  Corinthe. 
C'étoit  donc  déjà  beaucoup ,  pour  des  Corin- 
thiens, de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté 
conjugale.  Mais  S.  Paul  les  mené  à  la  continence 
parfaite  dans  la  viduité,ou  le  céhbat,  &  jufques  à 
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la  virginité.  Il  s'y  trouve  un  fcul  crime,  grand  à  la 
vérité  :  mais  il  les  en  humilie  tous  :  toute  l  égli- 
lè  s'en  afflige ,  de  celle  force  qu'il  cft  enfuice  obli- 
gé de  les  confoler. 

Quanc  aux  viandes  immolées,  il  die  :  Nous  (à-  Tm.  4. 
vons  que  les  idoles  ne  (onc  rien ,  puifqu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  :  mais  quelques-uns  par  ignorance  vm  7. 
fonc  Icrupule  de  manger  de  ces  viandes  comme 
immondes.  Prenés  donc  garde,  vous  qui  êtes  vm.  10. 

tîlus  éclairés,  de  ne  pas  fcandalilcr  les  foi  blés,  par 
a  liberté  que  vous  vous  donneriés  de  manger  des 
viandes  immolées ,  &  de  porter  les  autres  à  en 
manger  contre  leur  confcience.  Ainfi  quoique  les  '^  ^o» 
idoles  ne  foicnt  rien,  toutefois  parce  que  ce  qui 
leur  cft  immolé  eft  confacréaux  démons,  vous  ne 
dévés  pas  en  manger  quand  vous  le  conoifTés  pour 
tel  :  puifque  vous  ne  pouvez  en  même  temps  par- 
ticiper à  la  table  du  Seigneur ,  c'cft  à  dire  à  (on  ' 
corps,  &  à  la  table  des  démons.  Mangés  de  tout  »•  »r.  »#v 
ce  qui  Ce  vend  au  marché ,  fans  vous  informer 
d'où  il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite,  mangés 
tout  ce  qui  vous  fera  (èrvi  :  mais  fi  quelqu'un  dit; 
Ceci  a  ét-é  immolé  aux  idoles:  n'en  mangés  pas,, 
de  peur  de  le  fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas 
feulement  regarder  ce  qui  nous  eft  permis,  mais 
ce  qui  eft  expédient  pour  le  falut  des  autres. 

Il  prouve  cette  maxime  par  fon  éxemplc.  Je  »^ 
pourrois,  dit-il,  ine  faire  donner  les  choies  né- 
cefTaires  à  la  vie,  &  me  faire  fervir.  Je  pourrois 
jneneravec  moi  une  femme  d'entre  nos  faufs, 
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comme  font  les  autres  apôtres,  &:  ks  parens  du 
Seigneur,  &  Pierre  lui  même.  Car  nous  ne  Ibm- 
mes  pas  les  feuls,  Barnabe  &  moi  ,  qui  n  ayons 
pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes  fuivoitnc  ks  apôtres 
pour  les  fervir ,  comme  fainte  Magdclene ,  &  les 
autres  dont  parle  1  évangile ,  avoient  fuivi  J.  G. 
S  Paul  continue:  Ceux  qui  Icrvent  à  l'autel,  vi- 
vent de  l'autel,  fuivant  la  loi,  &:  le  Seigneur  a  or- 
donné à  ceux  qui  prêchent  l'évangile,  de  vivre  de 
1  évangile.  Mais  je  n'ay  point  voulu  ufer  de  cet- 
te liberté ,  de  peur  que  l'évangile  ne  fût  à  quel- 
qu'un occafion  de  fcandale,{i  nous  paroiflions 
chercher  quelque  récompenle  temporelle. 

Pour  montrer  que  l'on  doit  s'abftenir  de  tout 
pour  l'évangile  :  il  fe  fert  de  la  comparaifon  des 
combats  fblcmnels,  qui  fc  faifoient  en  Ihoneur 
des  faux  dieux.  Entre  les  quatre  plus  célèbres, 
étoient  ceux  de  l'ifthme,  qui  fe  faifoient  prés  de 
Corinthe  en  l'honneur  de  Neptune,  &  dont  la  ré- 
compenfcjc'eft  à  dire  la  marque  de  lavidoire,étoit 
une  courone  d'une  efpecc  de  perfil.  Les  combats 
étoient,  la  courfe,  la  lutte,  les  coups  de  poing, 
le  palet.  Les  athlètes ,  ou  combatans ,  s'y  prêpa- 
roient  dés  la  jeunefle  par  des  éxercices  conti- 
nuels, &  un  régime  trés-éxacl.  Ils  ne  mangeoient 
que  de  certaines  viandes,  &  à  certaines  heures, 
ils  ne  beuvoient  point  de  vin,  &  n'avoient  point 
de  commerce  avec  les  femmes  :  leur  travail ,  & 
leur  repos  ctoit  réglé.  Tels  étoient  ces  combats 
dont  S.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les  fidèles  aif 
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travail ,  &  à  la  mortification  ^  &  il  en  conclut  en 
difant  :  Je  ne  prétends  pas  courir,  ni  combattre  »  c^r.  11.16, 
en  vain ,  mais  je  châtie  mon  corps,  &  le  réduis  en 
{èrvitude ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  les  au- 
tres, je  ne  fois  réprouvé  moi-même.  ; 

Il  donne  cnfuite  aux  fidèles  de  Corinthe  di-  i.c»f  n. 
vers  réglemens  ccclefialHques  ,  confirmant  ce 
qu'il  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend  cfjryf.  hu  u*- 
aux  hommes  de  prier,  ou  de  profétifer  la  tête 
couverte  d'un  voile,  comme  faifoienc  les  Juifs,  & 
plufieurs  payens.  Parce  que  Ihomme  eft  l'image 
&  la  gloire  de  Dieu  :  &  au  contraire  il  défend 
aux  femmes  de  prier  ou  profétifer  fans  être  voi- 
lées :  pour  marc^ue  de  leur  fujettion ,  &c  à  caufc 
des  anges,  c'cft  a  dire  des  prêtres,  &  des  autres 
minirtres  làcrés.  Il  défend  aufli  aux  hommes  de 
porter  les  cheveux  longs  :  qui  étoit  un  ufage  des 
philofophes  ,  &  de  ceux  que  les  payens  tenoienc 
pour  prophètes,  ou  confacrcs  aux  dieux.  Et  com- 
me fur  ces  matières ,  de  foy  indifférentes ,  on 
peut  avoir  diverlès  ufages ,  &  raifonner  diverfè- 
ment  :  il  conclut  par  l  autorité,  en  ces  termes  : 
Si  quelqu'un  (emble  être  contentieux  :  nous 
n*avons  point  cette  coutume  ,  ni  l'églifè  de 
Dieu. 

Il  les  blâme  du  peu  de  refpcd:  qu'ils  aportoient  xi.  »c». 
à  la  cene  du  Seigneur,  c'eft  à  dire  à  la  fainte  eu- 
jcharillie.  Comme  J.  C.  l'avoir  inllituée  le  foir  en 
ibupant,  elle  en  eardoit  le  nom  :  &  l'ufàee  étoit  ^,  ...  . 
.de  1  accompagner  d  un  louper  de  viandes  ordmai-  »7.«w*- 

O  u) 


iio  Histoire  Ecclesiastic^e. 

reSj  que  les  chrétiens  prcnoicnt  tous  enfemble^ 
avant  que  de  fe  (ëparer  ;  chacun  y  contribuoic 
félon  fon  pouvoir,  &  les  pauvres  y  dévoient  pro- 
fiter de  l'abondance  des  riches.  Car  c'ctoit  un 
repas  de  charité,  doù  vient  qu'on  lui  donna  le 
nom  qrec  d'Agape.  Mais  à  Corinthc  la  divifion 
des  elprits  avoir  pafTé  jufques  à  ce  repas.  Cha- 
cun aportoit  fbn  fouper,  &  le  mangeoit  à  part-, 
cnlorte  que  les  riches  en  avoient  trop,&:  les  pau- 
vres manquant  du  néceffairc,  rccevoient  de  la 
confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de 
cette  irrévérence,  l'apôcre  les  rappelle  à  l'infti- 
tution  de  l'euchariftie.  D  oii  il  conclut,  que  qui- 
conque mange  ce  pain,  &  boit  ce  calice  indigne- 
ment ,  eil  coupable  du  corps  &  du  (àng  du  Sei- 
gneur: ôc  qu'il  faut  s'éprouver  avant  que  de  le 
prendre ,  pour  ne  pas  manger  &  boire  Ibn  juge- 
ment. Et  c'eft,  dit-il,  pour  punition  de  ces  pé- 
chés, que  plufieurs  d'entre  vous  (ont  malades,  & 
meurent.  Ainfi ,  mes  frères,  quand  vous  vous  aC 
femblés,  attendés-vous  les  uns  les  autres.  Si  quel- 
qu'un a  befoin  de  mander  plus  que  les  autres, 
il  pourra  manger  chés  lui.  Je  réglerai  tout  le  réf. 
te  quand  je  ferai  venu.    Ces  dernières  paroles 
montrent  qu'il  ne  leur  écrivoit  pas  tout  :  Et  on 
jUig.aj  jA-  croit  qu  elles  enferment  les  principales  cérémo- 
tmar 0fifi.it  .  ^.^^        confécratio*n ,  &c  de  la  diftribution  de 

leucharirtie, c'eft  à  dire  celles  qui  ont  été  obfer- 
vées  de  même  manière  dans  toute  Téglifè  catlio- 
lique. 


Livre    premier.  iii 

S.  Paul  vient  enfuice  aux  effets  (ènfibles  du  xlvii. 
S.  Efprit,  comme  le  don  des  langues,  des  guéri-  ^^Zdcirt 
fons  miraculeufes ,  de  prophétie  :  qui  dans  ces  ^J"^^  ',*;^;, 
commencemens  de  l  eglife  ëtoicnt  répandus  fi 
communément  fur  les  hdeles,  que  quelques-uns 
en  tiroient  vanité,  &  d'autres  en  étoient  jaloux: 
enfbrte  qu'il  'étoit  néccffaire  de  leur  donner  des 
régies  pour  en  bien  ufer.  Et  comme  les  Corin-  chryf,/i  hk. 
tliiens  étoient  dans  une  des  villes  les  plus  fupcr- 
ftitieufes  de  la  Grèce ,  au  milieu  des  oracles ,  ôc 
des  devins  :  il  commence  par  leur  marquer  la 
différence  de  lefprit  de  Dieu ,  &  de  lefprit  ma- 
lin. Les  faux  prophètes  des  payens  étoient  agi- 
tés par  le  démon ,  qui  les  failbit  parler  malgré 
eux,  leur  troublant  lefprit  ,  &  les  mettant  en 
fureur.  Lefprit  de  Dieu  agiffoit  doucement  fur  ^^"^^l' 
les  vrais  prophètes,  les  éclairoit,les  rendoit  hum- 
bles &  tranquilles  :  &  leur  laifToit  la  liberté  de 
parler,  ou  de  fe  taire.  Une  autre  différence  eft, 
que  Tefprit  malin  blafphémoit  fbuvent  contre 
J.  C.  A  ces  marques  on  pouvoit  difcerner  les  ef. 
prits,  fans  attendre  l'événement  des  prophéties. 

Ici  l'apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces  i.c#r.xM.4. 
furnaturellcs,  mettant  au  dernier  rang  le  don  des 
langues,  que  les  Corinthiens  eftimoient  trop,  il 
montre  que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même 
fource,  qui  eft  l'efprit  de  Dieu  :  &  tendent  à  une 
même  fin  ,  qui  eft  l'édification  de  fon  églifè. 
Comme  nôtre  corps  a  plufieurs  membres  pour 
différentes  fonctions,  les  unes  plus  nobles  ,  les 
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autres  moins,  fans  qu'ils  ayent  droit  de  k  nié- 

Frifcr ,  ou  de  s'envier  les  uns  les  autres  ;  ainfi  dani 
eglife  chacun  ne  doit  pas  confidércr  l'excellcn* 
ce  du  don ,  que  lui ,  ou  un  autre  pofTede ,  mais 
l'utilité  commune.  Il  va  plus  loin,  &  montre  que 
tous  ces  dons  font  imparfaits ,  ne  regardant  que 
„  , l'état  de  la  vie  prclcnte  :  bien  inférieurs  à  la  cha- 
rité, &  inutiles  fans  elle.  D  où  s'enfuit  cjue  c'ell 
un  étrange  défordre  d'en  prendre  occafion  d'al- 
térer la  charité  par  la  vanité  &  la  jaloufie. 
HT.  Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à  s'exercer,  fur 

tout  à  la  charité  :  &  s'ils  défirent  des  dons  fpiri- 
tuels  :  il  veut  qu'ils  recherchent,  non  les  plus 
merveilleux ,  par  une  curioficé  puérile  -,  mais  les 
plus  utiles.  C'ell  à  dire  le  don  de  prophétie,  plu- 
tôt que  le  don  des  langues  :  &  le  don  d'interpré- 
ter la  langue ,  avec  celui  de  la  parler.  Car  ces 
dons  étoient  différens.  Tel  parloir  une  langue  par 
miracle ,  fans  l'entendre  :  &  tel  autre,  par  mira- 
cle,  la  fàvoit  interpréter.  Tous  ces  dons,  quoi- 
que diftribués  par  le  S.  Efprit  comme  il  vouloir, 
s'accordoient  fouvent  aux  prières  de  ceux  qui 
les  demandoient  :  puifque  S.  Paul  leur  confèille 
XX T.  ty.  de  défirer  l'un,  plutôt  que  l'autre^  &  leur  propo- 
fe  la  prière  comme  le  moyen  de  l'obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ce  confeiL  Si  celui  qui  a  le  don  de  par- 
ler une  langue,  n'a  pas  le  don  de  l'interpréter, 
elle  ne  (èrt,  ni  pour  fon  édification,  ni  pour  cel- 
le des  autres  :  l'efprit  de  Dieu  prie  en  lui ,  fans 
que  fà  raifbxi  y  aie  de  part.  Celui  qui  Técouce  ne 

peut 
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peut  réponJre ,  amen,  à  fa  prière,  ne  fâchant  pas 
même  s'il  prie.  Le  don  des  langues  eft  alors  feu- 
lement un  prodige,  pour  etoner  les  infidelles.  nv. i»; 
Il  peut  même  les  fcandalifer.  S'ils  entrent  dans 
vôtre  affcmblec ,  ôc  vous  entendent  parler  tous 
divcrfcs  langues,  ils  vous  prendront  pour  des  in- 
fenfés  :  au  contraire,  le  don  de  prophétie  (èrt  à 
édifier  ,  à  cxliorter  ,  à  conioler.  Un  infidelle 
voyant  qu'un  prophète  lui  découvre  le  fècret  de 
fon  cccur,  le  jettera  le  vifage  contre  terre,  ado- 
rera Dieu ,  &  confcffera  qu'il  eft  véritablement 
en  vous. 

S.Paul  defcendà  des  rej^lemens  plus  particuliers:  wwi*. 
Quand  vous  êtes  affemtlés ,  dit-il ,  fi  chacun  de 
.vous  eft  infpiré  pour  chanter  un  pleaume,  pour 
enfeigner,  pour  déclarer  une  révélation ,  parler 
une  langue,  ou  l'interpréter:  que  tout  fe  fafic 
pour  l'édification  de  l'églife.  Quant  à  ceux  qui 
ont  le  don  des  langues  :  que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  chaque  aflèmbléej  l'un  après 
l'autre  ;  ôc  que  quelqu'un  explique.  S'il  n'y  a 

Eoint  d'interprète  -,  que  celui  qui  a  le  don  de  ia 
mgue  fe  taife  dans  l'églife ,  &  fe  contente  de  k 
parler  en  particulier,  à  Dieu,  &  à  lui-même.  Que 
deux  ou  trois  prophètes  parlent  l'un  après  l'autre 
dans  la  même  affemblée,  &  que  les  autres  en  ci^yfoji.  tu 
jugent,  de  peur  qu'il  ne  s'y  mêle  quelque  faux  ^'""'^•J^- 
prophète.  Si  un  de  ceux  qui  font  affis  pour  écou- 
ter reçoit  la  révélation,  que  le  premier  fe  taifè , 
pour  le  lailTer  parler  i  ion  tour  :  car  les  efprits 
Tome  L  P 
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des  prophètes  leur  font  fournis  ^  ôc  quoiqu'ils  ne 
[o'ktïz  pas  infpirés  quand  ils  veulent,  ils  ne  font 
pas  forcés  de  parler.  Que  les  femmes  (e  taifenc 
dans  réglife  :  fi  elles  veulent  s'inllruire  de  quel- 
que cholè ,  qu'elles  le  demandent  à  leurs  maris 
dans  leurs  maifons.  Que  tout  le  faffe  avec  paix, 
avec  modclUe,  avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  (urnaturels  étoient 
bien  fréquents ,  puifquc  l'on  avoit  beloin  de  tels 
réglemens.  Et  ce  n'ctoit  pas  feulement  à  Corin- 

»  I V.  jj.  the  :  S.  Paul  dit ,  qu'il  enlêiene  la  même  chofc 
dans  toutes  les  églifès.  Ainfi  s'accomplifibit  à  la 

j»f«r£.xvi.  17.  lettre  la  promcffe  de  J.  C.  que  ceux  qui  croiroient 
en  lui  parleroient  des  langues  nouvelles,  j^éri- 
roicnt  les  maladies,  &  feroient  d'autres  miracles. 
On  void  aulli  combien  déblors  étoit  recomman- 
dé l'ordre  ôc  la  bienféance  dans  les  aflcmblées  de 
l'églifè^  puifquc  les  prophètes  mêmes,  &  les  au- 
tres qui  avoicnt  des  dons  miraculeux,  étoienc 
(bûmis  à  la  difcipline.  Que  fi  l'on  obférve  foi- 
gneufement  ce  que  les  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits  -,  on  y  trouvera  ce 
qui  nous  a  été  depuis  expliqué  plus  diftinde- 
menr,  touchant  ces  làintes  aflemblécs.  Elles  fè 

jia.  XX.  7.    tenoient  le  dimanche  dans  quelque  fald  d'une 

H*i.  X.  mailon  particulière  :  &  il  étoit  défendu  d'y  man- 
quer. On  y  lifoit  les  làintes  écritures ,  non  fèu- 

€4Ujf.  IV.  16.  lement  l'ancien  teftament ,  mais  les  épîtres  des 
apôtres.  Les  apôtres,  ou  les  dodlcurs  ordonnés 
par  l'impofition  de  leurs  mains ,  c'ell  à  dire  les 
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Cvêques  &  les  prctres,inrtruifoient&cxhortoienc 
le  peuple  :  (ouvent  aufll  c  écoic  des  prophètes 
infpirés  cxtraordinairement.  On  chantoir,  ou  les 
pièaumes  de  David,  &  les  autres  anciens  canti- 
ques :  ou  ceux  que  rcfprit  de  Dieu  didoit  de 
nouveau.  Là  étoit  la  table  du  Seigneur,  l'autel  i.c*r.xi  n. 
propre  aux  chrétiens.  Là  étoit  confàcrée l'eucha-  Htixm.io. 
rillie,  &  diilribuée  aux  fidelles  :  &  ils  faifbient 
tous  enfcmble  un  repas  de  viandçs  communes, 
qui  étoit  l'agnpe. 

Après  tous  ces  réglemens  de  difcipline,  S.Paul  x.or.xv. 
vient  au  dogme  de  la  réfùrreclion  :  &  montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  (a  prédi- 
cation ,  efl  la  réfùrredion  de  J.  C.  Je  vous  av  cn- 
fcigné,  dit-il ,  que  J.  C.  eft  mort  &  rcffufcité  (ùi- 
vant  les  écritures ,  &  qu'il  a  apparu  à  Pierre,  puis 
à  tous  les  onze  apôtres  :  enfuite  il  a  été  veû  de 
plus  de  cinq  cens  frères  tout  à  la  fois ,  dont  plu- 
iîeurs  vivent  encore,  quelques-uns  font  morts: 
puis  il  a  apparu  à  Jaques,  puis  à  tous  les  apôtres: 
enfin  il  m'a  aufll  apparu,  a  moi  qui  fuis  le  der- 
nier de  tous,  comme  un  avorton.  Que  fi  la  réfùr- 
redlion  étoit  impoflible ,  J.  C.  ne  feroit  pas  ret 
(îifcité,  nous  (crions  de  faux  témoins  contre  Dieu, 
nôtre  prédication  (èroit  vaine,  &  vôtre  foi  vaine. 
Car  fi  nous  n'efperions  en  J.  C  que  pour  cette 
vie,  nous  (crions  les  plus  miferables  de  tous  les 
hommes.  Pourquoi  nous  expofèrions-nous  à  tou- 
te heure  aux  périls ,  &  à  la  mort? Il  faudroit  dire 
comme  lc5  impies  :  Beuvons  &  manreons,  nous 
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mourrons  demain.  Ec  que  feroicnt  ceux  qui  fc 
baptifcnc  pour  les  morts  ?  Quoique  ce  fûi  que  ce 
baptême ,  ou  ce  bain ,  il  paroît  que  c  étoit  quel- 
que cérémonie  pieufe,  que  I  on  croyoit  utile  aux 
morts ,  quand  on  la  faifoit  à  leur  intention. 
^  A  la  fin  de  l  epître  S.  Paul  recommande  les 
colledbes  ou  quêtes,  qui  le  faifoient  par  tout  pour 
les  fidèles  de  Judée.  Elles  fcmblent  avoir  fucce- 
dé  à  celles  quç  faifoient  les  Juifs,  à  la  place  des 

cictr.troTUe.  ofFrandcs  ordonnées  par  la  loi  -,  les  réciuifànt  en 
or,  que  l'on  envoyoit  tous  les  ans  à  Jerulalem  de 

i.ctr.xvi.  toutes  les  provinces.  L'apôtre  donne  aux  Corin- 
thiens, (ùr  ce  fiijet ,  la  même  règle  qu'il  avoit 
donnée  aux  églifes  de  Galatie.  Que  chacun  de 
vous ,  dit-il ,  mette  à  part  chés  lui  le  dimanche, 
ce  qu'il  voudra  :  &  que  l'on  n'attende  pas  que  je 
fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  forai  pré- 
fent ,  j'envoyeray  ceux  que  vous  aurés  a  prouvés 

fur  lettres,  pour  porter  vôtre  charité  à  Jerufà- 
em  :  &  fi  la  chofc  mérite  que  j'y  aille ,  ils  iront 
,o  avec  moi.  Enfuire  il  leur  recommande  Timo- 
thée  comme  un  miniftre  fidèle  :  &  leur  marque 
qu'Apollos  n'avoit  pu  aller  à  eux.  Il  leur  recom- 
mande la  maifon  de  Stéphanas,  de  Fortunat,  & 
d'Achaïquc ,  qui  étoient  avec  lui  à  Ephefo  :  &  fi- 
»Ti.  19.  nit  par  ces  paroles  :  Les  églifes  d'Afie  vous  fà- 
liient  :  comme  auflî  Aquilla  &  Prifcilla  avec  leur 
églifo  domeftique.  C'eft  chés  eux  que  je  loge. 
Tous  les  frères  vous  faliient.  Saliiés  vous  les  uns 
les  autres  par  le  (aint  baifer.  Le  (àlut  eft  de  ma 
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main.  Si  quelqu'un  n  aime  pas  N.  S.  J.  C.  qu'il  foie 
anathêmc.  Maran  atha.  Ces  deux  derniers  mots  G.^ 
gnifient  en  Syriaque,  Nôtre  Seigneur  vient,  &  con- 
tienent  une  menace  du  dernier  jugement.  Telle 
eil  la  première  e'pître  de  S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  étoit  encore  à  Ephefè,  après  avoir 
réfblu  de  pafler  en  Macédoine  :  il  arriva  un  grand  Ephcfc. 
tumulte  à  l'occafion  de  l'évangile.  Le  temple  de 
Diane  d'Ephefe  étoit  une  des  merveilles  du  mon- 
de. Toute  l'Afie  avoit  contribué  à  le  bâtir  pen-  px«/.  w  7. 
dant  quatre  cens  ans.   Il  étoit  long  de  quatre  snat^^li.  m 
cens  vingt-cinq  pieds, large  de  deux  cens  vingt,  f^/^vi^^i 
fbutenu  de  cent  vingt- (èpt  colomnes  de  fbixante  «"^'-'  ^t^ 
pieds  de  haut,  dont  chacune  avoit  été  donnée 
par  un  roi  -,  ornées  de  fculptures.  La  charpente 
du  toit  étoit  de  cèdre  :  les  portes  de  ciprés.  On 
avoit  choifi  ce  bois,  parce  <ju'il  k  conkrve  beau 
plus  long-temps.  L'idole  etoit  fort  petite.  Les 
uns  difoienc  qu  elle  étoit  d  ébene ,  les  autres  de 
bois  de  vigne  :  &  que  c'étoit  toujours  la  mcme, 
quoique  le  temple  eût  été  rebâti  fèpt  fois.  Il  eût 
falu  plufieurs  volumes,  pour  décrire  les  ornemens 
&  les  richeffes  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir 
de  fort  loin  :  &  les  étrangers  étoicnt  curieux  d'en 
emporter  des  modèles. 

Un  orfèvre ,  nommé  Démetrius,  faifoit  de  ces  ^  xtx.i*: 
petits  temples  d'argent ,  &  entretenoit  un  grand 
nombre  d'ouvriers  que  ce  travail  cnrichiflbit.  Il 
les  aflèmbla  un  jour ,  avec  les  autres  du  même 
métier,  &  leur  répréfcnta  que  Paul  détournoic 

P  iij 
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.Alexandre  ccoic  un  ouvrier  en  cuivre,  donc  S,  Pjaul  ^Tim.tv.i^. 
fè  pleine  lui-mcme.  Les  gentils  l'ayant  rcconû 
pour  Juif ,  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  La 
grande  Diane  d'Ephefe  :  &  ce.icri  dura  envi- 
ron deuic  heures.  Enfin;  le  fccretaire  de  la  ville 
ayant  apaifé  le  peuple ,  die  :  Ephcficns ,  qui  ne 
fait  que  cette  ville  honore  la  grande  Diane  fille 
de  Jupiter  ?  Ces  hommes.,  que  l'on  a  amenés  , 
n'ont  commis,  ni  facrilege,  ni  ibla(pbcitfe.i:on- 
tre  vôtre  déefTe.  Si  Démetrius  ;  ôc  {es  trompa- 
gnons,  ont  quelque  différent  avec  quelqu'un,  il^y 
,a  des  proconfiils  &  des  tribunaux,  où  ils  peuvent 
fe  pourvoir.  Si  vous  demandes  quelqu'aucre  cho- 
ie ,  on  pourra  la  traiter  dans  une  afïcmblée  légi- 
time. Car,  pour  cclle-ci,  nous  courons  liazard 
d'errc  accufcs  de  (édition.  Par  ce  dilcours  il  con- 
gédia l'aflemblée  :  &  ainfi  Dieu  modéroit  les  cù 
prits  les  plus  dohaufés ,  pour  ne  pas  arrêter  le  pro- 
grès de  Ion  évangile.  Après  que  ce  tumulte  fiit 
apaifé ,  S.  Paul  apclla  les  difciples,  les  exhorta, 
kur  dit  adieu ,  6c  partit  pour  la  Macédoine. 
Tandis  qu'il  travailloit  avec  tant,  de  fucoés  à 

t  /  1»   r  1  r  II       Apollonius  de 

détruire  1  idolâtrie  en  Aiie&  en  Grèce  :  A  polio-  TyancàEpho- 
nius  de  Tyane  s'cforçoit  de  la  foutenir.  Car  ce  ^ 
fut  en  ce  temps ,  &  au  commencement  du  ré- 
gne de  Néron,  qu'il  vint  à  Ephefe,  Aa  retour  de  ^» 
ïion  grand  voyage  des  Indes,  il  fut  mal  receu  à 
Antioche,  où  les  fciences  greques  n'étoient  pas 
cftimées.  \l  paHa  en  Chipre  ,  .&  delà  en  Ionie,  & 
s'arrêta  à  Ephcfè.  Tout  le  monde  le  fiiivoit,  les  u^.ir.e.t. 
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'artifans  mcmcs  quiicoient  leurs  métiers:  l'un  ad- 
miroic  fa  fcience ,  l'autre  fa  bonne  mine ,  fon  ha- 
bit ,  fà  manière  de  vivre  :  les  oracles  les  plus  cè- 
le bres  chantoient  Ces  louanges.  Les  villes  lui  en- 
-voyoiénc  des  dépurations  pour  lui  offrir  leur 
'amitié ,  &  lui  demander  confed  fur  la  régie  de 
leur  vie,  fur  les  autels       les  ftatues  qu'ils  vou- 
Joient  drcffcr.  Il  régloit^tout ,  ou  en  leur  écrivant, 
-ou  en  promettant  de  les  aller  voir,  il  haranguoit 
les  Epnefièns  en  public,  &  les  exhorcoit  à  quit- 
-cer  tour,  pour  s'apliquer  à  la  pliilofophie,  ôc  à  une 
jvie  (crieufe.  Car  Ephefe  étoit  une  ville  efféminée, 
&  paflionnée  pour  la  danie  :  ce  n'étoit  que  flûtes, 
que  tambours  :  la  parefTc  &  la  vanité  y  régnoieac 
Un  jour  comme  il  leur  parloir  de  la  com- 
munication des  biens ,  ôc  les  cxhortoit  à  Çc 
nourrir  les  uns  les  autres  :  il  y  aveit  de  pecics  oi- 
-ièaux  perchés  dans  un  bois  qui  ëcoic  proche.  Il 
en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux,  en  criant  com- 
me s*il  leur  eut  aporté  une  nouvelle.  Alors  ils 
commencèrent  tous  cnfemble  à  crier  ,&  senvo- 
ilercnt  avec  lui.  Apollonius  s'arrêta  j  &:  dit  au 
peuple  :  Un  garçon  qui  portoit  du  bled,  a  fait  un 
faux  pas,  &  en  a  répandu  une  grande  partie  dans 
une  relie  rue.  Cet  oifeau  s'y  eft  trouvé,  &  cft  Te- 
nu avertir  les  autres  de  cette  bonne  fortune. 
Plufieurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu'il 
avoit  marqué,  pour  voir  ce  qui  en  éfoit,  &c  re- 
vinrent peu  après,  en  criant yô<:  remplis  déron- 
neraent,  Apollonius  continuoio  cependant  d'ex- 
horter 
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lorter  le  peuple  à  fe  communiquer  leurs  biens 
par  cet  exemple  des  oifeaux.  On  crue  ainfi  qu'il 
cncendoic  leur  langage.  Mais  il  eft  aifé  de  juger 
qu'il  avoir  remarqué  en  palTanc  ce  blé  répandu , 
&  avoir  inventé  le  refte. 

Il  parti  aux  autres  villes  d'Ionie.  A  Smirne 
trouvant  les  citoyens  ftudieux,  &  curieux  des 
belles  conoiflànces ,  il  les  y  encouragea,  &  les  ex- 
horta à  s'eftimer  plus  eux-mêmes,  que  leur  ville. 
Elle  pafToit  pour  la  plus  belle  qui  fut  fous  le  (bleil,  p>««/4».w.7î 
tant  par  (a  ntuation  fur  le  bord  de  la  mer,  que 

[)ar  lagréement  de  fes  bâtîmens ,  les  galeries ,  ^ 
es  peintures  ,  l'or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexan- 
dre le  grand  l'avoir  bâtie  telle  qu'elle  étoit  alors. 
Les  Epnefiens  rapellei  ent  Apollonius  pour  les  dé- 
livrer d'une  perte.  Etant  arriv  é,il  les  aflembla,  & 
leur  dit  :  Prcnés  courage ,  je  feray  ccfïer  au jour- 
d'huy  la  maladie.  Il  les  mena  tous  au  théâtre,  où 
il  y  avoir  un  temple  d'Hercule  libérateur.  Là  il 
aperceut  un  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons, 
&  porrant  une  bc(àce,  qui  demandoit  Taumonc. 
Frapés ,  dit- il,  cet  ennemi  des  dieux  :  jettés-lui  le 
plus  d-e  p'ierres  que  vous  pourrés.  Les  Ephefiens 
avoient  peine  à  s'y  réfoiidre  :  ce  miferabic  leur 
faifoit  pitié ,  &  leur  demandoit  grâce  d'une  ma- 
nière fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  ceffà 
point  de  les  preffer ,  qu'ils  ne  l'euffent  affommé 
&  accablé  de  pierres,  enforte  qu  ils  en  élevèrent 
fur  lui  un  très-grand  monceau.  Après  un  peu 
d'intervalle ,  Apollonius  leur  dit  d  ôccr  les  picr- 
Tome  J. 
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res,  &  de  voir  quel  animal  ils  avoient  tué.  Ayanît 
découvert  la  place ,  ils  ne  trouvèrent  qu'un  grand 
chien  :  &  ne  doutèrent  point  que  le  vieillard  n'eue 
été  un  fantôme,  &  un  mauvais  démon.  Ils  élevè- 
rent à  la  place  même  une  ftatuë  d'Hercule.  C  cft 
ainfi  qu  Apo'lonius  délivra  Epheiè  de  la  pefte. 
On  croira,  fi  l'on  veut,  que  le  démon  fît  paroî- 
tre  un  fantôme  pour  favorifcr  (on  prophète.  Mais 
il  eft  alTés  vrai  lemblable  qu'il  n'y  eut  que  de  la 
hardicffe  &  de  l'indurtrie.  Qu'en  faifant  ôtcr  les 
pierres,  il  y  fit  mettre  un  chien  mort;  &  que 
l'on  ne  chercha  pas  plus  avant.  Car  il  cjft  aifé 
d  impofèr  à  un  peuple  prévenu. 

Allant  en  Grèce  il  s'airéta  à  Ilium,  &  préten- 
dit qu'Achille  lui  étoit  aparu*,  &  lui  avoir  révélé 
pluucurs  fecrets  de  l'iUade.  Puis  il  vint  à  Athè- 
nes :  où  d'abord  le  hiérophante  refùfà  de  l'initier 
aux  myfteres  d'Eleufine,  comme  un  magicien,  & 
un  homme  qui  n'étoit  pas  pur  du  commerce  avec 
les  démons  Mais  Apollonius  paya  de  hardiefTe, 
&  voyant  les  Athéniens  fort  fuperllitieux ,  il  leur 
parla  des  cérémonies  de  leur  religion.  Comment 
il  faloit  facrifier  en  chaque  temple  à  chacun  des 
dieux  ;  à  quelle  heure  du  jour,  ou  de  la  nuit,  on 
devoit  offrir  des  fàcrifices,  des  libations,  ou  des 
prières.  Il  prétendoit  favoir  les  raifons  myfterieu- 
îês  des  ll.itucs ,  &  de  leurs  diverfes  poftures  Sur 
les  libations  il  donnoit  ces  préceptes  importons  : 
qu'il  ne  faloit  point  boire  dans  la  coupe  dont  on 
les  faifoitj  mais  la  garder  pure  pour  les  dieux. 
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Qu'elle  devoit  avoir  des  oreilles,  &  que  cecoic 
par  là  qu  il  faloic  verfer  la  libation  ,  parce  que 
c  cft  par  cet  endroit  qu'on  boit  le  moins.  Un  jeu- 
ne folâtre  q'ii  étoit  préiènt  à  ce  difcours,  s'écla- 
ta de  rire  Mais  Apollonius  dit,  qu  il  étoit  pofTè- 
dé  du  démon.  En  effet,  il  commença  à  en  don- 
ner des  marques.  Apollonius  commanda  au  dé- 
fiion  de  (ortir ,  &  pour  figne  de  (à  fortie,  de  ren- 
verfcr  une  llatuc.  Ce  qu'il  fît ,  &  le  jeune  hom- 
me devint  fi  fage,  qu'il  prit  même  l'habit  de 
philofophe ,  &  la  manière  de  vivre  d'Apollonius. 
S'il  avoir  commerce  avec  les  démons,  comme 
les  payens  même  l'en  accufoient;  on  peut  bien 
croire ,  qu'ils  s'enrendoitnt  avec  lui,  pour  entrer 
dans  les  hommes  &  en  (orrir,  afin  de  lui  don^ 
ner  crédit.-,  Ôc  d'obfcurcir  les  miracles  des  chré- 
tiens qui  les  chaffoient  tous  les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens,  de  leur  manière  de  célé- 
Jbrer  les  baccanales  -,  en  ce  qu'au  lieu  des  fpédacles 
réglés,  ce  n  étoit  par  toute  la  ville  que  danfcs  effé- 
minées: où  les  uns  étoient  habillés  en  heures,  les 
autres  en  nymphes,  les  autres  en  bacchantes,  en 
répréfentant  les  poefies  d'Orphée.  Il  les  rapelloic 
au  courage  &  à  la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  con- 
damna au  ni  les  fpédbacles  de  gladiateurs  qui  fe 
donnoient  à  Athènes.  Il  vifîta  tous  les  temples  de  la 
Grèce  qui  étoient  fameux  par  des  oracles,  &  tous 
Jes  lieux  où  (e  faifoient  les  combats  confacrés  aux 
dieux.  Etant  à  l'Ifthme  de  Corinthc, il  dit:  Cette" 
langue  de  terre  fera  coupée,ou  plutôt  ne  le  ferapaSv 
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SHtt.  srr.  Ce  qui  fut  pris  pour  une  predidtion  de  l'cntreprifè 
de  Néron,  qui  commença  à  la  faire  couper,  &  n'a- 
cheva point.  Mais  il  écoit  difficile  qu'une  telle  pro- 
phétie ne  s'accomplît.  Enfin  Apollonius  vint  à 
Rome ,  après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce. 
L.  Cependant  S.  Paul  étant  parti  d'Ephefe,  alloit 

«domc"*se'  «n  Macédoine.  Etant  venu  à  Troade,  &  y  trou- 
auîcohn-*  vant  la  porte  ouverte  pour  l'évangile ,  il  n'y  eut 
thiem.       point  de  repos ,  parce  qu'il  n'y  rencontra  point 
Tite  Ion  dilciple.  II  pafla  le  détroit  de  1  Hcllei- 
AS.jx.  1.    pont ,  vint  en  Macédoine,  la  parcourut,&  exhor- 
».c#r.vii.«.  ta  les  frères  par  plufieurs  difcours.  Tite  l'y  vint 
trouver,  &  le  confola  par  les  bonnes  nouvelles 
qu'il  lui  aporta  de  Corinthe  :  lui  racontant  com- 
bien ils  avoient  été  touchés  de  fa  lettre  précé- 
dente ,  le  regret  qu'ils  avoient  de  fon  ablènce , 
t.  Cêr.  IX.  X.  leurs  larmes ,  leur  zele  pour  le  contenter.  Il  lui 
dit  encore ,  que  dés  l'année  précédente  l'Achaïe 
étoit  prête  à  fournir  (à  contribution  pour  les  fi~ 
Tin.j.      dcles  de  Judée  :  &  l'apôtre  (e  fervit  de  cet  exem- 
ple pour  exciter  les  Macédoniens ,  quoique  déjà 
difpofes  à  contribuer  abondamment  à  proportion 
de  leur  pauvreté. 

S.  Paul  étant  ainfi  inftruit  de  l'effet  de  (à  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens ,  leur  en  écrivit  une 
féconde  adrfflee  en  fon  nom,  &  au  nom  de  Ti- 
i-Cw.  1. 1.  mothée ,  à  l'églifo  de  Corinthe  ^  &  aux  fidèles  de 
toute  l  Achaïe.  Il  leur  marque  d'abord  qu'il  a 
fouffert  en  Afie  une  pcrfécution  extrême ,  &  au 
dedus  de  (es  forces,  jufques  à  defirer  la  mort.  Ce 


Livre    premier.  tiy 

iqui  {èmble  marquer  quelque  tentation  plus  vio- 
lente, que  la  (édition  de  Démétrius.  Il  ajoute,  que  iod  k. 
s  il  a  changé  le  deflein  qu'il  avoit  de  les  aller  voir, 
comme  il  leur  avoit  promis  par  la  lettre  précé- 
dente :  ce  n  eft ,  ni  par  légèreté ,  ni  par  une  con- 
duite humaine  :  mais  pour  les  épargner,  &  pour  /^i/.i3.ït.ï} 
s  épargner  la  douleur  de  traiter  févércment  ceux  î'n.ç.xn. 
qui  ne  s  etoient  pas  encore  corrigés  de  leurs  pe-  ,^ 
chés  :  &  de  voir  les  autres  dans  l'afflidion  extrê- 
me où  ils  éroient  du  crime  de  l'inceftueux.  Ceft  i.c<r. 
pourquoi  jugeant  qu'il  étoit  afTés  puni,  par  la 
correction  que  l'églife  de  Corinthe  lui  avoit  faite. 
Se  la  douleur  qu'elle  avoit  témoignée  de  fon  cri- 
me :  il  les  prie  de  lui  pardonner ,  &  de  le  rece-  i. 
voir  à  la  paix,  &  leur  demande  cette  indulgence 
comme  une  preuve  de  leur  obéïflànce.  Il  en  rend 
raifbn.  De  peur  que  le  coupable  ne  foit  accablé  r- 
dune  triilefTe  excelTive-,  &que  nous  ne  nous  laid 
fions  fùrprendre  aux  artifices  du  démon,  en  pouC 
fant  ce  miferable  au  defefpoir.  Suivant  ces  ma-  n. 
ximes ,  les  paftcurs  ont  fouvent  uCé  d'indulgence 
envers  les  pécheurs,  touchés  de  la  ferveur  de  leur 
contrition,  ou  de  quelqu'autre  raifon  importante. 

S.  Paul  employé  la  plus  grande  partie  de  cette 
épître  à  relever  fon  miniftere,  &  à  montrer  com- 
bien fà  conduite  eft  au  delTus  de  celle  des  faux 
apôtres ,  qui  abufoient  de  la  crédulité  &  de  la 
pieté  des  fidelçs.  Ils  les  traitoient  d'une  manière  xm-  rj^ 
dure  &  infolente ,  exerçoient  fur  eux  un  empire  «  i». 
abfolu ,  comme  fur  des  efclaves  :  les  pilloient  & 
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les  mangeoicnt ,  en  exigeant  de  groflcs  récriba- 
tions  :  &  les  chrétiens  loufFroient  tout  avec  pa- 
tience,lcs  prenant  pour  de  vrais  minillres  de  J.C* 
Ils  (e  vantoicnt  d'être  Ifraelitcs,  &:  de  la  race  d  A- 
braham  Car  les  Juifs  étoicnc  les  pires  de  ces  faux 
dodlcurs.  ils  taiioicnt  valoir  leurs  travaux  <St  leurs 
(oufrances  pour  l  évangile,  &  cherchoicnr  à  s  é« 
lever  en  a  bai  liant  les  autres.  Us  méprifoient  S.Paul, 
comme  parlant  ^rroilicremtnt  :  èc  diloient  :  Ses 
lettres ,  à  la  veriré ,  ont  de  la  force ,  6c  il  cherche 
à  vous  étonner  par  là  :  mais  fa  préicnce,  &  (on 
difcours,  n'ont  rien  que  de  bas  ôc  de  méprifcîbLe. 
Ils  le  triiitoienr,  comme  fi  la  conduite  eût  été  pu« 
remcnr  humaine, 
ft.  r;.  iir.  Se  trouvant  donc  obligé  à  fe  recommander^ 
&  à  fe  loiicr  lui-même  :  il  commence  par  leur 
faire  remarquer  la  fincerité  parfaite  de  (on  pro- 
cédé :  prenant  leur  confcience  à  témoin  de  la 
droiture  de  (a  conduite,  &  des  effets  qu'ils  ont  fen* 
tisde  (a  prédication.  Il  montre  l'excellence  de  fon 
minillerc,  par  l  avantage  de  la  nouvelle  alliance, 
écrite  dans  les  cccurs  par  le  S.  El[>rit  -,  audefTus  de 
l'ancienne ,  écrite  fur  des  tables  de  pierre  :  &  it 
nomme  le  miniflcre  de  Mvife,  un  miniftere  de 
*»r.         condamnation  &  de  mort:  parce  que  la  loi, fans. 

la  grâce ,  ne  rendoit  les  hommes  que  plus  cou- 
pables.  Il  dit,  que  les  apôtres  font  les  ambafTa- 
deurs  que  Dieu  a  envoyés  pour  lui  réconcilier 
le  monde  par  J.  C.  Mais  il  ména^^e  tellement 
ce  qu'il  dit  de  grand  de  lui-même  ^  qu'aufCtot  i0 
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le  corrige,  &  raporte  tout  à  Dieu.  Faiflmt  une  tr.j. 
opofirion  continuelle  de  la  foiblefle  humaine 
<jui  eft  en  lui ,  &  dans  les  autres  apôtres,  &  de  la 
vertu  divine  cjui  s'y  déclare:  enforte  que  leurs  fou-  10  n.i 
frances  réprefentent  la  mort  dcJ.C.  &  leurs  opé- 
rations  furnaturelles ,  avec  les  effets  qu'elles  pro- 
duifènt  dans  les  fidèles,  font  paroîtrc  fà  vie  glo- 
rieufè  &  celefle.  * 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus,  c'efl  de  fès  fou-     1. 1^- 
frances.  Encore  traite-  t-il  ce  difcours  de  folie  & 
d'extravagance ,  &  n'y  vient  que  par  pure  nécefl 
fite  II  dit,  que  les  apôtres  foufroient  tout  pour 
ne  choquer  pcrfbne,  &  ne  donner  aucun  prétex- 
te de  blâmer  leur  miniitcre  j  qu'ils  gardoient  une 
égalité  parfaite  dans  les  mauvais  &  les  bons  trai- 
temens,  &  dans  toute  forte  d'états.  Venant  à  fes  «»•  *4.' 
foufrances  en  particulier,  il  dit  qu'il  a  été  fouvcnt 
en  prifon ,  (buvent  battu ,  fouvent  en  péril  de 
mort.  Que  les  Juifs  lui  ont  donné  par  cinq  fois 
trente-neuf  coups  C'éroit  leur  manière  de  fouet- 
ter. La  loi  défcndoit  de  donner  aux  coupables  D'^'.w  j. 
plus  de  quarante  coups.  De  peur  d'excéder  par  ThsUn.  mju. 
mégarde,  ils  en  donoient  un  de  moins  -,  &  fra- 
poicnt  le  patient  depuis  la  ceinture  en  haut,  avec 
un  foiiet  compofe  de  quatre  couroyes.  S.  Paul 
ajoute,  qu  il  a  écé  trois  fois  battu  de  verges  -,  c'efl 
à  dire  par  les  bâreurs  des  magiftrats  Romains, 
qui  délioicnt  leurs  fàifTeaux  &  donoient  plufieurs 
coups  avec  les  baguettes.  Il  fiit  ainfi  traité  à  ^-J?  »». 
Philippi.  Il  ajoute,  qu  il  a  été  lapidé  une  fois,  c'é-  »8. 
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toit  à  Lyftres  par  ceux  qui  avoicnt  voulu  l'adorcfj 
chryftfi.  bit    Qiî'il  a  fait  naufrage  trois  fois,  &  a  pafle  un  jour, 
^  j  j  haute  mer  :  fe  (àuvant  à  la  na- 

ge ,  comme  il  cft  à  croire.  Puis  il  marque  en  gé- 
néral les  divers  périls  qu'il  avoir  courus  fur  les  ri- 
fieres,  dans  les  villes,  dans  la  folitude,  de  la  part 
des  voleurs,  des  gentils  ,  des  faux  frères.  Il  ajou- 
te :  le  travail ,  la  fati^e ,  les  veilles  ,  la  faim ,  la 
Ibif ,  tes  jeûnes  volontaires ,  le  froid ,  la  nudité  : 
&  pardertiis  tout ,  comme  le  plus  grand  de  tous 
(es  travaux,  fon  aplication  continuelle  au  gou- 
vernement de  toutes  les  églifes. 

Enfin  il  vient  aux  révélations,  &  particulière-' 
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ment  à  celle  qu*il  avoit  eue  quatorze  ans  aupara- 
vant :  &  toutefois  après  tant  d  cxcufes  il  ne  peut 
encore  fe  réfoudre  à  fe  nommer  :  &  ne  parle 
[u'en  tierce  perfone  :  &  aulTitôt  pour  s'humilier 
revient  à  Ces  foiblefles ,  &  dit  :  De  peur  que  la 
grandeur  des  révélations  ne  m'élève^  un  éguillon 
de  ma  chair  m'a  été  donné,  un  ange  de  fktan,  qui 
Tmaft-J*  fth  me  donne  des  fouflcts  :  par  où  il  fignifie ,  ou  les 
ckryffiMt   adverfaires  qui  le  perfécutoient ,  ou  quelque  in- 
kmH. itf.     commodité  corporelle,  ou  une  tentation  violen- 
te, foit  d'orgueil ,  foit  de  quelqu  autre  vice.  Car 
la  chair  fignifie  les  hommes  charnels,  &  en  gé- 
néral tous  les  effets  de  la  concupifcence.  U  ajou- 
te: J'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m'en  déli- 
vrer :  &  il  m'a  dit  :  Ma  grâce  te  fùffit  :  car  ma 
puiffance  éclate  plus  dans  la  foiblcffe  de  la  créa- 
ture. Ceft  ainfî  qu^  S.  Paul  fe  loue  malgré  lui„ 

pour 


Livre    premier.  ^  129 

pour  fortifier  les  Corinthiens  contre  les  artifices 
des  faux  apôtres. 

Il  s  excufe  d'une  chofe  :  ceft  de  les  avoir  ind      7.  xn. 
truits  gratuitement.  Ce  qu'il  ne  fait  point  par  iro- 
nie.  Mais  les  fidclcs  étoient  alors  fi  charitables 
ôc  fi  reconoiffans  envers  ceux  qui  les  infiruifoient  ; 
qu'ils  étoient  afligés  fi  l'on  ne  recevoir  rien 
d  eux,  &  difpofes  à  s'en  offenfer,  comme  d'une 
marque  de  mépris  ou  d'indignation.  S.  Paul  s'en 
juftihe  donc  férieufement:  &  montre  que  ce  n'efl 
pas  mancjue  d'afFedjpn,  mais  pour  ne  donner 
aucun  prétexte  de  gloire  à  quelques-uns  des  faux  xi.  n. 
apôtres ,  qui  affedloient  de  fe  diftingucr  en  ne 
prenant  rien.  Et  puis,  dit-il,  je  ne  cherche  pas 
vos  biens,  mais  vous-mêmes.  Après  s'être  ainfi  xi,.  14. 
cxcufé,  &  recommandé,  il  les  avertit  que  tout  m. 19. 
ce  difcours  ne  tend  qu'à  leur  édification,  afin 
qu'ils  fe  corrigent  des  défauts  qu'il  leur  a  repro- 
chés par  fà  première  lettre  :  des  difputes,  des  ja- 
loufies,  des  animofités,  des  divifions,  des  médi- 
fances ,  des  muSiures ,  de  l'enflure ,  de  la  fédi- 
tion  :  &  que  ceux  qui  avoient  auparavant  com- 
mis des  péchés  d'impureté,  en  faflent  pénitence. 
Car,  dit  il,  je  viendray  à  vous  pour  la  troifiéme  xm.i; 
fois.  On  ne  void  point  quelle  a  été  la  féconde  : 
fi  ce  n'efl:  qu  au  premier  voyage  il  fût  allé  de 
Corinthc  à  quelque  ville  voifine  ,  ôc  revenu  à 
Corinthe.  Il  ajoute,  qu  il  entendra  des  témoins, 
&  jugera  dans  les  formes  :  &  qu'il  n'ufcra  plus 
d'indulgence.  Mais  auffitôt  il  prie  Dieu  de  n'être  x,ii.7.,o. 
Tome  J. 
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point  obligé  à  leur  faire  de  mal,  ni  à  ufcr  dure- 
ment de  la  puifTancc  qu'il  a  rccétic  pour  1  édifi- 
cation, &  non  pour  la  deftrudl:ion.  C'cft  ainfi  que 
la  chanté  ingcnieufe  de  S  Paul  lui  fait  mclcr  la 
douceur  à  la  févérité,  &  l'humilité  à  la  hardicfTe, 
dans  (à  féconde  épître  aux  Corinthiens. 
Li.         Apres  avoir  parcouru  la  Macédoine,  il  paflà 
Roma^ii""    en  Grèce ,  &  y  demeura  trois  mois.  Il  vint  à  Co- 
xj^-  3-    rinthe  pour  la  troifiéme  fois ,  fuivant  Ci  promef. 
(è.  Comme  il  étoit  prêt  à  en  partir  pour  retour- 
Rm.xv.i^.  ner  à  Jcrufàlcm,  il  écrivit  ^ux  Romains  :  c'eft  à 
ori^.  tnf.  im  dire  principalement  aux  gentils  convertis  ;  car  il 
fnlom!^.'   y  ^ri  avoit  déjà  un  grand  nombre, foit  que  S.  Pier- 
Hier.  fréf.  lià.       Q^  cl'autres ,  les  euflent  inftruits.  Leur  foi 
Rem.  1.8.     étroit  célèbre  par  tout  le  monde  :  par  tout  on 
parloit  de  leur  fcicnce ,  de  leur  chanté  ,  de  leur 
obéiïlànce.  L'églifc  de  Rome  étoit  mêlée  de  plu- 
fieurs  Juifs,  fans  conter  ceux  qui  netoient  pas 
convertis:  &  il  y  avoit  de  fréquentes  difputes  en- 
tr'eux ,  &  les  Grecs ,  c'eft  à  dir^cs  gentils.  Les 
jimg.ixfaf.    Juifs  trouvoicnt  mauvais  qu'on  les  admît  à  la 
grâce  de  1  évangile,  lans  les  obliger  a  la  circonci- 
fion,  ni  aux  obfcrvances  légales.  Car  ils  les  regar- 
doient  toujours  comme  des  nations  immondes  : 
fè  glorifiant  au  contraire  d'être  la  nation  choifie, 
à  qui  Dieu  avoit  promis  fon  Chrift,  &  donné  (a 
loi.  Il  leur  (èmbloit  donc  que  la  grâce  de  l'évan- 
gile leur  étoit  deuë ,  à  caufc  des  promeflès  de 
Dieu ,  &  de  leurs  bonnes  œuvres  :  &  ils  ne  com- 
prcnoicnt  pas  qu'ils  euiTent  befoin  d'un  rédem- 
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pteur  pour  les  délivrer  de  leurs  péchés.  Or  ils 
ne  conoiflbient  poinc  d'autre  juftice ,  que  la 

f)ratique  des  oeuvres  extérieurs  marqués  par  la 
oi  :  ils  croyoient  être  fans  péché,  pourvcû  qu'ils 
reuflent  ainfi  accomplie  -,  &  ils  croyoient  la  pou- 
voir accompli!*  par  leurs  propres  forces.  Ainfi  ils 
ne  conoiflbient  la  néceflité  ni  de  la  pénitence , 
ni  de  la  confiance  au  médiateur.  Tels  étoient  les 
Juifs  charnels. 

Les  Grecs  au  contraire ,  c'eft  à  dire  les  gen- 
tils ,  fe  glorifioient  de  la  pliilofophie,  qui  leur  a- 
voit  fait  conoîcre  &  pratiquer  la  plupart  des  pré- 
ceptes de  la  morale ,  fans  le  (ècours  de  la  révéla- 
tion ,  &  de  la  loi  :  &  méprifoient  les  Juifs  ,  qui 
après  avoir  receu  de  Dieu  tant  de  grâces,  lui 
avoient  été  tant  de  fois  rebelles,  &  enfin  avoient 
rejetté  &  crucifié  le  Chrift,  .S.  Paul  travaille  dans 
l'épître  aux  Romains  à  humilier  les  uns  &  les  au- 
tres. D'abord  il  humilie  les  Grecs  ,  c'eft  à  dire  r«w.  i.  is. 
les  payens  les  plus  (âges ,  &  les  philofbphes  : 
montrant  que  les  lumières  dont  ils  Ce  vantoicnt 
n'ont  (èrvi  qu'à  les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont, 
dit-il ,  retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injufte- 
mcnt.  Car  le  conoifiànt  par  les  merveilles  de  (es 
ouvrages,  ils  ne  l'ont  point  glorifié,  ni  fait  co- 
noîcre aux  peuples  ce  qu'ils  en  conoiflbient.  So- 
crate,  par  éxcmplc,  avoir  une  haute  idée  de  la 
divinité:  mais  étant  accufé  de  ne  pas  adorer  les  TUtctf^hf, 
dieux  d'Athènes,  il  l'a  nié,  $>c  fes  difciples  ont  «Tif 
pris  foin  de  l'en  jufiificr.  Les  lages  du  monde , 
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ajoute  S.  Paul,  n'ayant  pas  rendu  gloire  à  Dicu^ 
à  caufe  des  conoiflànces  qu'il  leuravoit  données, 
&  s'ctant  arrêtés  à  leurs  pcnlees,  comme  fi  elles 
fliflènc  venues  d'eux  -  mêmes  ^  ils  font  tombés 
dans  l'aveuglement  &  l'égarement  d'cfpnc ,  qui 
les  a  jettes  dans  l'idolâtrie.  Ce  qui  femble  con- 
venir particulièrement  aux  fages  des  Egyptiens , 
dont  les  Grecs  avoient  pris  la  plupart  de  leurs 
(uperftitions.  En  punition  de  ces  crimes ,  Dieu 
les  a  livrés  à  leurs  propres  pafTions ,  qui  leur  ont 
fait  commettre  des  infamies  abominables  ,  & 
abufer  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d'impudi- 
cités.  Ce  qui  étoit  commun  à  tous  les  idolâtres  : 
&  fe  void  particulièrement  dans  les  difcours  de 
Socrate ,  &  de  fes  difciples.  Ce  rcnverfement  de 
raifon,  &  ce  dérèglement  du  coeur  ,  même  dans 
les  plus  fages ,  a  attiré  tous  les  vices  dont  l'apô- 
tre fait  ici  le  dénombrement  :  &  il  ne  dit  rien 
qui  ne  fût  alors  commun  à  Rome,  &  dans  la 
cour  de  Néron,  telle  que  Tacite  la  décrit.  Cepen- 
dant la  lumière  naturelle  de  la  raifon  n'étoit  pas 
éteinte  dans  ces  payens  fi  corrompus,  quand  il 
s'agifToit  de  juger  les  a6lions  des  autres  j  en  qui 
ils  condamnoient  tous  les  vices  aufquels  eux- 
mêmes  étoient  (ujets.  Sur  tout  les  philofophes, 
qui  s'établiffoient  juges  des  mœurs. 

L'apôtre  vient  enfuite  aux  Juifs,  &  les  humilie 
en  décrivant  leur  orgueil.  Ils  s'attachoient  à  leur 
nom  de  Juifs,  ou  d  Ifraëlites^  ils  fe  repofoient  (ùr 
leur  loi  :  &  ne  s'en  fervoicnt  pas  pour  la  prati- 
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2uer ,  mais  pour  l'admirer ,  &  la  loiier  :  mcpri- 
mt  ceux  qui  n'avoienc  pas  de  fi  belles  conoif- 
(ànces.  Ils  Ce  glorifioienc  en  Dieu,  dune  gloire 
humaine  ;  qui  ne  fe  raportoic  pas  à  lui ,  mais  à 
eux ,  pour  dire  qu'ils  étoient  Ton  peuple  choifi  & 
bien  aime  :  au  contraire ,  ils  le  deshonoroient  en 
violant  la  loi ,  qu'ils  élevoient  fi  haut  par  leurs 
paroles.  Les  Juifs  n^avoient  donc  aucun  avança-  m.,, 
ge  (ur  les  gentils  du  côte  du  mérite  :  ils  n'étoienc 
pas  plus  dignes  de  la  grâce  de  l'évangile  -,  puif- 
que  tous,  Juifs  &  gentils,  étoient  également  en- 
velopés  dans  le  péché  :  &  que  tous^  fans  diftin«  rii.i3.»4. 
£iion ,  avoienc  befoin  de  la  puiffance  de  Dieu , 
pour  ctre  juibfîés  gratuitement  par  (à  grâce,  en 
vertu  de  leur  foi  en  J.  C  II  explique  comment  la 
foi  feule  eft  le  principe  de  la  julbficatjon ,  (ans  ir.  4  f.. 
que  Dieu  ait  égard  aux  oeuvres  précédentes: 
puifqu  autrement  ce  feroic  une  récompenfe ,  & 
non  pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  à  ce  qui  réunit  les  Juifs  &  les 
gentils  dans  la  mcme  églife.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  enfans  d'Abraham,  félon  la  chair,  ni  ir.n.o. 
ceux  qui  font  circoncis  comme  lui,  qui  font  (àu- 
vés  :  mais  les  enfans  de  la  promefTe,  &  les  imita-  ix.  t. 
teurs  de  fa  foi.  Donc  les  Juifs  ne  doivent  pas 
méprifer  les  gentils.  Les  gentils ,  non  plus ,  ne 
doivent  pas  méprifor  les  Juifs ,  quoique  le  gros 
delà  nation foit  réprouvé  :  parce  que  cette  nation  xi.  xi.  ^; 
eft  la  racine  &  le  tronc  fur  lequel  l'églifo  des 
gentils  eft  entée  :  eniorte  qu'elles  ne  font  qu'une 
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feule  eglife,  &  un  me  me  corps  d'enfans  de  Dictr> 
La  fevéricé  de  Dieu^  à  l'égard  des  Juifs  qui  ont 
abufé  de  (à  grâce,  doit  tenir  en  crainte  les  gcn- 

xi.i*  tils  qu'il  a  appelles  à  leur  place.  Ici  l'apôtre  dé- 
couvre ,  qu'à  la  fin  des  fiecles ,  après  que  tous 
les  prédelhnés  des  nations  feront  entrés  dans  l'é- 
gli(e ,  tous  les  Juifs  (è  convertiront  :  ôc  ce  grand 
miracle  ranimera  la  foi  de  tous  les  autres  fidèles. 

x,i.  Il  exhorte  les  Romains  à  l  humilité,  à  la  con- 

corde ,  &  au  bon  ufage  de  la  prophétie ,  &  des 
autres  dons  (urnaturels  que  Dieu  donoit  à  quel- 
ques-uns pour  l'utilité  de  leglife.  Mais  il  n'infiC- 

chryfcjt.ini.  tç  pas  tant  fur  ce  point,  que  dans  la  première 

Ctr.  hem.  »9      /   a  ^      •     L  •  1  r» 

epitre  aux  Cormthicns  :  parce  que  les  Romams 
en  ufoient  mieux.  Il  recommande  robcïfïàncc 
aux  puifTànces  temporelles  :  de  peur  que  quel- 
ques-uns n'abufàflènt  de  ce  qu  il  difoit  de  la  li- 
berté de  l'évangile.  Et  il  la  recommande  à  tou- 
tes perfbnes  généralement^  (ans  excepter, ni  prê- 
chryfift.hit  tre,  ni  propnete,  ni  qui  que  ce  foit.  Il  donne 
'  des  régies  fcmblablcs  à  celles  qu'il  avoit  don- 
zir.  nées  aux  Corinthiens  :  pour  ne  point  (candalifèr 
ceux  qui  avoient  des  (crupulc s,  touchant  les  vian- 
des immolées  aux  idoles ,  ou  impures  de  quel- 
qu'autre  manière,  fiiivant  la  loi.  La  foiblefle  de 
quelques-uns  alloit  jufques  à  ne  manger  que  des 
herbes  pour  plus  grande  feureté.  Il  veut  donc, 
que  ceux  qui  étant  plus  éclairés,  fe  croyent  tout 
permis,  ne  méprifènt  point  les  autres  -,  &  que  les 
plus  fcrupulcux  ne  condamnent  point  les  pre- 
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iTiiers.  Il  donne  la  même  règle  pour  l'obferva- 
tion  des  jours  :  c'eft  à  dire  les  jeûnes ,  les  pre- 
miers jours  des  mois,  &les  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ces  œuvres  etoicnt  indifférences  d'elles- 
mêmes,  &  que  tous  avoient  également  bonne  in- 
tention :  les  uns  croyoient  honorer  Dieu  en  ob- 
fèrvant  (à  loi  à  la  lettre,  les  autres  croyoient  l'ho- 
norer davantage  en  ufànt  de  la  Uberté  de  l'e'van- 
gile.  Les  règles  générales  font,  de  conferver  la 
charité ,  &  ne  jamais  agir  contre  nôtre  con-  ur.  m. 
fcience. 

S.  Paul  dit  enfuite,  qu'il  a.prcché  l'évangile  de-  xr.  m. 
puis  Jerufalem,  tout  autour  de  la  mer,  jufques  en 
lllyrie:  fans  avoir  bâti  fur  le  fdndement  d'autrui , 
mais  l'anonçant  principalement  à  ceux  qui  n'ea 
avoient  point  oiii  parler  :  &  qu'il  defire  depuis 
long-temps  d'aller  à  Rome,  mais  qu'il  en  a  été 
empêché  jufques  alors.  Maintenant,  dit- il,  je  m'en 
vais  à  Jerufalem  pour  le  fervice  des  (àints.  Car  la 
Macédoine,  &  l'Achaïc,  ont  trouvé  bon  d'y  con- 
tribuer pour  les  pauvres  d'entre  les  fidelles  qui  y 
font.  Et  c'eft  leur  devoir.  Car  fi  les  gentils  par- 
ticipent à  leurs  grâces  fpirituelles ,  ils  doivent 
aufli  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  auray  remis  ce  fecours ,  j'iray  chés 
vous  pour  paflcr  en  Efpagne.  Je  vous  prie  de  m'ai- 
der  de  vos  pr'.eres  ,  afin  que  je  fois  délivré  des 
infidèles  de  Judée  :  &  quie  mon  fervice  foit  une 
offrande  agréable  aux  (aints  de  Jerufalem.  C'eft 
ainfi  que  cet  apôtre  regardoit  l'aumône  comme 
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un  tribut  &c  un  facrifice  :  &  il  fongeoit  plus  à 
contenter  le  coeur  des  pauvres,  qu'à  ioulagcr  leur 
nécellité. 

juw.xvi.  Il  recommande  aux  Romains  Phebe  diaconeC 
fè  deleglile  de  Cencrce  prés  de  Corinthe,  qui 
alloit  à  Rome ,  &  les  prie  de  la  recevoir  ôc  de 
raflillcrdans  fes  affaire^  il  les  prie  de  làliier  Prifl 
ca,ou  Prifcilla,  ôc  Ton  mari  Aquila,  qui  par  con- 
féqucnt  ctoient  retournes  à  Rome.  Ils  ont  expo- 
fe  leurs  têtes,  dit- il,  pour  me  fauver  la  vie  II 
fdliie  auffi  leur  cglife  domeftique  :  par  où  il  mon- 

cr  xrr.ij.  tre  que  l'on  s'affembloit  chés  eux  à  Rome,  com- 
me à  Corinthe  chcs  Caïus.  Il  faliie  encore  Epe- 
netus ,  les  prcmice5  de  J.  C.  en  Adc  :  Marie,  qui 
avoit  beaucoup  travaillé  à  Rome  :  Andronic  ôc 
Junia,  qu'il  nomme  fes  parcns,qui  ont  été,  dit-il, 
en  prifon  avec  moi,  qui  étoicnt  chrétiens  de- 
vant moi ,  &  font  illuftres  entre  les  apôtres.  Car 

imf.  I  bijt.  on  donoit  le  nom  d'apôtres  à  plufieurs ,  outre  les 
douze  :  aparemment  à  ceux  qui  avoicnt  anoncé 
l'évangile,  les  premiers,  en  quelque  lieu.  Il  ajou- 
te ,  Ampliat ,  Urbain ,  Stachys ,  Apelles ,  &  don- 
ne à  chacun  fon  éloge.  Il  faltie  aulTi  ceux  de  la 
maifon  d'Arillobule  :  Hcrodion  ,  qu'il  nomme 
fon  parent-,  &  les  chrétiens  de  la  maifon  de  Nar- 
cifTe.  Ils  pouvoient  être  conûs,  pour  avoir  été  de- 
là famille  deNarciffe  le  fameux  afranchi  de  l'em- 

Tacit.  1).  MM.  pereur  Claude ,  qu'Agrippine  fit  mourir  au  coni- 

tuLsmt.  menccmcnt  du  règne  de  Néron.  L'apôtre  faliie 
encore  Tryphcna,  Trypho(a ,  &  Perfide  :  &  loiie 

ces 
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ces  trois  femmes,  &  leurs  travaux,  pour  le  Sei- 
gneur. Il  làluë  Alyncrite,  Phlegon,  Hermas,  Pa- 
trobas,  Hermès,  &  les  frères  qui  écoienc  avec 
eux.  Il  faliie  Philologue  &  Julia,  Nerée  &  fa  fœur, 
&  Olympiade,  &  tous  les  fiddes  qui^atoicrft  avec 
eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome ,  à  qui  S.  Paul 
fe  recommande  en  particulier  :  &  on  peut  croi- 
re que  c'étoient  les  plus  faints  &  les  plus  illuftres 
de  cette  eglife.  Leurs  noms  grecs  font  voir,  que 
la  plupart  etoient  venus  de  Grèce ,  &  d'orient. 
Le  plus  remarquable  de  tous,  cil  Hermas, à  qui  £«/"•  m  Az/f. 
les  anciens  atribuent  le  livre  du  paftcur.  S.  Paul  smp"!"^  ^' 
nomme  aulli  dans  1  épître  aux Romains,quelques-  R»m. xvx.  u. 
uns  de  ceux  qui  etoient  avec  lui.  Timothée,  dit- 
il,  le  compagnon  de  mes  travaux, vous  faliie,  &Lu- 
cius,  &  Jafon ,  &  SoHpater  mes  parens.  Ce  Lucius 
peut  bien  être  S.  Luc  1  évangelifte  :  car  il  étoit 
avec  S.  Paul.  Tertius  qui  avoit  écrit  la  lettre,  met 
aufli  (on  falut.  Enfuite  ert  nommé  Gaïus  hôte 
de  S.  Paul,  &  de  toute  l  églifc  :  cei\  à  dire,  qui  pré- 
toit  fa  maifon  pour  les  affemblées.  Puis  Eralle 
trcforicr  de  la  ville  de  Corinthc,  &  Quartus. 

S.Paul  après  avoir  demeuré  trois  mois  en  Gre-  lh. 
ce,  vouloir  s'embarquer  pour  pafTcr  en  Syrie;  vopgc"d<. 
mais  les  Juifs  lui  dreflerent  des  embiiches ,  qui  jç^MiicT'**^ 
Tobligcrent  à  retourner  par  la  Macédoine.  llAà.xx  y 
fut  accompagné  par  Sopater  de  Berée  fils  de 
Pyrrus,  par  Ariilarquc  &  Second,  tous  deux  de 
ThefTalonique ,  par  Gaïus  de  Derbe,  Timothée  , 
Tychique ,  &  Trophyme  d'Afic.  Ceux-là  paflè- 
Tome  L  S 
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rent  devant,  &  attendirent  à  Troadc.  S.  Paul  s'em- 
barqua à  Philippi ,  après  les  jours  des  azymes , 
ayant  S.  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  en  cinq  jours  à 
Troade,  où  ils  trouvèrent  Sopater,  &  les  autres, 
qui  les  at.tendoicnt ,  &  y  demeurèrent  fcpt  jours. 
Le  dmianche ,  les  fidèles  étant  aflèmblés  pour  la 
fradion  du  pain ,  c  elt  à  dire  pour  la  célébration 
jimg  0f  reucliarillie ,  S.  Paul  commença  à  leur  parler , 

ifui.c.it.  ^  poufla  (on  diîcours  jufqucs  à  minuit,  lis  étoienc 
dans  une  falle  à  manger  à  un  troificme  étage,  où 
grand  nombre  de  lampes  ctoient  allumées,  & 
ics  fenêtres  ouvertes,  comme  en  pais  chaud.  Un 
jeune  homme,  nomme  Eutychus,  s'étant  afïîs 
fur  une  fenêtre,  s'endormit  profondément,  & 
tomba  dehors,  enforte  qu'il  fut  levé  mort.  Saint 
Paul  dclcendir,&.  le  reflufcita:  puis  étant  remon- 
té ,  il  fit  la  fraction  du  pain ,  ôc  mangea  j  &  après 
les  avoir  entretenus  jufques  au  jour,  il  partir. 
jnf  ihii'  On  void  icy  qu'ils  célébroient  déjà  i'euchariltie 
à  jeun  :  &  ne  faifbient  pas  de  difficulté,  en  cas  de 
befoin ,  de  palfer  le  dimanche  entier  (ans  man- 
ger. 

S.  Paul  étant  parti  de  Troade  ,  alla  par  terre  à 
AfTon,  où  il  s'embarqua  avec  S.  Luc,  &  (es  au- 
tres compagnons,  cjui  s'y  étoient  rendus  par  mer. 
Delà  ils  pafTerent  a  Mitylene  dans  l'ifle  de  LeC 
bos  :  le  lendemain  à  Tifle  de  Chio  :  le  jour  fui- 
vajit  à  celle  de  Samos ,  &  le  troifiémc  à  Milet  en 
ttfU.in.  M.  la  terre  ferme.  Cétoit,  après  Ephefe,  la  ville  la 
plus  confidêrable  d'Afie.  S.  Paul  paflà  tout  exprés 
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devant  Ephcfè,  fans  s'y  arrêter-,  de  peur  d'y  erre 
retenu  par  les  frères  :  car  il  fe  prefloit  d'arriver  à 
Jerulalcm  pour  y  être  le  jour  de  la  pentecote,  à  ci>ry/rjt  hic 
caule  du  grand  concours  du  peuple  qui  y  vicn-  ^J'-''^  '" 
droit  pour  la  fcte.  De  Milet  il  envoya  àEphefe, 
&  aflembla  les  prêtres  &  les  evêques  des  cgliles 
voifines.  Il  leur  réprélenta  combien  il  avoit  tra-  irm.  m. 
vaille ,  &  foufert  pour  les  églifes  d'Afie  :  le  foin  ' 
qu'il  avoit  pris  de  les  inftruire  en  public  &  en 
particulier  ,  l'exemple  qu'il  leur  avoit  donné 
d'être  parfaitement  defintereffés,  jufques  à  (ubfif. 
ter  du  travail  de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu'il 
ne  les  reverroit  plus,  &  que  le  S.  Efprit  l'aver- 
tiffoit  de  tous  côtés ,  que  des  chaînes  &  des  afli- 
dlions  l'attcndoient  à  Jerufalem.  Après  leur  avoir  ^<3.xx.  jc 
parlé,  il  ic  mit  à  genoux,  quoique  ce  fût  le  temps 
palchal,  &  pria  avec  eux.  Ils  fondoient  en  lar- 
mes ,  &  (è  jettant  à  fon  cou,  ils  le  baifoient  :  & 
le  conduifirent  ainfi  jufques  au  vaifleau. 

De  Milet,  S.  Paul  avec  S. Luc,  &  fcs  compa-  Aa  xn.; 
gnons ,  pafTa  à  l'ifle  de  Cos,  le  lendemain  à  l'ifle 
de  Rodes ,  puis  à  Patare  dans  la  terre  ferme  en 
Lycie.  Là  ils  trouvèrent  un  vaifTcau  qui  pafloit  en 
Phenicic,  &  s'y  embarquèrent.  Etant  à  la  hau- 
teur de  l'ifle  de  Chipre,  ils  la  laiflerent  à  gauche, 
&  allèrent  moiiiller  à  Tyr,  où  le  vaifTeau  devoir 
laiflèr  (à  charge.  Ils  y  demeurèrent  fept  jours  avec 
les  chrétiens  :  qui  difoicnt  à  Paul  en  efprit  de 
prophétie,  qu'il  n'allât  point  à  Jerufalem.  Il  ne 
laiffa  pas  de  partir.  Ils  le  conduifirent  tous  avec 
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leurs  femmes  &  leurs  cnfans,  jufques  hors  la  vil- 
le ,  de  s  étant  mis  à  genoux  iur  le  rivage,  ils  priè- 
rent avant  que  de  le  iëparer. 

De  Tyr  S.  Paul  fit  le  refte  du  voyage  par  ter- 
re. Il  alla  d'abord  à  Ptolemaidc,  où  il  demeura 
un  jour  chés  les  frcrcs  avec  S.  Luc ,  &  fà  compa- 
gnie. Us  partirent  le  lendemain,  &  vinrent  à  Ce- 
farce  i  où  ils  logèrent  chés  S.  Philippe,  l'un  des 
i.7ii».iT.j.  fept  diacres,  qui  étoit  évangelilte,  c'ell  à  dire 
chargé  d'anonccr  l'évangile.  Il  avoir  quatre  fiU.s 
vierges,  &  prophetefTes.  S.  Paul  demeura  quel- 
ques jours  chés  lui  :  &  cependant  le  prophète 
Agab  étant  venu  de  Judée,  prit  la  ceinture  de 
S.  Paul  &  s'en  lia  les  pieds  &  les  mains,  difant 
de  la  part  du  S.  Efprit  :  Les  Juifs  lieront  ainfi  à 
Jerulalem  celui  à  qui  appartient  cette  ceinture, 
&  le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  S  Luc, 
ôc  les  autres  difciples,  vouloicnt  empêcher  S  Paul 
d'aller  à  Jerufalem  :  mais  ils  ne  purent  le  perfua- 
der.  Ils  fc  mirent  donc  en  chemin  ^  &  quelques 
difciples  de Cefàrée  fe  joignirent  à  eux,*amenant 
celui  qui  devoit  les  loger  à  Jerufalem.  C  étoit  un 
chryfcji. hem.  ancien  difciple  du  nombre  des  foixante  douze, 
4f^,nA£i.xxi.  j^Qj^j^^  Mnafon,  de  l'ifle  de  Chipre.  Ils  arrive^ 

rcnt  à  Jcrulalem  a(rcs-tôt,poury  célébrer  la  pen- 
tecôte,  fuivant  le  projet  de  S.  Paul. 
LUI.        Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  allèrent  chés 
îûfI?cm'*/&  fa  S.  Jaques  1  apôtre  l'evêque  de  Jcru&lem,  où  tous 
v'^,,.  .8  les  prêtres  s'aHemblerenr.  S.  Paul  leur  raconta 

JUi.XXl.lo,  r  /-  1    r     I  .1 

en  détail  ce  que  Dieu  avoit  fait  chcs  les  gentils 
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par  (on  miniftere.  Ils  en  loiierent  Dieu,ôc  lui  di- 
rent :  Vous  voyés,  mon  frère,  combien  il  y  a  de 
milliers  de  Juifs  convertis.  Us  font  tous  zcles 
pour  la  Joi  ;  &  ont  oiii  dire  que  vous  enfeigncs 
aux  Juifs  répandus  entre  les  gentils ,  de  la  quit- 
ter entièrement  ,  &  de  ne  point  circoncire 
leurs  enfans.  Ils  favent  vôtre  arrivée.  Voici  donc 
ce  que  nous  vous  confcillons.  Nous  avons  qua- 
tre hommes  qui  ont  accompli  leur  vœu  de  Na- 
zaréens, préparés-vous  pour  lacrifier  avec  eux, 
afin  que  tous  fâchent,  que  ce  qu'ils  ont  oiii 
dii  e  de  vous  efl:  faux ,  &  que  vous  obfervcs  la  loi 
comme  les  autres.  Quant  aux  gentils  convertis, 
nous  nous  en  tenons  à  ce  que  nous  leur  en  avons 
écrit:  de  s'abftenir  de  1  idolâtrie,  des  viandes  im- 
molées &  étoufées,  du  fang,  &  de  la  fornica- 
tion S.  Paul  fuivit  ce  conlèil  :  il  fe  purifia,  &c  en- 
tra le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens, déclara  l'accompli (Tement  de  leur  vœu, 
&  afTiita  aux  facrifices ,  qui  furent  offerts  par  cha- 
cun d'eux. 

La  cérémonie  de  la  purification  des  Nazaréens  sum.  n.  >. 
duroit  fept  jours.  Ils  alloient  finir,  quand  les  Juifs 
d'Afic  voyant  S.  Paul  dans  le  temple,  mirent  la  -«f;?.xxt.i7 
main  fur  lui,  &  excitèrent  tout  le  peuple,  en 
criant  :  Au  fecours.  Voici  cet  homme  qui  prê- 
che par  tout  contre  le  peuple,  la  loi,  &  le  tem- 
ple-, &  qui  l'a  mcme  pro&né,  y  faifànt  entrer 
des  gentils.  Ils  avoient  veiî  Trophime  d'Ephefe 
dans  Jeru{alem  avec  S.  Paul ,  &  croyoient  qu'il 
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l'eut  fait  entrer  au  temple  Le  concours  du  peu- 
ple fut  grand.  On  tira  S.  Paul  hors  du  temple, 
dont  on  terma  aullitôt  les  portes.  Le  tribun  de  la 
cohorte  Romaine  qui  faifoit  garde  auprès  du  tem- 
ple ,  averti  cjuc  toute  la  ville  etoic  en  tumulte , 
accourut  avec  des  foldats  &  des  centurions. 
Quand  les  Juifs  le  virent,  ils  cefTerent  de  battre 
S.  Paul ,  qu  ils  alloicnt  tuer. 

Le  tribun  le  Ht  d'abord  charger  de  deux  chaî- 
nes :  3:  ne  pouvant  favoir  dequoi  il  s'agiflbit,  à 
cauie  du  tumulte  ,  &  des  voix  confules  :  il  le  fie 
mener  à  la  citadelle ,  c'ell  à  dire  à  la  fortcreiTè 
Antonia,  qui  étoit  à  Jcrulalem  le  logement  de  la 
y»f.  XV  An-  garnifon  P^omaine.  Elle  joignoit  le  temple ,  au 
"l'.  c.  é'  coin  du  (eptentrion  au  couchant:  &  l'on  y  mon- 
/.pf/.a  toit  par  pluficurs  degrés  Les  princes  Aflàmo- 
néens  l'avoient  bâtie,  &  nommc'c  Baris :  maisHe- 
rodc  la  réparant  lui  avoit  changé  de  nom  en 
l'honneur  de  Marc  Antoine.  Au  dedans  elle 
avoit  la  magnificence  d'un  palais,  &  les  commo- 
dités d'une  ville  :  au  dehors  elle  étoit  fortifiée 
ôc  flanquée  de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  elle 
commandoit  le  temple ,  comme  le  temple  com- 
mandoit  la  ville.  En  y  arrivant,  les  foldats  por- 
toient  S.  Paul  fur  les  degrés,  tant  la  foule  du 
peuple  étoit  grande.  Il  demanda  au  tribun:  Puis- 
je  vous  parler?  Le  tribun  lui  demanda,  s'il  (avoit 
le  grec  Car  c'étoit  la  langue  commune  des 
orientaux  ,  avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit  : 
N'es -tu  pas  cet  Egyptien  qui  as  excité  du  tu- 
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multe  ces  jours  pafles ,  &  as  mené  au  dcferc  qua- 
tre mille  Sicaires  ? 

En  effet,  peu  de  temps  auparavant  un  impôt  ,  V'^- 
teur  venu  d'Egypte  àjeru(àlem,  &faifant  le  pro-  judcc°'sic»i 
phete ,  perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  mont  pj- 
des  olives,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  où  ils  ^J//'/,/^'* 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à  ion  com-  796.  e. 
mandement  :  enforte  qu'ils  entreroient  par  les  brè- 
ches. Félix,  gouverneur  de  Judée,  l'ayant  apris,  fit 
armer  de  la  cavalerie,  &  de  l'infanterie,  &  marcha 
à  leur  tête  contre  ce  peuple,  que  l'Egyptien  avoit 
féduit.  Il  y  en  eut  quatre  cens  de  tués,&:  deux  cens 
de  pris  :  l'Egyptien  s'enfuit  dans  le  combat ,  ôc 
ne  parut  plus.  Dans  le  mcme  temps  s'élevèrent 
pluheurs  autres  impofteurs ,  qui  attirèrent  dans 
les  deferts  le  peuple  crédule  j  promettant  de  leur 
faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en  diflîpa 
plufieurs.  Il  fit  aufli  punir  plufieurs  voleurs,  entr  - 
autres Eleazar  fils  de  Dinée ,  qu'il  prit  en  trahi- 
(bn,  après  lui  avoir  promis  de  ne  lui  point  faire 
de  mal  :  mais  l'ayant  en  (on  pouvoir ,  il  le  mit 
aux  fers ,  &  l'envoya  à  Rome,  avec  plufieurs  au- 
tres Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qu'il  fit  cru- 
cifier en  Judée. 

Ce  fut  le  même  Félix,  qui,  (ans  y  penfcr, 
introduifit  les  Sicaires,  ou  aflallms.  Il  haïflbit 
le  fouverain  pontife  Jonathas  ,  qui  l'avertif. 
(bit  fouvent  de  (es  fautes,  voyant  qu'elles  rc- 
tomboient  fur  lui-même  :  car  c'étoit  Jonathas 
qui  l  avoit  demandé  à  l'empereur ,  pour  gouver- 
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ner  la  Judée.  Ces  avis  Tavoient  rendu  infupor- 
table  à  Fclix.  Il  promit  de  l'argent  à  un  nom- 
mé Dores  de  Jenifalem ,  qui  paroiflbic  le  plus 
fidèle  ami  de  Jonathas,  &  lui  perfuada  de  le 
faire  aflàflincr.  Celui-ci  employa  pour  ce  déf- 
fein ,  quelques-uns  de  ces  voleurs ,  dont  le  païs 
étoit  plein.  Ils  vinrent  à  Jerulalem  fous  prétexte 
de  religion  ;  avec  des  poignards  cachés  fous  leurs 
habitSj  &c  s'étant  aprochés  de  Jonathas,  ils  le  tuè- 
rent Ce  crime  étant  demeuré  impuni,  ils  y  pri- 
rent goût.  Ainfi  à  toutes  les  fêtes  il  fe  trouvoic 
de  ces  voleurs  ,  qui  fo  mêloicnt  dans  la  foule,  Ôc 
commcttoient  des  meurtres ,  dont  enfuite  ils  fei- 
gnoient  d'être  les  plus  ind  gnés  :  cnforte  qu'il 
étoit  impollible  de  les  reconoîtrc  :  ôc  perfone 
n'étoit  en  feureté,  même  dans  le  temple  Les  uns 
commcttoient  ces  crimes,  pour  exercer  leurs  ven- 
geances particulières ,  les  autres  pour  gagner  de 
jf.xr.Antii.  l'argent.  Leurs  uniques  armes  etoient  de  petits 
*  ^  poignards  courbés  comme  les  cimeterres  des  Per- 

fos  :  &  parce  qu'en  latin ,  fica  fignifie  un  poi- 
gnard :  ils  furent  nommés  par  les  Romains  Sicmi, 
&  ce  nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par 
tout  le  païs ,  excitoient  le  peuple  à  la  révolte,  Ôc 
pilloient  les  maifons  de  ceux  qui  demenroicnt 
dans  l'obéiïTance  des  Romains.  A  Jcrufalem  mê- 
me ce  n  etoit  que  des  féditions. 
jtf.jx- Ant}^.  Le  roi  Agrippa  ayant  donné  le  fouverain  fàcer- 
'  doce  à  Ifmacl  fi's  de  Phabée  :  la  divifion  fe  mit 

entre  les  pontifts  ôcles  moindres  (àcrificaceurs. 
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à  qui  les  principaux  citoyens  fè  joignirent.  Ils 
marchoicnt  accompagnés  d'hommes  infolens  & 
féditieux  :  ils  fe  difoient  des  injures ,  &  k  jet- 
toient  des  pierres,  (ans  que  perfbne  les  retint: 
comme  s'il  n'y  avoit  point  de  gouvernement  dans 
la  ville.  Les  pontifes  en  vinrent  jiifqucs  à  en- 
voyer leurs  gens  dans  les  aires,  où  les  grains 
étoicnt  entafTcs ,  pour  enlever  les  décimes  des 
prêtres  :  eniorte  que  quelques-uns  des  plus  pau- 
vres qui  n'avoient  que  ces  décimes  pour  vivre, 
mouroient  de  mifere.  Jerufalcm  Ce  trouvoit  en 
cet  état,  quand  S.  Paul  fut  pris. 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s'il  étoit  l'E-  lv. 

rf  1-  •  -1     '  r       1  '•!  s  Paul  prifoo- 

gypticn  lcditieux:ii  répondit  limpiement  ce  qu  il  nierà  jcrofa. 
étoit  :  &  demanda  permiflion  de  parler  au  peu.  J^^ixxi.  j?. 
pie.  L'ayant  obtenue,  il  fe  tint  debout  fur  les 
degrés  qui  menoicnt  à  la  citadelle,  &  fit  figne  de 
la  main.  On  fit  un  grand  filence,  &  il  commen- 
ça à  parler  en  hébreu  vulgaire,  c'eft  à  dire  en  ja.tm- 
lyriaque  :  ce  qui  redoubla  l'attention.  Mes  frè- 
res ,  dit-il ,  &  mes  pères ,  écoutés  ma  défeniè.  Je 
fuis  un  homme  Juif  né  à  Tarfc  en  Cilicie ,  nourri 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel ,  félon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nos  pcres ,  pour  laquelle  j'ctois 
zélé,  comme  vous  l'êtes  tous  aujourd'hui.  J'ai 
erfecuté  cette  (eùe  jufques  a  la  mort ,  comme 
e  (buverain  pontife ,  &  les  (ènateurs  peuvent  le 
témoigner.  Enfiiite  il  leur  raconta  fon  voyage  a 
Damas ,  la  vifion  qu'il  eut  en  chemin ,  fa  con- 
Ycrfion ,  fon  baptême  :  fon  retour  à  Jcrufiiem , 
Tome  J.  T 
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&  la  féconde  viiîon  dans  laquelle  J.C.  lui  dit,  que 
les  Juifs  ne  recevroienc  point  ion  témoignage,  ôc 
l'onvoya  aux  gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul  jufqucs-là  :  mais 
quand  il  vint  à  nommer  les  gentils,  qu'ils  avoient 
en  horreur,  ils  s'écrièrent  :  Otés  cet  homme,  il 
ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ih  ôtoient  leurs  man- 
teaux, &  jettoient  de  la  poufliere  en  l  air.  Le  tri- 
bun Ht  mener  S.  Paul  dans  la  citadelle ,  &  vou- 
lant (avoir  la  caufc  qui  mcttoit  les  Juifs  en  telle 
furie  contre  lui,  il  voulut  le  faire  fouetter,  &  le 
mettre  à  la  queftion.  S.  Paul  étoit  déjà  lié,  quand 
il  dit  au  centurion  qui  étoit  prélent  :  Vous  elKil 
permis  de  foiietter  un  citoyen  Romain,  fans  l'a- 
voir jugé }  Le  centurion  Talla  dire  au  tribun  :  qui 
vint  lui-même  demander  à  S.  Paul, s'il  étoit  citoyen 
Romain.  Oiii,  dit-il,  je  le  fois.  Le  tribun  répon- 
dit: J'ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cité.  Moi, 
DU.  lih.  47.  dit  S.  Paul,  je  l'ai  par  ma  naiflànce.  En  effet,  c'é- 
toit  un  privilège  de  la  ville  de  Tarfe  :  tous  (es 
citoyens  étoient  cenfés  Romains ,  &  elle  portoit 
le  titre  de  Municipium ,  plus  grand  que  celui  de 
Colonie ,  parce  que  dans  les  guerres  civiles  clic 
avoir  témoigné  (on  affedion  pour  Jules  Ccfàr,  & 
enfuite  pour  Augufte,  jufques  a  prendre  le  nom  de 
Juliopolis.  S.  Paul  ayant  déclaré  qu'il  étoit  citoyen 
Romain ,  ceux  qui  dévoient  le  tourmenter  fe  re- 
..,  tirèrent  auffitôt  :  &  le  tribun  craienit  d'être  re- 
4.f.  1.  Gif  in  pris ,  même  de  i  avoir  rait  lier.  Car  il  n  etoit  pas 
V(nrr.  hb.  f.n.  ^^^.^^^^     f^j-^  foliettcr ,  OU  batttc  de  verges  les 
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citoyens  Romains ,  pour  quelque  caufe  que  ce 

ftt'  Le  lendemain  le  tribun  voulant  favoir  plus 

éxadlement  dequoi  S.  Paul  étoit  accufe,  le  délia, 

fit  affembler  le  (ànedrin ,  ou  confeil  des  Juifs,  & 

le  fît  paroi rre  au  milieu  d'eux.  Comme  il  corn* 

mençoit  à  parler,  le  fouverain  pontife  Ananias  jta.xxnt. 

commanda  de  lui  donner  un  fouflet.  S.Paul  lui  dit  : 

Dieu  te  frapera,  muraille  blancliie.On  lui  répréfèn- 

ta  que  c'étoit  le  fouverain  pontife,  &  il  s'excufà ,    , , . 

di&nt  :  Je  ne  lavois  pas  qu'il  le  fut,  caria  loi  défend  rw.  «xi  i; 

de  doruier  des  malédictions  au  prince  du  peuple. 

Il  n'efl:  point  merveilleux  que  S.  Paul ,  quoi- 
que Juif,  ôc  nourri  à  Jerufalem,  ne  conût  point 
Ananias,  ou  ne  feût  pas  qu'il  étoit  (ouverain 
pontife.  Il  y  avoit  peu  iejourné  depuis  (à  con- 
verfion ,  c'eft  à  dire   depuis  prés  de  vingt- 
jcinq  ans  :  &  pendant  ce  temps  il  y  avoir  eu 
grand  nombre  de  pontifes  Car  depuis  le  règne 
d'Herodc ,  ils  n  croient  plus  à  vie  :  &  ne  fuccé- 
doient  plus  (èlon  l'ordre  légitime.  Ce  roi  fît  ve-  J'/.  xr.  Amiq. 
nir  de  Babilone  un  nommé  Ananéel ,  homme  'i^^f^oî.  '' 
méprifable,  quoique  de  la  race  facerdotale:  & 
à  fon  éxemple  les  autres  rois ,  &  les  gouverneurs 
Romains,  changèrent  les  pontifes  à  leur  gré  j  en 
forte  que  depuis  cet  Ananéel ,  jufques  à  la  ruine 
de  Jerufalem  ,  il  y  en  eut  vingt-huit  dans  l'efpa- 
ce  de  cent  (cpt  ans.  Cette  confufîon  marquoit  r»/  j.  hijt. 
affés,  que  l'ancien  (acerdoce  alloit  s'abolir,  pour  ''^ 
faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  S.  Paul 
ne  conoiffoit  pas,  étoit  Ananias  lîls  de  Nébedé^, 
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jcfxx  Anti^.  tjui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans  auparia 
vant,avoit  été  envoyé  à  Rome  enchaîne  avec 

SHf.  mm.  40.  d'autres,  par  Quadrat  gouverneur  de  Syrie,  &  de- 
puis déhvrc  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa  :  c  etoit 
Ifmacl,  fils  de  Phabée,  qui  écoit  alors  pontife  en 
fondlion.  Mais  Ananias  ne  laiflbit  pas  d'en  con- 
(crvcr  le  titre  &  les  honeurs ,  comme  Anne  du 
temps  de  Caïphe. 

^.«111.6.  S.  Paul  fâchant,  qu'une  partie  de  ceux  qui 
.;:<>  compofoient  le  fanedrin,  ctoient  pharificns,  & 
une  partie  (àduccens,  s'ccria  :  Mes  frères,  je  fîiis 
phanfien ,  fils  de  pharifien.  Il  s  agit  ici  de  la  ré- 
fiirrediion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  divû 
fion  entr  eux.  Car  les  ûducécns  ne  croyoient,  ni 
la  ré&rredion,  ni  anges,  ni  efprits  :  les  pharifiens 
croyoient  l'un  &  l'autre.  Ainfi  pluGeurs  s'élevèrent, 
&difoient:  Nous  ne  trouvons  rien  de  mauvais  en 
cet  homime  :  Si  un  ange ,  ou  un  efprit  lui  a  parlé ^ 
qu'y  trouve-  t-on  à  dire  ?  Ils  s'échauferent  tellement 
lès  uns  contre  les  autres,  que  le  tribun  craignant 
qu'ils  ne  miflent  S.  Paul  en  pièces,  le  fit  enlci 
ver  par  des  foldats ,  àc  mener  à  la  citadelle.  La 
nuit  fuivante ,  lè  Seigneur  lui  apparut ,  &  lui  ditt 
Courage ,  comme  tu  m'as  rendu  témoignage  à 
Jerufàlcm,  il  faut  aufli  que  tu  me  le  rendes  à 
Rome. 

AU.xxpi,  Le  lendemain  il  y  eut  plus  de  quarante  Juifs 
qui  fè  préfènterent  au  pontife ,  &  aux  fenateurs, 
&  leur  dirent  :  Nous  avons  fait  voeu  de  ne  boire^ 
fii  nç  manger, 'que  nous  n'ayons  tué  Paul.  De^ 
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mandes  donc  au  tribun  de  l'amener  dans  le  con- 
icil,  comme  pour  être  encore  examiné,  &  avanc 
qu'il  aproche,  nous  le  tuerons.  S.  Paul  en  fut 
averti  par  fon  neveu,  fils  de  (à  {œur,&  le  fit  con- 
duire au  tribun  par  un  centurion ,  qui  dit  :  Le 
prifonier  Paul  ma  prié  de  vous  envoyer  ce  jeune 
homme ,  qui  a  quelque  cho(è  à  vous  dire.  Le 
tribun  le  prit  par  la  main ,  le  tira  à  part ,  &  lui 
demanda  quel  avis  il  avoit  à  lui  donner.  Le  jeu- 
ne homme  lui  exphqua  la  conjuration  ;  ôc  le  trii 
bun  le  renvoya ,  après  lui  avoir  recommandé  le 
fècret.  Puis  il  appella  deux  centurions ,  &  leur 
icommanda  de  tenir  prêts  deux  cens  foldats,  pour 
aller  à  Cefârée,  avec  foixante  &  dix  cavaliers, 
&  deux  cens  archers:  ôc  des  chevaux  pour  mon- 
ter Paul ,  &c  partir  à  trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fût  tué  par 
les  Juifs,  &  qu'on  laccufât  de  s'être  laifle  cor- 
rompre. C'clt  pourquoi  il  l'envoya  à  Félix  gou- 
verneur de  Judée ,  qui  demeuroit  à  Ceiarée  j  & 
lui  écrivit  une  lettre,  où  il  marquoit  que  ce  pri- 
fonier étoit  citoyen  Romain,  que  les  Juifs  ne 
l'accufoient  que  de  queftions  de  leur  loi ,  &  que 
toutefois  ils  l'avoient  voulu  tuer.  L'ordre  du  tri- 
bun fut  éxecuté.  Les  foldats  menèrent  S  Paul  de 
nuit  à  Antipatride.  Le  lendemain  ils  lui  lailTc- 
rent  les  cavaliers  pour  l'efcorter  pendant  le  reftc 
du  chemin ,  &  s'en  revinrent  au  camp  à  Jerufà- 
lem.  Les  cavaliers  étant  arrivés  à  Cefàrée,  pré- 
fcnterent  S.  Paul  au  gouverneur^  6c  lui  donnèrent 

T. . . 
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la  lettre  du  tribun  Lyfias.  Il  s'informa  de  quelle 
province  étoit  le  prifonier  ^  on  lui  dit  qu'il  etoit 
de  Cilicie.  Je  vous  entendrai ,  dit-il ,  quand  vos 
accufateurs  feront  venus,  &  il  le  fît  garder  dans 
le  palais  d'Hcrodes. 
Lvï.         Cinq  jours  après,  le  pontife  Ananias  vint  à 
àÙ^F^iu!  Cefarée  avec  quelques  fenateurs ,  &  un  orateur 
jia.  jxiv.    nomme  Tcrtullus.  Ils  (è  prelcntercnt  au  gouver- 
neur :  Paul  fut  cite,  ôc  Tcrtullus  déployant  faxc- 
toriquc  pour  fe  rendre  le  juge  favorable,  com- 
mença par  un  exorde  étudie,  &  dit  :  La  paix  que 
vous  nous  procurés,  &  les  biens  que  nous  avons 
reccus  p)ar  vôtre  fage  conduite,  attirent  de  nous, 
;lluftre  Félix ,  des  fcntimens  continuels  d'une  ex- 
trême reconoiflance.  Mais  pour  ne  pas  vous  te- 
^  nir  plus  long-temps,  je  vous  prie,  ayés  la  bonté 

de  nous  écouter  en  peu  de  mots.  Nous  avons 
trouvé  cet  homme  pernicieux,  qui  excite  par 
tout  le  monde  des  féditions  entre  les  Juifs,  étant 
chef  de  la  fedle  des  Nazaréens  :  &  qui  a  même 
voulu  prophaner  le  temple.  Nous  l'avons  pris, 
voulant  le  juger  félon  nôtre  loi  :  mais  le  tribun 
Lyfias  eft  lu r venu ,  &  nous  l'a  enlevé  avec  uhc 
grande  violence,  nous  renvoyant  devant  vous. 
Si  vous  voulés  l'interroger ,  vous  pourrés.apren» 
dre  la  vérité  de  {à  bouche.  Les  Juifs  ajoutèrent, 
que  la  chofe  étoit  comme  Tcrtullus  avoit  ciir: 
Le  gouverneur  fit  figne  à  S.  Paul  de  parler,  &  il 
dit  :  Je  me  défcns  de  bon  caur,(achant  que  vous 
iktes  juge  de  cette  nation  depuis  plufieurs  annéesi. 

K 
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Car  vous  poiivcs  aprendre,  qu'il  n'y  a  pas  plus 
de  douze  jours  que  je  Cuis  allé  à  Jeruiàlem  rairc 
mes  prières.  J'avoue  que  je  (ers  Dieu  fuivanc  cet- 
te fedle  qu'ils  traitent  d'herefie,  croyant  à  la  loi , 
&  aux  prophètes ,  &  efperant  la  rclurredlion  des 
morts.  Je  fuis  venu,  après  plufieurs  années,  apor- 
ter  des  aumônes  à  ma  nation ,  ôc  des  ofrandes. 
Ils  m'ont  trouvé  dans  le  temple  purifié,  (ans  diC 
puter  avec  perfone,  ni  aflcmbler  le  peuple,  ni 
exciter  aucun  tumulte  y  &  ils  ne  peuvent  rien 
prouver  de  ce  qu'ils  avancent. 

Félix  remit  à  les  oiiir  plus  amplement,  quand 
le  tribun  Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recom- 
manda S.  Paul  à  un  centurion ,  afin  qu'il  fût  gar- 
dé honêtement,  &  que  les  fiens  cuflènt  liberté 
(de  lefèrvir.  Quelques  jours  après  il  le  fit  apel-  jof.xx.Amiq. 
1er ,  en  préfèncc  de  (à  femme  Drufille,  qui  étoit  f.î,""^ 
Juifve,  fille  du  premier  roi  Agrippa,  &  lœur  du 
jeune  qui  vivoit  alors.  Il  l'avoit  mariée  à  Aziz 
roi  d'Emefe,  qui  avoit  bien  voulu  k  faire  circon- 
cire. Félix,  gouverneur  de  Judée,  l'ayant  veuë 
en  devint  amoureux,  car  elle  étoit  d'une  beauté 
finguliere.  Il  employa  auprès  d'elle  un  Juif  de 
Chipre ,  nommé  Simon,  qui  faifbit  le  magicien , 
&  qui  lui  pcrfùada  de  quitter  le  roi  Aziz ,  &  d'é- 
poufer  Félix.  Elle  y  confentit,  pour  (è  délivrer  de 
fa  (beur  Bérénice,  qui  étoit  jaloufe  de  (à  beauté* 
&  au  mépris  de  (à  religion ,  &  de  fon  rang,  clic 
époufa  Félix ,  payen ,  &  de  baflè  naiflance.  Car 
il  avoit  été  efclave ,  &  s  ctoit  élevé  par  la  faveur 
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de  Pal'as,  fon  frerc,  afranchi  de  Tempereur  Claif3 
de  S  Paul  étant  donc  en  (a  prcfcnce ,  lui  expli- 
qua la  dodlrine  de  J.  C.  mais  comme  il  parla  de  k 
juftice  ,  de  la  challeté,  Ôc  du  jugement  futur, 
Félix  fiit  épouvanté,  &  le  remit  à  une  autre  fois* 
Il  le  faifoit  ainfi  venir  fouvcnt  pour  lui  parler:  cC 
perant  auili  d'en  tirer  de  l'argent  :  peut-être  par- 
ce qu'il  favoit  que  S.  Paul  avoir  apporté  des  lonv 
mes  confidérables  pour  les  aumônes.  Le  temps  de 

jia. xxif.x?.  fon  gouvernement  étant  fini,  on  envoya  pour  lui 
liiccéder  Portius  Feftus  :  &  il  laiflà  S.  Paul  en  pri- 
fon,  pour  faire  plaifir  aux  Juifs.  Ce  qui  n  empé- 

jof  xx.A*tMi.  cha  pas  les  principaux  de  Cefarée  d'aller  à  Rome 
l'accufèr,  &  ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas 
fon  frère,  qu'il  évita  la  peine  des  maux  qu  il  avoit 

Técit.xii.    faits  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel,  débauché, 

cw.  r!tf.'  comme  font  fouvent  les  gens  de  fortune. 
Lvi  I.        Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  à  Cefarée, 

Feftu"***"*"^  alla  trois  jours  après  à  Jerufalem  :  où  les  chefs 
xxr.  des  (àcrificateurs ,  &  les  premiers  des  Juifs ,  le 
vinrent  foliciter  contre  S.  Paul.  Feftus  leur  ré- 
pondit, que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Ro- 
mains ,  de  condamner  quelqu'un ,  (ans  que  fcs 
accufàteurs  fuflènt  préfens ,  &:  qu'il  eût  la  hber- 
té  de  fe  défendre.  Ils  lui  demandèrent  en  grâce, 
de  le  faire  amener  à  Jerufalem,  efperant  de  le  tuer 
par  le  chemin.  Feftus  répondit,  qu'on  le  gardoic 
à  Cefarée ,  &  qu'ils  y  vinfTcnt  l'accufer.  Après 
avoir  demeuré  huit  ou  dix  jours  avec  eux,  il  re- 
xourn^  à  Cciàrce.  Le  lendemain ,  (ans  diférer ,  il 

i'aflk 


Livre    premier.  155 

s'aflît  fur  fon  tribunal  ,  &  fit  amener  S.  Paul. 
Les  Juifs  qui  étoicnt  venus  de  Jerufalem ,  propo- 
fbienc  contre  lui  de  grandes  accufations ,  qu'ils 
ne  pouvoient  prouver  :  &  S.  Paul  k  defendok,  en 
difànt  3  qu  il  n'avoic  rien  fait  contre  la  loi  des 
Juifs ,  ni  contre  le  temple ,  ni  contre  l'empereur. 
Fertus  defirant  favorifer  les  Juifs ,  lui  dit  :  Vou- 
lés-vous  aller  à  Jerufalem,  &  que  je  vous  y  juge? 
Paul  repondit  :  Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Ce- 
{àr,  j'y  dois  être  jugé.  Je  n  ay  point  fait  de  tort 
aux  Juifs  :  on  ne  peut  me  livrer  à  eux.  J'apelle 
à  Cefàr.  Fertus  ayant  pris  l'avis  de  fon  confèil , 
ordonna  qu'il  iroit  à  Cefar,  puifqu'il  y  avoir  ap- 
pelle'. Ainfi  S.  Paul  ne  fît  point  de  difficulté  d'im-  f». 
plorer  la  puiflànce  fcculiere,  même  d'un  empe-  '"^^""/''•»*' 
reur  payen,  pour  fauver  fà  vie,  fi  importante  à 
l'écrlifè. 

Quelques  jours  après,  Feflus  receut  une  vifite  Aii.xxr.  t^. 
du  roi  Agrippa^  &  de  Bérénice  fa  fc3cur.  Elle  avoir  jtf  xx.Antt^. 
cpoufé  Herode  roi  de  Calcide  fon  oncle,  &  de-  ^' 
meura  quelque  temps  veuve ,  en  mauvaife  répu- 
tation d'une  habitude  criminelle  avec  le  jeune 
Agrippa  fon  frère.  Afin  de  fe  juflifîer,  elle  fo  vou- 
lut remarier,  &  perfiiada  à  Polemon  roi  de  Cili- 
de,  de  fè  faire  circoncire  pour  l'époufèr.  Il  le  fît, 
attiré  principalement  par  les  richeffes  de  Béréni- 
ce. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long- temps  en- 
fèmble  :  &  quand  elle  eut  quitté  Polemon ,  il 
quitta  auffi  la  religion  Judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice, qui  vint  à  Cefàrcc,  avec  Agrippa,  rendre 
Tome  L  V 
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vifiteà  Feftus.  Ils  y  demeurèrent  quelque  temps: 

Aa.  xxf.  I  &  Feltus  parla  au  roi  de  Paul ,  que  Félix  avoit  laiC 
fé  pri(onier,&  que  les  Juifs  accufoient,  comme 
s'il  n'eût  pas  été  digne  de  vivre.  Toutefois ,  die 
Fcllus,  quand  ils  ont  été  en  préfcnce,ils  ne  l'ont 
accufé  d'aucun  des  crimes  que  je  foupçonnois  : 
mais  (culement  ils  propofoient  contre  lui  des 
quellions  de  leur  religion ,  &  parloienc  d*un  cer- 
tain Jésus  mort,  que  Paul  afTuroit  être  vivant. 
Je  voudrois  bien,  dit  le  roi  Agrippa,  entendre 
cet  homme.  Vous  l'entendrés  demain,  dit  Feftus. 

Aa.  xxY.  Xi.  Le  lendemain  Agrippa ,  &  Bérénice  ,  vinrent 
avec  grand  appareil  à  l'auditoire  de  Feftus,  oû  (c 
trouvèrent  aufli  les  tribuns,  &  les  principaux  de 
la  ville.  On  fit  venir  S.  Paul,  &  Feftus  dit  :  J'ai 
ordonné  que  cet  homme  feroit  envoyé  à  l'empe- 
reur ,  parce  qu'il  a  appellé  :  mais  je  n'ai  rien  de 
certain  à  en  écrire.  C'eft  pourquoi  je  l'ai  fait  ve- 
nir, afin  que  vous  l'entendiés,  vous  principale- 
ment roi  Agrippa.  Car  il  ne  me  paroît  pas  rai- 
fonablc  d'envoyer  un  prifonier,  làns  écrire  de- 

3uoi  il  eft  accufé.  En  effet,  c'étoit  la  coutume 
,         es  gouverneurs  Romains ,  d'écrire  à  l'empereur 
hiLdtmif        ^^i^ç       caufes,  ou  le  crime  des  priloniers 

qu'ils  leur  renvoyoient. 
Aa.  Mvi.  Le  roi  Agrippa  dit  à  S.  Paul.  On  vous  permet 
de  parler ,  pour  vous  :  S  Paul  étendant  la  main  , 
commença  ainfi  :  Je  m'eftime  heureux,  roi  Agrip- 
pa, d avoir  à  me  défendre  devant  vous,  qui  u- 
vés  toutes  les  coutumes ,  &  les  queftions  des 
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Juifs.  Enfuite  il  dit  comme  il  avoic  toujours  (ùivi 
la  dodbrine  des  pharificns ,  &  la  foi  de  la  réfiirre- 
<^ion.  Qu'il  avoic  été  le  plus  zélé  contre  le  nom 
de  J  E  s  u  s  de  Nazareth ,  &  de  (és  difciples.  Il  ra- 
conte fa  convcrfion ,  &  la  prédication  :  &  con- 
clut ainfi  :  Voilà  pourquoi  les  Juifs  m'ont  pris  as.xxti n. 
dans  le  temple ,  &  m'ont  voulu  tuer  :  mais  ap- 
puyé du  fecours  de  Dieu ,  je  demeure,  jufques  à 
ce  jour ,  rendant  témoignage  de  la  vérité  aux 
grands  &  aux  petits ,  ne  dilant  que  ce  qui  a  été 
prédit  par  les  prophètes ,  &  par  Moïfe  :  Que  le 
Chrift  dcvoit  fouffrir,  qu'il  eft  le  premier  de  la  ré- 
forredion  des  morts ,  qu'il  doit  anonccr  la  lu- 
mière au  peuple,  &  aux  gentils. 

Comme  il  parloit  ainu ,  le  gouverneur  Feftus 
s*écria  à  haute  voix  :  Vous  n'êtes  pas  fàge,  Paul  ; 
vous  avés  perdu  l'efprit  à  force  d'étudier.  S.  Paul 
répondit.  Je  n'ai  point  perdu  l'efprit,  illuftre  Fef- 
tus ,  c'cft  la  vérité  &  la  fàgelTe  qui  me  font  par- 
ler. Je  parle  hardiment  devant  le  roi,  qui  eft  inf. 
truit  de  tout  ceci,  car  rien  ne  s'eft  fait  en'ca- 
chette.  Croyés- vous  aux  prophètes,  roi  Agrippa? 
Je  {ai  que  vous  y  croyés.  Agrippa  dit  à  S.  Paul  : 
Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  perfuadiés  d'être 
chrétien.  S.  Paul  répondit  :  Je  prie  Dieu  qu'il  ne 
s'en  faille  rien ,  &  que  vous,  &  tous  les  afliftans, 
de\'eniés  aujourd'hui  tels  que  je  fuis,  excepté  ces 
chaînes  que  je  porte.  Ils  Ce  levèrent  tous ,  &  de- 
meurèrent d'accord  qu'il  étoit  innocent,  &  Agrip- 
pa dit  à  Feftus  ;  Vous  pouviés  le  mettre  en  liber- 

Vij 
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té,  s'il  n  avoit  appelle  à  Tempercur.  Mais  il  fût 
rélblu  qu'il  pafleroit  en  Italie. 
Lviir.  Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs,  qui 
luffl"*"'  '^^^  pilloient  &  brûloient  impunément  les  bouri^ades  : 
W'**"druiq.  les  plus  terribles  etoient  lesSicaires,  ou  ailafllns, 
•  *  Il  envoya  de  la  cavalerie,  &  de  Tinfanterie,  con- 
tre un  impofteur,  qui  avoit  attiré  du  peuple  dans 
les  defcrtSjles  (eduifant  par  les  vaines  promelTcs, 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  Vers  le  même  temps 
le  roi  Agrippa  fît  bâtir  un  grand  appartement  à 
Jerufàlem,  dans  le  palais  des  Aflàmonéens,  en 
un  lieu  élevé,  qui  avoit  une  fort  belle  veuë  fur  la 
ville,  enforte  que  de  fa  chambre  U  voyoit  tout 
ce  qui  Ce  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
de  Jerufàlem  le  trouvèrent  fort  mauvais  :  parce 
que  leurs  loix  ne  permettoient  pas  que  l'on  re- 
gardât ce  qui  fe  pafloit  dans  le  temple,  principa- 
lement les  facrifices.  Ils  firent  donc  élever  une 
muraille  au  deflus  de  la  (aile  qui  étoit  dans  le 
temple,  du  côté  du  couchant.  Cette  muraille 
étoit  fort  haute,  &  ôtoit  la  veuë,  non  feulement 
à  l'apartement  du  roi ,  mais  encore  à  la  galerie 
où  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  de  fête, 
qui  étoit  hors  le  temple,  au  couchant.  Agrippa, 
&  Feftus,  furent  offenfés  de  cette  muraille,  & 
Feftus  commanda  de  l'abattre:  mais  les  citoyens 
de  Jcrufàlem  dirent  qu  ils  ne  pourroient  vivre,  (I 
on  touchoit  aux  bâtimens  du  temple  :  &  deman- 
dèrent permifllon  d'envoyer  des  députés  à  l'em- 
pereur :  ce  qui  leur  fut  accordé,  Us  en  envoyé* 
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rent  dix  avec  le  fouverain  pontife,  limael,  &c  Hel- 
quias  j^arde  du  trefor  (acre.  Etant  arrives  préi  de 
l'empereur,  ils  obtinrent  que  la  muraille  demeu- 
rât, ôc  cela  par  le  crédit  de  Popée  femme  de  Né- 
ron, qui  étoit  favorable  aux  Juifs  :  mais  l  empe- 
reur  retint  Helquias ,  &  ifmael ,  comme  en  ota- 
ge :  &  Agrippa  donna  le  pontificat  à  Jofeph,  fur- 
nommé  CaBi ,  fils  de  Simon  fouverain  pontife. 

Le  voyage  de  S.  Paul  étant  réfolu ,  il  fut  mis ,  l  i  x. 
avec  les  autres  prifoniers,  entre  les  mains  d'un  s'^rluut^ 


lie. 


centenier,  nommé  Jules,  qui  le  fit  embarquer  ^_ 
dans  un  vaiUeau  d  Adrumet.  S.  Luc,  &  Ariltar- 

3ue  de  ThefTalonique,  s'embarquèrent  avec  lui. 
s  prirent  leur  route  vers  l'Afie,  &  vinrent  le  fé- 
cond jour  à  Sidon  :  où  le  centurion ,  qui  traitoic 
S.  Paul  honètcment,  lui  permit  de  voir  (es  amis, 
&  de  (e  rafraîchir.  Delà  ils  côtoyèrent  l'ifle  de 
Chipre,  parce  que  les  vents  étoient  contraires, 
&  traverlèrent  en  Lycie ,  où  le  centenier  trou- 
vant un  vaifTeau  d'Alexandrie  qui  alloit  en  Italie, 
les  y  fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente, 
&  à  peine  en  plufieurs  jours  peurent  ils  arriver 
à  Cnide,  qui  étoit  dans  une  peninfule  à  1  extré- 
mité de  la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  paf. 
fer  outre,  ils  demeurèrent  long-temps  à  côtoyer 
l'ifle  de  Crète.  Le  temps  n'étoit  pas  propre  pour 
la  navigation  :  car  le  jeûne  folemnel  des  Juifs 
étoit  paffé,  c'ell  à  dire  le  dixième  du  (èptiéine 
mois.  Or  la  fàifbn  la  plus  fàcheufe  fur  la  mer  mé- 
diterranée  eft  vers  les  equinoxes.  S.  Paul  les  aver- 
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tit  que  la  navigation  devenoit  dangereufc,  noa 
feulement  pour  la  charge  &  le  corps  du  vaifleau, 
mais  pour  les  perfones  mêmes.  Mais  le  centcnier 
en  croyoit  plus  le  maître  du  vaifleau,  &  le  pilote. 
5fr«i.  m  10.      E(perant  donc  de  paffer  l'hiver  à  Phénix  de 
f.^7î.A.     Lanipëe,  qui  étoit  une  ville  de  la  même  ifle  de 
Crète,  du  côté  du  midi,  avec  un  bon  port  -,  ils  par- 
tirent d'un  lieu  nommé  Aflbn,  &côtoyoient  Tiflc, 
ayant  le  vent  favorable  pour  arriver  à  Phénix  : 
mais  il  devint  contraire ,  &  les  jetta  vers  une  pe- 
tite ifle  nommée  Cauda ,  qui  eil  proche  de  Crè- 
te, en  (à  partie  méridionale,  vers  le  couchant.  Dés- 
lors  ils  furent  accueillis  d'une  grande  tempête, 
qui  les  obligea,  le  (ccond  jour,  de  faire  le  jet  des 
marchandiks ,  &  le  troifiéme,  de  jetter  les  agrès 
du  vaiffeau.  Pendant  plufieurs  jours ,  ils  ne  virent, 
ni  le  foleil,  ni  les  étoiles  :  la  tempête  continuoit, 
en  forte  qu'ils  n  avoient  plus  d'efpérance ,  &  ne 
prenoient  point  de  nourriture.  Alors  S-  Paul  fe  le- 
va au  milieu  de  la  compagnie ,  &  dit  :  Vous  dé- 
viés me  croire,  &  ne  point  partir  de  Crète  :  Mais 
prenés  courage,  perfone  ne  périra,  il  n'y  aura  que 
le  corps  du  vaifîèau.  Car  cette  nuit  un  ange  du 
Dieu ,  à  qui  je  fiiis ,  &  que  je  fors ,  m'a  aparu ,  & 
m'a  dit  :  Ne  crains  point ,  Paul  :  il  faut  que  tu 
fois  préfenté  à  l'empereur,  &  Dieu  ta  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J'ai  confiance  en  Dieu, 
qu'il  en  fera  ainfi  :  mais  il  faut  que  nous  arrivions 
dans  une  ifle. 
La  quatorzième  nuit,  comme  ils  voguoient  tou-^ 
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jours  dans  la  mer  Adriatique,  les  mariniers  crurent 
apercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fonde,  & 
trouvèrent  vingt  braffes  :  un  peu  plus  loin  ils  ea 
trouvèrent  quinze  :  &  craignant  de  donner  dans 
des  roches, ils  jetterent  quatre  ancres  du  côte  de 
pouppc ,  &  attendoient  ainfi  le  jour.  Ils  mirent 
enfùitc  la  chaloupe  en  mer,  fous  prétexte  de  lâ- 
cher aufli  les  ancres  de  la  proiie  :  mais  en  effet 
pour  s'enfuir.  S.  Paul  s'en  apercent,  &  dit  au  cen- 
tenier ,  &  aux  foldats  :  Si  ces  gens  ne  demeurent 
dans  le  vaifleau ,  vous  ne  pouvés  vous  (iuver.  Les 
foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe ,  & 
la  laifTerent  aller.  A  la  pointe  du  jour ,  S.  Paul  les 
prioit  de  manger,  leur  répréfentant  que  c'ctoit  le 
quatorzième  jour  qu'ils  demeUroient  (ans  rien 
prendre ,  &  les  affeurant  qu'ils  ne  perdroicnt  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier,  &  ayant 
rendu  grâces  à  Dieu  devant  tout  le  monde ,  il  le 
rompit ,  &  le  mangea.  Tous  prirent  courage ,  & 
mangèrent.  Ils  étoient  en  tout  deux  censioixantc 
&  foize  perfones.  Apre's  s'être  rafTafiés ,  ils  jette- 
rent leur  bled  pour  foulager  encore  le  vaifleau. 
Le  jour  étant  venu ,  ils  ne  reconoiflbient  point 
la  terre  qui  étoit  proche  :  &  fongeoient  foulement 
à  fc  mettre  à  la  rade  d'une  baye  qu'ils  voyoient. 
Ils  fe  laiflèrent  aller  au  gré  du  vent,&:  échoiicrenc 
fur  une  arrête  où  la  proiie  demeura  enfoncée  tan- 
dis que  la  mer  emportoit  la  pouppe.  Les  foldats 
étoient  d'avis  de  tuer  les  prifoniers,  de  peur  que 
quelqu'un  ne  fe  fauvât  à  la  nage  ;  mais  le  cente- 
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nier  voulant  conferver  S.  Paul ,  l'empccha  ,  ^ 
commanda,  que  ceux  qui  poiivoient  nager  (è  jec- 
taflent  les  premiers  en  mer  j  les  autres  ie  fauvc- 
rent  fur  des  planches ,  &  fur  les  débris  du  vaiC 
fcau ,  &  enfin  tous  arrivèrent  à  terre. 

Cétoic  1  ifle  de  Malte,  oii  les  barbares,  c*cft  à 
s  PauUMai-  jjj.^  j^^  naturcls  du  pais,  les  receurenc  fort  hu- 

te,  puu  a  I  ' 

Romr.  mainement.  Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les 
fècher  delapluye,  &lesrcchaufcr:&:S.  Paulra- 
mafTi  du  menu  bois  pour  mettre  fur  le  feu,mais  la 
chaleur  en  fit  fortir  une  vipère,  qui  le  faifit.  Les 
barbares  voyant  cet  animal  pendu  à  fa  main,  di- 
(oient  entr'eux  :  Il  faut  que  ce  (oit  quelque  meur- 
trier, puis  qu'après  qu'il  s'eft  fauve  de  la  mer,  la 
vengeance  divine  ne  le  laifTe  pas  vivre.  Mais  S.Paul 
ne  fit  que  fccoiier  la  main,  la  vipère  tomba  dans 
le  feu,  &  il  ne  fcntit  aucun  mal.  Les  barbares  Tob- 
ferverent  long-temps,  croyant  qu'il  alloit  enfler, 
&  tomber  mort  :  enfin  voyant  qu'il  ne  lui  arri- 
voit  aucun  accident,  ils  changei'ent  de  fentimenr, 
&  difoient  que  c'étoit  un  Dieu.  Un  Romain,  nom- 
mé Publius ,  le  premier  de  l'ifle ,  avoir  des  terres 
en  ces  quartiers  là  :  où  il  receut  S.  Paul,  &  fà  corru 
pagnie  ,  &  les  traita  bien  pendant  trois  jours. 
S.  Paul  guérit  le  pere  de  ce  Publius ,  qui  étoic 
malade  de  la  fièvre,  &  delà  dyfenterie:  enfuite 
dequoi  tous  les  malades  de  l'ifle  venoicnt  le  trou- 
ver, &  il  les  guériflbit  Cela  leur  attira  de  grands 
honcurs  •  &  quand  ils  s'embarquèrent ,  on  leur 
fournit  les  provifions  nécelTaires. 

Apres 
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Apres  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à  mi  xx^m, 
Malte,  il  s'embarqua,  avec  (à  compagnie,  dans 
un  vaifTeau  d'Alexandrie,  qui  y  avoir  pafTc  l  liivcr, 
&  qui  portoit  le  nom  de  Caftor  &  PoUux.  Us 
moiiillcrcnt  d'abord  à  Syracufè ,  où  ils  demeurè- 
rent trois  jours.  Delà ,  côtoyant  la  Sicile,  ils  vin- 
rent à  Rege,  où  ils  demeurèrent  un  jour,  &  le 
lendemain  ayant  le  vent  favorable ,  ils  arrivèrent 
à  Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des  chrétiens  qui  les 
retirèrent  fept  jours  chés  eux.  Ils  allèrent  par  ter- 
re à  Rome,  d'où  les  chrétiens  ayant  apris  leur  ve- 
nue, vinrent  au  devant,  les  uns  jufqucs  à  Forum 
Appii ,  qui  étoit  à  cinquante  milles,  d'autres  aux 
trois  Tavernes,  qui  étoit  à  trente-trois  milles.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Cifterne.  S.  Paul  voyant  ces 
chrétiens ,  rendk  grâces  à  Dieu,  &  prit  courage. 
Il  arriva  à  Rome,  accompagné  de  S.  Luc,&  d'A- 
riftarque.  On  lui  permit  de  demeurer  en  ion  par- 
ticulier,  avec  le  lôldat  qui  le  gardoit^  &  qui  le  7c/  xvm: 
fùivoit  toujours,  attaché  avec  lui  à  une  longue  D"sL!c»i^ 
chaîne.  Car  les  Romains  faifoient  ainfi  garder  î  '»'- 
ceux  qui  n'étoient  pas  renfermés  dans  une  pri- 
fon. 

Trois  jours  après  que  S. Paul  fut  arrivé,  il  af^ 
fèmbla  les  principaux  des  Juifs  :  &  leur  déclara , 
qu'il  néroit  point  venu  accufer  fa  nation,  mais 

3u*il  avoit  appellé  à  l'empereur ,  pour  fe  retirer 
es  mains  des  Juifs  de  Jerufilem:  &  c'eft,dit-il, 
à  caufe  de  l'cfpcrancc  d'Iiracl,  que  je  porte  cette 
chaîne.  Les  Juifs  lui  répondirent,  que  l'on  ne 
Tome  L  X 
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leur  avoit  rien  mande  de  Judée  contre  lui. 
Mais,  ajoutèrent- ils,  nous  vous  prions  de  nous 
expliquer  vos  fentimens.  Car  nous  favons  que 
»j.  cette  lède  eft  combatuë  par  tout.  Ils  prirent  jour, 

&  vinrent  en  grand  nombre  à  fon  logis.  Il  leur 
parla  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  leur  expli- 
quant 1  évangile,  &  leur  prouvant  par  Moïfe,  & 
par  les  prophètes ,  le  mylbre  de  J.  C.  Une  partie 
le  creurent,  &  ils  le  retirèrent  divifésj&difputanc 
entre  eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  enaurcifTe- 
//4.vi.f.     ment,  par  les  paroles  du  prophète  Ifaïe:&  leur 
déclara ,  que  les  gentils  recevroient  la  grâce  à 
leur  refus  II  demeura  deux  ans  entiers  à  Rome,- 
Hier,  fcript.    dans  un  logement  qu'il  avoit  loiié  :  où  il  recevoic 
?M  w^-I*  ^ous  ceux  qui  le  venoient  trouver,  &  enfeignoic 
iUu.itrm.ii.  la  dodrine  de  J  C.  en  toute  liberté ,  &  fans  ob- 
ftacle.  Ainfi  finit  l'hiftoire  des  a6tcs  des  apôtres, 
écrire  par  S.  Luc  difciple  de  S.  Paul,  &  compa- 
gnon de  fes  voyages.  Il  prêcha  l  évangile  en  Dal- 
matic,  en  Gaule,  en  Italie,  en  Macédoine.  Il  gar- 
da le  célibat,  vécut  jufques  à  quatre-vingts  qua- 
tre ans ,  &  mourut  à  Patras  en  Achaïe. 
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LIVRE  SECOND. 

PENDANT  le  fejour  que  S.  Paul  fît  à  Rome, 
Onéfipliore  d'Ephefe  le  chercha  avec  grand  PhiUppicns. 
loin,&  l'ayant  trouvé, lui  donna  du  foulagement,  *''^* 
fans  avoir  honte  de  fes  chaînes.  Epaphrodite  lui 
aporta  aulïi  du  (ècours,  &  de  l'argent,  de  la  part  des 
chre'tiens  de  Philippi  en  Macédoine  :  dont  il  étoit  phn.  n.  i^. 
rapôtre,comme  S.Paul  le  nomme,c  elH  dire  Tevê- 
que.  Il  tomba  malade,  &  fiit  à  la  mort  :  &  la  nou-  rw.  i»  phii, 
velle  en  fut  portée  en  Macédoine.  Ceft  pourquoi,  " 
quand  il  fut  guéri,  S.  Paul  fe  prefTa  de  le  renvoyer 
pour  la  confolation  des  fidèles.  Il  le  chargea  d'une 
lettre,  qui  portoit  en  tête,  avec  fon  nom,  celui  de  ?hti.  1. 1. 
Timothée,qui  par  confequent  etoit  alors  à  Rome. 
Elle  étoit  adreflee  aux  fidèles  de  Philippi,  avec  les 
evêques,  &  les  diacres.  Soit  que  par  le  nom  d'evé- 
que,  S.  Paul  entende  ceux  que  nous  appelions  prê- 
très,  comme  par  celui  d'apôtre  il  entend  l'evêque: 
foit  qu'il  entende  les  evcques  des  villes  voifines.  Il 
leur  marque  le  progrés  que  fait  l'évangile,  à  Ro-  Fhn.  1^.  u.ij: 
me ,  par  fa  préfence.  Que  fes  chaînes,  &  la  cau- 
fc  de  fa  prifon  font  conues  dans  le  palais ,  &  par 
tout  ailleurs.  En  effet,  par  cette  lettre  même  il  Fhn.iy.ti: 
paroît  qu'il  y  avoit  des  fidèles  de  la  maiion  de 
l'empereur.  Il  ajoute,  que  fes  chaînes  avoient  »  »4. 
donné  de  la  confiance  à  plufieurs  des  frères , 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment. 
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Les  uns, dit-il, le  font  par  une  charité  fincerç; 
fâchant  que  je  fuis  étabh  pour  h  dcf'enfe  de  lé- 
vangilci  d'autres  prêchent  par  envie,  &  par  et 
prit  de  contradidion ,  croyant  rc*ndrc  mes  chaî- 
nes plus  péfàntes  :  mais  qu'importe,  pourveû  que 
l'on  faffe  conoître  J.  C.  loit  par  occafion  ,  loit 

tf,  par  un  vcritable  zclc.  Il  ajoute,  qu''  quelque  de- 

îir  qu'il  ait  d'aller  à  J.  C.  il  lait  qu'il  demeurera 

II.  f.  encore  pour  leur  utilité,  6c  les  exhorte  à  l'union, 
&  à  l'humilité ,  par  l'exemple  de  ]  C. 

IX.  i#.  J'efpere ,  dit-il  enfuite ,  vous  envoyer  bientôt 

Timothée,  afin  que  je  fois  confolé,  en  aprcnant 
de  vos  nouvelles.  Car  je  n'ay  perione ,  dont  les 
fentimens  (oient  fi  conformes  aux  miens,  &  qui 
prenne  {oin  de  vous  d'une  affcdion  fi  fincere. 
Car  tous  cherchent  leurs  intérêts ,  &  non  pas 
ceux  de  J.  C.  Voyés-en  la  preuve ,  en  ce  qu'il 
m'a  (èrvi  dans  le  miniltere  de  l'évangile,  comme 
un  fils  (crviroit  fon  pere.  J'efpere  donc  vous  l'en- 
voyer, fitôt  que  j'auray  veû  comment  iront  mes 
affaires -,  &  je  me  confie  en  N.  S.  d'aller  bientôt 
vous  trouver  moi-même.  Cependant  j'ai  crû  né- 
celTaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite,  j5our  vô- 
tre confolation,  &  pour  la  uene.  Receves  le  avec 
toute  la  joye  poffible ,  &  rendes  honeur  à  ceux 
qui  lui  reffemblent.  Car  il  a  été  jufques  à  la  mort 
pour  l'ouvrage  de  J.  C.  &  a  expofé  fà  vie  pour 
me  rendre  le  fervice  que  vous  ne  pouviés  me 
rendre. 

m.  tu.  t.      Parlant  des  faux  apôtres,  il  dit:  Prencs  garde 
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aux  chiens,  aux  mauvais  ouvriers,  aux  faux  cir- 
concis. Car  c'ell  nous  qui  (bmmcs  la  véritable 
circoncifion.  Et  encore:  il  y  en  a  plufieurs,com-  pw.  m.  iti 
me  je  vous  ay  dit  fouvent,  &  vous  le  dis  enco- 
re en  pleurant ,  qui  font  ennemis  de  la  croix  de 
J.  C.  dont  la  fin  cil:  la  perdition,  dont  le  Dieu  eft 
leur  ventre,  qui  font  gloire  de  leur  confufion, 
qui  n'ont  que  des  peniées  terreftres.  Il  parle  des 
Juifs  -,  &  des  hérétiques ,  qui  difoicnt  que  J.  C. 
n'avoit  été  crucifié  qu'en  aparence,  comme  Si-^^^"*  ^'^-^  a 
mon  le  magicien ,  &  Cerinthe.  Car  il  diftinguoit 
Jésus,  du  Chrift ,  &  difbit  que  Jésus  avoit  été  ** 
crucifié  :  mais  que  le  Chrift  étoit  impaflible. 
C'eft  pourquoi  l'apôtre  dans  cette  épître  relevé  pw.  n  i^ 
tant  le  myftere  de  la  croix.  Soyés,  dit-il  encore,  m.  17. 
mes  imitateurs ,  &  obfervés  ceux  qui  fe  condui- 
sent fuivant  le  modèle  que  nous  vous  avons  don- 
né. Car  les  apôtres  montroient  quelle  devoit  erre 
la  vie  chrétiene ,  par  leurs  éxemples,  encore  plus 
que  par  leurs  difcours. 

Il  s'adrefTe  à  quelques  perfoncs  particulières,  en 
ces  termes  :  Je  prieEvodia,&  je  conjure  Syntique,  ir.  1.  j: 
d'avoir  les  mêmes  fèntimens  en  N.  S.  Je  vous  prie 
auffi,  fidèle  compagnon  de  mes  travaux,  aidés  cel- 
les qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l'évangile, 
avec  Clément,  &  avec  les  autres  qui  m'ont  aidé, 
&  dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C'eft 
S.  Clément  qui  gouverna  depuis  l'églife  Romai- 
ne. S.  Paul  finit ,  en  remerciant  encore  les  Philip-  ir.  w. 
piens  ,  du  fecours  qu'ils  lui  av oient  envoyé  par 
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Epaphrodite ,  donc  tourcfois  il  fe  réjoiiic  plus  pour 
l'avantage  fpiritucl  qui  leur  en  revient,  que  pour 
fon  utilité  temporelle.  Puis  il  ajoûte  :  Vous  mvés 
que  dés  le  commencement  de  ma  prédication 
en  Macédoine,  aucune  églife  n  a  fourni  à  ma  dc- 
penfe,  que  vous  feuls.  Car  vous  m'avés  envoyé 
par  deux  fois  du  fecours  à  ThcfTalonique. 
it;         Tandis  que  S.  Paul  étoit  à  Rome,  un  efclavc 
kmo'l*^^'"  nommé  Onéfime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phry- 
ssrsb.  M.  II.  gien,  &  apartenoit  à  Philémon  citoyen  de  la  ville 
^runAs^t.Hit.  de  Coloffe  ,  fituée  fur  le  fleuve  Lycus,  afTés  prés 
du  lieu  où  il  entre  dans  le  Méandre,  &  voifinc 
d'Hierapolis,  &  de  Laodicée.  Philémon  étoit  dif. 
ciple  de  S.  Paul,  &  illuftre  entre  les  chrétiens, 
par  fa  charité,  &  par  fa  libéralité  :  c  etoit  chés  lui 
que  l  eglife  s'aflembloit.  Son  efclave  OnéfimeTa- 
voit  volé ,  &  s'étoit  enfui.  Il  arriva  à  Rome ,  & 
vint  trouver  S.  Paul ,  qu'il  (avoit  être  ami  de  Ion 
maître.  S.  Paul  le  convertit,  non  feulement  il  le 
fît  repentir  de  fa  faute  j  mais  il  le  fit  chrétien,  & 
lui  trouvant  du  talent,  &  du  mérite,  il  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui,  pour  le  fcrvir  pen- 
dant fà  prifon.  Enfuite  il  le  renvoya  à  fon  maî- 
coioff.ii.f.   tre  avec  Tychique  ,  qu'il  envoyoit  à  l'églife  de 
Coloffe ,  &  qu'il  chargea  de  deux  lettres ,  l'une 
à  1  eglife  de  Coloffe,  l'autre  à  Philémon  en  par- 
ticulier. Ces  deux  lettres  furent  donc  écrites  à 
Rome  vers  ce  même  temps. 

L'épitrc  à  Philémon  eft  fi  courte ,  &  fi  belle , 
^u'il  vaut  mieux  l'inférer  ici  toute  entière.  Paul 
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prifbnier  de  J.  C.  &  le  frere  Timothce  ;  à  notre 
cher  Philémon,  qui  travaille  avec  nous  à  l'œuvre 
de  Dieu  :  à  nôtre  chère  Appia,  à  Archippe  coin- 
pagnon  de  nos  combats  :  &:  àl  églifcqui  eft  dans 
vôtre  mai  (on  :  la  grâce  &  la  paix  foient  avec  vous 
de  la  part  de  Dieu  nôtre  Pcre ,  &  de  nôtre  Sei- 
gneur J.  C.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  cefTe 
dans  mes  prières,  &  je  rends  grâces  à  mon  Dieu, 
de  ce  que  j'aprens  quelle  eft  vôtre  foi ,  &  vôtre 
charité  envers  J.C.  6c  envers  tous  les  Saints  j  & 
combien  la  liberahté  que  vôtre  foi  vous  infpirc 
fc  fait  conoîtrc  par  toutes  les  bonnes  œuvres , 
que  vous  faites  pour  J.C.  Car,  mon  frere, vôtre 
charité  nous  a  donné  une  grande  joye ,  &  une 
grande  confolation,  de  ce  que  par  vôtre  moyen 
les  faints  ont  le  cœur  foulage.  Ceft  pourquoi, 
bien  que  j'aye  en  J  C.  une  entière  liberté  de  vous 
ordoner  une  chofè  convenable  :  la  charité  me, 
fait  plutôt  ufer  de  prises  -,  étant  tel  que  je  fuis, 
Paul  vieillard  :  &  maintenant  encore  prifonicr  de 
J.  C.  Or  la  prière  que  je  vous  fais ,  eft  pour  mon 
fils  Onéfime ,  que  j'ai  engendré  dans  mes  chaî- 
nes, qui  vous  a  été  autrefois  inutile,  mais  qui 
maintenant  nous  eft  utile,  à  vous,  &  à  moi.  Je 
vous  le  renvoyé ,  &  je  vous  prie  de  le  recevoir 
comme  mon  cœur.  J  avois  defiré  de  le  retenir 
auprès  de  moi ,  afin  qu'il  me  fèrvît  à  vôtre  place 
dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  1  évangile  Mais 
je  n'ai  rien  voulu  faire  fans  vôtre  avis ,  afin  que 
vôtre  bonne  œuvre  ne  foit  pas  néceflkire,  mais  va- 
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lontaire.  Car  peut  être  qu'il  s  eft  éloigné  de  vous 
pour  un  peu  de  temps, afin  que  vous  le  rcceviés 
pour  l'éternité  :  non  plus  comme  un  efclave ,  mais 
au  lieu  d'un  efclave,  un  frcre  qui  m'eft  fort  cher  : 
combien  plus  à  vous ,  à  qui  il  apartient  (elon  le 
monde ,  &  félon  le  Seigneur }  Si  vous  me  confi- 
derés  donc  comme  uni  à  vous ,  recevcs-le  com- 
me moi-même.  Que  s'il  vous  a  fait  quelque  tort, 
ou  s'il  vous  doit  quelque  chofe,  je  latisferai  pour 
lui.  Moi  Paul ,  je  l'écris  de  ma  main  :  c'clt  moi 
qui  vous  le  rendrai  j  pour  ne  pas  dire  que  vous 
vous  devés  vous-même  à  moi.  Oiii,  mon  frère, 
donnés- moi  cette  joye  en  nôtre  Seigneur,  donnés 
à  mon  cœur  ce  foulagement  en  nôtre  Seigneur. 
Je  vous  écris,  perftiadé  de  vôtre  obéïflànce  ,  (à- 
chant  cjue  vous  ferés  même  plus  que  je  ne  dis. 
Prépares-moi  aulTi  un  logement,  car  j'eipere  que 
par  vos  prières  Dieu  me  donnera  à  vous,  tpaphras, 
qui  eft,  comme  moi,  dan*  les  chaînes  pour  J.  C. 
vous  faliie.  Marc  aufTi,  Ariftarque,  Demas,  & 
Luc,  qui  partagent  le  travail  avec  moi  La  grâ- 
ce de  nôtre  Seigneur  J.  C.  foit  avec  vôtre  efprit. 
Amen. 

Appia  (èmble  être  la  femme  de  Philémon,  & 
Archippe  l'evêque  de  ColofTes  S.  Paul  fe  nom- 
me vieillard  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'étoit  pas  fi 
jeune  à  fà  converfion,  que  quelques-uns  ont  crû: 
car  il  n'y  avoir  pas  trente  ans  depuis.  La  charité 
mêlée  à  l'authorité ,  en  un  mot  l'éloquence  du 
coeur  parok  en  cette  lettre,  autant,  ou  plus, 

qu'en 
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Cju*en  aucun  autre.  Auffi  eut-elle  (on  effet  :  Phi. 
Icmon  pardonna  à  Onclime,  &  le  mit  en  liber- 
té :  &  Onedine  fit  un  tel  proprés  dans  la  vertu,  ipuit.  t^ift.u 
qu'il  fut  evêquc  d'Ephefe  après  Timothcc. 

Les  Colortiens  avoient  été  inftruits  par  Epa-..  m. 

1  i>  I  •         ^  A     Epitre  aux 

phras,que  Ion  compte  pour  leur  premier  evê-  coioniens. 
que,  &  qui  avoit  auili  pris  foin  de  Icglife  de  Lao-  ' 
dicéc  :  &:  de  celle  de  Hicrapolis.  Car  ces  trois  j^''^'^'^^' 
villes  étoicnt  voifines  en  Phrygie.  S.  Paul  n'y  avoit  0/.  iv.  ij. 
pointcté,&  ces  trois  eglilès  ne  conoiflbient  point  c»i.  n.  1. 
fon  vifàge.  Epaphras  étoit  alors  avec  lui  priionicr  Thiim.xi. 
à  Rome,  &  Archippe  étoit  evcque  de  ColofTes. 
Mais  il  s'y  méloit,  comme  ailleurs,  de  faux  apô-  ^m^r.i»  co- 
tres ,  qui  par  de  vains  difcours  de  philofophie 
humaine ,  &  fous  prétexte  de  faulfes  révélations , 
vouloient  les  afiujettirau  culte  des  anges.  Caries 
Juifs  difoient,  que  les  aftres  avoient  des  anges 
qui  y  étoient  attachés  pour  les  faire  mouvoir  j  & 
confondoient  la  milice  fpirituelle  du  ciel^  avec 
la  milice  fcnfible,  qui  font  les  aftres,  fuivant  le  lhch.  t%. 
langage  de  l'ancien  teftament.  Ils  en  obfèrvoient 
donc  curieufement  le  cours,  particulièrement  de 
la  lune  :  &:  régloientles  commencemcns  des  mois, 
&  toutes  leurs  fèces ,  fiir  fon  apparition  vifiblc  :  '^ 
retombant  infenfiblement  dans  l'ancienne  idola- 
trie  de  leurs  pères. 

D'ailleurs  Cerinthe  clevoic  extrêmement  les  an-  Tertni.  frsftr: 
gcs,  qu'il  difoic  être  les  auteurs  de  la  nature,  & 
comtoit  le  Dieu  des  Juifs ,  pour  un  d'entr'eux.  Il  ^  ^    ,  , 
les  mettoit  bien  audcflus  de  J.  C.  qu'il  ne  tc-  f*^-  *- 
Tome  L  Y 
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noit  que  pour  un  pur  homme  :  &  fc  fondoit  fîif 

I f ifh.  héT. i8.  de  prccenducs  révélations  11  vouloir  iuilll  alTujetir 
les  chrétiens  à  la  circoncidon ,  &  aux  cérémo- 
nies de  la  loi.  Ainfi  ces  faux  apôtres  cntretenoient 
les  fidèles  dans  une  crainte  baffe,  leur  marquant 
encore  des  dillindlions  de  viandes ,  &  de  cnofes 

coiejf  M.  II.  immondes  :  &:  leur  dilant  :  Gardés-vous  de  goû- 
ter de  ceci ,  ou  de  toucher  cela.  Ce  qui  n'étoit 
qu'une  contrainte  extérieure,  fans  mortification 
cffedivc.  C  etoit  aparemment  le  premier  levain 
de  l'herefie  des  Montanilles ,  qui  parut  principa- 
lement en  Phrygie,  &  en  prit  le  nom.  S.  Paul 
ayant  apris  ce  qui  fe  paffoit  chés  les  fidèles  de 
Coloflès  leur  écrivit  pour  les  fortifier  contre  tou- 
tes ces  tentations. 

En  tcre  de  cette  épîrre  il  nomme  Timothéc  , 
comme  dans  1  cpître  à  Philémon  :  &  fait  à  la  fin 
les  recommandations  des  mêmes  periones  qui 
étoicnt  avec  lui  à  Rome  :  dans  celle-ci  il  infille 

,coi  I.  H.  itf.  principalement  fur  la  grandeur  de  J.  C.  Il  dit  qu'il 
ell  l'image  invifibledeDieu,  le  premier  né  avant 
toute  créature  :  que  par  lui  ont  été  faites  tou- 
tes les  chofes  céleftes ,  terrcftres ,  vifibles ,  «Si  in- 
vifibles,  trônes,  dominations,  principautés,  puif. 
(ànccs  :  qu'il  eft  le  chef  du  corps  de  l'églife ,  le 
principe,  le  premier  né  d'encre  les  morts.  Enfin, 
que  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  réel- 

1 1  9.  lement.  Il  défend  de  condamner  perfone  fiir  la 
dirtindtion  des  viandes  ,  ni  fur  l'ooiervation  des 

II.  u.      fêtes,  de  la  nouvelle  lune,  ou  du  fabat  :  parce  que 
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CCS  cérémonies  croient  des  ombres  des  choies 
fuiuies,  dont  J.  C.  eft  le  corps:  Il  dit,  que  dans  m  u. 
le  nouvel  homme,  réparé  par  J.  C.  il  ny  a  plus 
de  dillindion ,  de  gentil ,  de  Juif,  de  circoncis , 
d'incirconcis,  de  barbare,  de  Scythe,  d'efclave, 
de  libre,  mais  que  ].  C.  eft  tout  en  tous.  Il  les  ex-  m.  i^. 
horte  à  s'inftruire,  &  s'avertir  par  des  pfeaumes,des 
hymnes,&  des  cantiques  rpirituels,&  à  diriger  tou- 
tes leurs  actions,  &  leurs  paroles,  au  nom  de  J.  C. 

A  la  fin  de  l'épître,  il  dit  :  Pour  ce  qui  me  c0i.1v.  7. 
regarde,  vous  aprendrés  tout  de  Tychique  nô- 
tre cher  frère  fidèle  miniftrc  du  Seigneur  ,  qu'il 
kn  avec  moi.  Je  lai  envoyé  vers  vous,  afin  qu'il 
(àche  en  quel  état  vous  êtes ,  &  qu'il  vous  con- 
fole ,  avec  le  cher  &  fidèle  frère  Onéfime ,  qui 
eft  d'entre  vous.  Us  vous  diront  tout  ce  qui  fe 
pafic  ici.  Ariltarque,  captif  avec  moi,  vous  laliic, 
&  Marc  coufin  de  Barnabé,  que  l'on  vous  a  re- 
commandé :  reccvcsij  le,  s'il  va  vers  vous.  Jefîis, 
furnommé  Jufte,  vous  faliic  auftl.  Ces  trois  font 
du  nombre  des  circoncis,  &  les  (èuls  qui  m'ai- 
dent pour  le  roiaume  de  Dieu.  Ils  m'ont  fort  fou- 
lagé.  Epaphras,  qui  eft  d'entre  vous,  vous  filiie 
aufli.  C'eft  un  ferviteur  de  J.  C.  qui  a  toujours  eu 
^rand  foin  de  demander  en  fès  prières ,  que  vous 
foyés  fermes  dans  la  perfedion  &  la  foumiflîon 
à  la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoigna- 
ge de  la  peine  qu  il  (e  donne  pour  vous,  &  pour 
ceux  de  Laodiccc,&  d'Hierapolis.  Le  médecin 
Luc,  qui  m'eft  tres-cher,  &  Demas,  vous  faliient. 

Yij 
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Saliics  les  frères  de  Laodicée ,  &  Nymphas ,  & 
l'eglifc  qui  eft  chés  lui  :  &  après  que  cette  lettre 
aura  été  leuë  chés  vous ,  faites-la  lire  en  1  eglifc 
de  Laodicée  :  ôclifés  aufll  celle  de  Laodicée.  Di- 
tes à  Archippe  :  qu'il  prenne  garde  au  miniflere 
qu'il  a  receu  du  Seigneur ,  &:  qu'il  Taccompliffe. 
Ce  font  ces  paroles  qui  font  croire  qu'Archippc 
chryfoji.  in  tf.  ctoit  Icvéque  de  Coloffes ,  ou  du  moins  un  des 
principaux  du  clergé.  L'apôtre  continue:  La  fa- 
lutation  eft  de  ma  main.  Souvenés-vous  de  mes 
chaînes.  La  grâce  (oit  avec  vous.  Amen.  Ainfi  fi- 
nit l'épître  aux  Coloflicns. 
ïv.         Si  S.  Paul  a.^crit  aux  Laodicicns  ,  l'épirre  eft 

Epltre  «ix  1    ...»         A         1  ■  ' 

iphdjcni.  perdue,  &  même  les  anciens  en  ont  rejette  une 
^"ritui/"'^*'  paffoit  fous  ce  titre  :  mais  il  y  en  a  qui  onc 
chryf.homii.  cntcndu  quc  c'ëtoit  une  lettre  écrite  à  S.  Paul 
incoi.  IV.  16.  pj^j.  l'érrlife  de  Laodicée.  Quelques-uns  ont  don- 

ne  ce  titre  des  Laodiciens ,  a  celle  qui  porte  au- 
jourd'hui celui  des  Ephefiei^.  Quoiqu'il  en  foit, 
l'épître  aux  Ephefiens  fut  écrite  vers  ce  même 
temps  de  Rome  où  S.  Paul  étoit  dans  les  chaînes, 
&  envoyée  par  le  mêmeTychique,  qui  fut  chargé 
de  l'épître  aux  ColofTiens.  L'apôtre  relevé  de  mê- 
jf//fr.  I.  II.  me  en  celle-ci  la  grandeur  de  J.C.  qui  eft,  dit-il,  au 
defïïis  de  toute  principauté,  puiffance,  vertu,&  do- 
mination. Il  infifte  fur  la  grâce  de  la  vocation  pure- 
ment gratuite:principalement  à  l'égard  des  gentils, 
à  qui  cette  épître  (èmblc  particulièrement  adref 
fée  :  &  il  explique  le  myftere  de  leur  vocation. 
Il  marque  les  différentes  grâces  que  J.  C.  a  répan- 
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<îucs  fur  fon  églife,&  dit  qu'il  a  fait  les  uns  apô- 
tres ,  les  autres  prophètes ,  les  autres  évangcliltes,  ir.  c«: 
les  autres  paftcurs  &  dodeurs.  Les  trois  premiers 
noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoienc 
la  million  extraordinaire  pour  rétabliflement  de 
l'eglife  :  les  pafteurs ,  &  les  douleurs ,  font  ceux 
qui  doivent  régulièrement  la  conduire  dans  tou- 
te la  fuite  des  ficelés  j  c'eft  à  dire  les  evêqucs,flc 
les  prêtres. 

Én  cette  même  épître  Tapôtre  dit,  en  prrlant 
du  mariage  :  C'eft  un  grand  (àcrement:  je  dis  en  ^.  j*. 
J.  C.  &  en  1  eglife  :  parce  que  l'union  de  l'hom- 
me &  de  la  femme ,  fuivant  l'inftitution  divine, 
cft  l'image  de  l'amour  parfait  de  J.  C.  pour  fon 
églife.  Il  y  parle  fouvent  de  fes  chaînes.  Il  y  fait  m.  i.  ir.  i. 
mention  de  Tychiquc,  à  peu  prés  en  mêmes  pa- 
rôles  que  dans  l'épîtrc  aux  Coloflîens.  Afin,  dit-  cw.  i».;.  ' 
il ,  que  vous  fachiés  l'état  où  je  fuis,  &  ce  que  je 
&is  :  je  vous  envoyé  exprés  Tychique  nôtre  cher 
frerc ,  &  fidèle  miniftre  du  Seigneur.  Il  fut  donc 
chargé  de  l'une  &  de  l'autre  lettre  :  &  en  effet  c'é- 
toit  Ibn  chemin  de  paifer  à  Ephefc  pour  aller  à 
Coloffes ,  &  à  Laodicée. 

Cependant  S.  Marc  gouvernoit  l'églifè  d'Ale-  ^  i^J^'^ 
xandrie.  Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  fecon-  gUfed'Aio- 
dc  du  monde  après  Romeimais  elle  étoic  la  premie-  Hmd^n  ih^. 
re  pour  le  commerce ,  à  caufe  de  la  commodité 
de  fon  portjà  l'une  des  embouchures  du  Nil.  Les 
marchandifes  précieufes  des  Indes  y  venoient  par 
la  mer  rouge  -,  &  Alexandrie  les  communiquoit  à 

Yii^ 
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toute  la  mer  méditerranëc.  C'ctoic  donc  une  vil-" 
le  tres-riche,  tres-magnifiquemcnt  bâ:ie,  &  très 
peuplée.  Outre  les  Grecs  iflus  des  premiers  ci- 
str»b.  lib.  17.  toyens  Macédoniens,  que  les  Ptoiemécs  y  avoient 
^'  établis, il  y  avoit  grand  nombre  d'Egyptiens  na- 

turels, (i  attachés  à  leurs  anciennes  iûperllitions, 
qu'ils  auroient  plutôt  foufert  toutes  fortes  de 
cie.  s  th/cuL  tourmens ,  que  de  faire  mal  à  un  ibis ,  un  afpic  ^ 
un  chat,  ou  un  crocodile,  qu'ils  tenoicnc  pour  ani- 
maux (acres.  Il  y  avoit  aullî  à  Alexandrie  un  tres- 
grand  nombre  de  Juifs,  &  des  étranj^crs  de  tout 
païs.  Non  feulement  de  Syrie,  de  Lybie,  de  Ci- 
licie,  des  Ethiopiens  ,  des  Arabes  :  mais  en- 
core des  Badlriens ,  des  Scythes ,  des  Perfes ,  & 
des  Indiens,  attirés  par  le  commerce.  S.  Marc 
^  aflembla  une  éghfe  tres-nombrcu{e,dont  il  eft 
a  croire  que  les  Juifs  firent  d'abord  la  meilleure 
partie ,  principalement  les  Thérapeutes. 
VI.         On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s'apli- 
'rhiUdTv^'*  quoient  à  la  vie  contemplative  ;  foit  à  caufe  du 
4^tmf.      {qIj^  qu'ils  prenoient  de  leurs  ames,  (bit  à  caufe 
qu'ils  {èrvoient  Dieu  ,  car  therapczin  fignifie 
l'un  &  Tautre.  Ils  s'engageoient  à  ce  genre  de  vie, 
non  par  coutume ,  ou  par  l'exhortation  de  quel- 
qu'un j  mais  par  leur  choix.  Ils  quittoient  leurs 
biens ,  les  laiffant  à  leurs  parens  ,  ou  à  leurs 
amis:  ils  quittoient  même  leur  païs.  Il  y  en  avoit 
en  divers  endroits  du  monde.  Mais  en  Egypte 
plus  qu'ailleurs,  &  principalement  vers  Alexan- 
drie :  par  où  l'on  void  qu'ils  étoient  différents  des 
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Efleniens ,  qui  ne  (c  trouvoient  qu'en  Palcftine , 

&  donc  la  vie  écoit  plus  adtive.  Les  Thérapeutes  «i/V  /  851 

habiroienc  principalement  un  lieu  commoje  ôc 

lain  prés  du  lac  Meris ,  où  on  les  envo)^oit  de 

tous  côtés.  Ils  fuioicnc  les  villes ,  &  deineuroienc 

à  la  campagne  en  des  jardins  écartés.  Leurs  mai- 

fons  éroient  (eparées  pour  mieux  garder  la»  foli- 

tudc  :  mais  non  pas  éloignées,  afin  qu'ils  puflênt 

fè  défendre  des  voleurs ,  &  vivre  en  locieté.  Ces 

maifons  écoienc  fimples ,  &  n'avoient  que  le  né- 

ceflàire ,  pour  les  mettre  à  couvert  du  chaud ,  ôc 

<lu  froid.   Chacun  y  avoit  fon  oratoire,  qu'ils 

nommoient  femnéion ,  ou  momfierion  ,  deftiné 

a  la  méditation,  au  chant,  &  aux  exercices  de 

pieté. 

La  tempérance  paffoit  chés  eux  pour  le  fon.  f.  «?4.  c. 
<iement  des  vertus.  Ils  ne  bevoient ,  ni  ne  marua 
gcoient  qu'après  le  fôleil  couché  :  donnant  tcoc 
le  jour  à  l'étude  ,  &  la  nuit  (eulemenc  au  foin  du 
corps.  Quelques-uns  ne  mangeoicnc  qu'une  fois 
en  trois  jours  :  d'autres  une  fois  en  fix  jours.  Leur 
nourriture  n'étoit  que  du  pain  :  à  quoi  les  plus 
délicats  joignoient  du  fel,  6c  de  l'hyfTopc.  Ils  ne? 
bevoient  que  de  l'eau.  Leurs  habits  étoient  fim-  /  900.D. 
pies.  L'hiver  ils  portoient  un  gros  manteau:  l'été 
un  habit  plus  léger  :  ou  un  linge.  Ils  fuyoient  en 
tout  la  vanité,  comme  fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  ,  &  le•^a>3•c. 
foir  :  tout  l'intervalle  s'emploioit  à  la  lecflure,&  à 
la  méditation.  Leur  ledlure  étoic  des  livres  {àcrés,i. 
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où  ils  clierchoiciic  continue  Ik  me  m  des  allégo- 
ries. En  quoi  ils  luivoiei.t  le  chemin  tracé  par  les 
anciens  chefs  de  leur  lede  :  donc  ils  lifoient  aufli 
les  écrits.  Us  compofoicnt  des  cantiques,  &  des 
hymnes  de  diverfes  mefurcs,  &  (ur  divers  chants», 
Us  penfbient  à  Dieu  continuellement  j  ôc  même 
en  dormant  ils  avoient  des  fongès  pieux  Le  jour 
du  fabat  ils  s'affcmbloient  dans  un  oratoire  com- 
mun, réparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux 
ou  trois  coudées  de  haut  ;  afin  que  les  femmes 
fuflint  réparées  des  hommes,  &  pufTcnt  oiiir  l'inC 
truûion  lans  être  veiies.  Là  ils  étoicnt  affls  de 
rang ,  félon  leur  âge  :  les  mains  cachées  j^la  droite 
fur  la  poitrine,  la  gauche  au  deffous.  Le  plus  an- 
cien, &  le  plus  inftruit  s'avançoit,  &c  leur  parloir. 
Son  regard  étoit  doux,  fa  voix  modérée, fon  dif. 
cours  lolide  &  fans  ornement.  Tous  écoutoient 
en  grand  filencc  :  &  s'ils  témoignoitnt  leurs  Çcn- 
timens ,  c'étoit  feulement  par  quelques  fignes 
des  yeux ,  &  de  la  tête. 

-  Leur  principale  fête  étoit  après  fept  (cmaines, 
le  cinquantième  jour,  c'eft  à  dire  la  pentecôte. 
Celui  qui  en  avoit  la  charge  à  fon  tour,  les  aver- 
tiffoitj&ils  s'afTcmbloient  vêtus  de  blanc,  pour 
prier  &  manger  enfèmble  avec  joye.  Etiint  de 
bouc  rangés  modeftement ,  ils  levoient  les  yeux 
&  les  mains  au  ciel  ;  &  prioient  Dieu  que  leur  fef- 
tin  lui  fut  agréable.  Les  femmes  y  croient  admi- 
fès,  mais  c'étoit  des  vierges:  la  plupart  âgées. 
Elles  le  mectoient  à  gauche,  &  les  hommes  à  droit. 

Après 
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Apres  la  pricrc  ils  fe  couchoienc  fur  des  nattes 
de  jonc  ,  un  peu  relevées  pour  appuyer  le  coude. 
En  ce  fcilin  ils  n  etoient  pas  rangés  félon  l'âge, 
mais  félon  l'ordre  de  la  réception.  On  y  gardoic 
un  tel  (ilence,  que  pas  un  n'oloit  même  refpirer 
trop  fort.  Cependant  quelqu'un  d'entr'eux  pro- 
poloit  une  quelHon  de  1  écriture  fainte,  &  l'expli- 
quoit  fimplcment,  mais  à  loifir,  &  d'une  maniè- 
re propre  à  inculquer  fa  dodlrine.  Les  auditeurs 
etoient  attentifs ,  &  marquoient  par  un  figne  de 
tête,  un  regard,  ou  un  gefte,  s'ils  avoicnt  bien 
entendu,  ou  s'ils  doutoicnt.  L'explication  étoit 
allégorique.  Car  ils  regardoient  ce  fcns  comme 
l'ame  de  l'écriture ,  &  la  lettre  comme  le  corps. 

Le  difcours  fini,  tous  y  applaudiffoient.  Celui 
qui  avoir  parlé  fè  levoit,  &  commençoit  à  chan- 
ter un  ancien  cantique,  ou  un  nouveau  qu'il  avoit 
compofé.  Tous  les  autres  écoutoient  paifible- 
ment,  &  répondoient  à  la  fin  :  les  femmes,  auffi- 
bien  que  les  hommes.  Le  cantique  achevé, ceux 
qui  les  {èrvoient  aportoicnt  les  taWes.  C'étoitdes 
jaunes  gens  choiiis  :  ils  ne  portoicnt  point  de 
ceintures  comme  dans  les  fcftins  prophanes,  mais 
leurs  tuniques  étoient  abatues.  Les  tables  n'é- 
toicnt  chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire, 
du  pain  levé,  du  fel,  &:  de  l'hylTope  :  &  en  ce 
feftin  on  ne  bevoit  que  de  l'eau ,  (èulemcnt  on 
en  donnoit  de  chaude  aux  plus  délicats  d'entre  les 
vieill  irds.  Après  le  repas  ils  k  Icvoicnt  tous  en- 
femble  au  milieu  de  la  falle,  &  faifbient  deux 
Tome  1.  Z 
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choeurs ,  un  d'hommes ,  &  un  de  femmes  :  dont 
chacun  étoic  conduit  par  la  perfone  la  plus  hono- 
rable, &  qui  chantoic  le  mieux.  Ils  chantoicnt 
divers  cantiques  en  l'honneur  de  Dieu  :  tantôt 
tous  enfemble,  tantôt  alternativement  :  &  cepen-  ! 
dant  ils  gefticuloicnt  des  mains ,  ils  danfoicnt  fie 
paroiflbient  comme  tranfportcs,  félon  ce  que  de- 
mandoient  les  chants,  ou  les  parties  du  canti- 
que. Enfuite  ils  s  unilToicnt  en  une  feule  danfè ,  à 
Ex.tv.io.    limitation  de  celle  du  paflàgc  de  la  mer  rouge. 

Les  voix  graves  des  hommes,  mêlées  avec  les  voix 
aigiies  des  femmes,  formoient  un  agréable  con- 
cert. 

Toute  la  nuit  qui  prccédoit  la  fête ,  fe  paflbit 
ainfi:  &  ils  fc  trouvoienc  plus  éveillés  à  la  fin, 
que  quand  ils  s'étoient  aflemblés.  Ils  étoient 
tournés  vers  l'orient ,  &  quand  ils  voyoicnt  lever 
le  folciljils  levoient  les  mains  au  ciel,  dtman- 
doient  un  jour  heureux,  &  prioient  Dieu  de  leur 
donner  la  vérité,  &  un  efprit  capable  de  l'enten- 
dre. Après  ces  prières ,  chacun  fc  retiroit  chés 
foi  ,  de  recommençoit  fes  exercices  ordinaires. 
Telle  étoit  la  vie  des  Juifs,  nommés  Thérapeutes, 
félon  Philon  :  qui  vivoit  à  Alexandrie  peu  d  an- 
nées avant  que  S.  Marc  y  fondât  une  églife  chré- 
tienne. 

Or  (oit  que  les  Thérapeutes  ayent  embraffé  la 
foi  de  J.  C.  ou  non  :  il  eft  certain  que  dés  le  temps 
^'^Voiuf  '*'      ^'  ^^^^    y  3Vûit  plufieurs  chrétiens  ,  que  le 
xTixi.^.  f.  dcfir  de  vivre  plus  parfaitement  que  le  commun. 
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portoir  à  fc  retirer  à  la  campagne  dans  le  voifi- 
nage  d'Alexandrie  :  &  à  demi  urer  enfermés  dans 
des  maifons;  priant ,  méditant  l'écriture  fàinte, 
travaillant  de  leurs  mains ,  &  ne  prenant  leur 
nourrit. jre  qu'après  le  foleil  couché  S.  Marc  ayant 
fondé  &  gouverné  cette  églifè,  ôc  plufieurs  au-  sm/  m  kiji. 
très,  en  Eeypte,  &  dans  les  païs  voifins  -,  mourut  }cr,it. 
la  huitième  année  de  Néron,  foixante^deuxiéme  An.dcjc. 
de  J.  C.  A  fa  place  fut  evcquc  d'Alexandrie, 
Anien,  homme  pieux,  &  admirable  en  tour-,  qui  EH/.chrcua», 
gouverna  cette  é^Iifc  pendant  vingt  deux  ans. 

S.  Paul  étoit  toujours  à  Rome,  &  l'on  croit  que  vit 
ce  fut  en  ce  temps  qu'il  écrivit  l'épître  aux  He-  Hc'br'eoî"'* 
breux.  La  tradition  de  l  eghfe  nous  apprend, que  r^.cMrtk. 
cette  épître  ell  de  lui,  &  elle  cil  parfaitement  ' 
conforme  aux  autres,  quant  aux  penfées,&  au 
fond  de  la  doctrine.  Mais  le  Ible  moins  lublime, 
&  moins  vif,  nous  peut  faire  croire,  avec  quel- 
ques anciens ,  que  5  Paul  ne  la  dida  pas  mot  à  orig  Mf.  ehÇ. 
moti  que  quelqu'un  de  fes  difciples,  foit  S  Luc,  ''f^,et'if  \ll'. 
foit  S.  Clément ,  (oit  S.  Barnabé ,  l'écrivit  par  fon  *^  ^"Z 
ordre,  &  que  S.  Paul  1  ayant  leiic  1  approuva  &  la  id  vi  htji. 
foulcrivit:  ou  que  S.  Paul  l'ayant  écrite  en  fyria.  V**.'*'^**^ 
que,  un  difciple  la  traduifit  en  grec.  On  remar- 
quoit  une  grande  conformité  entre  le  IHle  des 
atles  écrits  par  S.  Luc ,  &  celui  de  cette  épître. 
S.  Paul  n'v  met  point  fon  nom  :  de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs ,  à  qui  il  étoit  odieux ,  &  les  rebu- 
ter dés  le  premier  mot.  Outre  qu'il  laifToit  à  J.  G. 
l'honeur  d'être  l'apôtre  des  Juifs  :  &  prenoit 
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pour  lui  en  particulier  le  titre  d'apôtre  des  gen- 
tils. 

Hti.  I,  D'abord  il  relevé  la  dignité  de  J  C.  audefTus  de 

II.  tous  les  prophètes  &  des  anges  mêmes,  prouvant 

III.  tout  par  l'autorité  de  l'écriture.  Il  montre  qu'il  eft 
autant  audeflus  de  N^oïle,  que  le  fils  ell  audefTus 

fv.  g.  9.      du  Icrviteur.  Qu'il  y  a  un  autre  (abat ,  &  un  autre 
repos  à  cfperer,  après  celui  dont  les  Juifs  avoient 
.  joiii  dans  la  pcfTefTion  de  la  terre  promife.  Que 
J.  C  eft  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu ,  iùi- 
vant  fa  promefle,  fclpn  l'ordre  de  Melchilèdec, 
plus  ancien  &  plus  excellent  que  Tordre  d'Aaron  : 
d'où  s'enTuit  le  changement  de  la  loi  cérémonia- 
le,  fondée  fur  le  facerdoce  levitique  :  &  TétabliC 
VIII. tf.      fement  d'une  alliance  plus  parfaite ,  qui  met  les 
loix  de  Dieu  dans  Tefprit  des  fidèles,  &  les  écrit 
dans  leur  coeur,  comme  il  l'avoit  promis.  Il  mon- 
«•  tre  l'imperfedion  du  tabernacle,  des  cérémonies 

de  l'ancienne  loi,  &  mcme  des  facrificcs,  qui  n'é- 
toient  que  des  ombres  de  la  vérité  :  au  lieu  que 
1x5x6. X  II  J.  C.  eft  la  vraye  &:  unique  vidime,  qui  a  effacé 
pour  toujours  nos  péchés  ;  &c  fa  mort  eft  le  (èul 
làcrifice,  qui  n'a  plus  befoin  d'être  recommencé, 
étant  pa  faitcment  fuffifànt ,  pour  réconcilier  les 
ft:  hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  enfuitc  fur  la  néceC 

fîté  de  la  foi  :  r.iportant  l'exemple  de  tous  les 
(àints  de  l'ancien  tcftamcnt,  que  la  foi  avoit  ren- 
dus tels.  Voilà  le  fonTimaire  de  la  dodlrine  de  Ta- 
pôtre  dans  l'épître  aux  Hébreux. 
7*         A  la  fin  il  leur  recommande  de  fe  fouvcnir  de 
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leurs  paflcurs  défunts ,  d'imiter  leur  foi,  &  leur 
heureule  more.  De  ne  fè  pas  laiflèr  détourner  par 
des  dodlrines  diverfes  &  étrangères.  De  fe  fon- 
der fur  la  grâce  :  &  non  fur  la  diltindion  des  vian- 
des, qui  n'cft  d'aucune  utilité.  Nousavons,ajoûte-  xm.  im^ 
t-il ,  un  autel ,  dont  ceux  qui  fervent  au  taberna- 
cle n'ont  pas  le  pouvoir  de  manger.  Car  perfone 
ne  mangeoit  les  victimes  dont  le  (àng  étoit  por-  iw/,xti.i/; 
té  dans  le  fantuairc  pour  l'expiation  des  péchés  : 
Les  chrétiens  avoient  donc  dés  lors  un  lacrificc  ««^.«m  i*^ 
qui  leur  étoit  propre  ^  &  dont  lavidiimc  ne  pou- 
voit  être  que  le  corps  de  J.  C.  Car  nous  le  man- 
geons, quoiqu'il  foit  offert  pour  le  péché.  S.  Paul 
recommande  enfuite  l'aumône,  &  l'obéïffancc 
aux  pafteurs.  Après  la  conclufion  de  la  lettre,  font 
ces  mots ,  qu  il  femble  avoir  ajoûtés  de  (à  main  : 
Je  vous  prie ,  mes  frères ,  fouffrés  ces  paroles  de 
confolation.  Car  je  vous  ay  écrit  en  peu  de  mots  : 
fâchés  que  nôtre  frère  Timothée  elt  délivré.  S'il 
vient  bientôt,  je  vous  verray  avec  lui.  Salués  de 
ma  part  tous  vos  pafteurs ,  &  tous  les  faints.  Les 
frères  d'Italie  vous  (àliient.  La  grâce  foit  avec 
vous  tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces 
paroles,  qui  font  voir  que  l'épitre  eft  de  S.Paul.  Il 
y  foufcrit  à  fà  manière  ordinaire.  Il  y  nomme  Ti- 
mothée ,  le  compagnon  de  fes  voyages ,  &  de  fes 
travaux,  qui  étoit  alors  à  Rome  avec  lui.  Il  mar- 
que l'intereft  qu'il  prend  à  la  confervation  de  ce 
cner  difciple.  Au  refte,  les  anciens  ont  remarqué,  i>r/«»//  cm: 

1.  1       T     r     1         1  1  r        Mare.  lu.  t. 

quau  heu  que  les  Juirs  dans  leurs  lettres  ne  lou- 

Z  iij 
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haicoient  que  la  paix ,  S.  Paul  fouhaitoic  toujours 
la  grâce  aux  fiJelcs  :  quoique  quelquefois  il  y 
joigne  aufli  la  paix.  Voilà  ce  que  nous  conoit 
Ions  du  premier  voyage  de  S.  Paul  à  Rome,  &  de 
ce  qu'il  fit  pendant  les  deux  ans  qu'il  y  demeura. 
Il  alla  enluice  en  Elp;îgne ,  comme  il  avoir  pro- 
ciem.MjCê'.  mis,  &  y  prêcha  l évangile   On  dit  qu'il  palfa 
fn^LTc/  ?'^^     Gaules,  6c  y  laifla  des  evêques  de  (es  dif- 
CMttrh  17.    cipies  :  Crcfcent  à  Vienne,  Paul  à  Narbonne, 
^Jr,yr.  1».    Trophimc  à  Arles  :  qui  fur  la  lource  d'où  la  foi  fc 
^7.*i7  j*»  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L'apôtre  après 
avoir  vifité  l'occident  j  retourna  en  Orient,  &  ca 

vT II.  Ftftus ,  gouverneur  de  Judée,  eftant  mort.  Ne- 
s^ji^ITc^ïô.  ron  envoya  Albin  à  fa  place.  Mais  avant  qu'il  ar- 
îa"^*"  ^^^^^  >  Agrippa  dépofa  le  louverain  pontife 
Euf  :hr  »n.  Jofèph  Cabi  :  &  mit  à  fa  place  Anne ,  ou  Ananus 
fils  du  premier  Ananus  fils  de  Jofcpli  ,  qui  eft 
Jof.xx.Anttq  ^j^^ç  ^  célèbre  dans  l'évangile.  Les  Juifs  l'efti- 

moient  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  : 
parce  qu  après  avoir  joiii  long-temps  de  la  digni- 
té de  fouverain  ponttfe ,  elle  avoir  pafTé  à  fes 
cinq  fils  l'un  après  l'autre,  fans  compter  Caïphc 
fon  gendre  :  ce  qui  n'étoit  encore  jamais  arrivé, 
jo/  mit.    Cet  Ananus,  le  pere,  avoir  été  fait  pontife  à  la  pla- 

uLuiq.  c.j.  .  A  Jr  - 

ce  de  Joazar,  par  Quirmus  gouverneur  de  Syrie r 
&  dépofé  enfùite  par  Valcrius  Gratus,  la  premiè- 
re année  de  Tibère  :  après  avoir  tenu  cette  pla- 
ce environ  quinze  ans.  Son  fi's  aîné  Elcazir  lui 
un.  f.  €.1.7.  fiicceda.  Puis  fon  fécond  fils  Jonathas  fucceda  à 
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Caïphe  :  (on  troifiéme  fils,  nommé  Théophile, 
fut  audi  (buverain  poncife  :  puis  le  quatrième^ 
nomme  Matthias  ;  &  enfin  le  cinquième,  nom-  xn.  Anùf. 
mé  Ananus  comme  le  pere  :  Ce  dernier  droit  har»  '*  ^ 
di  &  féroce  :  de  la  fede  des  Saducéens,  qui  ecoient 
les  juges  les  plus  (everes. 

Pendant  qu'Albin  étoit  en  chemin ,  il  voulut  Eu/.  II.  hiJI. 
profiter  de  cet  interrégne,  pour  empêcher  le  pro-  /crYpi""'' 
grés  de  Tévangile.  Et  ayant  aflcmblé  le  Sanedrin,  7c/  xx.An(i^ 
il  y  fit  amener  S.  Jaques  parent  de  J.  C.  &  evê-  ** 
que  de  Jcrufalem.  Car  c'étoit  contre  lui  que  tou- 
te la  mauvaife  volonté  des  Juifs  s'ctoit  tournée  t 
voyant  que  S.  Paul  leur  avoir  échapé ,  &  étoit 
allé  à  Rome.  Mais  S.  Jaques  étoit  refpedé  de  Htftfip  af. 
tout  le  peuple,  à  caufc  de  fà  vertu  :  qui  l'avoit  fjf 
fait  furnommer  le  Julie,  &  en  hébreu  Oblia,ceft 
à  dire  le  foutien  du  peuple ,  ou  plutôt  Ophlia,  la 
fortereffe  de  Dieu.  Ils  firent  donc  femblant  de 
le  confulter,  &  lui  demandèrent  quelle  étoit  la 
porte  de  Jésus  ?  c'cft  à  dire  l'introduélion  à  (à 
doctrine.  Il  répondit ,  que  Jésus  étoit  le  Sau- 
veur :  &  quelques-uns  crurent  fur  fon  témoigna- 
ge. C'étoit  le  temps  de  la  fête  de  pâqucs ,  &  il 
y  avoit  une  grande  affcmblée  de  peuple  à  Jeru- 
iàlem.  Les  Juifs  dirent  à  S.  Jaques  :  Il  faut  que 
tu  defabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  Jésus-,  car 
tous  te  reconnoifTcnt  pour  un  homme  jufte ,  & 
qui  n'a  point  d'égard  aux  perfones  :  tous  croiront 
ton  témoignage.  Montes  donc  fur  la  terra(ïe  du 
temple,  afin  que  le  peuple  t'entende  facilement. 
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Apres  qu'il  y  fut  monté,  les  fcribcs,  &:  les  pha- 
rifiens  commencèrent  à  lui  crier  :  O  jullc,  que 
nous  devons  tous  croire,  puifque  le  peuple  s'é- 
gare en  fuivant  J  e  s  u  s  crucifié^montre  nous  quel- 
le ell  la  porte  de  J  e  s  u  s.  S.  Jaques  répondit  à  hau. 
te  voix  :  Pourquoi  m'interroges- vous  fur  J  esus 
le  fîls  de  l'homme  ?  Il  cil  aflis  au  ciel ,  ô<:  à  la  droi- 
te de  la  grande  vertu  de  Dieu ,  &  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel.  Plufieurs  le  creurenr  ,&  com- 
mencèrent à  loiicr  Dieu  ,  en  difant  :  Hofànna  au 
fils  de  David.  Mais  les  fcribes ,  &  les  pharifiens 
dirent  entr'eux  :  Nous  avons  mal  fait  d'attirer  ce 
témoignage  à  J  e  s  u  s.  Il  faut  précipiter  cet  hom- 
me. Ils  s'ccricrent:  O  ô,  le  Julie  même  s'ell  éga- 
ré. Et  étant  montés,  ils  le  précipitèrent  du  haut 
de  la  tcrraffe  du  temple ,  en  difant  :  Il  le  faut  la- 
pider. Toutefois  il  ne  mourut  pas  auflitôt  :  mais 
il  fe  mit  à  genoux ,  &  dit  :  Je  vous  prie.  Seigneur 
Dieu  nôtre  Pcre,  pardonnés-leur ,  car  ils  ne  la- 
vent ce  qu'ils  font.  Comme  ils  lui  jettoient  des 
pien  es ,  un  des  prêtres  de  la  famille  des  Récabi- 
tes  s'écria  :  Que  faites-vous }  Le  Juile  prie  pour 
vous  :  mais  il  le  trouva  li  un  foulon,  qui  prit  (on 
maillet  à  fouler  les  draps,  &  lui  en  donna  fur  la 
tête.  Ainfi  il  nchcva  fon  martyre,  après  avoir 
p-ouverné  l'églifè  de  Jerufàlem  vingt-neuf  ans.  Il 

Hitr.  'Md.     fut  enterré  au  même  lieu  prés  du  temple,  &ony 
drcfTi  une  petite  colomne. 

jof  XX. Anti<i.     Le  pontife  Ananus  fit  condamner,  par  le  Sa- 
nedrin,  plufieurs  autres  avec  S.  Jaques.  Cétoicnc 

appa- 
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Apparemment  des  chrétiens,  &  ils  furent  lapidés, 
comme  ayant  violé  la  loi.  Ce  qui  déplue  à  tous 
les  gens  de  bien  :  &  ils  furent  particulièrement 
indignés  de  la  mort  de  S.  Jaques ,  que  fa  vertu 
rendoit  vénérable,  même  aux  paycns.  Quelques- 
uns  en  avertirent  fècretement  le  roi  Ai^rippa, 
&  le  prièrent  d'empêcher  Ananus  de  faire  de 
tels  attentats.  D'autres  allèrent  audevant  d'Al- 
bin ,  qui  venoit  par  Alexandrie  :  &  lui  firent  en- 
tendre qu'Ananus  n'avoit  pas  deii  aflcmbler  le 
fanedrin  fans  fon  confentemcnt.  Il  en  écrivit  au 
pontife  d'un  ftilc  plein  d'indignation,  le  mena- 
çant de  l'en  punir.  Mais  au  bout  de  trois  mois  le 
roi  Agrippa  lui  ôta  pour  ce  fujet  le  pontificat, 
&  le  donna  à  Jefus  fils  de  Dannée.  A  la  place 
de  S.  Jaques,  les  chrétiens  élcurent  pour  evêque  Htgff.^p.iuf. 
deIerufalem,Simeon,coufin  de  J.C  filsdeCleow  ' 
phas  (on  oncle.  Tous  le  préférèrent  par  cette  con- 
(îdération.  Mais  un  nommé  Thcbuthis ,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  fait  evêque:  commença  à  femer 
des  erreurs,  &  à  corrompre  cette  églife,  que  l'on 
nommoit  vierge,  parce  que  jufques  alors  la  pure- 
té de  (a  doctrine  n'avoit  point  été  attaquée. 

Nous  avons  une  épître  de  l'apôtre  S.  Jaques, 
qui  eft  comptée  pour  la  première  des  épîtres  ca-  s.^jnq^uï. 
rholiques ,  c'ell  à  dire  univerfelles  :  parce  qu'elle  f *{J  '^^* 
n  eft  adreffée  à  aucune  églife  en  particulier,  mais  Z'"^'* 
aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  la  difperfion: 
c'eft  à  dire  à  tous  les  fidèles  d'entre  les  Juifs  ré- 
pandus parmi  les  gentils.  L'apôtre  y  recomman^ 
Tome  L  A  a. 
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XX.  x4.  de  fort  les  auvres ,  fans  Icfquellcs  il  montre  que 
,  ^,  .  la  foi  cft  vaine  :  &  cela  pour  combattre  l'erreur 
#;#f.f.i4  ii.ii.  qui  s  étoit  élevée  dés  lors  lur  les  paroles  dcS.PauI^ 
mal  entendues,  qui  (èmbloient  abaifler  les  œu- 
vres. Sur  la  fin  de  cette  épître ,  S.  Jaques  dit  ces 
^  r.  14.     paroles  :  Quelqu'un  de  vous  cil-il  malade  ?  qu'il 
rafTe  venir  les  prcires  de  l  églife,  afin  qu  ils  prient 
fur  lui ,  &  l'oignent  d'huile  au  nom  du  Seigneur- 
l'orailon  de  la  foi  (àuvera  le  malade,  le  Seigneur 
le  (bulagera,  &  s'il  eft  dans  les  pçchés,  ils  lui  fè- 
jmoe.tfift.i.  ront  remis.  Ce  c[uc  l  antiquité  a  entendu  d'un  fà- 
*'         cremcnt  inftitue  pour  les  fidèles  malades  II  Ce 
jdAre  wi.ii.  trouve  des  exemples  d'une  autre  forte  d'oncflion 
Ruf.ii.hifi.  pour  gueiir  les  maladies.  Mais  on  l*appliquoit  à 
^'         toutes  fortes  de  malades,  mêmes  aux  infidèles  :  & 
Scum.  VI-    des  laïques  la  donoient  auffi  bien  que  des  prêtres, 
'*  quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

X.         Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jaques; 
L"lrfu5?fiu  comme  une  des  caufes  principales  de  la  ruine  de 
d'Ananus     Jcrufàlcm,  oui  arriva  peu  de  temps  après  :  &  dés 
cti/.f.  îr     lors ,  c  eit  a  dire  quatre  ans  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre,  ils  en  virent  un  terrible  pré- 
Jff.vii  Beu.  fage.  Un  nommé  Jefus,  fils  d'Ananus,  homme  du 
peuple,  &  de  la  campagne,  vint  à  la  fête  de  ta- 
Dernaclcs ,  lorfque  la  ville  de  Jerufalem  étoi  t  dans 
une  grande  paix,  &  une  grande  opulence,  & 
commença  tout  d'un  coup  à  crier  dans  le  tem- 
ple :  Voix  de  l'orient  :  voix  de  l'occident  :  voix 
des  quatre  vents  :  voix  contre  Jerufilcm,  &  con- 
tre le  temple  :  voix  contre  les  nouveaux  mariés, 
ôc  les  nouvelles  mariées  :  voix  contre  tout  ce 
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peuple.  Il  crioic  ainfi  jour  &  nuit  par  toutes  les 
lues  de  la  ville.  Quelques-uns  des  principaux, 
choqués  de  ce  mauvais  préfage ,  le  prirent,  &  lui 
donnèrent  plufieurs  coups  II  ne  dit  rien  •  ni  pour 
lui ,  ni  en  particulier  contre  ceux  qui  le  maltrai- 
toient  :  mais  il  continua  toûjours  de  crier  comme 
auparavant.  Les  magiilrats  croyant  qu'il  y  avoit 
quelque  choie  de  divin,  le  menèrent  à  Albin  gou- 
verneur pour  les  Romains ,  qui  le  fît  fouetter  & 
déchirer  jufques  aux  os.  Mdis  il  ne  pria  perfone, 
ni  ne  pleura.  Seulement  à  chaque  coup  il  répon- 
doit  d'une  voix  débile  &  lamentable  :  Ah ,  ah  , 
Jerufalem  !  Albin  lui  demanda  qui  il  étoit,  d'où 
il  venoir,  pourquoi  il  parloir  ainn  :  mais  il  ne  ré- 
pondoit  rien ,  &  continuoit  toûjours  (à  lamenta- 
tion (ùr  la  ville.  Enfin  Albin  le  laiflà  aller  comme 
un  infenfé:  '\iiA  i:  :  în-  '  -  '  ■  6' 
il  continua  cette  Vie  pendant  fcpc  ans,  &  cinq 
faois  On  ne  le  vit  parler  à  perfone  ;  ni  Ce  plaindre 
de  ceux  qui  le  maltraitoicnt  tous  les  jours  4  ni 
remercier  ceux  qui  lui  donoicnt  à  manger.  Son 
crnique  réponfe  à  tour,  étoit  (a  triftc  lamentation. 
Il  crioit  principalement  les  jours  de  fcte  :  Il  ne  fe 
lafTuit  point  de  crier,  &  fa  voix  n'en  devint  point 
plus  rauque  Quand  la  ville  fut  afïî'egce,  il  mar- 
choit  autour  des  murailles ,  en  criant:  Mallicup 
à  la  ville,  au  temple,  &  au  peuple  Enfin  il  ajoû-  '-^^ 
ta  :  Malheur  à  moi-même  :  &:  à  l'inflant  il  fat  tué 
d'un  coup<de  pierre  lancée  d'une  machine.  Mais  i  « 
tfcfi  .n'arriva  que  quatrcxins  après.-  ^ 

AsL  ij 
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X  t.  La  dixième  année  de  Ncron ,  fbixante  &  qua- 
Romf  &  fc,  triéme  de  J.  C.  le  19.  de  Juillet ,  le  feu  prit  à  Rome 
premier»  mar-  par  des  boutiqucs  du  grand  cirque ,  &  dura  pen- 
An  *4.  dant  fix  jours.  De  quatorze  régions,  ou  quartiers 
Jwi  NrTT*''  compofoient  la. ville,  il  n'en  relia  que  quatre 
i2.  xiphii/tx  d'entiers  :  trois  furent  entièrement  ruinés:  dans 
o$0.f.  178.    j^^  ç^^^  autres  il  demeura  quelques  relies  de  mai- 

Ibns  brûlées.  Néron  étoit  alors  à  Antiura  :  il  paC 
fà  pour  confiant,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  fait 
brûler  Rome  :  pour  avoir  le  plaifîr  de  voir  un  beau 
feu,  de  la  rebâtir  cnfuite  plus  magnifique,  &  de  lui 
donner  fbn  nom.  Pendant  le  fort  de  l'incendie,  il 
prit  on  habit  de  théâtre ,  ôc  monta  fur  un  lieu 
élevé ,  d  où  il  pouvoit  voir  le  feu  :  &  en  cet  état 
il  chanta  la  prifè  de  Troyc. 

Il  donna  toutefois  du  fbulagement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident  :  il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite,  leur  fît  drcflèr  des  cabanes,  fournit 
les  meubles,  &  donna  du  bled  à  bon  marché,  il 
fît  confulter  les  livres  des  Sibilics,  faire  des  licri- 
fîces,  &  diverfes  cérémonies  pour  appai fer  les 
dieux.  Mais  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire 
cefTer  les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron 
voulut  donc  donner  un  objet  à  la  haine  publia 
que,  accula  de  cette  incendie  les  chrétiens^ 
qui  étoient  odieux ,  comme  faifant  profclHon 

tHH.Kir.e.  dune  fuf)crltition  nouvelle,  &  qui  les  engageoit. 
i  des  ihalcfîccs.'  Car  on  les  accufoit  confiiféi 

I. ret.  I i.i  1.  ment  de  pliificurs  criraes^  làns  éxajniner  la  vcri^J 
té.  On  en  prit  donc  dabonJ  quelques-uns ,  qui 
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fc  confeflbicnc  chrétiens  :  &:  cnfuite  une  grande 
multitude,  que  l'on  fit  mourir ,  comme  convain- 
cus, non  de  ce  crime  d'incendie,  mais  d'être 
odieux  au  genre  humain.  On  joignit  à  leur  fup- 
plice  de  cruelles  moqueries.  On  les  couvroit  de  Jtvm.fit.t» 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des 
chiens  :  on  les  attachoit  à  des  croix ,  ou  à  des 
pieux ,  qui  leur  perçoient  la  gorge ,  pour  les  tou 
nir  droits.  On  lesrevétoit  de  tuniques  trempée» 
de  poix  ,  ou  d'autres  matières  combuftibles,  puis 
on  y  mettoit  le  feu  :  enforte  que  les  patiens  {èr- 
voient  comme  de  torches,  pour  éclairer  pendant 
la  nuit.  Néron  en  fit  un  fpe6Vacle  dans  fon  jar- 
din ,  ou  lui-même  conduifoit  des  chariots  à  la 
lueur  de  ces  flambeaux  fi  funeftes.  Le  peuple  Ro- 
main en  avoir  pitié ,  quoiqu'il  crût  les  chrétiens 
criminels,  &  dignes  des  derniers  éxemples  :  les 
regardant  comme  immolés  à  la  cruauté  d'un  (cul 
homme,  plutôt  qu'à  l'utilité  publique.  Ce  fut  la  rm*tf. 
première  ^erfécution  des  empereurs  contre  les  '  ^' 
chrétiens  :  &  ils  faifoient  gloire  d'avoir  commence 
i  être  condamnés  par  Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Agrippa  ôta  le  xir. 
pontificat  à  Jefiis  fils  de  Dannée,  &  le  donna  à  A^biJ"' 
Jefus  fils  de  Gamaliel  :  ce  qui  caufà  une  gran- 
de  divifion  entreux.  Us  joignirent  à  leur  parti  s- 
des  hommes  hardis ,  &  en  vinrent  fouvent  aux 
pierres ,  après  les  injures.  Il  y  avoir  aufli  d'autres 
radions ,  dont  les  chefs  étoient  Ananias ,  confi- 
4érable  par  fes  richefles ,  Caftobar  &  Saiil ,  tous 

Aa  iij 


J90   Histoire  Ecclésiastique. 

deux  de  la  race  royale,  &  parens  d  Agrippa.  De- 
puis ce  temps,  Jerufalcm  tut  toujours  agitée,  & 
l'état  des  Juits  alla  de  pis  en  pis. 

Cependant  Albin  ayant  apris  qu'on  lui  avoit 
donné  pour  fucceffcur  Geflius  Florus,  &  qu'il 
écoit  en  chemin,  voulut  témoigner  quelque  bon- 
té à  la  ville  de  Jcrufàlem  :  il  ht  amener  tous  les 
prifoniers  ,  &  condamna  tous  ceux  qui  étoient 
manifcllement  dignes  de  mort  :  mais  il  délivra 
pour  de  l'argent  ceux  qui  n'étoient  que  médio- 
crement chargés  :  ainfi  la  prifon  fut  vuidée,  &  le 
f.  jt.Antiq.  païs  rempli  de  voleurs.  Florus  étoit  de  Clazome- 
14'/ 7*»"        ^  obtint  ce  gouvernement  par  le  crédit  de  fa 
femme  Gleopatre ,  amie  de  l'impératrice  Popéc. 
Il  traita  fi  mal  les  Juifs,  qu'ils  regrettèrent  Albin  : 
quoiqu'il  leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au 
0     moins  fc  cachoit-il  :  mais  Florus  fembloit  en  fai- 
re gloire.  Il  étoit  infléxible  à  la  pitié,  &c  d'une 
avarice  in(àtiable,  julques  à  être  de  part  avec 
les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  déferrer  pluficurs 
Juifs,  qui  s'allèrent  établir  en  païs  étranger. 
yf.jx.Ântiq.     Lc  TOI  Agrippa  avoir  toujours  l  autorité  Cur  le 
i.f.6v9.D.  temple, &  (ur  ceux  qui  le  fcrvoient.  Les  Lévites, 
qui  étoient  chantres ,  lui  perfiiadcrent  d'aflem- 
bler  le  (ànedrin ,  &  d'ordonner  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  porter  l'habit  de  lin ,  comme  aux  facrifi- 
catcurs  :  ce  <jui  leur  fut  accordé ,  &  exécuté  j  & 
les  autres  Lévites  qui  étoient  occupés  au  (crvice 
du  temple,  obtinrent  auffi  qu'il  leur  fût  permis 
d'apprendre  les  cantiques  facrés.  Tout  cela  con- 
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tre  les  régies.  Le  bâtiment  du  temple  ctoit  ache- 
vé, &  dix- huit  mille  ouvriers  qui  avoient  accou- 
tumé d'en  vivre,  navoient  plus  dequoi  fubfifter. 
Le  peuple  vouloir  que  le  roi  fit  rebâtir  la  galerie 
oriencale,  qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le 
roi  ne  le  voulut  pas,  &  leur  permit  f  ulement  de 
paver  la  ville  de  pierre  blanche.  Il  ôra  encore  le 
pontificat  à  Jefus ,  fils  de  Gamaliel  :  &  le  donna 
a  Matthias  fils  de  Théophile,  fous  lequel  com- 
jnença  la  guerre  des  Juifs,  la  douzième  année  de 
;Neron. 

L  apôtre  S  Paul  étant  encore  en  orient  envi-    x  ui. 
ron  l'an  foixantc  &  cincj  de  J. C  demeura  quel  trTiT^^ 
que  temps  à  Ephefe  :  ou  il  laiflà  Timothée, lorf  j^*!^,^  ,^ 
qu'il  en  partit  pour  aller  en  Macédoine.  Il  l'avoit  ^*/- 
ordonne  eveque,  lui  communiquant  la  grâce  par 
1  impofition  des  mains  des  prêtres  :  quoiqu'il  n'eût 
qu'environ  trente  ans.  Ainfi Timothée  rut  lèpre-  i  rw»  i.j.*, 
mier eveque  d'Ephefo.  S.Paul  le  pria  d'y  demeu- 
rer, &  de  réprimer  les  mauvais  dodbeurs  II  laifla  ru.t.f. 
Tire ,  un  autre  de  fes  plus  chers  difciples ,  dans 
Tifle  de  Crète,  où  lui-même  avoir  prêché:  &  donc 
il  le  fit  eveque,  lui  donnant  la  charge  de  régler 
ce  qui  manquoit,  &  d'établir  par  les  villes  des 
cvcques.  S.  Paul  pafTa  cependant  en  Macédoine, 
&  demeura  chés  les  Philippiens ,  comme  il  leur 
avoir  promis.  Delà,  comme  l'on  croit,  il  écrivit  rhu.  t. tf.it. 
(à  première  épître  à  Timothée,  vers  l'an  foixantc  "  *** 
&  fix  de  J.  C. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d'un  cvê- 
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»  TUm.  1.6.7.        Premièrement,  de  réprimer  les  mauvais  do- 
dteurs,  qui  s'étant  écartés  de  la  foi,  &  de  la  pu- 
VI.  4  f      reté  de  confcience,  s'occupoient  à  de  vaines  diC' 
putes ,  des  combats  de  paroles ,  des  mots  nou- 
veaux, 6c  des  contes  de  vieilles  :  affurant  ce  qu'ils 
n'tntcndoient  pas:  ignorans,  (ùperbes,  &  inté- 
rcdés  :  comptant  la  religion  pour  un  moyen  de 
s'enrichir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  dodeurs, 
S.  Paul  marque  des  généalogies  fans  bornes.  Où 
l'on  f>eut  voir  un  commencement  de  la  dod^rine 
des  Gnoftiques ,  qui  comtoient  les  attributs  dii 
vins ,  la  fageffe,  1  intelligence,  la  puifTance,  la  bon- 
té, comme  autaru:  de  perfones  qu'ils  faifoicnt  for- 
tir  Tune  de  l'autre  :  &  ne  pouvoient  s'accorder, 
ni  fur  leur  nombre ,  ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme 
entre  ces  faux  dodeurs,  Hymenée,&  Aléxandre, 
qu  il  avoir  livrés  à  fatan ,  pour  leur  apprendre  à 
lï-.,  ii.is.  ne  pas  blafphémer.  Hymcnée  difoit,  que  la  ré- 
furredion  étoit  déjà  faite ,  ne  reconoilfant  que  la 
smf.  n.  48.     réfïirredion  fpirituelle  du  péché  à  la  grâce ,  & 
niant  celle  des  corps.  Aléxandre  étoit  un  ouvrier 
en  cuivre  ,  qui  avoir  fait  beaucoup  de  mal  à 
S.  Paul ,  réfiftant  fortement  à  (es  difcours.  C'é- 
toit  apparemment  le  même  qui  voulut  parler  à 
Epheie,  dans  l'affembléc  que  DémetHus,  l'orfc- 
vre,  avoir  provoquée. 

L'apôtre  marque  à  Timothéc  les  qualités  de 
ceux  qu'il  doit  cnoifir  pour  le  minifterc  (acre, 
jxj.fc       L'evêque  doit^  être  (ans  reproche,  mari  d'une 
feule  femme.  Car  U  étoit  bien  difficile  alors,  trente 
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ans ,  ou  environ,  après  la  pubLcacion  de  l'evan- 
gilc,  de  trouver  des  hommes  qui  euflènt  garde  la 
continence  ju(c]ues  à  quarante  ou  cinquante  ans  : 
qui  ctoit  l  âj^e  auquel  régulièrement  on  ordon- 
noit  les  evêques  ,  &  les  prêtres.  On  prenoit  donc 
les  chefs  de  famille  les  plus  re'gles  :  &  c'étoit  bien 
afles  d'en  trouver  qui  fe  fuffent  contentes  d'une 
feule  femme:  puifque  les  Juifs,  &  les  autres  orien- 
taux en  pou  voient  avoir  plufieurs  à  la  fois  ;  &  que  le 
divorce,  qui  e'toit  par  tout  en  ufàge,  donnoit  mê- 
me aux  Grecs ,  &  aux  Romains ,  la  liberté  d'en 
changer.  C'ell  pourquoi  l'apôtre  veut  encore 
<jue  Ton  prenne  garde,  fi  celui  que  l'on  ded- 
tine  à  Tépifcopat ,  gouverne  bien  fa  maifon  -,  m.i 
fi  la  chafteté  y  règne,  &  fi  fcs  enfans  lui  font 
fournis.  Il  ajoute^  que  l'evêque  doit  être  fobre, 
non  fujet  au  vin ,  réglé ,  modefte ,  point  querel- 
leux ,  ni  promt  à  fraper,  point  avare  :  mais  hofpi- 
talier  ,  prudent ,  appliqué  à  enfeigner.  Qu'il  ne 
fbit  pas  Néophyte,  c'cft  à  dire  nouveau  chrétien: 
&  qu'il  foit  en  bonne  réputation,  même  chés  les 
payens- 

L  apôtre  demande  à  peu  prés  les  mêmes  qua- 
lités pour  les  diacres.  Qu'ils  foient  maris  d'une  m  B  p-à*- 
feule  femme,  qu'ik  gouvernent  bien  leurs  enfans, 
&  leurs  maifons,  qu'ils  foient  (ans  reproche,qu  on 
ks  éprouve  avant  que  de  les  ordonner.  QuMs 
ne  foient,  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  fujets  au 
vin,  ou  au  gain  fordide.  Ceux  qui  auront  bic  n  fer- 
vi,  dit-il  ,fe  font  un  degré  pour  être  élevés  plus  haut 
Terne  L  Bb 
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dans  le  miniftere.  Pour  les  diaconefîl  s,  il  deman- 
de qu'elles  Ibient  chaltes,  iobies,  fidèles  en  tout: 
non  médifantes.  Que  les  veuves  qui  feront  choi- 
fies  pour  cette  fondîion  ,  n'a)  ent  pas  moins  de 
foixante  ans,  &  qu'elles  aycnt  une  réputation  éta- 
blie par  leurs  bonnes  œuvres,  d'avoir  nourri  leurs 
enfans,  d'avoir  exercé  riiofpitalité,  lavé  ks  pieds 
des  fideleSjalFiftéles  affligés.  Il  recommande  à  fbn 
difciple  de  ne  pas  fe  prcfler  dimpofcr  les  mains 
à  perfonc,  de  peur  de  participer  aux  péchés 
d'autnii.  De  ne  pas  recevoir  d'accufàtion  contre 
un  prêtre ,  s'il  n'y  a  deux ,  ou  trois  témoins.  De 
donner  double  rétribution  aux  prêtres  qui  font 
bien  leur  devoir,  &  qui  travaillent  à  parler,  &  à 
inllruire.  Ce  font  les  fondemens  de  la  difciplinc 
ecc  lefiallique. 

L'apôtre  marque  à  Timothée  les  devoirs  de 
cous  les  chrétiens.  Tous  en  général  doivent  prier 
pour  tous  les  hommes,  principalement  pour  les 
rois ,  &  les  grands  :  car  en  grec  on  nommoic  rois, 
même  les  empereurs  Romains;  afin  que  fous  leur 
protection  nous  menions  une  vie  tranquille.  Je 
»«•».  veux  donc,  dit- il ,  que  les  hommes  prient  en 
tout  lieu,  levant  au  ciel  des  mains  pures,  fans  co-' 
11  9. 19.  hrCy  ni  difpute.  Les  femmes  tout  de  même,  vê- 
tues modcllement,  ornées  de  pudeur  &  de  fo- 
brîeté ,  non  de  frifures ,  d'or ,  de  pierreries ,  ou 
d'habits  précieux.  Je  ne  permets  point  à  une  fem- 
me d'enfcigner ,  ni  de  prendre  authorité  (ùr  (on 
mari.  Elle  doit  être  entièrement  foumife,  6c  s  inC 
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tmire  en  ganiant  le  filcncc.  Elle  fè  (àuvcra,  en  m  it; 
mettant  des  enfans  au  monde ,  &  confervanc  la 
foi,  la  charitcf ,  &L  la  fainteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans ,  doivent  prc-  v.  4.  ». 
mieremcnt  s'appliquer  à  gouverner  leur  mailbn , 
ou  à  aflider  leurs  pères ,  ôc  leurs  mères  :  car  qui 
n'a  pas  foin  des  fiens,ell  pire  qu'un  intîdele.  Les 
jeunes  veuves  doivent  (c  marier:  pour  éviter  la  fai-  v.  13. 14; 
néantife,  les  vaines  converfàtions,  les  vifites  inu- 
tiles, la  curiofitc,  le  luxe,  &:  les  autres  tentations. 
Les  vrayes  veuves,  font  celles  qui  font  làns  (e-  v.  v.  i*. 
cours,  n'ayant  ni  enfans,  ni  parens.  L  églilc  doit 
prendre  foin  de  les  faire  fubfifter:  &  elles  de  leur 
côté  doivent  s'appliquer  jour  &  nuit  à  la  prière. 
Que  les  riches  ne  foient  pas  fiers,  &  ne  fondent  vi.  17. 
pas  leur  efpérance  (ùr  des  richeffcs  mcerraincs: 
mais  fîir  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  les 
biens  en  abondance.  Qu'ils  foient  riches  en  bon- 
nes oeuvres,  par  la  libéralité,  &  les  aumônes.  Que 
les  efclaves  qui  ont  des  maîtres  infidèles,  leur  vu.», 
foient  parfaitement  foumis,  pour  ne  pas  donner 
occafîon  de  blâmer  la  religion  :  &  que  ceux  qui 
ont  des  maîtres  fidèles ,  ne  les  méprifent  pas,  par- 
ce qu'ils  font  leurs  frères. 

L  apôtre  prédit  à  Timothée,  fùivant  une  ré-  «r. 
vélation  manifefle  du  S.  Efprit,  que  dans  les  der- 
niers temps,  quelques-uns  quitteront  la  foi,  & 
fùivront  la  dodtrinc  des  démons,  défendant  le 
mariage ,  &  ordonnant  l'abftinence  de  certaines 
viandes,  comme  fi  toutes  n'étoicnt  pas  des  créa- 
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çhryf^ji.hm.  turcs     Dieu  également  bonnes  Ce  qui  fut  ac^ 
Tim.         compli  à  la  lettre  dans  les  deux  ficelés  fuivans  , 
par  les  héréfies  des  Encratites,  des  Marcionites, 
I?.  &  des  Manichéens.  Car  le  dernier  temps,  fùivant 
le  ftile  des  apôtres ,  eft  tout  le  temps  qui  coule 
depuis  la  prédication  de  l'évangile. 

S.  Paul  donne  à  Timothée  quelques  avis  per- 
T. i.i.       {bnels.  Dêcre  doux  envers  tous,  principalement 
1?.  II.'       envers  les  pcrfoncs  âgées.  De  ne  fe  pas  laifïèr 
mépri(cr,à  caufe  de  fà  jeyncflè.  De  reprendre  pu- 
bliquement ceux  qui  auront  failli,  pour  intimi- 
der les  autres.  D'être  l'éxemplc  des  fidèles  par 
fes  difcours ,  &  fà  manière  de  vivre,  (à  charité,  fà 
T.  ij.        pureté.  Il  luy  défend  toutefois  de  continuer  à 
ne  boire  que  de  l'eau  :  mais  lui  ordonne  un  peu 
de  vin,  à  caufe  de  la  foibleffe  de  (on  eftomac,  & 
de  fès  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommande 
ir.  ij.  if.    fur  tout  de  s'appliquer  à  la  Icdlure,  &  à  i'inftru- 
VI.  ij.io.    é\ion  :  &  lui  ordonne  devant  Dieu,  &  J.  C.  de 
garder  en  (a  pureté  le  dépoli  de  la  dodrine  (àin- 
»»»-»4-      te.  Je  vous  écris,  dit  il,  efperant  d'aller  bientôt 
à  vous  :  afin  que  fi  je  tarde,  vous  (àchiés  com- 
ment vous  devés  vous  conduire  dans  l'églife  de 
Dieu ,  qui  cft  la  colomne  &  l'apui  de  la  vérité. 
Ceft  ce  que  contient  la  première  épître  de  S  Paul 
à  Timothée. 

XIV.        Ce  fut  auffi  de  Macédoine,  &  vers  le  même 
Epître  à  Tue.  jç^nps,  quc  S.  Paul  écrivit  à  Tite  une  épître,  où 
il  lui  donne  à  peu  prés  les  mêmes  iniïrudlions. 
Il  y  avoit  des  raifons  particulières  dans  l'ifle  de 
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Crète,  ou  Titc  étoic  cvêque  ,  d'élever  au  (a- 
cerdoce  des  hommes  maries ,  &  de  prendre  gar- 
de (|ue  leurs  enfans  ne  fuflcnr  pas  débauches  :  à 
cauie  des  ancieimes  loix  de  Crète,  qui  obligeoicnt  strMLia.  i#; 
•  tous  les  citoyens  à  (è  marier  dés  leur  jeune  fïl',  &  '  *^'* 
qui  autorifoient  &  mettoient  en  honeur  les  a- 
mours  les  plus  infâmes.  S.Paul  en  cette  épître  mar- 
que à  Tite  les  inûrudions  qu'il  doit  donner  à  1*.  m; 
toutes  fortes  de  perfones  :  aux  vieillards  ;  aux 
vieilles  femmes ,  qui  doivent  inftruire  celles  qui 
font  jeunes  -,  aux  jeunes  hommes  -,  aux  efclaves. 
Il  l'avertit  de  réfifter  aux  faux  dodleurs,  particu-  1. 1«.  . 
lierement  d'entre  les  Juifs  :  de  les  reprendre  fë-  iii.«>.» 
vérement ,  &  d'éviter  un  hérétique ,  après  l'avoir 
averti  une  première  &  féconde  fois.  A  la  fin  il  dit  : 
Quand  je  vous  aurai  envoyé  Artemas,  ou  Tychi-  m.  i».  »|. 
que ,  hâtés- vous  de  me  venir  trouver  à  Nicopoli  : 
car  j'ai  réfolu  d'y  pafTer  l'hiver.  Fourvoyés  foi- 

Îjneufement  au  voyage  de  Zénas  le  doâreur  de  la 
oi  &  d'Apollos ,  enlorte  que  rien  ne  leur  man- 
que. 

L'hiver  étant  pafle,  S.  Paul  retourna  à  Ephefc  xr. 
trouver  Timothée  ;  &  delà  il  alla  à  Troadc.  Il  s  Pa^iTii»- 
laifla  Trophimc  malade  à  Ephefè.  Erafte  demeu-  ,^ 
ra  à  Corinthe,  où  il  avoit  une  charge,  étant  tre- 
fbrier  de  la  ville.  S.  Paul  revint  à  Rome,  où  il  fut 
accufë  devant  Néron  ;  &  perfone  ne  Taccompa-  mj.  is.  17* 
gna  pour  le  défendre  :  mais  tous  l'abandonnè- 
rent. Il  ne  laiffa  pas ,  par  le  fècours  de  Dieu , 
d'ê  tre  délivre  de  ce  péril.  Il  demeura  encore  un 
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an  à  Rome ,  prêchant  l  cfvangile  aux  gentils  qui 

y  vcnoi(.nt  de  toutes  parts.  S.  Pierre  étoit  alors 

t  Pf/.  1. 14  àR  >mc,avec  S.  Paul,  6c  Dieu  les  avertit  tous 
deux  de  leur  mort  prochaine.  Ils  y  prêchèrent  en- 
tr'autres  chofes,  comme  ils  l'avoicntapris  de  J.C.  * 

LMci.uy  it.  que  les  Juifs  alloient  être  punis  :  que  dans  peu 
de  temps  Dieu  leur  envoycroit  un  roi ,  qui  les 
foumettroit  à  main  armée,  ruineroit  leurs  villes, 
&  les  réduiroit  à  une  telle  famine ,  qu'ils  fe  man- 
geroient  les  uns  les  autres  :  que  ceux  qui  refte- 
roient  feroient  captifs  de  leurs  ennemis,  qu'ils 
verroient  violer  leurs  femmes  &  leurs  filles,  écra- 
fcr  leurs  enfans,  ravager  tout  par  le  fer,  &  par  le 
I  feu  :  &  que  ces  malheureux  captifs  demeureroienc 
à  jamais  bannis  de  leurs  terres.  Ces  prédirions 
que  S.  Pierre,  &  S  Paul  faifoient  à  Rome,  de- 
meurèrent par  écrit. 
XVI.        Il  arriva  cependant  à  Jcrufalem  plufieurs  pro- 

judcc.sccom-  diges,  qui  Furent  regardes  comme  des  lignes  des 

dlTa^CTre.  Hialhcurs  fuivans.  L'an  onzième  de  Néron ,  de 
An.  6f.    J.  c.  f-^ixante  &  cinq  ,  le  huitième  du  mois  Xan- 

Î^/m/o''''  tique,  félon  les  Macédoniens,  c'cft  à  dire  d'Avril , 
qui  étoit  la  fête  des  azymes,  à  neuf  heures  de 
nuit,  il  parut  autour  de  l'autel,  &  du  temple, 
une  telle  lumière,  qu'il  fembloit  qu'il  fût  grand 
jour  :  ce  qui  dura  une  demie  heure.  A  la  même 
fête ,  une  vache  que  l'on  mcnoit  pour  être  im- 
molée ,  fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La 
porte  orientale  du  temple ,  qui  étoit  d'airain  ,  & 
C  péfante,  que  vingt  hommes  avoient  peine  à 
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la  fermer  ,  qui  avoit  des  bancs  garnies  de  fer,  & 
des  verroux  qui  encroicnt  bien  avant  dans  le  feiiil 
flic  d  une  Icule  pierre  :  cette  porte  fe  tmuva  ou- 
verte d'elle-même,  à  fix  heures  de  nuitées  gar- 
des du  temple  coururent  en  avertir  le  capitaine: 
il  y  vint ,  &c  eut  peine  à  la  faire  refermer.  Peu  de 
jours  après  la  fétc,  le  vingt  &  un  d'Artemifîus,  ou 
de  May ,  avant  le  coucher  du  foleil ,  on  vit  par 
tout  le  pais,  des  chariots,  &  des  troupes  armées 
en  l'air,  traverfer  les  rues,  &  environner  la  ville. 
A  la  fêre  de  la  pentecôtc,  les  facritîcateurs  étant 
entrés  dans  le  temple  pour  leurs  fondhons,.  fcnti- 
rent  d'abord  un  mouvement,  &  un  bruit  ;  puis 
tout  d'un  coup  ils  oiiirent  une  voix  qui  di(oit  : 
Sortons  d'ici. 

L'année  fuivante  foixante  &  fîx,  à  la  même  An. 
fête  des  azymes,  Ceftius  Gallus,  gouyerneur  de  /iiV.''^ 
Syrie ,  vint  d'Antioche  à  Jerufalem:  6c  voulut  (à- 
voir  le  nombre  du  peuple ,  &c  l'envoyer  à  l'em- 
pereur :  afin  qu'il  vît  que  la  nation  des  Juifs  n'é- 
toi,t  j)as  méprifàble ,  comme  il  penfoit.  Pour  cet 
effet,  les  facrificateurs  contèrent  les  vidimes,que 
l'on  immoloit  le  jour  de  pâques,  depuis  trois  heu- 
res après  midi,  jufques  à  cinq  :  &  ils  en  trouvè- 
rent deux  cens  cinquante- cinq  mille  fîx  cens. 
Cétoit  lagneau  pa(chal  :  &  pour  le  manger,  ils 
s'afTembloient  au  nombre  de  dix  perfones  au 
moins,  &  quelquefois  jufques  à  vingt.  A  dix  per- 
(bnes  feulement  pour  chaque  vidime,  c  étoit  deux 
millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille  perfones 
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^/.ii.BtH  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au  devant 
de  CclUus,  environ  trois  millions,  le  priant  de 
les  fcco^r,  Se  de  leur  ôter  Florus  :  mais  ils  ne 
gagnèrent  rien ,  ôz  Florus  fe  rendant  de  jour  en 
jour  plus  inluportablc  ,  ils  en  vinrent  enfin  à 
la  rébellion  maniftfte,  &  à  la  guerre  qui  com- 
mença au  mois  de  May  cette  année  douzième 
An.**,  de  Néron  ,  foixante  &  fixiéme  de  J.  C.  dix- 
fèptiéme  d'Agrippa  ,  la  féconde  du  gouverne- 
ment de  Florus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu*il  put  pour  ramener 
les  Juifs  à  la  raiion,  en  leur  répréfeniant  la  puif- 
(ànce  Romaine ,  &  les  fuites  de  la  guerre  où  ils 
s'engageoient  :  mais  il  leur  parla  en  vain ,  &  il  fut 

jt/.ii.siiL  contraint  de  fortir  de  Jerulalem.  Quelques-uns 
des  plus  féditieux  furprircnt  la  forterefTe  de  Maf- 
fàda,  &  tuèrent  tous  les  Romains  qu'ils  y  trou- 
vèrent. A  Jerufàlem ,  Eleazar  fils  du  pontife  Ana- 
nias,  jeune  homme  hardi,  &  alors  capitaine  du 
temple,  perfuada  aux  facrificatcurs  de  ne  plus  re- 
cevoir de  vidlime,  que  des  Juifs  :  &  de  n'en  pjus 
offrir  pour  l'empereur,  &  pour  les  Romains,  com- 
me ils  avoient  accoutumé.  Les  principaux  de  la 
ville ,  qui  aimoient  le  repos ,  voyant  les  confe- 
qucnces  de  cet  attentat  ;  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  Cefàrée  pour  en  avertir  Florus ,  &  d'autres 
au  roi  Agrippa  :  afin  qu'ils  envoyafTcnt  prompte- 
ment  des  troupes  pour  arrêter  la  fédition  dans 
fon  commencement.  Florus  qui  ne  demandoit 
que  le  xlcfordre,  pour  fc  mettre  à  couvert  des  ac- 

cufations 
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cufàtions  légitimes  qu'il  eût  eu  à  craindre  dans 
la  paix ,  ne  tint  compte  d'y  envoyer.  Agrippa , 
qui  âvoit  déjà  eflayé  inutilement  de  ramener  par 
la  raifon  le  peuple  de  Jerufalem  :  y  envoya  trois 
mille  chevaux ,  qui  étant  favorifés  par  les  ponti- 
fes, les  principaux  citoyens,  &  tous  ceux  qui  vou- 
loicnt  le  repos  ;  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
haute  ,  contre  les  féditieux ,  qui  tenoicnt  le  tem- 
ple, ôc  la  ville  bafle.  Ces  deux  partis  [e  battirent 
endant  fept  jour  s  Le  jour  que  l'on  portoit  le 
ois  au  temple,  plufieurs  ficaires  étant  entrés  dans 
le  temple  avec  les  autres ,  forcèrent  les  troupes 
d'Agrippa,  les  chafTcrent  de  la  ville  haute,  &  les 
réduifirent  au  palais  haut  d'Herode  :  ayant  brûlé 
le  palais  des  A{monéens,qui  étoit  alors  celui  d'A- 
grippa ,  la  maifon  du  pontife  Ananias ,  &  les  ar- 
chives :  qu'ils  brûlèrent  exprés,  afin  de  perdre 
les  ades  publics  qui  contcnoient  les  obligations 
des  particuliers  j  &  par  ce  moyen  attirer  à  leur 
parti  les  gens  obérés. 

Le  lendemain  quinzième  de  Lotis,  ou  d'Aouft,ils 
aflicgerent  la  fortereflè  Antonia,  &  la  prirent  au 
bout  de  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  foldats Ro- 
mains qui  y  étoient,  &  la  brûlèrent.  Le  chef  de 
ces  (editieux  étoit  Manahem,  fils  de  Judas  de  Ga- 
lilée :  ce  faux  dodeur  qui  avoir  été  chef  de  ré- 
volte du  temps  de  Quirinus.  Manahem  alla  à 
Maffada ,  pilla  le  magafin  d'armes  qu'Herode  y 
avoir  fait ,  &  en  arma  fes  troupes.  Peu  de  temps 
après  il  attaqua  le  haut  palais,  prit  la  partie  que 
Tome  y.  Ce 
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l'on  appelloic  le  camp,  la  brûla  :  &  demeura  ainfi 
le  maître.  Mais  Eléazar,  capitaine  du  temple,  fe 
jctta  (iir  lui  dans  le  temple,  comme  il  faiioit  (a 
prière  avec  grand  appareil  en  habit  roial.  Il  fut 
pris  &  exécuté  à  mort,  après  pluficurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chers  de  ion  parti.  Quelque 
peu  de  ficaires ,  cjui  accompagnoient  Manahem , 
regagnèrent  Maffada,  fous  la  conduite  d'Eléazar 
fils  de  Jaïr  fon  parent.  Le  peuple  en  fe  défaifant  de 
Manahem,  croyoit  avoir  appaifé  la  fédition  Mais 
Eléazar,  le  capitaine  du  temple,  travailloit  pour 
lui-même.  Il  attaqua  les  Romains,  qui  après  la 
prife  du  palais  s'étoic  nt  retirés  dans  les  trois  tours. 
Hippique ,  Phafaël,  &  Marianne.  Us  fe  rendirent: 
mais  les  (editieux  les  tuèrent  tous  contre  la  pa- 

.%  .      rôle  donnée,  quoiqu'ils  fulfent  delarmés  ôc  que 
ce  fût  le  jour  du  fabat. 
XVII.       Le  même  jour,     à  la  même  heure,  les  gen- 

Juifs  miiTa-  jjij  s'élevèrent  contre  les  Juifs  à  Cefarée  en  Pa- 

crcs  en  divers  r     t  • 

lieux.        lelline ,  où  ces  derniers  defordres  avoient  com- 

Jef.  II.  Bell.  ,      .  ^  1  o  1 

e,  i8.        menée  Florus  même  excitoit  les  payens,&  ils  tuè- 

rent plus  de  vingt  mille  Juifs  :  enforte  qu  il  n'en 
refta  plus  à  Cefàrée.  Car  Florus  fie  prendre  ceux 
que  Ton* avoir  épargnes,  &  les  envoya  enchaînes 
dans  les  ports. 

jor.  II.  Bill.      A  ce  mafïàcre  de  Cefarée,  toute  la  nation  des 

f.  19.^813.  jyjfj  entra  en  fureur  -,  ils  (è  partagèrent,  &  fe  mi- 

rent à  ravager  les  bourgs  des  Syriens ,  &  les  vil- 
les voifincs  ,  Philadelphie,  Gcbonite,  GeralTe, 
Pclla,  Scythopolis  :  puis  ils  attaquèrent  Gadarc, 
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Hippos,&  la  région  Gaulanice.  De  ces  villes  ils  mi- 
noient  les  unes,  &  brûloient  les  autres.  Ils  marchè- 
rent encore  contre  Ccdafc  des  Tyriens,  contre 
Ptolemaïdc,  Gaba,  &c  Celaree.  Ni  Scballe,  ni  Afca- 
Ion  ne  pût  rcTiller  à  leurs  efforts  :  mais  après  les 
avoir  brûlées,  ils  renverfcrent  Anthcdon  &  Gaza. 
Pluficurs  villages  furent  pilles  autour  de  ces  viU 
les  j  &  une  infinité  d'hommes  furent  pris,  &  tués. 
Les  Syriens ,  de  leur  côté,  n'épargnèrent  pas  plus 
les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui  étoient  dans  les 
villes,  &  les  égorgeoient  :  joignant  à  leur  ancien- 
ne haine,  la  nécelhié  de  les  prévenir,  pour  fè 
mettre  en  fcuretc.  Ainfi  chaque  ville  ctoit  divi- 
fee  comme  en  deux  armées  :  &c  toute  la  Syrie 
dans  une  confufion  terrible.  Les  plus  modérés 
étoient  excités  au  maflacre  par  le  pillage.  Car  c  e- 
toit  un  honneur  à  qui  cntaflbit  dans  fà  maifbn 
plus  de  dépoiiilles.  On  voyoit  les  villes  pleines  de 
corps  morts:  les  vieillards  jettes  fur  les  enfans, 
les  femmes  expofées  à  découvert. 

Il  y  eut  une  ville,  où  les  Juifs  mêmes  s'armè- 
rent contre  leurs  frères.  Ce  fut  à  Scythopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s'y  fier,  les  obligè- 
rent, comme  pour  preuve  de  leur  fideUté,  à  s'en- 
fermer avec  leurs  familles  dans  un  petit  bois  ; 
&  là  ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon,  fils  de  Saul ,  qui  avoit 
parû  le  plus  zélé  contre  (a  nation,  voyant  ce  rrif- 
te  événement,  fc  voulut  punir  lui-même  d'y  a- 
voir  contribué.  Il  s'écria  :  Je  n'ay  que  ce  que  je 

Ce  ij 
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mcrire  :  mais  je  ne  dois  périr  que  de  ma  main. 
Alors  il  regarde  toute  la  famille  avec  des  yeux 
égares.  Il  prend  Ton  pere  p.  r  les  cheveux  b  ancs, 
&  le  perce  de  (on  épée  -,  puis  fa  mere  qui  n'y  ré- 
fifta  pas  :  puis  la  femme  &  les  enfans,  qui  alioienc 
preique  au  devant  des  coups  Enfin  il  éleva  le 
bras,  pour  mieux  faire  remarquer  une  fi  belle 
adion,  &  s'enfonça  dans  le  Icin  ibn  épée  jufques 
aux  (gardes.  Telle  écoic  la  fuieur  des  Juifs. 

L'exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  A  Âfcalon  on  tua  deux  mille  cinq  cens 
Juifs,  à  Ptolemaïde  deux  mille.  On  en  tua  plu- 
lleurs  à  Tyr,  &  on  en  mit  la  plijpart  aux  fers.  Il 
n'y  eut  qu'Andoche ,  Sidon ,  &  Apamée  qui  les 
épargnèrent  ;  mais  à  Alexandrie  le  mafTacre  fut 
grand. Le  peuple  étoit  aficmblé  dans  l'amphithéâ- 
tre, pour  délibérer  fur  une  dépuration  ,  qu  ils  dé- 
voient envoyer  à  l'empereur.  Il  s'y  trouva  plu- 
fieurs  Juifs,  Leurs  advcrfaires  les  voyant,  s'écriè- 
rent tout  d'un  coup,  que  c'ctoitnt  des  ennemis, 
&  des  efpions  :  &  en  même  temps  ils  fc  jetterenc 
llir  eux.  Les  Juifs  s'enfuirent.  On  en  prit  trois,  &: 
on  les  rraînoit  comme  pour  les  brûler  vifs.  Tous 
les  Juifs  vinrent  au  fecours.  Ils  commencèrent 
par  jetter  des  pierres  aux  Grecs,  puis  prenant  des 
flambeaux  ,  ils  coururent  à  l'amphithéâtre,  à  def- 
fein  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y  étoit:  &  l'au- 
roient  fait,  fi  Tibère  Alexandre,  gouverneur  de 
la  ville  j  ne  les  eût  retenus.  Il  leur  envoya  dire^ 
qu'ils  priffent  garde  à  ne  pas  irriter  les  troupes 
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Romaines  :  ils  fe  moqucrenc  de  fes  avis,  &  lui 
dirent  des  injures  à  lui-même.  Alors  il  lâcha  fur 
eux  les  deux  légions  qui  croient  à  Alexandrie,  & 
cinq  cens  ioldats  de  Lybie,  qui  s  y  trouvèrent  par 
hazard.  Il  leur  donna  ordre ,  non  feulement  de 
les  tuer,  mais  de  piller  leurs  biens,  &  de  brûler 
leurs  maifohs.  Les  ioldats  les  attaquèrent  dans  le 
delta  d'Alexandrie ,  qui  ctoit  leur  quartier.  Les 
Juifs  fe  défendirent  autant  qu'ils  purent,  avec  ce 

Su'ils  avoient  de  gens  les  mieux  armés  Mais  en- 
n  ils  plièrent  i  &  les  Romains  les  tuèrent  fur  la 
place ,  &  dans  leurs  mailons,  lans  dillmètion  d'â- 
ge ,  ni  de  fexe  :  enforte  que  tout  le  quartier  na- 
gcoit  dans  le  lang,  ôc  que  les  corps  entalTés  mon- 
toient  jufques  au  nombre  de  cinquante  mille. 
Alexandre,  par  pitié,  conferva  le  re(te.  Les  fol- 
dats  Romains,  accoutumés  à  robéiflànce,  (è  re- 
tirèrent auflitôt:  mais  il  fut  bien  difficile  d'arra- 
cher le  peuple  d'Alexandrie  d'autour  de  ces  corps 
morts ,  tant  il  hailToit  les  Juifs. 

Ccftius  Gallus ,  couvcrneur  de  Svrie,  voyant  xviir. 

,      _     r       ^  '  .   ^  ,       G  erre  de  Ju- 

par  tout  les  Juits  en  armes ,  crut  ne  pouvoir  plus  décfouj  ccf- 
demeurer  en  repos.  Il  partit  d'Antioche  avec  la  y,}*,,.BW/. 
douzième  légion,  les  troupes  auxiliaires  des  rois    "  f-^"' 
Antiochus  &  Agrippa,  &:  quelques  autres.  Agrip- 
pa l'accompagnoit  en  perlone:  &  comme  il  co- 
noilToit  mieux  le  païs,  il  (crvoit  de  guide  Ccftius' 
s'avança  à  Ptolemaïde,  &  enfuice  a  Cefàrce,  d'oil 
il  envoya  un  détachement  contre  Joppé.  Elle  fut 
prilc  éc  brûlée ,  &  on  y  tua  tous  les  Juifs  au 

Ce  iij 
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nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D'ailleurs  Cc[i 
tius  Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gallus  avec 
des  troupes  Tuffilantes.  Sephoris,  qui  etoit  la  vil- 
le la  plus  forte  de  la  province ,  lui  ouvrit  les  por- 
tes ,  &  tout  le  relie  fuivit  fon  exemple.  Il  y  eut 
(èulcment  quelque  peu  de  Icditieux  qui  rcfiftc- 
rent,  &  on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée  étant 
paifible,  Gallus  vint  à  Cefarée  rejoindre  Cellius, 
qui  marcha  à  Antipatride,  puis  à  Lydda,  qu'il 
brûla,  &  continua  là  marche  vers  Jerufalcm.  Il 
monta  par  Bcthoron,  &  vint  camper  à  Gabaon, 
à  cinquante  llades ,  c'ell  à  dire  moins  de  trois 
lieues  de  Jerufalem.  Tout  le  peuple  y  étoit  aflcm- 
blé  pour  la  féte  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes,  fbrtircnt  en  foule  de  la  ville,  vinrent  avec 
de  grands  cris  contre  les  Romains  :  ôc  quoiqu'ils 
marchalTent  (ans  ordre,  ils  étoient  en  fi  grand 
nombre,  &c  donnèrent  d'abord  avec  tant  de  fu- 
rie, qu'ils  enfoncèrent  les  bataillons,  &  mirent 
en  péril  toute  l'armée  de  Ceftius.  Les  Romains 
perdirent  en  cette  journée  cinq  cens  quinze 
hommes ,  &  les  Juifs  feulement  vingt-deux  Le 
roi  Aj^rippa  envoya  deux  hommes  leur  porter  des 

f)ropofitions  de  paix  de  la  part  des  Romains  :  mais 
es  féditieux  tuèrent  un  de  les  députés,  &  blelTe- 
rent  l'autre,  quoique  la  plupart  du  peuple  ne  de- 
firât  que  la  paix  Ceftius  voulant  profiter  de  leur 
divifion,  s'avança  avec  toutes  les  troupes,  &  vint 
camper  à  Icpt  ftades,  ou  prés  d'un  quart  de  licuc 
(de  la  ville»  Il  l'attaqua  le  trentième  d'Hyperbere- 
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tée,  ou  d'Odobre.  Les  fcditicux^  qui  étoicnt  les 
fèuls  qui  réfirtoienc,  eurent  peur  du  bel  ordre  des 
Romains,  abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  la  ville ,  ôc  (e  retirèrent  à  la  ville  intérieure,  & 
au  temple.  Ceftius  brûla  les  deux  parties  de  Je- 
rufalem,  que  l'on  nommoit  Bezetha,  &  la  ville 
neuve  :  &  campa  devant  le  palais  royal,  pour  at- 
taquer la  ville  haute. 

S'il  eût  voulu  à  l'heure  mcme  donner  Taflaut: 
il  eût  dés  lors  pris  h  ville,  &  fini  la  guerre.  Mais 
le  préfet  du  camp Tyrannius  Prifcus,&  la  plupart 
de  ceux  qui  commandoient  la  cavalerie,  étant  ga- 
enés  par  1  argent  de  Florus  gouverneur  de  Judée, 
l'en  détournèrent.  Cellius  né^^ligea  même  les  pro- 
pofitions  que  quelques-uns  faiioient, de  lui  ouvrir 
les  portes  :  &  il  n'ofà  s'y  fier.  Enfin  le  fixiéme 
jour  il  fit  donner  un  aflàut  au  temple,  du  côté  da 
fèptentrion  Les  (oldats  Romains  joignant  leurs 
écus,  &  faifànt  ce  qu'ils  appelloient  la  tortue, 
ccoient  prêts  à  fapcr  la  muraille,  &  à  brûler  les 
portes.  Les  féditieux  pcrdoient  courage,  &  le  peu- 
ple le  reprenoit,  &  alloit  recevoir  Ceftius  com- 
me fon  bienfacleur  :  mais  Cellius  ne  s'aper- 
ceut  pas  de  ces  avantages,  &  fe  retira  contre  tou- 
te forte  de  raifon.  Les  (editieux  reprirent  coeur, 
&  battirent  les  Romains  en  queuif  :  &  pendant 
pluficurs  jours  que  dura  leur  retraite  jufques  à 
Antipatride,  ils  furent  toû jours  pourfoivis  6c  bat- 
tus :  enforte  que  toute  l'armée  de  Ceftius  y  pen- 
fà  périr.  Il  perdit  de  fon  infanterie  cinq  mille  trois 
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cens  hommes,  &  neuf  cens  quatre-vingts  de 
Ùl  cavalerie.  Les  Juifs  prirent  ion  bagage ,  fut 
tout  les  traits  &  les  machines  qu'il  avoit  fait  apor- 
ter  pour  le  fiege  :  qui  leur  fervirent  bien  depuis 
pour  défendre  Jerulâlcm  contre  les  Romains  mê- 
mes. CcfHus  fit  cette  perte  le  huitième  de  Dius , 
ou  Novembre ,  la  douzième  année  de  Néron , 
(bixante  &  fixiéme  de  J.  C. 

Apres  cette  défaite  de  Ceflius,  plufieurs  des 
plus  confidérablcs  d'entre  les  Juifs  fe  (àuvercnt 
de  Jerufalem,  comme  on  fe  fauve  d'un  vaillèau 
qui  coule  à  fonds  :  ôc  il  eft  vrai-femblable  que 
les  chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils  voyoicnc 
l'accomplilTcmcnt  de  la  prophétie  de  J.  C  1  abo- 
mination de  la  délolation  drclTée  dans  le  lieu 
faint  :  c'ell  à  dire  les  arméesautour  de  Jerufalem. 
Car  les  troupes  Romaines  ne  marchoient  pas  à 
cette  guerre ,  fans  leurs  enfeignes  ,  qui  étoicnt 
chargées  d'idoles  ^  or  les  idoles  dans  l'écriture 
font  nommées  abomination-,  toute  la  terre, 
principalement  autour  de  Jerufalem,  étoit  regar- 
dée comme  fainte.  Les  chrétiens  fe  retirèrent  donc 
à  la  petite  ville  de  Pella ,  fîtuée  dans  les  monta- 
gnes ,  prés  du  défère  vers  la  Syrie. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant 
venue  à  Damas,  les  habitans  réfolurent  de  (c  dé- 
faire de  tous  leurs  Juifs.  Il  les  avoient  déjà  enfer* 
més  dans  leur  gymnafe  :  mais  ils  craignoient  leurs 
femmes ,  la  plupart  adonnées  à  la  religion  des 
Juifs.  Ils  leur  en  firent  un  fecret ,  &  tenant  ainfi 

les 
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les  Juifs  dcfarmés  en  un  lieu  étroit,  ils  les  égor- 
gèrent tous  en  même  temps,  au  nombre  de  dix 
mille. 

Les  Juifs  de  Jerufalem  encouragés  par  leur  vi- 
âroire,  donnèrent  le  commandement  de  toute  la 
guerre  à  Joleph  fils  de  Gorjon ,  &  à  Ananus  fîls 
d  Ananus,  qui  avoit  été  pontife,  &  en  portoit  en- 
core le  titre.  Ils  envoyèrent  aufli  des  gouverneurs 
dans  toutes  les  provmces  :  enrr'autres  Jofeph  fa- 
cnficatcur,  fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  Galilée  ,  où  il  eut  beau- 
coup à  foufrir,  de  la  part  des  autres  Juifs  féditicux 
&  jaloux  de  (on  emploi.  C  eft  ce  Jofeph  qui  a 
cent  rhilloire  de  cette  guerre.  A  Jerufalem  Ana.  b,!. 
nus  taifoit  les  préparatifs  néceifaires  pour  la  dé- 
fendre,  il  rcparoit  les  murailles  :  il  faifoit  forger  des 
armes  par  toute  la  ville.  Il  effaya,  mais  en  vain, 
de  faire  entendre  raifon  à  ceux  qui  fe  nommoienc 
zélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  prendre  Si, 
mon  fils  de  Gioras,  qui  pilloit  le  païs,  &  k  vou- 
loir faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe  fauva  à 
Maffada,  avec  les  féditieux,  qui  delà  faifoient  des 
courfcs  par  toute  la  Judée,  &  Tldumce. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  la  Ju-  H 
dée,  à  Icmpereur  Néron,  qui  écoic  alors  en'  '' 
Achaïc.  Il  fut  allarmé  de  cette  guerre,  &  fe  prit 
àCeftius  du  mauvais  fuccés.  Pour  le  réparer,  il 
donna  le  commandement  des  troupes  de  Syrie  à 
Vefpafien  :  qui  envoya  fon  fils  Titus  à  Alexandrie, 
pour  y  prendre  deux  légions,  la  cinquième,  &  la 
Tome  1,  £)j 
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dixième,  &  les  conduire  en  Judée:  lui  cependant 
pafTa  d'Achaïe  en  Syrie,  pour  s'y  acheminer  par 
terre.  Ceft  ce  qui  fe  pafla  en  cette  guerre  pen- 
dant l'année  foixante  &  fix  de  J.  C. 
XX.         Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année,  ou  le  com- 

fr'^c'^s.  Pkr-  mencement  de  la  fuivante,  que  les  apôtres  S.  Picr- 
^       re  &  S.  Paul  écrivirent  leurs  dernières  cpîtres. 

•dHtdib.fiu.       (cconde  de  S.  Pierre  ell  d'un  Ihle  un  peu  dit 
ferent  de  la  première  :  parce  que ,  félon  les  oc- 
"*  cafionSjil  fe  lervoit  de  divers  interprètes.  Elle  eft 

adreftee  aux  mêmes  perloncs  :  c'eft  à  dire  aux  fi- 
dèles difperfés  dans  l'Afie,  le  Pont,  la  Cappado- 
cc,  &  les  provinces  voifmes.  Car  l'apôtre  dit  : 

x.tttm  1.  Voici  la  féconde  lettre  que  jc  vous  écris.  Il  paroît 
auifi  qu'elle  ell  écrite  peu  avant  fa  mort,  puifqu'il 

I. I4  IÎ-  dit:  Je  fuis  affuré  que  je  quitterai  bientôt  ma 
tente ,  c'ell  à  dire  mon  corps,  félon  que  N.  S  J  G 
me  l'a  marqué  :  mais  je  ferai  enforte  que  vous 
ay es,  après  ma  mort,dequoi  vous  (buvenir  de 

1.  ma  doàrine.  Il  les  exhorte  a  rendre  leur  vocation 

certaine  par  les  bonnes  oeuvres ,  &  à  fe  tenir  fer- 

I.  U.17.  mes  à  ce  qu'il  leur  a  cnfeigné  :  non  fur  de  vains 
rapports  ,  mais  comme  témoin  oculaire  de  la 
gloire  de  J  C.  ayant  oiii  (ùr  le  Tabor  le  témoigna- 
ge que  lui  rendit  le  Pcre  et-^rnel. 

III.».  Il  leur  recommande  auffi  la  dodrine  des  pro- 

phètes, &  des  autres  apôtres  :  particulièrement 

jii.if.  de  S.  Paul  :  dans  les  lettres  duquel,  dit-il.  il  y  a 
des  chofes  difficiles  à  entendre,  dont  les  ignorans 
abufênt  pour  leur  perte,  comme  des  autres  êcri- 
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turcs.  Il  die  encore  :  Que  l'on  ne  doit  pas  inter-  ». 
prêter  1  écriture  làinte  par  un  fens  particulier, 
parce  qu  elle  ne  vient  pas  de  la  volonté  humai- 
ne :  mais  de  l'infpiration  du  S  Efprit.  Il  les  aver-  n.  i.  it. 
tit  de  le  garder  des  faux  prophètes,  &  des  faux 
docteurs,  qui  nioicnt  J.  C.  leur  rcdeinptcur,  blaC 
phcmant  contre  la  vraye  doclrine  qu'ils  igno- 
roicnt  :  qui  par  leurs  difcours  trompeurs  trafi-  n.j, 
quoic  nt  des  ames  ,  pour  contenter  leur  avarice  : 
qui  méprifoient  l'autorité,  fe  complailant  en  eux-  n.io.  ij. 
mêmes  :  qui  (uivoitnt  les  defirs  de  la  chair,  & 
les  plaifirs  impurs  :  mettant  leur  bonheur  dans 
la  volupté  pafiagcre,  dans  les  fcllins  &  les  déli- 
ces pleins  de  dtfirs  criminels  :  &  y  attiroicnc  les  n.  is.  19. 
autres  fous  prétexte  de  liberté.  Us  retournoient 
ainfi  à  leur  vomifTement,  après  avoir  quitté  le 
monde ,  &  profeffé  la  dodlrine  de  J.  C. 

Les  hé;  ériques,  dont  parie  ici  S.  Pierre,  Se  qu'il    .  x  x  i. 
compare  aux  difciples  de  Balaam,  étoient  les  Ni-  Ni'  olaitcs. 
colaïtes  :  cfj'i  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas  cum.^AuJ'l. 
l'un  des  fept  premiers  diacres  de  Jcrufalem.  Il  ^"f 
avoit  une  belle  remme  :  &  les  apôtres,  après  1  aU 
cenfion  du  Sauveur,  lui  ayant  reproché  qu'il  en 
étoit  jaloux  :  il  la  préfènta  aux  frères,  &  lui  per- 
mit d'époufcr  qui  elle  voudroit  :  mais  il  favoic 
bien  qu'aucun  des  fidèles  ne  h  prendroit.  Il  avoit 
un  fils  qui  garda  la  continence,  &  des  filles  qui 
vécurent  jufques  à  la  vieilleffe  dans  la  virginité  : 
lui-même  ne  toucha  jamais  à  aucune  autre  fem- 
me. Ce  qui  montre  qu'il  étoit  bien  éloigné  d'a- 
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prouver  l'impureté  :  &  qu'en  offrant  de  cjuitter 
la  femme,  il  avoit  feulement  voulu  le  julliherlur 
la  jdloufie.  Il  avoïc  ajouté  une  parole  équivo- 
que :  Qu'il  faloit  abuler  de  la  chair.  Voulant  di- 
re, qu'il  taloit  la  mortifier,  &  ne  la  pas  employer 
à  tous  les  ulages.  On  raportoit  une  parole  lem- 
blable  de  l'apôtre  S.  Matthias  :  Qu'il  fjloit  abu^ 
fer  de  la  chair  -,  c'elt  à  dire  la  combattre ,  en  ne 
lui  accordant  rien  pour  le  plailir.  Toutefois  cet- 
te parole  du  diacre  Nicolas,  jointe  à  l'adion  qu'il 
avoit  faite,  fervit  de  prétexte  à  quelques  -  uns 
pour  mcprilcr  les  régies  du  mariage  :  le  couvrant 
du  nom  de  ce  diacre,  comme  s'il  eût  été  le  chef 
de  leur  feâre. 

/rw/ii.  III.  Ils  s'abandonnoient  à  l'impureté,  &  man- 
A."^  geoient  fans  fcrupule  les  viandes  offertes  aux  ido- 
Ef,fh.h*r  Vf.  j^^j  difoienc  que  le  pere  de  J.  C.  n'étoit  pas 
le  créateur.  Quelques-uns  d'eux  honoroicnt  une 
certaine  Barbélo,  qui  habitoit,  diloient-ils ,  le 
huitième  ciel.  Elle  étoit  fortie  du  pere ,  &:  étoit 
mere  de  Jaldabaoth ,  ou  félon  d'autres,  Sabaoth, 
qui  s'étoit  emparé  par  force  du  fcptiéme  ciel ,  6c 
difoit  à  ceux  d'enbas  :  Je  fuis  le  premier  &  le  der- 
nier ,  &  il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  moi. 
D'autres  donoient  le  nom  de  Prounicos  à  celle 
qu'ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les 
princes  célcftes  ;  &  fous  l'un  ou  l'autre  nom  ils 
lui  attribuoient  des  adions  infâmes,  dont  ils  pré- 
tendoient  autorilèr  les  leurs.  Il  y  en  avoit  qui 
montroient  des  livres,  &  de  prétendues  révéla- 
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tions  fous  le  nom  d'Jaldabaoth ,  ôz  donoient  une 
infinité  de  noms  barbares  aux  princes  &c  aux 
puifTances,  qu'ils  mcttoicnt  en  chaque  ciel,  ils  en 
nommoicnc  unCaulaucauch, abufant  d'unpafTà- 
ge  d'I&ie  où  (c  lilcnt  ces  mots  hcbrcux  :  Cau-la-  //«  xxrin. 
cm  ,  Cau-U  ciu  :  pour  réprefènrer  l'inlolence 
avec  laquelle  les  impies  fe  moquoicnc  du  prophè- 
te, en  re'pccant  pluficurs  fois  quelques-unes  de 
fes  paroles.  C  eft  ainfi  que  ces  hérétiques  trom- 
poient  les  ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  *»A 
de  temps  fous  le  nom  de  Nicolaïces ,  mais  fe  di-  '  . 
viferent  en  pluficurs  (cc^Ves,  &  prirent  divers  noms, 
principalement  le  nom  général  de  Gnolbqucs. 

La  même  année  douzième  de  Néron,  foi-  xxii. 

o     /*  •  '  ^     t   ^     k       11      •        1  Apollonius  à 

xante  &  iixieme  de  J.  C.  Apollonius  de  T yane  Rome, 
vint  à  Rome.  Comme  il  en  étoit  à  fix  vingts  lia- 
des,  ou  fix  lieues,  il  rencontra  un  nommé Philo- 
laùs ,  qui  voulut  le  détourner  d'y  entrer:  difant 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  (cureté.  En  effet,  Ncron 
haïffoit  la  philofophie -,  &  croyoit  que  c'étoit  un 
prétexte ,  pour  couvrir  l'art  de  deviner.  Il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  Mufonius,  e^imé  le  fécond 
après  Apollonius,  pour  la  figefïè.  La  plupart  des 
difciples  d'Apollcnius  eurent  peur,  &  quittèrent 
fous  divers  prétextes:  de  trente- quatre  il  ne  lui 
en  rclta  que  huit,  entr'autres  Ménippc,  Diofcori- 
de  Egyptien,  &  Damis.  Pour  lui,  il  n'en  fut  que 
plus  excité  d'aller  à  Rome  :  pour  montrer,  difcit- 
il,  qu'un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  ;  &  pour 
voir  de  prés  quel  animal  c'étoit  qu'un  tyran.  Etant 
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M3.  arrivé  à  Rome,  il  fut  appelle  par  Telefin  l'un 
des  confuls  de  cette  année  ibixante  &  fix ,  qui 
l  interrogca  fur  fon  Gabit  &  fa  profcfljon ,  &  lùr 
la  manière  de  prier  les  dieux.  Le  trouvant  (avant 
dans  la  religion,  il  lui  permit  de  vifitcr  tous  les 
temples ,  &;  donna  ordre  aux  (acrificateurs  de  le 
recevoir.  Car  le  conlul  avoit  autorité  (iir  eux  par 
fa  charge  II  lui  permit  même  de  loj^er  dans  les 
temples,  fuivant  la  coutume.  Apollonius  palTbit 

f.  i4-  del  un  à  1  autre:  ..ifànt  tju'il  étoit  jufte  de  rcn.ire 
(es  devoirs  à  tous  les  dieux  -,  &  par  fes  difcours  il 
attiroit  à  les  lervir.  Il  parloit  indifféremment  à 
tout  le  monde,  fans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Démetrius  le  Cynique,  grand  admirateur  d'A- 
pollonius, étant  venu  à  Rome,  parla  fi  librement 
contre  les  abus  des  bains  -,  que  Tigcllin ,  le  plus 
puiffant  des  favoris  de  Néron ,  le  chaffa  :  ôc  fit 
îbigneufement  obferver  tous  les  difcours  &c  rou- 
tes les  avions  d'Apollonius.  Il  y  eut  une  éclipfè 
de  (bleil,  &  il  tonna  en  même  temps.  Apollo- 
nius dit .  regardant  le  ciel  :  Quelque  chofe  de 
grand  arrivera,  &  n'arrivera  pas.  Car  c'eft  ainfi 
qu'il  prophctiloit,  pour  le  plus  leur.  Le  troifiéme 
jour  après,  comme  Néron  mangeoit,  la  foudre 
tomba  fur  la  tible-,  ôc  fit  tomber  la  coupe  qu  il 
tcnoit  déjà  prés  de  (à  bouche.  On  crût  qu'Apol- 
lonius avoit  voulu  dire ,  qu'il  s  en  faudroit  peu 
que  l'cmpcn  ur  ne  fût  frappe.  Il  lui  échappa  en- 
f'^h  fin  quelque  raillerie,  dont  Tigellin  prit  occafion 
de  le  faire  accufer,  d'avoir  manqué  de  refpect  à 


Livre    second.  ii; 

Tempcreur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  libelle  d  ac- 
culation  :  il  trouva  un  papier  blanc  (ans  aucune 
écriture  ,  ce  qui  lui  fie  Ibupçonner  quelque  arti- 
fice du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  en  (è- 
crer,  &  lui  demanda  comment  il  jugeoic  des  dé- 
mons, &  des  apparitions  de  phantômes.  Comme 
je  juge  des  homicides,  &c  des  impies,  répondit  il  : 
reprochant  tacitement  les  crimes  à  celui  qui  l'in- 
tcrrogeoit.  Il  nia  auffi  d'ccre  devin,&:  parla  du  relie 
avec  tant  de  fermeté,  que  Tigellin  en  fut  éton- 
né, Ôc  le  IdiiTa  aller.  Apollonius  comptoit  pour 
magiciens,  ceux  qui  failoient  paroître  des  fantô- 
mes i  qui  prérendoient  forcer  le  deftm ,  par  des 
cnchantemcns  ou  des  onctions  -  ôc  qui  /àcrifioicnt 
à  la  manière  des  barbares.  Pour  lui,  il  s'artachoit 
aux  cérémonies  grecques  :  précendoit  fuivre  les 
deftinées ,  &  prédire  par  la  conoiffance  que  les 
dieux  lui  donoient  eux-mêmes  de  leurs  volontés. 
Etant  aux  Indes ,  &  voyant  des  trépiés ,  &  d'au-  Fhu^jir.ui.c.^ 
très  meubles,  fe  remuer  d'eux-mêmes,  il  n'avoic 
pas  voulu  s'informer  comment  cela  fe  faifoic. 

Mais  voici  le  grand  miracle  d'Apollonius.  «• 
Comme  il  écoit  encore  à  Rome,  une  jeune  fille 
d'une  famille  confulaire  étant  prête  à  fc  marier, 
parut  morte.  On  la  portoit  lur  un  lit  à  découvert, 
fiiivant  la  coutume,  &  fon  fiancé  {uivoit  en  fe  la- 
mentant. Apollonius  s'y  rencontra,  &  dit:  Met- 
tés  le  lit  à  terre ,  je  ferai  ceffèr  vos  larmes.  Il  de- 
manda le  nom  de  la  fille ,  la  toucha,  &  dit  queL 
ques  paroles  tout  bas.  Alors  elle  s'éveilla,  com- 
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mcnça  a  parler,  &  retourna  à  la  maifon  de  fou 
pcre.  Les  païens  voulurent  donner  à  Apollonius 
une  grande  fommc  d  argent.  Mais  il  dit  qu'il  la 
donnoit  en  dot  à  la  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoienc 
prélêns  n  oloient  afllirer  qu'elle  fût  morte  :  il 
îortoic  encore  quelcjue  vapeur  de  (on  vifage,  & 
il  tomba  de  la  rofee  ,  qui  pue  bien  la  faire  re- 
venir de  (a  pamo  fbn.  C'ell  ainfi  que  les  pro- 
pres admirateurs  d'Apollonius  ont  raporcc  ce  pré- 
tendu miracle.  Néron  partant  pour  la  Grèce,  fie 
publier  que  tous  les  philolophes  forriffcnt  de  Ro- 
me :  &z  Apollonius  prit  le  chemin  dç  l'Efpagnc. 
XXIII.  Simon  le  magicien  etoit  aufli  à  Rome,  &  s'y 
monkNhgi-  faifbit  admirer,  comme  ailleurs,  par  divers  prcfl 
tiges.  L'empereur  Néron  étoit  fi  pafiionë  pour  la 
magie,  qu'il  ne  l  étoit  pas  plus  pour  la  mufkpe. 
Il  prétendoit,  par  cet  art,  commander  aux  dieux 
mêmes.  Il  n  épargna,  pour  1  apprendre,  ni  la  dé- 
pcnfc,  ni  l'application  :  &  toutefois  il  ne  trouva 
jamais  de  vérité  dans  les  promeffes  des  magi- 
ciens :  cnforte  que  fon  exemple  efl  une  preuve 
iliullre  de  la  fauflTcté  de  cet  art.  D'ailleurs  perfo- 
ne  n'ofoit  lui  rien  conteiler,  ni  dire  que  ce  qu'il 
ordonoit  fût  impoflible.  Jufques  là,  qu'il  com- 
manda de  voler  à  un  homme,  qui  le  promit,  &c 
fiJt  long- temps  nourri  dans  le  palais  fous  cette 
SM.Ktr  it.  cfpérance.  Il  fit  même  rcpréicnter  dans  1  théâtre 
un  Ic.ire  volant:  mais  au  premier  effort  Icare  tom- 
ba prés  de  fi  loge ,  &  l'enlànglanta  lui  même. 
Simon  promit  aufll  de  voler^  &  de  monter  au 

ciel . 
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ciel ,  &  s  éleva  en  effet ,  étant  porté  par  les  dé-  jimoL  ut.  i. 
mons  :  mais  S.  Pierre  &  S.  Paul  le  mirent  à  ge-  ■ 
noux ,  &  prièrent  enfemble ,  invoquant  le  nom  ^^ 
de  J.C.  Les  démons  épouvencés  abandonnèrent 
Simon  :  il  tomba,  &c  demeura  étendu  les  jambes 
brifécs.  On  l'emporta  à  un  autre  lieu  :  où  ne  pou- 
vant (bufrir  les  douleurs  &  la  honte,  il  fè  préci- 
pita d'un  comble  tres-élcvé.  Ainfi  périt  Simon  le  AM£.hMr,  i. 
magicien,  par  la  vertu  des  apôtres.  L'empereur 
irrité  de  cet  accident,  les  fit  mettre  en  prifon. 
On  dit  encore  une  caulc  particulière  de  fà  haine 
contre  S.  Paul.  Il  avoir  converti  une  de  (es  con-  chryf.mvUmp: 
cubines  les  plus  chères ,  &  lui  avoir  perfuadé  de 
renoncer  à  les  embraflements  impurs.  Les  deux  ^mhoj.i» 
apôtres  croient  accufés  d*enfcigner  la  chafteté  jce 
qui  irritoit  les  gentils. 

On  peut  raporter  au  temps  de  cette  dernière  xxi y. 
prifon,  la  leconde  épîtrc  de  S.Paul  à  Timothéc,  trc  àTimo» 

3ui  étoit  toujours  à  Ephcfe.  Car  l'apôtre  y  parle  ^^"* 
c  les  chaînes  plufieurs  fois.  Ne  rougifles  point,  x.Tr/».  1. 
dit- il,  du  témoignage  de  nôtre  Seigneur,  ni  de 
moi  qui  fuis  prifonier  pour  lui.  Et  cnliiite  :  Je  Ibu-  1. 1». 
fre  tout  ceci  pour  la  prédication  de  l'évangile, 
fans  en  avoir  de  confufion.  Et  encore  :  Je  tra-  11.9^ 
vaille  jufques  aux  fers,  comme  un  malfaiteur: 
mais  la  parole  de  Dieu  n'eft  point  enchaînée.  H 
encourage  fon  difciple  à  tenir  ferme ,  nonobf-  i.*.7« 
tant  les  perfécutions ,  &  les  oppofitions  des  faux 
firercs ,  &  des  faux  doclcurs.  Vous  lavés ,  dit-il , 
que  tous  ceux  qui  font  en  Afie ,  le  font  éloignes 
Tome  7.  Ee 
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de  moi ,  entre  Icfquels  cil  Phygc  Uus ,  &  Hermo- 
gènes  :  enfuite  il  nomme,  entre  les  faux  clov5leurs 
dont  les  difcours  s'étendent  comme  la  gangrène, 
Hymenée,  &  Pliiletus  :  qui  difoient  que  la  réfur- 
redlion  étoit  déjà  faite ,  &  avoient  renverfé  la  foi 
de  quelques-uns.  Il  avertit  fon  difciple  d'éviter 
les  vains  difcours,  les  quclHons  impertinentes,  & 
les  difputes  :  parce  qu  elles  ne  fervent  qu  a  fcan- 
dalifèr  les  auditeurs,  &  engendrer  des  querelles, 
qui  ne  convicnent  pas  à  un  ferviteur  de  Dieu. 
Car  il  doit  être  doux,  docile,  &  patient  -,  &  re- 
prendre avec  modeftie  ceux  qui  réfiftent  à  la  vé- 
rité :  confîdérant  que  Dieu  peut  les  convertir 
par  (à  grâce. 

L'apôtre  recommande  fîir  tout  à  Timothée,  le 
(àcré  dépoft  de  la  dodlrine  de  l'évangile.  Gardcs- 
lui,  dit-il,  le  modèle  de  la  (aine  dodtrine  que  vous 
avés  oùie  de  moi,  dans  la  foi  &  la  charité  en  J.  C. 
confèrvés  le  bon  dépoli ,  par  le  S.  Efprit  qui  ha- 
bite en  nous.  Ce  que  vous  m'avés  oiii  dire  de- 
vant plufieurs  témoins:  confiés-le  à  des  hommes 
fidèles ,  qui  feront  capables  d'en  enfeigner  d'au- 
tres. Voilà  la  meilleure  manière  de  perpétuer  une 
dodlrine  :  de  ne  la  pas  confier  feulement  à  des 
écrits  qui  tombent  entre  les  mains  de  tout  ic 
monde ,  &  ne  s'expliquent  pas  toujours  affés  : 
mais  de  l'enleigner  à  des  hommes  choifis ,  donc 
on  conoiffe  la  fidélité,  pour  ne  point  altérer  la 
doctrine  &  la  capacité  pour  la  faire  pafïèr  à  d'au- 
tres :  enforte  qu'elle  fè  perpétue  juiques  à  la  fin 
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des  ficelés,  par  une  fucceflion  continuelle  de  pè- 
res 6c  d'enfans  fpirituels ,  c'cft  à  dire  de  dodleurs,  4pi 
&  de  difciples. 

S.  Paul  marque  combien  un  cvéque  eft  obligé 
â  enfcigner,  par  les  paroles  fuivanccs.  Je  vous  ir.t.%; 
conjure  devant  Dieu,  &:  J.  C.  par  fon  avènement, 
fon  jugement,  fon  roiaume  :  prêches,  appliqués- 
vous  à  temps ,  &  à  contre-temps,  corrigés,  priés,  iv.  r. 
reprenés  en  toute  patience:  veillés,  travaillés  par 
tout  :  faites  rœuvrc  d  evangelirte ,  rempliffés  vô- 
tre minillere.  Il  prédit  qu'il  viendra  un  temps  où  iv.  3.4; 
l'on  ne  pourra  plus  fourrir  la  (aine  doâ:rine  ;  où 
1  on  quittera  la  vérité  pour  s'apliquer  à  des  fa- 
bles :  où  la  demangeaifon  d'entendre  des  nouveau- 
tés ,  fera  que  chacun  clierchera  des  dodeurs  fé- 
lon fcs  deiirs.  Il  fe  trouvera  des  hommes  remplis  »ii  ».3-6<. 
de  l'amour  d'eux-mêmes,  &  de  toutes  fortes  de 
vices  ;  qui  auront  une  apparence  de  pieté,  la  re- 
jettant  en  effet.  De  ce  nombre  font ,  dit  l'apô- 
tre ,  ceux  qui  s'infinuent  dans  les  maifons,  &  s'af. 
fcrviffent  des  femmes  chargées  de  péchés ,  &  a- 
gitées  de  differens  defirs  :  qui  aprennent  toujours, 
êc  n'arrivent  jamais  à  la  conoilTance  de  la  vérité. 
Or  comme  Jannés  &  Mambrés  réfifterentà  Moï- 
fe  :  ainfi  ces  hommes  corrompus  réfiftent  à  la  vé- 
rité. Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d'Egypte 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs  dans  l'écriture. 

A  la  fin  de  cette  lettre  il  marque  (à  mort  pro-  iv.tf.7. 
chaîne,  en  ces  termes:  On  prépare  déjà  mon  fa- 
crifice,  ôc  le  temps  de  ma  dehvrance  eft  pro- 
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t».  t.  ii:  chc.  Il  prcfleTimothée  de  venir  le  trouver  avant 
rhiver  :  &  ajoute  :  Prenes  Marc  &  l'amènes  avec 
vous  :  car  il  m'eft  utile  pour  le  miniftere.  Apor* 

«T.  II.  ij.  tés  avec  vous  le  gros  manteau  que  j'ai  laiÀe  à 
Troade  chés  Carpus  -,  &  les  livres  ;  principale- 
ment les  parchemins.  C'étoit,  à  ce  que  l'on  croit, 
l'écriture  faintc,  fuivant  l'ufage  des  Juifs  :  &  on 
void  ici  la  pauvreté  de  Tapotre,  qui  (è  faifoit 
aporter  un  manteau  de  fi  loin,  d'Ephefc  à  Rome. 

jr.  9.  to.it.  Il  marque  fon  état  préfent,  en  ces  termes  ;  De- 
mas  m'a  abandonné,  emporté  de  l'amour  du  fie- 
cle,  &  s'en  eft  allé  à  Tlieflalonique.  Crcfcent  en 

Thtcdtm.  hic.  Galatie  ;  Titus  en  Dalmatie.  Ces  deux  derniers  ne 
l'avoient  pas  quitté,  mais  il  les  avoit  envoyés. 
Au  lieu  de  la  Galatie,  d'autres  cntendoient  la  Gau- 

Aionn.in  le,  car  c'eft  en  grec  le  même  nom  :  &  en  effet 
on  compte  pour  premier  evêque  de  Vienne, 
Crefcent,  que  l'on  dit  être  difciple  de  S.  Paul.  Il 

ir.i».  ajoute  :  J'ai  envoyé  Tychique  à  Ephefe  :  j'ai  laid 
fë  Trophime  malade  à  Milet.  Erafte  eft  demeuré 

iT.  16.  ^  Corinthe.  Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  pre- 
mière défenfè ,  tous  m'ont  abandonné  :  mais  le 
Seigneur  m'a  foutenu,  &  j'ai  été  délivré  de  la 
gueule  du  lion.  C  eft  à  dire  de  la  cruauté  de  Ne- 

,^.,4,       ron.  Il  (è  pleint  d'Alexandre, l'ouvrier  en  cuivre, 

I.  itf.  II.     d'Ephefe:  &  fe  loiie  au  contraire  d'Onéfiphorc , 

srtt.  hu.  qui  apparemment  étoit  mort;  puifqu'il  ne  le  fàliic 
point  à  la  fin ,  mais  feulement  (a  famille.  Il  prie 
pour  lui ,  &  dit  :  Dieu  lui  fafle  la  grâce  de  trou- 
ver mi(èricorde  en  ce  jour-là:  c'eft  à  dire  au  jour 
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du  jugement.  Il  (àliic  Timothée  de  la  part  de 
tous  les  frères  qui  etoient  à  Rome,  entre  kfquels 
il  nomme  Eubule,  Pudens,  Lin,  &  Claudia.  On 
croit  que  ce  Pudens  eft  le  Sénateur  pcre  de  Pu- 
dentiene ,  &  de  Praxede.  Lin  eft  celui  qui  fuc- 
ceda  à  S.  Pierre  dans  le  (àint  fiege  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  etoient  gardés  dans  la    x  x  v. 
prifon  de  Mamertin,  qui  etoit  au  pied  du  capito-  S^ï!cr7c?8c 
le,  &  s'étendoit  fous  terre:  qu'ils  y  demeurèrent  fJJ'''^' 
neuf  mois  -,  que  deux  de  leurs  gardes,  Proceffus,  Martyr  14. 
&  Martinien ,  ctonés  de  leurs  miracles ,  Ce  con-  f '"^'*  , 
vertil'ent-,  &  que  S.Pierre  les  baptila,  avec  qua-  jtd.Aioit 
rante-iept  autres  perlones,  qui  le  trouvèrent  dans  \  .  ! 
la  priion.  Les  hdeles  excitcrent  les  apôtres  a  le 
retirer.  S.  Pierre  fortit ,  mais  étant  arrive  à  la  por- 
te de  la  ville ,  J.  C.  lui  apparut ,  comme  venant 
pour  y  entrer.  Où  allés-vous,  Seigneur,  lui  dit- il  > 
J.  C.  lui  répondit  :  Je  vais  à  Rome  être  crucifie 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même  :  J.  C. 
ne  peut  plus  mourir  ;  c'eft  donc  en  ma  pcrfbne 
qu'd  doit  être  crucifié  :  &  retourna  fur  fes  pas. 

Néron  étoit  encore  en  Achaie,  &  ce  firent  cum.tpijt.Mé 
les  gouverneurs  de  Rome  qui  condamnèrent  a 
mort  les  apôtres,  &  les  firent  exécuter  en  un  mê- 
me jour  ^  qui  fur,  comme  Ton  croit,  le  19.  An. 
de  Juin  ,  l'an  foixante  &  fept  de  J.  C.  treiziè- 
me de  Néron.  S.  Paul ,  comme  citoyen  Romain, 
eut  la  tête  tranchée  :  S.  Pierre  fut  crucifie  com- 
me Juif  &  perfone  vile.  On  dit  que  S.  Paul  allant  M.%nyr,i,  1. 
au  fuplice ,  convertit  trois  loldats,  qui  foufrirent 
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le  martyre  peu  de  temps  après  11  fut  mené  à  trois 
milles  de  Romc,au  lieu  nomme  les  eaux  Salvienes  : 
où  Ton  void  encore  trois  fontaines ,  que  1  on  dit 
être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu'il  fut 
exécute  :  mais  Lucine  dame  Romaine,  l'enféve- 
lit  en  Ùl  terre  fur  le  chemin  d'Oftie.  S.  Pierre  fut 
conduit  au  delà  du  Tibre,  au  quartier  que  les  Juifs 
habitoicnt  :  &  crucifié  au  haut  du  mont  Janicu- 
le,  au  defTous  duquel, vers  le  Tibre,  écoit  une 
orig  0p  Tuf.  naumachie.  On  vouloit  le  crucifier  à  l'ordinaire  : 
Hilr  %pt    ^^^^       4^^*^^     meritoit  pas  d'être  traité  comme 
fet  prud.  Ftrt      iTiaîrre,&  voulut  être  attache  la  tête  en  bas. Son 
ThiidJl^'cr^t.  corps  fut  enféveli  au  Vatican,dans  la  voye  Aurélia, 
6S9^d!'      ou  triomphale,  prés  d'un  temple  d'Apollon. 

Les  fidèles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre 
t-  »»•        les  portraits  des  apôtres  ,  luivant  la  coutume 
qu'ils  avoient,  étant  encore  gentils,  de  garder  les 
images  de  leurs  bienfaiteurs.  On  voyoit,  deux 
cens  cinquante  ans  après,  de  ces  portraits  de 
S.  Pierre  &  de  S  Paul ,  &  de  J.  C  même.  S.  Paul 
Lmcumfhiio.  avoit  la  tête  chauve ,  &  le  nés  aquilin,  &  étoit  de 
j«fr./.iiw.  pçfife  taille  La  femme  de  S.  Pierre  avoit  foufert 

cîtm.AUx  7-  le  martyre  avant  lui.  La  voyant  mener  au  fupli- 
ftrm.Msdc.  ^  -^^  réjouit  de  ce  qu'elle  retournoit  à  la  pa- 
trie. Il  l'exhorta,  la  confola,  &  l'appcllant  par 
fon  nom,  il  lui  dit  :  Souviens- toi  du  Seigneur.  Il 
ii.MAi  mmt-  eut  une  fille  nommée  Petronille,  qui  vécut  vier- 
tyni.Kom.  ^  mourut  faintement  à  Rome.  On  trouve 

Afru.%'idli  dans  les  martyrologes  plufieurs  martyrs  fous  Nc- 
j-Qu  ^  outre  ceux  qu'il  fit  mourir  fous  prétexte  de 
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l'incendie.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il  fie  des  stt'pie.  sevjit. 
edits  contre  la  religion  chréticne  :  irrire  par  le  J^^'^'Z^*"»»* 
grand  nombre  de  ceux ,  qui  abandonnoienc  le 
Icrvice  des  idoles.  On  prétend  avoir  trouve  en 
Efpagne  une  infcription,  en  ces  termes  :  A  Clau- 
de Néron  Cefar  Augufte  fbuvcrain  pontife ,  pour 
avoir  purge  la  province  de  voleurs ,  &  de  ceux 
qui  chargeoicnt  le  genre  humain  d'une  fuperfti- 
tion  nouvelle. 

Les  apôtres  ayant  fonde  &  édifié  l'éelifc  Ro-  xxvi. 

J  IL  J     I  V  s.  Lin.  8c 

mainc,  donerent  la  charge  de  la  gouverner  a  s  cienient, 
S.  Lin  :  le  même  dont  S.  Paul  écrivoit  à  Timo-  w*;,, 
thée.  A  S.  Lin  fucccda  S.  Clément,  ou  S.  Clet,  ^/'>* 
autrement  nomme  Anaclet.  Il  elt  certam  quils  £*/  m.Aijf. 
furent  les  trois  premiers  evcques  de  Rome  ^  mais, 
ni  leur  ordre,  ni  le  temps  de  leur  pontificat,  n'efl:  ' 
pas  certain.  On  donne  douze  ans  à  S.  Lin  :  & 
toutefois  il  eft  plus  vrai-(emblable  qu'il  ne  (urvé- 
cut  aux  apôtres  qu'un  an ,  ou  deux  :  &  par  confé- 
quent  qu'ils  l'avoient  établi  evêque  de  Rome, 
pour  la  gouverner  fous  eux,  comme  ils  en  u (oient 
dans  les  autres  églifès.  S.  Clément  eft  celui  dont 
parle  S.  Paul  dans  l'épître  aux  Phihppicns.  Il  avoir  pu  ir.$. 
vcu  les  apôtres ,  &  converfé  avec  eux  j  leurs  pré- 
ceptes, &  leurs  éxemples,  étoient  toûjours  de- 
vant fes  yeux.  De  fon  temps  il  arriva  une  grande 
divifion  dans  l'églife  de  Corinthe  :  jufqucs  Tà,  que 
des  laïques  s'élevèrent  contre  les  prêtres,  Ôc  en 
firent  dépofer  quelques-uns ,  dont  la  conduite 
ctoit  irréprochable.  L'églife  de  Corinthe ,  ainfi 
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aflig^c,  écrivit  à  l'é^lifc  Romaine,  lui  propofant 

Iuelques  qiicftions.  Mais  on  ne  put  leur  répon- 
rc  mot  de  Rome  :  à  caufe  des  troubles  qui  y 
furvinrent ,  &:  qui  agitèrent  tout  l'empire,  après 
la  mort  de  Ncron. 
XXVII.      Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoic 
dc"e^ve%^iln'  Vcfpaficn ,  à  qui  l'empereur  en  avoit  donné  la 
An.  <f7.    conduite  ,  arriva  à  Antioche  au  commence- 
ment  de  l'année  foixante  &  fcpt.  Il  y  trouva 
le  roi  Agrippa  ,  qui  lattendoit  avec  fes  trou- 
pes. Delà  Vefpafien  marcha  à  Ptolémaïde  :  où  les 
habitans  de  Sephoris  en  Galilée,  vinrent  l'affurer 
de  leur  fidélité  -,  &  il  leur  donna  garnifbn.  Titus,, 
Ibn  fils,  qui  avoit  pris  le  chemin  d'Alexandrie, 
vint  le  trouver  à  Ptolémaïde  ^  &  lui  amena  les 
deux  légions  d'Egypre  Là  fijt  le  rendés-vous  de 
toute  l'armée  Romaine  :  qui  (è  trouva  compo{ee 
de  foixante  mille  hommes ,  tant  cavalerie,  qu'in- 
fanterie i  en  comptant  les  troupes  auxiliaires, 
mais  fans  compter  les  valets.  Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  celles  d" Agrippa  roi  de  Judée,, 
d'Antiochus  roi  de  Comagene,  de  Sohem  roi  d'E- 
mefe ,  &  de  Malc  roi  des  Arabes. 

Vefpafien  entra  d'abord  en  Galilée,  &  prie 
d*embléeGadare,  qu'il  brûla.  Le  vingt  &  unième 
d'Artemifius,  ou  de  May,  il  vint  devant  Jotapate. 
Jofeph  l'hiftorien  y  commandoit,  &  la  défendit 
vigoureufement.  Mais  enfin,  après  quarante  jours 
€.xi.p.tfo,?.  de  fiege,  elle  fut  prifè,  ruinée,  &  brûlée-,  le  pre- 
ipier  de  Panemus^  ou  de  Juillet,  la  treizième  année 
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de  Néron  ,  foixante  &  fcpt  de  J.  C.  Il  y  eut 
quarante  mille  hommes  de  tués.  Jofcph  fut  pris 
dans  une  caverne,  où  il  s  étoit  caché,  &  le  ren- 
dit volontairement  aux  Romains  -,  malgré  les 
Juifs  cachés  avec  lui ,  qui  (e  tuèrent  les  uns  les 
autres.  Velpafien  lui  donna  la  vie ,  &  le  tint  pri- 
fonier.  Apres  la  prile  de  Jotapate  ,  il  mena  les 
troupes  à  Ce(àrée  :  où  il  mit  deux  légions  en 
quartier  d'hiver  &  la  troifiéme  à  Scythopolis. 
Les  Juifs  avoient  réparé  Joppé,  ruinée  par  CeC 
tius  :  Vefpaficn  la  prit  fans  combat,  &  la  ruina  de 
nouveau.  Enfuite  il  alla  voir  le  roiaume  d'Agrip- 
pa,  qui  l'y  avoit  invité,  &  pafla  de  Ccfarée  (ur  la 
mer,  à  Cefàrce  de  Philippe,  où  durant  trois  fe- 
maines  (es  troupes  fe  repoferent  :  lui  cepen- 
dant faifoit  des  facrifices  d'a(5tions  de  grâces,  & 
des  feftins. 

-  Delà  il  envoya  affiegcr  Tiberiade  &  Tarichée , 
deux  villes  fur  le  lac  de  Genefàrer,  qui  étoient  du 
roiaume  d'Agrippa,  mais  difpofées  à  la  révolte. 
Car  Agrippa  s'écoit  attiré  cette  vifite  de  VcC- 
pafien  ,  pour  afermir  fa  puilTance.  Tiberiade 
k  rendit  d'abord  :  &  le  roi  obtint  qu'elle  ne 
feroit,  ni  ruinée,  ni  pillée.  Tarichée,  qui  foufrit 
Le  ficge ,  fiit  prifè  le  nuitiéme  de  Gorpiéc,  ou  Se- 
ptemore.  On  la  ruina ,  &  on  en  vendit  trente 
mille  captifs.  Rien  ne  réfiftoit  plus  aux  Romains 
dans  la  Galilée  ^  que  Gifcalc ,  le  mont  Itabure,  ou 
Tabor,  qui  étoit  fortifié,  &Gamale  dans  la  Gaii- 
lanitc.  Mais  Gamale  fut  prifc  le  vingt-troifiémc 
Tom  J.  Ff 
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jcf  IV.  Bt!L  cl*0(5lobrc,  ou  d'Hypcrberctéc,  après  un  mois  de 
*.i.&t-  fiege  :  &  le  monc  Icabure  un  peu  devant.  Apre's 
la  pri(è  de  Gamale,  Vcfpafien  retourna  à  Celaree, 
fur  la  mer,  pour  donner  du  repos  à  (es  troupes: 
&  laifla  Tite  en  Galilée ,  pour  prendre  Gifcale. 
iiid.  t,t  Jean^  fils  de  Levia^  qui  la  tenoit  avec  les  fedicieux 
de  (on  parti ,  feignit  d'écouter  les  proportions 
de  paix  :  mais  la  nuit  (iiivante  il  s'enfuit  à  Jcru- 
fàlem  avec  les  fiens.  Tite  conferva  la  ville,  &  y 
mit  garnifon.  Ainfi  les  Romains  furent  maîtres 
de  toute  la  Galilée.  Tite  revint  à  Cefarée ,  &  Vef 
pafien  en  partit ,  pour  marcher  contre  Jamnia  & 
Azot,  &  revint  après  les  avoir  foumi(es.  C'étoit 
au  mois  de  Décembre  de  l  anné^  foixante  & 
fcpt. 

XXVIII.      Les  Juifs  étoient  divifés  par  tout  le  païs,  non 

Divilïondcs    ri  i  -il  •  I 

juiFi. infoien-  leulement  en  chaque  ville,  mais  en  chaque  mai. 
teurt*  vouloient  la  paix ,  les  autres  la  gucr- 

30/  IV. Bell,  fe  i  &  comme  ceux-ci  étoient  les  plus  jeunes,  & 
les  plus  hardis  ,  ils  l'cmportoient  fur  les  plus 
vieux,  &  les  plus  (âges,  l's  prenoient  les  armes, 
&  pilloient  d'abord  leurs  voifins  :  puis  fe  joignant 
aux  grolTcs  troupes,  ils  rava^coicnt  tout  le  païs: 
cnfbrte  qu'on  les  craignoit  plus  que  les  Romains. 
Enfin ,  las  de  piller  le  plat  païs ,  les  chefs  de 
CCS  partis  le  raflemblerent  de  tous  côtes,  &  vin- 
rent fondre  à  Jerulàlem ,  où  il  n'y  avoir  point  de 
maître.  Ils  y  furent  reccus  comme  des  gens 
qui  venoient  la  fecourir  j  joint  que  c'étoit  com- 
me la  patrie  commune^  où  tous  ceux  de  la  nv 
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tion  croient  bien  venus.  Ces  féditicux  ne  fè  con- 
temoicnc  pas  d'y  voler  impunément  ^  ils  tuoicnt, 
&  en  plein  jour ,  ôc  les  peribnes  les  plus  confidé- 
rables.  Us  arrêtèrent  Antipas  garde  des  trcfors 
publics ,  &  pluficurs  autres  des  plus  nobles ,  & 
des  plus  puifTins  de  la  ville-,  puis  les  égorgèrent 
dans  la  prilon,  fans  forme  de  procès:  accu- 
lant fau  rte  ment  d'avoir  voulu  livrer  la  ville  aux 
Romams.  Ils  profitèrent  des  divifionsqui  étoient 
entre  les  plus  puifTans,  pour  les  animer  les  uns 
Contre  les  autres. 

Toutefois  le  peuple  s'éleva  contreux,  pouflc 
par  Ananus  le  plus  vieux  &  le  plus  lage  des  pon- 
tifes :  mais  les  féditieux  fc  faifirent  du  temple,  & 
s'y  fortifièrent.  Puis  pour  étoner  le  peuple,  & 
montrer  leur  puiflance  :  ils  voulurent  choifir  les 
pontifes  par  le  fort ,  prétendant  que  c'étoit  l'an- 
cien ufage.  Ils  appellerent  une  des  familles  pon- 
tificales nommée  Eniacim  ,  ou  Jacim ,  qui  étoic  * 
la  douzième  dans  l'ordre  :  le  fort  étant  jetté , 
tomba  fur  un  nommé  Phanias ,  fils  de  Samuel 
du  bourg  d'Aptha,  homme  ruftique  &  ignorant, 

3ui  favoit  à  peine  ce  que  c'étoit  qu'être  pontife, 
s  le  .firent  venir  malgré  lui,  de  fon  village:  & 
l'ayant  revêtu  des  habits  fàcrés,  comme  un  per- 
fonagc  de  théâtre,  ils  lui  montroient  ce  qu'il  dc- 
voit  faire ,  tournant  ainfi  la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  pût  foufrir  cet  attentat,  &  vou- 
lut fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs.  Car 
les  féditieux  s'étoient  donnés  ce  beau  nom,  pré- 
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tendant  n'agir  que  par  zele  de  religion.  Les  plus 
confidérablcs  citoyens ,  Gorion  fils  de  Jofèph  ; 
Simeon  fils  de  Gamaliel  j  &  les  pontifes  les  plus 
cftimés  ,  Jefus  fils  de  Gamalas ,  &  Ananus  fils 

t'iî'  d* Ananus ,  animoient  le  peuple  dans  les  aflem- 
blécs,  &  dans  les  entretiens  particuliers  :  leur  ré- 
préfèntant,  que  les  zélateurs  profanoient  indi- 
gnement le  temple  j  &  que  s'il  faloit  avoir  des 
maîtres,  il  valoir  mieux  oDeir  aux  Romains  avec 
le  refte  du  monde,  qu  a  une  poignée  de  fcelerats. 

1. 14. f  «7/  On  les  attaqua  donc  dans  le  temple,  qui  fiit  foiid- 
lé  de  leur  fang.  Se  Tentant  prefles ,  ils  abandon- 
nèrent l'encemte  extérieure ,  fe  retirèrent  dans 
l'intérieure,  &  en  fi:rmerent  les  portes.  Ananus 
n'ofa  forcer  les  portes  facrées,ni  faire  entrer  dans 
le  lieu  Cxinz ,  le  peuple  qui  n'étoit  pas  purifié. 

f Cependant ,  Jean  qui  s'étoit  fauvé  de  Gifcalc, 
&  qui  avoit  une  furieufe  paffion  de  dominer  -,  fei- 
gnoit  d'être  pour  le  peuple,  ne  quittoit  point 
Ananus,  &  les  autres  chefs,  étoit  complaifanc 
pour  eux,  jufques  à  la  flaterie,  &  aflilloit  à  tous 
leurs  confeils  -,  mais  il  les  irahifToitj&donoit  avis 
de  tout  aux  zélateurs.  Les  chefs  du  peuple  fe  fiant 
au  ferment  qu'il  leur  avoit  fait ,  l'envoyèrent  aux 
zélateurs  pour  traiter  d'accommodement  :  mais 
Jean  étant  entré  dans  le  temple ,  fe  déclara  entiè- 
rement pour  les  zélateurs,  èc  kur  dit,  que  (ans 
perdre  de  temps  ils  dévoient  pourvoir  à  leur  fure- 
té :  qu'Ananus  avoit  envoyé  à  Ve(pafien  pour 
l'inviter  à  prendre  la  ville  au  plutôt  j  qu'ils  n'ar 
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voient  point  de  pardon  à  efperer ,  ni  d'autre  par- 
ti à  prendre,  que  d'attirer  quelque  fècours  du 
dehors.  Les  chefs  des  zélateurs  écoient ,  Eléazar 
fils  de  Simon  j  &  Zacharie  fils  de  Phalec ,  tous 
deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire ,  que  d'envoyer  aux  Iduméens , 
nation  inquiète  &  violente,  &  toujours  prête  à 
marcher  au  combat,  comme  à  une  fête.  Ils  écri- 
virent une  lettre,  portant  qu'on  les  tenoit  aflîe- 
gés  dans  le  temple ,  parce  qu'ils  défcndoient  la 
liberté i  &  qu'Ananus  avoir  mandé  les  Romains; 
ce  qui  toutefois  écoit  une  calomnie  que  Jean 
avoit  inventée. 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre  x  x  i  x. 
de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fer-  fei^rV'dcs" 
mées-  mais  à  la  faveur  d'un  grand  orage  qui  fur-  "'f/V?  ii. 
vint  la  nuit,  les  zélateurs  les  firent  entrer  (ecrete- 
ment  dans  la  ville,  &  dans  le  temple.  Puis  donant 
avec  eux  (ïir  les  gardes  endormis,  &  enfuite  fiir  le 
refte  du  peuple,  ils  remplirent  de  (àng  tout  le  de- 
hors du  temple  -,  &  le  jour  venu  on  compta  jufques 
à  huit  mille  cinq  cens  morts.  Les  Iduméens  non 
contents  de  ce  mafïacre,  (è  jettercnt  dans  la  ville, 
pillèrent  les  maifons ,  &  tuèrent  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s'attachèrent  principalement 
aux  làcrificatcurs.  Ils  tuèrent  Ananus  &  Jefiis,  in- 
fulterent  à  leurs  cadavres,  &  les  laifTerent  (ans  fé- 
pulture.  La  mort  d'Ananus  fut  regardée  comme 
le  commencement  de  la  prifè  de  Jerufalem.  Son 
courage,  &  fon  habileté  le  rendoit  feul  capable  de 

Ff  iij 
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procurer  la  paix  ;  &  ce  fut  un  fpedtacle  horrible , 
de  voir  ces  deux  pontifes,  peu  auparavant  revécus 
des  ornemens  fac»-és ,  ôc  adorés  même  par  les 
étrangers, qui  venoient  de  tous  côtés  à  Jerufàlem: 
expolés  alors  tout  nuds,  en  proye  aux  chiens, 
ôc  aux  autres  bêtes. 
1. 19'  Les  zélateurs,  &  les  Iduméens  maflacrercnr  en- 

(ùite  une  infinité  de  menu  peuple,  félon  qu'ils  les 
rencontroicnt  :  mais  pour  les  plus  nobles ,  &  les 

f>lus  jeunes,  ils  les  mettoicnt  en  prilon,  efpcrant 
es  attirer  à  eux  :  Ôc  quand  ils  defèlperoient  de 
les  gagner,  ils  les  failbicnt  mourir  ,  après  leur 
avoir  fait  foufrir  toutes  fortes  de  tourmens.  Ils  en 
Liv  V.  1. 1,   firent  périr  ainfi  douze  mille  -,  ôc  les  lailT  rent  (ans 
'*  fépulture  :  à  peine  ofoit-on  la  nuit  je  ttcr,  avec  les 

mains  ,  un  peu  de  poufTicre  fur  ces  corps.  La 
frayeur  du  peuple  étoit  telle,  qu'ils  retcnoient  mê- 
me leurs  gémifTemens  ôc  leurs  larmes,  finon  lord 
qu'ils  étoient  bien  enfermés,  &  après  avoir  regar- 
dé de  tous  côtés  fi  perfone  ne  les  écoutoit. 

Les  zélateurs  pour  garder  quclqu'apparence  de 
formalité  contre  un  perfonage  de  grand  mérite  , 
&  fort  riche,  Zachaiie  fils  de  Baruch  ^  afTemble- 
rent  (bixante  ôe  dix  juges,  &  l'accut  ixnt  d'avoir 
voulu  livrer  la  ville  aux  Romains.  Il  fe  défendit 
généreufement ,  leur  reprochant  leurs  crimes; 
Ôc  comme  ils  n'aportoicnt  aucune  preuve  de 
ce  qu'ils  difbient  contre  lui,  il  fut  abfous  tout 
d'une  voix.  Alors  les  zélateurs  s'écrièrent  contre 
les  juges,  &  deux  d'entreux  s'aprochant  de  Za- 


Livre   second.  151 

charie,  le  tuèrent  au  milieu  du  temple,  en  lui  di- 
fànt  :  Voilà  nôtre  (cntencc,  &  cette  abfolution 
eft  plus  fure  -,  puis  ils  le  jetterent  dans  le  précipi- 
ce qui  étoit  proche ,  &  chaflcrent  les  juges  lion- 
teufement.  Les  Iduméens  voyant  ces  manières 
d  agir,  commencèrent  à  fc  repentir  d'ctre  venus  : 
principalement  quand  ils  apprirent,  que  la  trahi- 
(bn  dont  on  accufoit  les  principaux  citoyens , 
étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  délivrèrent  deux 
mille  de  ceux  que  les  zélateurs  tenoient  en  pri- 
fbn:  puis  ils  fortirent  de  Jerufalem,  ôc  fe  retirè- 
rent chés  eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laiflànt  les  zélateurs 
plus  libres,  les  rendit  plus  furieux.  Il  tuèrent  les 
plus  nobles ,  &c  les  plus  braves  du  parti  contrai- 
re ;  entr'autres  Gorion,  &  Niger.  Enfin  il  n'y 
avoit  perfbne  contre  qui  ils  ne  trouvaflcnt  quel- 
que prétexte  pour  le  perdre  L'un  les  avoit  au- 
trefois choqués  avant  la  guerre  j  l'autre  écoit  un 
glorieux ,  parce  qu'il  ne  s'aprochoit  pas  d'eux  ; 
iautre  s'en  aprochoit  trop  familièrement;  :  Celui 
qui  les  ménageoit,  vouloit  les  trahir  ;  &  le  châ- 
timent de  tous ,  fans  dirtindion ,  étoit  la  mort, 
Plufieurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains ,  s'alloienc 
rendre  à  Vefpafien  :  mais  ils  mirent  garde  aux 
portes ,  &  aux  chemins.  Vouloir  pafTer  chés  les 
Romains ,  devint  bientôt  le  plus  grand  crime  ; 

ceux  qui  en  étoient  feulement  (bupçonnés , 
étoient  tués  s'ils  ne  rachetoicnt  leur  vie.  On  dé- 
fendoit  de  leur  donner  la  fépulture ,  &  les  che- 
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mins  en  étoienc  couverts.  Ces  prétendus  zéla- 
teurs fouloicnt  aux  pieds,  tout  droit  humain  & 
divin  j  fe  moquoient  des  chofcs  faintes  ,  &  fur 
tout  des  proplieties,  quils  accomplifloicnt  fans 
le  fàvoir. 

•  Ils  fe  divifèrent  entr  eux.  Jean  de  Gifcale  vou- 
loir commander  aux  autres ,  qui  s'eftimoicnt  au- 
tant que  lui.  Une  partie  le  fuivit  :  ils  éroicnt  en 
garde  les  uns  contre  les  autres  :  mais  ils  ne  ft  fai- 
foient  guère  de  mal  :  leur  grand  effort  é:oit  à  qui 
pilleroit  plus  le  peuple.  D'autre  part  les  ficaires, 
ou  affallins,  s'étoicnt  emparés  deMalfada  château 
trcs  fort ,  proche  Jcrulalem.  Voyant  les  Romains 
en  repos, ils  en  fortirent  la  nuit  de  pâqucsj  fîir- 

f)rirent  le  bourg  d'Engaddi,  &  le  pillèrent,  puis 
es  villages  d'alentour.  Enfuite  ils  palferent  dans 
le  delèrt  :  &  continuèrent  à  tuer  &  butiner  :  ainfî, 
à  l'exemple  de  ]eru(alem,  tout  le  païs  étoit  plein 
de  brigandages. 

Vefpaficn  en  étoit  bien  averti  :  mais  il  vou- 
loir laiffer  afoiblir  les  Juifs  -,  qui  fe  ruinoient  eux- 
mêmes  ,  tandis  que  fcs  troupes  fe  repofoicnt.  Les 
transfuges  l'exciroient  à  délivrer  leur  païs  de  ces 
miferes:  &  il  fe  difpofoit  au  fiege  de  Jerufalem. 
Mais  pour  ne  point  laifTcr  d'ennemis  derrière,  il 
marcha,  avec  ion  armée,  à  Gadare  capitale  du 
païs  delà  le  Jourdain,  où  il  étoit  appellé  par  les 
citoyens  les  plus  modérés  :  &  y  entra  le  quatrième 
An.  69.  de  Mars,  ou  Dyftrus  de  l'année  foixante  &  huit. 
Les  féditieux  s'enfuirent.  Il  envoya  après  eux 

Placide 
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Placide  avec  de  la  cavalerie  :  ils  furent  de'faits  : 
quinze  mille  tués  :  deux  mille  deux  cens  pris ,  & 
un  grand  nombre  noyés  dans  le  Jourdain.  Ainfî 
tout  le  païs  d'audelà ,  jufqucs  au  lac  de  Sodome, 
demeura  paifible  &  Ibumis  aux  Romains  :  exce- 
pté le  château  de  Maclieron. 

Cependant  Vcfpafien  aprit,  que  les  Gaulois,  x  x  x. 
fous  la  conduite  de  Jule  Vmdex,  setoient  révoL  ^rrNcron°"ac 
tés  contre  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fai(ant  pré- 
voir  une  guerre  civile ,  l'excita  à  finir  promtc-  '  »^  <^f* 
ment  celle  de  Judée.  Vers  le  commencement  du 
printems,  il  partit  de  Cefarée  avec  fes  troupes  : 
s'avança  vers  le  midi,  courut  toute  la  Judée,  &: 
ridumée,  &  y  ayant  fait  le  dégât,  il  revint  à  Em- 
maiis  :  où  il  avoit  un  camp  fortifié,  pour  (errer 
de  prés  Jerufalem.  Delà  il  paffa  au  (èptentrion,  & 
s'affura  de  toute  la  Samarie  ;  puis  vint  par  l'o- 
rient à  Jéricho,  où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin 
ou  Défius.  Trajan ,  un  de  fès  chefs ,  l'y  joij^nit 
avec  les  troupes  d'audelà  du  Jourdain.  Vcfpafien 
trouva  Jéricho  abandonnée.  Il  s'en  fàifit  &  de 
Gerafà  fiir  le  lac  de  Gcnefaret  :  il  mit  garnifon  à 
tous  les  portes  importans,  &  retourna  à  Cefàrée  -, 
pour  Ce  préparer  à  marcher,  avec  toutes  les  for- 
ces, contre  Jerufalem  :  qui  étant  invertie  de  tou- 
tes parts ,  ne  pouvoit  elperer  aucun  fecours. 

Néron  étoit  à  Naples ,  quand  il  aprit  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  Vindex  :  le  même  jour  qu'il  a- 
voit  fait  tuer  (à  mere,  quelques  années  auparavant. 
D'abord  il  n'en  parut  pas  fort  alarmé  :  car  il  fe  fioic 
Tome  /.  G  g 
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à  des  prédidiions,  qui  lui  promettoienc  la  domi- 
nation de  l'orient ,  &  en  particulier  de  Jeruià- 
lem.  Mais  c  etoit  des  prophéties  touchant  le  rè- 
gne du  MefTie,  mal  entendues.  Néron  fe  confo- 
loit  encore,  par  refpérance  que  s  il  devenoit  fini- 
pie  particulier ,  (on  art  de  muficicn  le  feroit  fub- 
fifter.  Car  il  croyoit  y  exceller,  &  c'étoit  fa  folie. 
Mais  quand  il  feut  que  rEfpagne  &  Galba ,  qui 
y  commandoit,  s'élevoit  auHi  contre  lui  :  il  per- 
dit courage,  cnforte  qu'il  demeura  long-temps 
fans  voix  &  fans  mouvement.  Il  lui  vint  enfùite 
d'autres  nouvelles  fàcheufes.  Que  Rufus ,  qui 
commandoit  en  Germanie,  avoit  été  reconu  cm- 
pereiu:  par  fon  armée ,  après  la  mort  de  Vindex , 
sutt.ser.jio.  &  quc  Rubrius  Gallus,  envoyé  par  Néron  même 
tlr.^fli'^ô.'"  contre  les  rebelles,  (è  révoltoit  comme  eux.  Enfin 
il  (c  vit  abandonne  par  (es  propres  gardes ,  les 
foldats  prétoriens.  Néron  defclpcrant  alors  de 
(es  affaires ,  Ôc  voulant  au  moins  (àuver  fa  vie  : 
s'enfuit  de  Rome,  couvert  d'un  méchant  habit, 
avec  quatre  de  fes  afranchis,  dont  l'un  avoit  une 
maifbn  à  quatre  milles  de  Rome.  Là  il  réfolut  de 
fè  tuer  :  &  ayant  apris  que  le  (cnat  l'avoit  décla- 
re ennemi  de  l'état  :  comme  il  entendit  aprocher 
des  cavaliers  qui  le  chcrchoient,  il  s'égorgea  à 
grande  peine ,  avec  le  fècours  de  ceux  qui  l'ac- 
compat^noient,  &  fe  déroba  ainfi  au  fupplicc.  Il 
étoit  dans  (a  trente-deuxième  année,  &  en  avoic 
/a.  6t.  régné  treize  &  huit  mois.  Il  mourut  le  neuvième 
de  Juin,  l'an  de  J.  C.  foixante  &  huit,  à  pareil  jour 
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qu'il  avoit  fait  mourir  fa  femme  Oolavia ,  fille  de  1 1  x  x  x 
1  empereur  Claude.  Il  courut, un  broie  qu  U, ne- 'r«f^'»i^^^ 
toic  point  more,  &  depuis  un  impofteur  pamt  'l;}*^ 
fous  fon  nom.  Quelques  chrétiens  mcmès  crit-  5n;.r.r.-t^. 
rent  qu'il  écoit  l'ancechrHt ,  &  qu  il  devoit  revc-  o-^w.»  »/. 
air  à  la  fin  du  monde. 

Galba  fut  reconu  empereur  à  fa  place ,  âcé  de   xx  x  i. 
loixante  &  douze  ans.  Il  ne  régna  que  lept  mois.  &  vuciiius 
Car  s'ctant  rendu  odieux  aux  foldats  par  fon  ava-  "^at'.Tllu, 
ricc:  ils  le  tuèrent  à  Rome  le  quinzième  de  Jaiu 
vier,  l'an  de  J.C.  foixante     riuuf:  &  firent  em-  An 
pereur  à  fa  place  Othon,  qui  avoit  ctc  favori  de 
Néron ,  &  depuis  gouverneur  de  Ltifitanic.  Mais 
^n  même  temps,  c'eft  à  dire  dqsîlc  troifiérac  de 
Janvier ,  l'armc'e  de  la  baffe  Gernianie  rccoriut 
pour  empereur  Vitellius,  qui  la  commandoit.  Il  T 
vint  en  Italie,  Othon  fou  tint  d'abord  la  guerre: 
mais  enfin  il  (è  tua  le  vingt^uniémc  d'Avril,  ayant 
régné  feulement  trois  mois,  ou  95.  jours.  Il  étoit 
âgé  de  trente- liuit  ans. 

Vcfpafien  croit  de  retour  à  Ccfarée^fi^  fo  pré-  j^f.v.Beti. 
paroit  à  marcher  ccmcrc  jccufalcnvi^quand  il  aprit  l;,*;^"'^^' 
la  mort  de  Néron.  Cctce  nouvcik  iiîî  fiiTufpen- 
-drc  la  guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tiœ  à-Galba, 
pour  recevoir  fès  ocdres.  IVlaisTitc^revbit  bien- 
tôt à  Cefarée  :  aportant  àicm  per»  la  noirvclle  de 
la  mort  de  Galba,  qu'il  avoir  a prife  ienAchaïe. 
Vefpafien  voyant  l'empire  Romain  ébranlé,  vou- 
lue attendre  l'événement  de  ces  troubles,  avant 
que  de  pourfiiivrela  guerre  contre  desérranger&,j 
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XXXII.  ,    Mais  quand  on  eue  apris  à  Cefàrce  la  mort 

Vcfpalicn  cm-  ^      i»Mr\-         i     tt-     ii-        i'         '  •r» 

perëur.  û  Oclion ,  &  1  cledtion  de  Vitellius  :  1  armce  Ro- 
yo/.v.Btu.    j^^jj^ç  proclama  empereur  Veipafien  lui-même, 

iSid't.ii.  &  le  força  de  l'accepter.  Il  envoya  ion  fîls  Ticc 
"  '^  4  Alexandrie,  pour  attirer  à  (on  parti  Tibère  Ale- 
xandre préfet  d'Egypte  &  les  deux  légions  qui 
y  étoient ,  ce  qu'il  obtint  auflitôt  :  &  Tibère  fît 
prêter  ferment  à  Vefpafien ,  par  les  légions ,  le 
premier  de  Juillet  la  même  année  foixante  & 
neuf  de  J.  C.  Vefpafien  alla  d'abord  à  Bcryte,  où 
Mutien,  proconlùl  de  Syrie,  vint  le  trouver  :  & 
ils  allèrent  enfemble  à  Antiochc ,  d'où  Vefpafien 
Ji'cnvoya  en  Itàlic  avec  une  armée. 
'  •  Pendant  le  féjour  que  Vefpafien  fit  à  Antio- 
che^  comme  le  peuple- étoit  aflèmblé  dans  le  théa- 
7;»/.vii.«c//.  .tre:  un  Juif  nommé  Antiochus  accula  les  autres 
'  '*  Juifs ,  &  entr'eux  fon  pere  ,  contre  qui  il  écoic 
irrité,  d'avoir  voulu  brûler  la  ville  en  une  nuit: 
ôc  livra  quelques  Juifs  étrangers  comme  compli- 
ces. Le  peuple  en  furie  fit  brûler  auflitôt  dans  le 
théâtre,  ceux  qui  avoient  été  livrés  ;  &  commen- 
ça à  courir  fus  à  tous  les  Juifs.  Antiochus  les  é- 
chaufoit  -,  6c  pour  montrer  qu'il  renonçoit  au  Ju- 
daifme,il  facrifia  comme  les  payens  :  difant  qu'il 
faloit.  obliger  tous  les  autres  à  en  faire  autant , 
&  tenir  pour  convaincus  de  trahifon ,  tous  ceux 
qui  le  refijftroicnt.  Il  y  en  eut  peu  qui  voulu flcnt 
iacrifier^  &  plufieurs  furent  tués,  pour  ne  l'avoir 
pas  voulu  faine.  Comme  il  y  avoit  À  Antioche 
gtand  nombre  de  chrétiens  circoncis,  il  y  a  ap- 
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parcncc  que  quelques-uns  furent  en  cette  occai 
fîon  confondus  avec  les  Juifs.  En  effet,  on  trouve  Eu/.chr.Mm. 
que  S.Evode leur  evêque  mourut  cette  année  pre-  t^î-tw/' 
miere  de  Vefpafien  ,  foixante  &  neuf  de  J.  C. 
après  avoir  gouverné  l'églife  d'Antioche  depuis 
l'an  quarante- trois ,  c'ell  à  dire  vingt  fix  ans.  Il 
cil  compté  pour  martyr,  &  fut  le  premier  evê- 
ue  de  cette  églife  après  S.Pierre.  Son  lùcceH  on^-Wi 
eur  fut  S.  Ignace,  difciple  des  apôtres  comme  lui  :  '* 
qui  tint  le  fiege  pendant  quarante  ans. 

Toute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidélité  à  Vclpa-  r-^./.  1.  ii/i. 
fien,  avant  le  quinzième  de  Juillet.  Les  rois  voi- 
fins,  Sohem ,  Antiochus ,  &  Agrippa,  le  reconu- 
rent:  &  toute  l'Afie,  &  l'Achaïe.  En  Méfie,  An-  r-r.  j.*,)f. 
toine,  grand  capitaine,  fe  déclara  aufll  pour  VeC  7^/.  t.  bm, 
pafien.  Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitel- 
lius  :  battit  fes  troupes ,  vint  à  Rome ,  ou  il  fe 
joignit  avec  Mucien,  &c  dans  le  milieu  de  la  ville 
ils  défirent  l'armée  de  Vitellius  :  qui  après  avoir 
foufert  mille  indignités ,  fut  tué,  &  jetté  dans  le 
Tibre,  le  troifiéme  d*06lobre,  l'an  de  J.  C.  (bi-  suite»: 
xante  &  neuf,  après  avoir  régné  huit  mois  &  cinq 
jours,  &  avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucien  fie 
reconoître  à  Rome ,  pour  prince  ,  Domitien  le- 
cond  fils  de  Vefpafien,  en  attendant  Ion  arrivée. 

Vefpafien  aprit  ces  nouvelles  à  Alexandrie,  où 
il  attendoit  le  temps  propre  pour  s'embarquer. 
Apollonius  de  Tyane  y  étoit  déjà,  &  profitoit  de 
la  fuperflition  exceflive  des  Egyptiens,  pour  s'y 
faire  admirer  plus  qu'ailleurs.  Il  reprit  fortement 
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g, le  peuple  d'Alexandrie  de  la  paflion  pour  les 
courfes  de  chevaux  -,  qui  le  faifoic  fouvent  venir 
à  jetter  des  pierres,  tirer  des  cpées,  &  répandre  du 
lang.  Vefpafien  qui  conoifToit  Apollonius,  le  de- 
manda  d'abord  quand  il  fut  arrivé  à  Alexandrie, 
l'honora  comme  un  homme  divin ,  &  le  confuka 
t.io  ii.&c.  avec  deux  autres  philolophcs,  Euphrate &  Dion, 

fur  la  conduite  qu'il  de  voit  tenir. 
TM(it.*.hiji.  Cependant  il  arriva  des  prodiges,  où  l'on  peut 
•  vtjhn.j.  ^j.qJ,.ç  qvi' Apollonius  «voit  p.*Tt.  Vcfpaiicn  étant 
entré  leul  dans  le  temple  de  Sérapis  ,  comme 
pour  confi.lrer  ce  dieu  :  après  avoir  fait  plufieurs 
prières  pour  fe  le  rendre  propice ,  il  Ce  retourna , 
Ôc  vit  un  de  fes  afranchis  nommé  B<(ilide,  qui 
lui  réprélcntoit,  félon  la  coutume,  de  la  vcrvene, 
des  courones ,  &  des  r  âceaux  11  favoit  que  per- 
fone  ne  l'avoit  fait  encrer,  &  que  depuis  long- 
temps il  ne  pouvoit  marcher,  à  caulè  d'une  foi- 
blerie  de  nerfs.  Il  envoya  des  couricrs  pour  s'en 
afïïirer,  &  il  fe  trouva  qu'à  cette  même  heure, 
Bafilide  étoit  à  quatre  vingt  milles,  qvii  font  plus 
de  vingt  fix  licuë^.  Le  nom  de  Ba(ilide,qui  en  grec 
fignifie  roial ,  fut  pris  comme  un  bon  augure. 
Tatit.A.hifi.  Dans  ce  même  temps,  un  aveugle  du  peuple 
d'Alexandrie  vint  fe  jetter  aux  genoux  de  l  empe- 
reur,  &  lui  dit  en  gémiffant  :  Le  dieu  Sérapis  m'a 
averti  de  m  adrefler  à  vous  pour  recouvrer  la 
veùë,  faites-moi  feulement  la  grâce  de  cracher 
fur  mes  yeux.  Un  autre  qui  avoit  mal  à  la  main , 
par  Tordre  du  même  dieu  prioit  l'empereur  de 
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lui  marcher  dcfllis.  Vefpafien  s'en  moquoic  d'a^ 
bord,  &:  comme  ils  le  prefToitnt,  il  craignit  de 
pafler  pour  un  elpric  léger,  s'il  s'y  arretoic.  Toucc- 
rois  il  dit  aux  médecins  de  juger,  fi  ces  yeux  ôc 
cette  main  ctoient  humainement  incurables.  Les 
médecins  répondirent  :  que  l'aveugle  pouvoit  re- 
couvrer la  veuc,  fi  on  en  ôtoit  les  obltacles  ;  que 
l'edropié  avoit  les  articles  difloqués,  mais  qu'ils 
gouvoient  être  remis.  Vefpafien  réfolut  de  ha- 
fardcr,  Ôc  d'un  vifage  gay  fit  ce  qu'on  lui  deman- 
doit ,  en  préience  de  la  multitude  fort  attentive. 
Aullitôt  l'aveugle  recouvra  la  veuë ,  &  l'ellropic 
eut  l'ufage  de  la  main.  Il  n'y  avoit  rien  en  tout 
cela  ,  que  le  démon  ne  pût  faire  :  puifqu'au 
jugement  des  médecins ,  ces  maux  n'étoient 
pas  abfolumcnt  (ans  remède  :  &  qu'il  n'y  eut 
d'extraordinaire,  que  la  promptitude  de  la  gué- 
rifon. 

Ces  miracles,  vrais  ou  faux,  confirmèrent  puif. 
fàmment  la  créance,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  divin  dans  l  eledion  de  Vefpafien.  Tout  l'o-  j«w  rr/>  <•  4j 
rient  étoit  imbu  d'une  anciene  opinion,  fondée 
fur  les  oracles  des  livres  facrés ,  qu'en  ce  temps 
des  conquerans  fortis  de  Judée  foumettroicnt 
toute  la  terre.  C  étoit  en  effet  le  règne  fpiritucl 
de  J.C.  &  la  prédication  des  apôtres.  Mais  les  '  ^ 

Juifs  fe  l'apliquoient  à  eux  mêmes  :  &  c'eft  ce  qui 
les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte.  Car  ils  P/^ti  stii. 
efpcroient,  non  feulement  de  fè  délivrer,  mais  J,"""^  *^'* 
de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  payens 
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apliquerent  cette  prophétie  à  Vefpafien:  &  quel- 
ques Juifs  donerent  dans  cette  flaterie ,  même 
Jofèph  riiiftorien;  qui  dés  qu'il  fut  pris,  lui  dit 
sutt  Cf.     avec  une  grande  aflurance  :  Vous  me  délivre- 
jof.iii.BtU.  rés  bientôt  quand  vous  fcrés  empereur.  Il  y  en 
^'  eut  qui  rcconurent  Vefpafien  pour  le  MefTie,  tout 

idolâtre  qu'il  étoit.  Et  peut-être  fut-ce  par  ce  mo- 
tif, ôc.pour  acomplir  les  prophéties,  qui  difoient 
que  le  Mcflie  feroit  un  prince  de  paix  :  que  Vef. 
paficn  fit  enfuite  bâtir  à  Rome  le  magnifique 
temple  de  la  paix,  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes, &:  des  inlcriptions  qui  le  confacrent  à  la 
paix  éternelle.  Vefpafien  paffa  en  Italie  fur  la  fin 
de  cette  année  foixante  &  neuf,  &  envoya  fon 
fils  Tite  en  Judée  ,  avec  des  troupes  ,  pour  y 
achever  la  guerre.  Lui  cependant  fut  reconu  em- 
pereur, du  confcntemcnt  de  tout  le  monde,  & 
régna  paifiblement  pendant  dix  ans. 
X  x  X 1 1 1.      La  guerre  civile  étant  finie  à  Rome,  &  le  com- 
ci^ewaw  merce  rétabli  avec  les  provinces  :  S.  Clément, 
Corinthiens,  ^^'j^  papc ,  OU  fculcmcnt  encore  prêtre,  fit  ré- 
ponfe  à  l'églifè  de  Corinthe  (ur  le  fujet  de  la  di- 
vifion  qui  y  étoit  arrivée.  Sa  lettre  commence  en 
ces  termes  :  L'cglife  de  Dieu  qui  elt  à  Rome,  à 
l'églifc  de  Dieu  qui  ell  à  Corinthe,  à  ceux  qui 
font  appelles  &  fàndhfiés  par  la  volonté  de  Dieu 
en  nôtre  Seigneur  J.  C.  Que  la  grâce,  &  la  paix 
de  Dieu  tout-pui(rant,par  J.C.s'acroilTefurchacun 
de  vous,&.  (oit  mutuelle.Nous  craiçnons,mes  chers 
frères ,  que  les  afBidlions  qui  nous  font  arrivées, 
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tl'ayent  retardé  l'aplicatiorij  que  nous  devions  a- 
voir  aux  queltions,  que  vous  nous  ave's  faites  :  tou- 
chant l  impie  &  dëtellable  lédition,  dont  les  clûs 
de  Dieu  doivent  être  fi  éloignés  :  &  qu'un  petit 
nombre  d'infolcnts  ôc  d'emportés  ont  échaufée, 
jufques  à  un  tel  point  d'extravagance:  que  vôtre 
nom  fi  fameux,  fi  vénérable,  &  fi  aimable  à  tous 
les  hommes ,  en  a  fbufFert  de  grands  reproches. 
Car  qui  n'eftimoit  vôtre  vertu ,  &  la  fermeté  de 
vôtre  foi ,  pour  peu  qu'il  eût  demeuré  parmi 
vous  >  qui  n'admiroit  la  fagelTe  &  la  modération 
chrétienne  de  vôtre  pieté  ?  qui  ne  publioit  la  ma- 
gnificence de  vôtre  hofpitalité  ?  qui  ne  vous  eC 
timoit  heureux  pour  la  perfcdion  &  la  fureté  de 
vôtre  fcience  ?  Vous  faifiés  tout  (ans  acception 
de  perfones  :  &  vous  marchiés  fuivant  les  loix  de 
Dieu,  foumis  à  vos  pafteurs.  Vous  rendiés  l'ho- 
neur  convenable  à  vos  anciens.  Vous  avertifliés 
les  jeunes  gens',  d*avoir  des  (cntimens  honêtes  & 
modérés  :  &  les  femmes  d'agir  en  tout  avec  une 
confcience  pure  &  chafte,  aimant  leurs  maris 
comme  elles  doivent,  demeurant  dans  la  règle 
de  la  foumilfipn ,  s'apliquant  à  la  conduite  de 
leur  maifon,  avec  une  grande  modeftie. 

Vous  étiés  tous  dans  des  fentimcns  d'humili- 
té,  fans  aucune  vanité  :  plutôt  difpofés  à  vous 
foumettre,  qu'a  (bumettre  les  autres,  &  à  don- 
ner, qu'à  recevoir  :  contents  de  ce  que  Dieu  vous 
donne  pour  le  voyage  de  cette  vie,  &  vous  apli- 
quant  foigneufement  à  fà  parole,  vous  la  gardics 
Tome  L  H  h 
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dans  le  cœur,  &  aviés  toujours  Ùl  doctrine  devant 
les  yeux.  Ainfi  vous  joiiifliés  de  la  douceur  d  une 

Î)rofonde  paix',  vous  aviés  un  dcfir  infatiablc  de 
aire  du  bien,  qui  faifoic  que  pleins  du  S.  Efprit, 
vous  vous  répandiés  fur  tous.  Remplis  de  bonne 
volonté,  de  zele^ôc  d'une  fainte  cor. fiance,  vous 
étcndics  vos  mains  au  Dieu  tout  puiflânt  :  le  fu- 
pliant  de  vous  pardonner  les  péchés  de  fraî^ilité. 
Vous  travailliés  jour  &  nuit  pour  tous  les  fîeres, 
afin  que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fût  fauvé  par 
fà  milei  icorde,&  par  la  pureté  de  leur  conlcience. 
Vous  étiés  (insères  &  innocens,  fans  reflentiment 
des  injures.  Toute  (édition,  toute  divifion  vous 
faifoit  horreur.  Vous  pleuriés  les  chutes  du  pro- 
chain :  vous  elHmics  que  leurs  fautes  étoitnc 
les  vôrres  Vous  faifiés  toute  forte  de  bien  fans 
regret,  &  vous  étiés  prêts  à  toute  bonne  oeuvre. 
Une  conduite  vcrtueufe  ôc  dii;ne  de  rcfpedl, 
étoit  vôtre  ornement,  &  vous  faiFiés  tout  dans  la 
crainte  du  Seigneur  :  fes  comraandemens  étoienc 
écrits  fur  les  tables  de  vôtre  caur  Vous  étiés 
dans  la  gloire ,  ôc  dans  l'abondance,  &  l'écriture 
mut  XXXI i.  s'ell  accomplie:  Il  a  beu  ôc  mangé  le  bien- aimé, 
il  ci\  venu  dans  l'abondance,  il  s'cft  engraiffé,  &c 
a  regimbé  Delà  ell:  (ortie  la  jaloufie,  la  conten- 
tion ,  la  (édition ,  la  perfécution,  le  dtfordre,  la 
guerre,  la  captivité  Les  pcrfones  les  plus  viles 
(èfont  élevées  contre  les  plus  confidérables ,  les 
infen(es  contre  les  (âges,  les  jeunes  contre  les  an- 
ciens. Aind  la  juiîice  &  la  paix  fe  font  éloignées  j 
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depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a  manqué,  que  la 
foi  s'cft  obfcurcie ,  que  pci  lone  n'a  voulu  (uivre 
lesloix,ni  fe  gouverner  iuivant  les  maximes  de 
J.  C.  mais  fuivre  chacun  fes  mauvais  dcfirs ,  s'at- 
tachant  à  la  jaloufic  injufte  &  impie,  par  laquel- 
le la  mort  tll  entrée  dans  le  n\onde. 

Il  raporce  enfuite  plufieurs  exemples  de  l'an-  ^T^^iv. 

iS  i  •       rr  Témoignage 

cien  teltamcnt,  pour  montrer  les  mauvais  eftc  ts  du  m  rryrc 
de  la  jaloufie,  à  commencer  par  Caïn  :  puis  il  «"/J'^jV 
ajoute:  Mais  laifTons  les  anciens  éxemples,  & 
venons  aux  athlètes  qui  ont  combattu  depuis  peu. 
Prenons  les  illuftres  éxemples  de  nôtre  temps. 
C'elt  par  la  jaloufie  &  l'envie,  que  les  fîdcles,  & 
les  juftcs,  les  colomnes  de  l'églife,  ont  été  per- 
fecutés,  jufques  à  une  mort  cruelle.  Mettons-nous 
devant  les  yeux  les  (àmts  apôtres.  C'eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a  foufert ,  non  une  ou 
deux  fois,  mais  plufieurs  fois,  &  ayant  ainfî  ac- 
compU  Ion  martyre,  il  eft  allé  dans  le  lieu  de 
gloire  qui  lui  étoit  deû.  C'eft  par  la  jaloufie  que 
Paul  a  remporté  le  prix  de  là  patience:  après  avoir 
porté  les  fers  fèpt  rois,  avoir  été  battu  de  verges, 
&  lapidé:  avoir  prêché  en  orient,  &  en  occident, 
&  enfcigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à  l'extrémité  de  l'occident ,  il  a  fou- 
fert le  martyre  fous  les  gouverneurs-,  il  a  été  dé- 
livré du  monde,  &  eft  allé  dans  le  lieu  faint, 
nous  donnant  un  grand  exemple  de  patience. 
A  ces  hommes ,  dont  la  vie  a  été  divine ,  s'cft 
joint  une  grande  multitude  d'élus  qui  ont  foufert 
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par  jaloufie  plufieurs  afronts ,  &  plufieurs  tour- 
mcns,  &  ont  ézé  parmi  nous  un  illulke  exem- 
ple. S.  Clément  parle  ici  de  la  perfécution  de  Né- 
ron. Ce  qu'il  dit,  que  S  Paul  ell  venu  à  l'extré- 
mité de  l'occident ,  fcmble  marquer  (on  voyage 
d'Efpagne  :  &  les  gouverneurs  fous  lefquels  il  le 
fait  Ibufrir,  font  ceux  qui  commandoient  à  Rome, 
tandis  que  Néron  étoit  en  Achaïc. 

II  exhorte  les  Corinthiens  à  la  pénitence ,  par 
les  exemples  de  tous  les  temps ,  à  commencer 
par  Noé  :  puis  il  leur  recommande  la  fidélité  & 
î'obéïfrance  à  Dieu,  par  les  éxemples  d'Henoc,  de 
Noé ,  d'Abraham ,  &  des  autres.  Il  les  exhorte  à 
la  charité,  à  la  fîncerité,  &  à  l'humilité  par  l'é- 
xemple  de  J  C.  &  des  Saints  de  l'ancien  tefta- 
••ii  ^ioi.  ment.  Il  leur  propofe  les  bienfaits  de  Dieu  ,  & 
.        pourfuit  ainfi  :  Il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous 
écarter  de  fa  volonté,  comme  des  déferteurs-  ôc 
de  choquer  plutôt  que  lui ,  des  hommes  impru- 
dens  &  infenfés,  qui  s'élèvent  &  fe  glorifient  par 
la  vanité  de  leurs  difcours.  Craignons  le  Seigneur 
J.  C.  dont  le  fang  a  été  donné  pour  nous, 
refpedtons  nos  paileurs ,  honorons  nos  anciens  i 
inftruifons  nos  jeunes  gens  dans  la  crainte  de 
Dieu  :  corrigeons  nos  femmes:  que  la  chaftetc, 
cette  vertu  fi  aimable ,  paroiffe  dans  leur  condui- 
te ,  qu'elles  montrent  une  douceur  fincere ,  que 
leur  filence  falTe  paroître  comme  elles  modèrent 
leur  langue.  Qu'elles  témoignent  leur  charité, 
non  pas  fiiivant  leurs  inclinations ,  mais  égale^ 
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ment  à  tous  ceux  qui  craignent  Dieu.  Que  nos 
cnfans  foient  inftruits  chrétienemcnt ,  qu'ils  a- 
prcnent  combien  l'humilité  a  de  force  devant 
Dieu ,  quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  chari- 
té pure.  Combien  (a  crainte  elt  belle ,  grande , 
&  puiflànte,  pour  (àuver  tous  ceux  qui  vivent  {àin- 
tement  dans  la  pureté  de  coeur.  Car  il  fonde  les 
penfées  &  les  defirs,  fon  foufle  eft  en  nousj  & 
il  l  ôtera  quand  il  lui  plaira. 

S.  Clément  continue  à  exhorter  les  Corinthiens, 
par  la  confidération  de  la  réfùrredion  :  dont  il 
donne  plufîeurs  exemples  tirés  de  la  nature ,  en- 
tr'autres  celui  du  phénix.  En  quoi  il  fuit,  fans  1  e- 
xaminer ,  l'opinion  commune  :  tellement  receuë 
alors ,  que  Tacite  n'a  pas  feint  de  la  raporter  fe-  «.tf. 
rieufement  dans  fon  hiftoire.  S.  Clément  répré-  ^/Z/.*^ 
iènte  la  puifTance  &  la  bonté  de  Dieu ,  la  magni- 
ficence de  fa  gloire,  &  les  anges  qui  crient,  Sainr, 
Saint,  Saint i  puis  il  ajoute  :  Nous  donc,  auffi  aC  i».j4  ^I•7». 
lèmblés,  ôc  unis  de  cœur,  crions  fortement  vers 
lui  comme  d'une  (èule  bouche ,  afin  de  partici- 
per à  fes  grandes  &  illuftres  promeflès.  Car  il 
dit:  L'œil  n'a  point  veû,  l'oreille  na  point  oiii,  /A-tur.  4; 
&  il  n'eft  point  tombé  dans  la  penfëe  de  Thom-  i'^^''  " 
me,  quels  biens  il  a  préparés  à  ceux  qui  efperent 
en  lui.  Que  les  dons  de  Dieu  font  heureux  &  ad- 
mirables ,  mes  chers  frères  !  La  vie  avec  immor- 
talité :  la  fplcndeur  avec  juftice  :  la  vérité  avec  li- 
berté :  la  foi  avec  confiance  :  la  continence  avec 
fàinteté  :  &  tout  cela  tombe  dans  nôtre  penfée: 
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Qae  fera  donc  ce  qu  il  a  préparé  à  ceux  qui 
eipcrenc  en  lui  ?  lui  qui  cft  le  créateur ,  le  perc 
des  fiecles ,  le  tres-lainc  :  c  cil  lui  qui  en  conoîc 
la  grandeur  &  la  beauté.  Efforçons  nous  donc 
d'être  de  ce  nombre  de  ceux  qui  elperenc, 
afin  de  participer  à  fes  promefles.  Et  comment 
le  ferons- nous,  mes  chers  frères  >  fi  nôtre  pen- 
fée  eit  aRrmie  dans  la  foi  :  fi  nous  cherchons  ce 
qui  clt  agréable  à  Dieu  :  fi  nous  accompliffons  ce 
qui  s'accorde  avec  là  fàinte  volonté  :  fi  nous  Cli- 
vons le  chemin  de  la  vérité  :  rejatant  de  nous 
toute  injuftice,  toute  avarice,  la  conter tion,  les 
malices,  les  rufes,les  murmures -,  les  médifàn- 
ces,  Timpieté,  l'orgueil,  la  vanité ,  l'ambition. 
Et  enfuite  :  Cell  là  le  chemin ,  mes  très- chers 
frères,  où  nous  trouvons  J.  C.  nôtre  Sauveur,  le 
fouverain  pontife  de  nos  ofrandes,  celui  qui  nous 
gouverne,  ôc  qui  aide  nôcre  foibleflTe.  II  ajoute 
quelques  éloges  de  J.  C.  dans  les  mêmes  termes 
qui  (ont  au  commencement  de  l  épître  de  S.Paul 
aux  Hébreux.  Puis  il  continue  ainfi  : 
p.37.fio9.B.  Confidérons  ceux  qui  portent  Its  armes  (bus 
nos  princes,  avec  combien  d'ordre  &  de  (oumif- 
fion  ils  éxécutent  leurs  comman  Icmens.  Tous  ne 
font  pas  préfets,  ni  tribuns,  ni  centurions:  mais 
chacun  en  fon  rang  exécute  les  ordres  de  l'empe- 
reur, ou  des  commandants.  Les  grands  ne  peu- 
vent être  fjns  les  petits ,  ni  les  petits  fms  les 
grands.  Il  y  a  un  mélange  &  un  ufage  en  toutes 
choies.  Prenons  nôtre  corps.  La  tête  fans  les 
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pieds  n*cft  rien,  ni  les  pieds  fins  la  téte.  Les  plus 
petites  de  nos  parties  ibnt  néccflaires  à  tout  le 
corps.  Mais  toutes  confpirent  &  lont  fubordon- 
nécs  pour  la  confcrvation  du  tout.  Que  tout  vô* 
tre  corps  (c  confcrve  donc  en  J.  C.  &  que  chacun 
fbit  fournis  à  Ion  prochain,  Iclon  qu'il  a  été  pla- 
cé par  fa  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le  foi- 
ble;  que  le  foible  rtfpecSte  le  fort  :  que  le  riche 
donne  aux  pauvres  ,  &c  que  le  pauvre  remercie 
Dieu ,  de  lui  avoir  donné  celui  qui  remphc  (es 
befoins.  Que  le  fagc  montre  (a  fageflc ,  non  par 
des  dilcours  .  mais  par  de  bonnes  oeuvres  :  que 
l'humble  ne  Ce  rende  pas  témoignage  à  foi- mê- 
me ,  mais  le  laifTe  rendre  par  les  autres.  Que  ce- 
lui qui  garde  la  pureté  de  la  ciiair,  n'en  foit  pas 
plus  vain  :  reconoiffant  qu'il  tient  d'un  autre  le 
don  de  conrmen.e.  Failons  «éflcxion,  mes  frè- 
res »  de  cruelle  matière  nous  avons  été  formés, 
en  quel  état  nous  fommes  entrés  dans  le  mon- 
de ,  comme  fortant  d'un  tombeau ,  &  des  té- 
nèbres. Celui  qui  nous  a  créés,  nous  a  fait  en- 
trer dans  fon  monde,  où  il  nous  avoir  préparé 
fès  bienfaits  auparavant  Ayant  receu  de  lui  tant 
de  bien ,  nous  devons  le  remercier  de  tout  A 
lui  foit  gloire  dans  tous  les  fieclcs  des  fiecles. 
Amen.  Et  un  peu  après  : 

Conoiflant  clairement  tout  cela,  pénétrant  la   x  xxv. 
profondeur  de  la  Icience  divme,  nous  devons  rai-  mmiderc  cc- 
re ,  avec  ordre ,  tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a  t'^^o!^^Tioi 
commandé.  Il  nous  a  ordonné  d'accomplir  dans  ^* 
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les  temps,  les  oblations  &  les  offices  :  non  paï 
de  les  faire  négligemment  &  fans  ordre  :  mais  en 
des  jours  &  des  heures  certaines  :  &  il  a  détermi- 
né lui-même  par  fa  fouveraine  volonté,  quand  & 

[)ar  cjui  ce  fcrvice  doit  être  fait,  afin  (qu'étant  cé- 
ebre  (àintement,  il  puiffe  lui  ctrc  agréable.  Ceux 
donc  qui  font  leurs  ofrandcs  dans  les  temps  or- 
donnés, ont  le  bonheur  de  lui  plaire:  car  ils  ne 
pèchent  point,  puifqu'ils  fuivent  la  loi  du  Sei- 
gneur. Il  y  a  des  fondions  particulières  au  fou- 
verain  pontife,  les  facrificateurs  ont  leur  place 
réglée,  les  lévites  font  chargés  du  (èrvice  qui  leur 
eft  propre ,  l'homme  laïque  eft  aftraint  aux  pré- 
ceptes qui  lui  convienent.  Que  chacun  de  vous> 
mes  frères  ,  rende  grâces  à  Dieu  en  fon  rang  : 
gardant  la  pureté  de  confcience ,  &  la  modeftie, 
ïàns  excéder  la  règle  du  (èrvice,  qui  lui  eft  preC- 
crit.  On  n'ofre  pas  par  tout,  mes  frères,  le  fàcrifice 
perpétuel,  ni  le  fàcrifice  pour  les  voeux,  ou  pour  les 
pecliés,  mais  à  Jerufàlem  feulement  :  &  là  même 
on  ne  l'ofre  pas  en  tout  lieu,  mais  devant  le  tem- 
ple à  l'autel,  après  qHe  la  vidime  a  été  examinée 
par  le  pontife  ,  &  par  les  autres  officiers  que 
nous  avons  marqués.  Ceux  qui  contrevienent 
i  la  volonté  de  Dieu  ,  (ont  punis  de  mort. 
Ceci  femble  montrer,  que  le  temple  de  Jerufà- 
1cm  fiibfiftoit  encore ,  lorfque  cette  lettre  fut 
écrite  :  ce  qui  toutefois  n'eft  pas  abfblument  né- 
ceflàire  :  puifque  tout  ce  difcours  n'eft  qu'une 
comparailon.  Or  il  eft  aiTés  ordinaire  dans  les 
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comparaifons,  de  propokr  les  chofès  comme  pré- 
fentes,  quoique  pafTées.  S.  Clément  continue  ain- 
fi:  Vous  le  voyés,  mes  frères,  plus  cil  grande  la 
fcience  dont  nous  {ommes  honorés ,  plus  nous 
fommes  expofés  à  un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêché  l'évangile  de  la 
part  de  N.  S.  J  C  &  J.  C.  de  la  part  de  Dieu.  Dieu 
a  envoyé  ].  C.  &  J.C.  a  envoyé  les  apôtres.  L'un 
&  l'autre  s'eft  fait  fclon  l'ordre,  par  la  volonté  de 
Dieu.  Ayant  donc  receu  des  préceptes,  &  ayant 
ccé  perfuadés  par  la  réiurrcdHon  de  N.  S.  J.  C. 
afermis  dans  la  foi ,  par  la  parole  de  Dieu  &  par 
la  certitude  du  S.  Efprit ,  ils  font  allés  anonçant 
les  aproches  du  roiaume  de  Dieu.  Ainfi  préchant 
dans  les  païs ,  &  dans  les  villes  :  ils  ont  établi  les 
prémices  d'cntr  eux,  après  les  avoir  éprouvés  par 
le  S.  Efprit ,  pour  evcques ,  ôc  pour  diacres ,  de 
ceux  qui  dévoient  croire.  Et  ce  n'a  pas  été  une 
nouvauté.  Il  y  avoit  long -temps  que  récriture 
parloir  d'evcques  ôc  de  diacres,  puifqu'elle  dit 
quelque  part:  J'établirai  leurs  evêques  en  juftice,  i/a.lx.  17. 
ôc  leurs  diacres  en  foi.  Il  pafTe  enfiiite  à  l'exemple 
de  Moife,  &c  de  la  verge  d'Aaron  qui  fleurit,  & 
continue:  Nos  apôtres  éclaiiés  par  nôtre  Seigneur  »-44-f 
J.  C  ont  connu  parfaitement  qu'il  y  auroit  de 
la  contention  pour  le  nom  de  l'épifcopat.  C'eft 
pourquoi,  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons 
dit  :  &  ont  donné  ordre,  qu'après  leur  mort, 
d'autres  hommes  éprouvés  fuccédent  à  leur  mi- 
lîiftere.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux , 
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ou  enûite  par  d'autres  hommes  excellens^du 
confentcmcnt  de  toute  Téglife  :  &  qui  ont  (èrvi 
fans  reproche  le  troupeau  de  J.C.  humblement, 
paifiblement ,  &  ians  bafllfTc  :  à  qui  tous  ont 
rendu  bon  témoignage  pendant  long -temps: 
nous  ne  croyons  pas  julle  de  les  rejetter  du  mi- 
nillere.  Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché, 
fi  nous  rejettons  de  l'épifcopat  ceux  qui  ofrcnt 
dignement  les  dons  facrés.  Heureux  les  prê- 
tres ,  qui  ont  achevé  leur  carrière  faintcment 
ôc  avec  fruit  :  Car  ils  ne  craiçrncnt  point  d'être 
otés  de  la  place  qui  leur  eft  affurée.  Nous  voyons 
que  vous  en  avés  ôté  quelques-uns  qui  vivoient 
bien ,  &  qui  s'aquittoient  du  minillere,  non  feu- 
lement fms  reproche,  mais  avec  honeur.  Vous 
êtes  contentieux,  mes  frères,  &  jaloux  pour  des 
chofès  inutiles  au  falut.  Confiderés  les  écritures  : 
vous  n'y  trouverés  point  que  les  juftes  ayent  été 
perfècurés  par  les  Saints,  mais  par  les  médians. 
Et  enfuite  : 

n.46  113.  Pourquoi  y  a-t-il  entre  nous  des  contentions, 
^  des  querelles ,  des  divifions  ?  n'avons-nous  pas  un 

même  Dieu,  un  même  Chrift,  un  même  Efpric 
de  grâce  répandu  fur  nous ,  une  même  vocation 
en  J.  C?  pourquoi  déchirons- nous  fcs  membres? 
pourquoi  faifons-nous  la  guerre  à  nôtre  propre 
corps  ?  (bmmes-nous  affés  inlènfes  pour  oublier 
que  nous  fommes  les  membres  les  uns  des  au- 
tres? Et  enfùite  :  Vôtre  divifion  a  perverti  plu- 
ficurs  perfones ,  en  a  décourage  pluficurs ,  en  a 
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jette  pludeurs  dans  le  doute,  &  nous  tous  dans 
l'afliction  :  &  vôtre  fédition  perfévëre.  Prends 
1  épître  du  bienheureux  Paul  l'apôtre.  Quelle  eft 
la  première  chofc  qu'il  vous  écrite  au  commence-  » 
ment  de  fon  évangile,  c'eft  à  dire  de  (a  prédica- 
tion >  En  vérité  le  S.  Efprit  lui  di^loit  ce  qu  il 
vous  a  écrit,  de  Jui,de  Cephas,  &  d'ApoUos:  i.cw.  r.  i».' 
parce  que  dés  lors  vos  inclinations  étoient  di- 
vifées  5  mais  elles  étoient  bien  moins  criminelles. 
Vous  aviés  de  l'attachement  pou|^  des  apôtres ,  & 
pour  un  homme  qu'ils  avoient  aprouvé.  Mainte- 
nant confiderés  qui  (ont  ceux  qui  vous  ont  trou- 
blés-, &  qui  ont  donné  atteinte  à  vôtre  chanté 
fraternelle ,  fi  vénérable ,  &  fi  renommée.  Il  cil 
honteux,  mes  bien-aimés,  &  très  honteux,  &  in* 
digne  de  la  morale  chrériene  ;  d'entendre  dire 
que  l'églife  de  Corinthe  ,  fi  ferme  &  fi  ancien- 
ne, iè  révolte  contre  les  prêtres,  à  caufc  d'une 
ou  deux  perfones  :  &  ce  bruit  eft  venu,  non  feu- 
lement jufques  à  nous,  mais  jufques  à  ceux  qui 
font  aliénés  de  nous  Enforte  que  le  nom  du  Sei- 
gneur çft  blafphémé  par  vôtre  imprudence,  & 
que  vous  vous  mettes  en  péril.  Otons  promte- 
jnent  ce  fcandale,  jettons-nous  aux  pieds  du  Sei- 
gneur: (uplions  le  avec  larmes,  de  vouloir  bien 
nous  pardoner ,  &  nous  établir  dans  la  gloire  de 
la  chariré  fraternelle.  Et  enfuite  :  Que  quelqu'un 
foit  fidèle,  qu'il  ait  du  talent  pour  expliquer  la 
fcience  ,  qu'il  ait  de  la  fagcfle  à  difcerner  les  diC 
cours ,  que  (es  auvres  foient  pures  :  il  doit  shu- 
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milier  d'autant  plus,  qu'il  paroît  plus  grand  :  & 
chercher  l'utilité  commune  de  tous ,  &  non  la 
fiene  propre.  Il  s  étend  cnfuite  fur  les  loiianges 
de  la  charité,  &  fur  les  avantages  de  la  péniten- 
ce :  &  comme  il  cite  (buvent  l'écriture,  il  dit: 
■  ,.3.^116.  Car.  vous  {àvés,mes  frères,  vous  (avés  bien  les 
^'  faintçs  écritures  :  &  vous  avés  étudie  la  dotlrine 

de  Dieu. 

Après  avoir  relevé  la  charité  de  Moïfe ,  qui 
demandoit  d'être  effacé  du  livre  de  vie ,  s'il  ne 
pouvoit  obtenir  le  pardon  du  peuple ,  il  ajoute  : 

«.  h:  Qui  donc  eft  généreux  entre  vous ,  qui  eft  ten- 
dre, qui  eft  plein  de  charité  ?  qu'il  dife  :  Si  je 
fuis  caufe  de  la  fédition,  de  la  querelle,  des  di- 
vifions  ;  je  me  retire ,  je  m'en  vai  où  vous  vou- 
drés ,  &  je  fais  ce  qu'ordone  la  multitude.  Seu- 
lement que  le  troupeau  de  J.  C.  foit  en  paix  avec 
les  prêtres  qui  y  font  établis.  Celui  qui  en  ufera 
ainfi ,  s'acquerra  une  grande  gloire  en  nôtre  Sei- 

p/.  XXIII.  gneur,  &  fera  receu  par  tout.  Car  la  terre  eft  au 
Seigneur,  &  tout  ce  qu'elle  contient. 

Il  aportc  cnfuite  des  éxemplcs  des  payens  mê- 
mes, qui  fe  font  livrés  à  la  mort  &  condamnés 
à  l'éxil,  pour  l'utilité  publique,  il  y  joint  quel- 
ques éxemples  des  Saints.  Il  répréiente  l'utilité 

•.îzfiis.  de  la  corredion ,  &  il  ajoute:  Vous  donc  qui 
avés  commencé  la  fédition ,  foumettés-vous  aux 
prêtres,  &  recevés  la  correclion  en  pénitence: 
Fléchiffés  les  crenoux  de  vos  cœurs,  aprenés  à 
vous  fbumettre,  &  quittés  la  hardicfle  vaine  & 
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infolentc  de  vôtre  langue.  Car  il  vaut  mieux  pour 
vous ,  ccre  petits  avec  cftime  dans  le  troupeau  de 
J.  C.  que  d'en  ctre  chaffes ,  en  vous  mettant,  par 
vôtre  opinion  audefliis  des  autres.  Il  finit  en  ces 
termes  : 

Que  Dieu,  qui  void  tout,  le  maître  des  efprits,  ».  î». 
le  Seigneur  de  toute  chair  -,  qui  a  choifi  N.  S.  J.  C. 
&  nous  par  lui,  pour  être  fon  peuple  particulier; 
donne  à  toute  ame  qui  invoque  Ion  làint  &  ma- 
gnifique nom ,  la  foi ,  la  crainte ,  la  paix ,  la  pa- 
tience, la  force  de  courage,  la  continence,  la 
chafteté ,  la  tempérance  :  pour  plaire  à  fon  fàint 
nom ,  par  J.  C.  nôtre  fouverain  pontife  &  nôtre 
chef:  par  qui  lui  foit  gloire  &  majeftc,  puiflance, 
honeur,  maintenant,  &  dans  tous  les  uecles  des 
fiecles ,  Amen.  Rcnvoye's-nous  en  diligence ,  & 
avec  joye,  Claude,  Ephebus  &  Valere,  Viton,  ôc 
Fortunat,  que  nous  avons  envoyés:  afin  qu'ils 
nous  aportent  l'hcureufe  nouvelle  de  vôtre  paix 
&  de  vôtre  concorde ,  que  nous  defirons  fi  ar- 
demment. Telle  eft  la  lettre  que  S.  Clément  écri- 
vit à  I  cglife  de  Corinthe,au  nom  de  l'églifè  Ro- 
maine. On  la  lifoit  encore  publiquement  dans  Dicn  cm«*. 
l'églifc  de  Corinthe,  plus  de  foixante&:  dix  ans 
après. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  ci-  x  x  x  vi. 
vile  des  Romains ,  ni  de  l'abfcnce  de  Vefpafien  :  jîruS.^ 
&  leurs  divifions  croifibient  toujours.  Simon  Bar-  J^^^^l^lif^ 
giora ,  c'eft  à  dire  fils  de  Gioras  ,  jeune  homme 
hardi  &  vigoureux ,  ayant  apris  la  mort  du  ponti- 
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fc  Anamis  forcit  de  Maflada ,  où  il  s'écoit  retire 
elles  les  ficaires  -,  &  gagna  les  montagnes  de  Ju- 
dée. Là  il  forma  des  troupes  en  peu  de  temps  : 
promettant  la  libeité  aux  efclaves,  &  des  récom- 
p:nfes  aux  liommes  libres.  Il  femit  à  piller,  non 
leulement  le  plat-païs,  mais  les  villes-,  &  devint 
bi.ntôr  alTcs  puifTant,  pour  ravager  toute  l'idu- 
m.'e  &  la  Judée  :  jettant  par  tout  la  terreur  par 
[es  cruautés.  I!  vint  enfin  camper  aux  portes  de 
Jerufàlem.  Ainfi  elle  ctoit  prelfée  des  deux  cô^ 
tés  :  au  dedans  par  les  zélateurs  Galiléens ,  que 
Jean  de  Gifcale  commandoit  :  au  dehors  par  Si- 
mon &  fon  armée. 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires  :  &  Jean,  qu'ils 
avoient  élevé,  leur  permettoit  tout.  Ils  foiiilloicnt 
dans  les  mailons  des  riches,  tuoient  les  hommes, 
infulfoient  aux  femmes  -,  &:  quand  ils  s  etoienc 

fprgés  de  butin ,  ils  contrefaifoicnt  eux  mcmes 
es  femmes ,  par  l'habit,  la  coeffure,  le  fard  & 
les  avions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville  fem- 
bloit  n'être  qu'un  lieu  de  débauche  :  &  ces  effé- 
minés n'en  étoient  pas  moins  cruels.  Des  Idu- 
méens,  qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean,  (e 
brouillèrent  avec  lui  :  ils  en  vinrent  aux  mains, 
tuèrent  plufieurs  de  fes  zélateurs,  prirent  &  bru- 
lerent  un  palais  où  il  fe  retiroitj  &  le  repouflèrenc 
dans  le  temple  avec  les  fiens.  Alors  ils  craigni- 
rent ,  &  les  citoyens  aulTi ,  que  Jean  ,  dans  fon 
defefpoir,  ne  mît  de  nuit  le  feu  à  la  ville:  &  ré- 
folurent  d'un  commun  accord ,  d'apeller  Simoru 
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Quand  il  fut  entre,  ils  attaquèrent  le  temple: 
mais  les  zélateurs  fe  défendirent  vigourcufèmcnr. 
Il  y  avoit  donc  trois  fadlions  à  Jerufalem.  Simon  7«/- 
Bargiora  tenoit  la  ville  haute,  c'eft  à  dire  la  mon-  '*  *' 
tagne  de  Sion  -,  &  une  partie  de  la  ville  baffe  :  il 
logeoit  dans  la  tour  de  Phafàcl.  Les  zélateurs 
croient  divi les  en  deux  partis.  Eléazar  fils  de  Si- 
mon, qui  les  avoit  commandés  le  premier  ^  ne 
pouvoir  foufrir  que  Jean  de  Gifcale  le  fût  rendu 
le  maître ,  par  la  hardieffe ,  &  fes  artifices  :  il  le- 
para  donc  de  lui  une  partie  des  zélateurs ,  &  le 
retrancha  dans  l'intérieur  du  temple.  Il  étoit  plus 
foible  par  le  nombre,  mais  plus  fort  par  l'avaru 
tagc  du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  du  temple, 
avec  les  galeries ,  &  une  partie  de  la  ville  balfe. 
Il  avoit  à  le  défendre  des  deux  côtés.  Au  dehors, 
contre  Simon,  &  le  peuple  de  Jerufalem  :  au  de- 
dans ,  contre  Eléazar,  &  les  zélateurs  retranchés. 

Dans  leurs  diférentes  ataques ,  ils  brillèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple  :  &  gâtèrent  le 
bled,  &  les  autres  vivres,  qui  leur  euflent  bien 
fervi  lorfqu'ils  fiircnt  alïiégcs  par  les  Romains. 
Au  milieu  de  ce  defordre  on  ofroit  encore  des 
làcrifiecs.  Eléazar  &  fes  gens ,  lailToient  entrer 
ceux  qui  vcnoient  facrifier,  après  Jes  avoir  fouil- 
lés i  &  comme  Jean  Tattaquoit  Ibuvent  avec  des 
traits  &  des  pierres  lancées  par  des  machines  :  il 
arrivoit  quelquefois ,  que  les  làcrificateurs ,  ou 
ceux  pour  qui  il^ofroient,  étoient  tués  ou  bief- 
Cs  i  cnfbrtc  que  le  temple  étoit  plein  de  lang 
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&  de  corps  morts.  Elcfazar ,  &  fes  gens ,  fubfid 
toient  des  oblacions,  qui  ccoient  en  réicrve  dans 
le  temple  :  &  ne  feignoicnt  point ,  non  feule- 
ment d'en  manger  lans  être  purifies,  mais  d'en 
prendre  avec  excès  &  de  s'cnyvrcr  fouvcnt.  Telle 
étoit  la  pieté  de  ces  zélateurs. 

Tice  vint  d'Alexandrie  à  Cefarée  -,  où  il  aflcm- 
bla  fon  armée  compofee  de  quatre  légions ,  & 
des  troupes  auxiliaires  des  rois  voifins.  Enluite 
il  marcha  à  Jerulilem  ,  &  campa  julques  à  fix 
Itades  ou  un  quart  de  lieiië  de  la  ville.  C'étoic 
un  peu  avant  la  pâque  :  ainfi  une  multitude  in- 
nombrable s'y  trouva  renfermée ,  &  conûma 
en  peu  de  temps  ce  qu'il  y  avoit  de  vivres.  La 
perte  s'y  mit,  &  enfuite  la  famine.  Le  jour  des 
azymes,  qui  étoit  le  cjuatorzicme  d'Avril,  ou  de 
Xantique,  cette  année  foixante  &  dix  de  J.  C. 
Elcazarqui  tenoit  le  dedans  du  temple,  ouvrit  les 
portes  au  peuple,  qui  vouloit  adorer  Dieu.  Jean, 
chef  de  l'autre  partie  des  zélateurs,  profita  de 
l'occafion-,  &  fit  entrer  avec  le  peuple  de  fes 
gens,  qui  n'étoient  point  purifiés  &  avoient  des 
armes  cachées.  Etant  entrés ,  ils  les  firent  paroî- 
rre:  tuèrent  plufieurs  des  zélateurs  d'Eléazar,  & 
fe  rendirent  mitres  du  dedans  du  temple.  Ainfi 
toute  la  fadion  des  zélateurs  revint  au  parti  de 
Jean  Ils  étoient  huit  mille  quatre  cens  :  &  le  parti 
deSimon,qui  tenoit  la  ville,étoit  de  dix  mille  Juifs, 
&  cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux  partis,  quoique 
divifés  entr'eux ,  fe  réuniffoient  contre  les  Ro- 
mains. Titc 
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Tire  s'aproclia  de  la  ville,  &  y  entra  par  une 
bre'clie  le  troificme  May  ou  d'Arccmifius.  Il  fc  y.BtUe.xi, 
trouva  maîrre  de  toute  la  partie  feptcntrionale, 
jufqucs  à  la  vallcc  de  Cedron.  Mais  de  ce  côte  là 
Jcrufalcm  avoit  trois  murailles.  Cinq  jours  après 
Titc  fit  encore  une  brèche  à  la  féconde  encein- 
te, gagna  la  ville  neuve,  &  vint  à  la  troificme 
muraille  &  à  la  tour  Antonia.  Il  y  demeura  du 
temps  :  car  les  Juifs  firent  fur  lui  des  (orties ,  & 
brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta  toutes  les  voycs 
de  la  douceur,  &  fit  parler  aux  afiieges  par  Jo- 
fcph  l'hiftorien  ;  mais  inutilement.  Il  ne  put  tou- 
cher les  facflieux  Quelques-uns  du  peuple  s'en- 
fuirent, &  Tite  leur  permit  d  aller  oïl  ils  vouloient. 
Mais  Jean  &  Simon  faifoient  garder  les  portes:  r.seu.e.xj. 
cnforte  qu'il  n'etoit  guère  plus  facile  aux  Juifs  de 
fbrtir  de  Jcrufalcm,  qu'aux  Romains  d'y  entrer. 

La  famine  étoit  dcja  grande  au  dedans.  On  xxxvrr. 
ne  voyoit  plus  de  bled  :  &  les  fadieux  fe  jettoient  f^j^'^^  horru 
dans  les  maifons  pour  les  fouiller.  S'ils  en  trou- 
voient,  ils  frapoicnt  pour  l'avoir  cele  :  s'ils  n'en 
trouvoient  pas  ,  ils  tourmcntoient  pour  l'avoir 
trop  bien  cache.  Ils  jugeoient  à  l  inlpcdion  des 
perfones,  que  ceux  qui  fè  foutenoient  encore, 
avoient  des  vivres  en  abondance.  Plufieurs  ven- 
doicr.T  en  cachette  leurs  héritages,  pour  une  me'- 
fiire  de  froment ,  &  les  pauvres  pour  de  l'orge. 
Puis  s'cnfermant  dans  le  plus  fccret  de  leurs  mai- 
fons .  les  uns  mangeoient  le  grain  tout  crû ,  les 
autres  en  faifoient  du  pain  :  félon  qu'ils  étoienc 
Tome  J.  Kk 
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plus  ou  moins  preflcs  de  la  faim  &  de  la  peur. 
On  ne  voyoit  nulle  parc  de  tables  dreflces  :  ils  ti- 
roient  de  dcflus  le  feu  la  viande  à  demi  crue  ,  & 
fe  l'arrachoient  les  uns  aux  autres.  Carie  plus  fort 
l'cmportoit ,  &  la  faim  avoit  efface  la  honte.  La 
femme  ôtoit  le  pain  de  la  bouche  à  fon  mari,  le 
fîls  à  (on  pere  ;  &  ce  qui  eft  de  plus  étrange ,  la 
mere  à  fon  enfant,  qui  dcfailloit  entre  fes  bras. 

Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  (editieux.  Une 
porte  fermée  fignifioit  qu'il  y  avoit  des  vivres.  Ils 
i'enfonçoient,  &  leur  ôtoient  prefque  les  mor- 
ceaux, en  les  prenant  à  la  gorge.  On  frapoit  les 
vieillards,  qui  de'fendoient  leur  pain:  on  prenoit 
aux  cheveux  les  femmes,  qui  cachoient  ce  qu'el- 
les tenoient  à  leurs  mains.  On  enlevoit  les  en- 
fans  avec  le  morceau  oii  ils  s'atcachoicnt ,  &  on 
les  brifoit  contre  terre.  Leur  plus  grande  rage 
ctoit  contre  ceux  qui  les  avoicnt  prévenus ,  en 
avalant  les  morceaux  avant  leur  entrée.  Les  tour- 
mcns  qu'ils  employoicnt  étoient  également  cruels 
&  honteux  à  dire  :  &  ne  tendoicnt  (buvent  qu'à 
découvrir  un  pain ,  ou  une  poignée  de  farine.  Ce 
n'eft  pas  que  ces  fadieux  fuffcnt  preffés  de  la 
faim ,  c'étoit  afin  d'amaffcr  des  provifions  pour 
plufieurs  jours.  Ils  arrachoient  même  aux  pau- 
vres les  herbes,qu  ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors 
de  la  ville,  au  péril  de  leur  vie:  fans  leur  en  vou- 
loir laiflcr  une  partie,  qu'ils  leur  demandoicnt  au 
nom  de  Dieu.  Bienheureux  s'ils  ne  les  tuoienc 
pas  encore.  Quant  aux  plus  riches ,  ils  les  accu- 
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foient  de  trahifon,  ou  de  dçfertion,&  lesfaifbicnt 
mourir.  Simon  renvoyoit  à  Jean  ceux  qu'il  avoit 
pillés  'y  &  Jean  en  renvoyoit  à  Simon.  Le  (èul 
crime  qu'ils  conoilToicnc,  étoic  l'injurticc  de  ne 

[)as  partager  entr'cux  le  butin.  Ils  maudiflbient  vi.f.  i». 
eur  nation  ,  ôc  témoignoient  moins  de  haine 
contre  les  étrangers. 

Cependant  il  y  avoit  de  ces  fcditieux  armés, 
que  la  faim  contraignoit ,  comme  les  autres,  à 
fortir  pour  chercher  des  herbes.  Tite  comman- 
da de  la  cavalerie  pour  les  oblérver  :  &  avec  eux 
on  prenoit  aufll  des  gens  du  peuple,  qui  n'ofoienc 
fc  rendre  (ans  combat,  de  peur  que  les  (editieux 
ne  s'en  vengeaffent  fur  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Ceux  qui  croient  ainfi  pris  les  armes  à  la 
main ,  Tite  les  faifoit  crucifier  fans  diftindlion  : 
tant  pour  la  dificulté  de  les  garder,  que  pour  é- 
pouventer  les  afliegcs.  On  en  crucifioit  jufqucs 
a  cinq  cens  par  jour ,  &  quelquefois  plus  ;  en- 
forte  que  l'on  manquoit,  &  de  croix,  ôc  de  pla- 
ce pour  les  dreflcr.  Les  foldats,  par  moquerie,  les 
cloiioient  en  diférentes  poftures.  Mais  les  fédi- 
tieux  (è  fervoicnt  de  ce  fpédVacle  pour  animer  le 

[)euple  :  ôc  traînant  for  la  muraille  les  parens  ôc 
es  amis  des  patiens  -,  ils  leur  montroient  combien 
il  faifoit  bon  {e  rendre  aux  Romains.  Il  y  en  eut 
que  Tite  leur  renvoya  les  mains  coupées  :  mais 
rien  ne  pouvoir,  ni  les  éfrayer ,  ni  les  adoucir. 

Pour  achever  de  les  affamer,  Tite  réfolut  de  les  vi.f.ij. 
enfermer  entièrement,  ôc  fit  bâtir  par  Ces  troupes, 
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tout  autour  de  la  ville,  une  muraille  de  deux  lieues 
de  circuit,  foutenue  de  treize  petits  forts,  où  l'on 
faifbit  ^arde  nuit  &  jour.  Ce  grand  ouvrage  fut 
achevé  en  trois  jours.  Jerufalem  e'tant  ainfî  fer- 
VI. M4.  me'e,  la  famine  emportoit  les  familles  toutes  en- 
tières. Les  maifons  etoient  pleines  de  femmes  & 
d'enfans  morts,  les  rues  de  vieillards.  On  voyoit 
dans  les  places  de  jeunes  gens  enfles  fè  traîner 
comme  des  fantômes  ^  puis  tomber  tout  d'un 
coup.  Ils  navoient  plus,  ni  la  force,  ni  le  coura- 
ge d'enterrer  les  morts.  Plufieurs  mouroient  en 
enterrant  les  autres  ;  plufîeurs  le  mettoient  dans 
leurs  fepulcres  pour  y  attendre  la  mort.  On  ne 
voyoit  plus  de  larmes,  on  n'entendoit  plus  de 
cris  :  toute  la  ville  étoit  dans  un  profond  filence , 
&  comme  dans  une  funefte  nuit.  Les  fcditieux 
ouvroient  les  maifons  pour  piller  les  morts,  & 
après  les  avoir  dcpoiiillés  ,  ils  s'en  alloient  en 
riant.  Ils  eflayoient  la  pointe  de  leurs  cpees  fur 
ces  cadavres ,  &  quelquefois  même  fur  ceux  qui 
refpiroient  encore  :  mais  fi  quelqu'un  les  prioïc 
de  l'achever,  ils  n'en  tenoient  compte.  Les  mou- 
rans  tournoient  les  yeux  vers  le  temple  :  comme 
pour  fe  plaindre  à  Dieu,  de  ce  qu'ils  laiflbient  en- 
core en  vie  ces  médians.  Du  commencement  ils 
faifoient  enterrer  les  morts  aux  dépens  du  trefor 
pubhc ,  pour  n'en  ctre  pas  infectés  :  enfùite  n'y 
pouvant  fufîre,  ils  les  jetcoient  de  la  muraille  dans 
les  précipices.  Tite  les  voyant  remplis  de  ces  ca- 
davres, &frapé  de  l'odeur  qui  en  fortoit  j  foupira. 
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&  levant  les  mains,  prit  Dieu  à  témoin  que  ce 
n  étoit  pas  (on  ouvrage  :  &  pour  finir  ces  mifcrcs, 
il  fit  continuer  (es  travaux. 

Les  féditieux  continuoicnt  aufTi  leurs  violen-  xxxviiï. 
ces.  Simon  accufà  le  pontife  Matthias  d'être  pour  fiduiru" 
les  Romains  :  &  le  condamna  à  mort ,  (ans  lui  ' 
permettre  de  fe  défendre  -,  quoique  ce  pontife 
l'eût  fait  entrer  lui-même  dans  la  ville.  Simon  fit 
au/fi  mourir  les  trois  fils  de  Matthias  à  Ces  yeux  : 
&  quoiqu'il  demandât  à  mourir  le  premier,  il  ne 
put  obtenir  cette  grâce  -,  &  leurs  corps  demeurè- 
rent fans  fépulture.  Simon  fit  encore  périr  dix- 
fcpt  autres  perfbnes  confidcrables.  Il  fe  rendit  fi 
odieux,  que  Judas,  un  de  ceux  qui  commandoient 
fous  lui,  voulut  livrer  aux  Romains  une  tour  donc 
il  avoit  la  garde  :  mais  Simon  le  prévint,  &  le  fie 
mourir  avec  fes  complices,  au  nombre  de  dix. 
D'un  autre  côté  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le  vi.  #.  k. 
temple ,  ne  pouvant  plus  piller  le  peuple,  pilla  le 
temple  même.  Il  fondit  plufieurs  des  pièces  qui 
écoient  confacrées  à  Dieu,  &  même  des  vaifleaux 
néceflàires  pour  le  fervice:  des  coupes,  des  plats, 
des  tables  :  difant  à  fès  gens ,  que  1  on  pouvoit 
hardiment  fe  fervir  pour  Dieu ,  de  ce  qui  étoit  à 
Dieu  :  &  que  le  temple  devoit  nourrir  ceux  qui  le 
défendoient.  Ainfi  ils  confumoient  (ans  fcrupule 
l'huile  dcftince  aux  (àcrifices  :  &  le  vin  (àcré,  donc 
ils  prenoient  (ans  méfiire. 

Cependant  quelques-uns  du  peuple  s'écha- 
poient  toujours  pour  pafTer  aux  Romains ,  &  fc 
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fauver  de  la  famine.  Ils  étoient  enflés  comme  des  I 
hydropiques  j  &  crcvoienc  bientôt  de  la  nourri- 
ture qu'ils  prenoient  tout  d'un  coup  avec  excès, 
à  moins  que  d'ufer  d'une  grande  difcrétion.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens,  com- 
me il  ramaflbit  des  pièces  d'or  dans  fes  excré- 
mens.  Car  il  y  avoir  une  grande  quantité  d'or 
dans  la  ville  ;  &  ils  lavoient  avalé,  pour  le  déro- 
ber aux  recherches  éxadles  des  féditieuic.  Le  bruit 
fe  répandit  dans  le  camp ,  que  ces  transfuges 
étoient  pleins  d'or,  Enforte  que  les  Arabes  &  les 
Syriens  leur  ouvroicnt  le  ventre ,  &  cherchoient 
dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva 
deux  mille  ainfi  éventrés.  Tite  l'ayant  apris,  pen- 
fà  d'abord  envoyer  de  la  cavalerie,  pour  tirer  fur 
les  coupables.  Mais  voyant  qu'ils  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  morts  :  il  fe  contenta  d'a- 
pellcr  les  chefs  des  troupes  auxiliaires ,  &  même 
des  fiennes  -,  car  quelques  Romains  aufTi  étoient 
accufés  de  cette  barbarie  :  &  déclara  qu'il  puni- 
roit  de  mort  quiconque  en  feroit  convaincu, 
Nonobftant  cette  défenfe,  les  Syriens  &  les  Ara- 
bes en  éventrerent  encore  plufieurs,  feulement  ils 
fè  cachoient  des  Romains  -,  mais  la  plupart  ne 
trouvèrent  rien ,  &  commirent  inutilement  cette 
cruauté 

Mannée,  un  des  transfuges,  raconta  à  Tite, 
que  par  une  feule  porte,  dont  il  avoit  la  garde, 
on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens  qua- 
tre-vingts corps  ;  depuis  le  14.  d'Avril  où  le  ficgc 


Livre  second. 

avoit  commtncé,  jufques  au  premier  de  Juillet; 
&  cela  des  pauvres  feulement,  que  l'on  entcrroic 
aux  dépens  du  public  :  ce  qui  l'obligeoit  à  les 
compter  pour  payer  les  porteurs.  Les  pàrcns  en- 
terroient  les  autres.  D  autres  transfuges  dirent,que 
l'on  avoit  jette  par  les  portes  fix  cens  mille  corps 
de  pauvres.  Le  refte  ne  k  pouvoir  compter.  Et 
comme  il  n'étoit  plus  pofTible  d'enlever  les  pau- 
vres 'y  on  les  entafîbit  dans  les  plus  grandes  mai- 
(ons,  que  Ton  fermoit  quand  elles  en  étoienc 
pleines  Ces  transfuges  ajoûtoient,  que  la  méfii- 
re  de  bled  fe  vendoit  un  talent,  qui  cil  au  moins 
deux  mille  livres  :  &  que  comme  on  ne  pouvoir 
plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes  :  il  y  en  avoit 
qui  foLiilloient  jufques  dans  les  égouts,  où  ils 
chcrchoient  de  vieille  fiente  de  boeuf  :  &  man- 
geoient  ce  qu'auparavant  ils  n'auroient  pu  regar- 
der. Les  Romains  e'toient  touchés  du  feul  récit 
de  ces  mifères  :  mais  les  Juifs  fadlieux  n'etoient 
pas  touchés  de  les  voir.  Leur  fiireur  en  augmen- 
toit  :  &  ils  marchoient  (ans  horreur  fur  les  mon- 
ceaux de  corps  dont  la  ville  étoit  pleine,  pour 
aller  au  combat  contre  les  étrangers,  avec  des 
mains  enfànglantées  du  meurtre  de  leurs  ci- 
toyens. Ce  n'étoit  plus  l'efpérance  de  vaincre, 
mais  le  défefpoir.de  fe  fàuver,qui  leur  donoit 
du  courage. 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes 
avec  bien  de  la  peine,  a  caufc  de  la  rareté  du  bois, 
qu'il  faloit  aller  chercher  jufques  à  quatre-vingts- 
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dix  fta  les ,  c  cil  à  dire  prcs  de  quatre  licucs ,  & 
ils  en  dc'poiii  Icrcnc  touc  le  païs  :  enlorte  que  les 
environs  de  Jcrufalcm  ,  auparavant  délicieux  à 
voir,  furent  endercmcnt  défisjurcs  &  méconoif. 
Tii.if//. 4.  fables.  Enfin  après  des  combats  furieux,  Titc 
prit  la  fortcrene  Antonia  :  la  ruina,  &  vint  juf. 
ques  au  temple  le  17  de  Juillet  :  jour  auquel  le 
Tamid  ou  fâcrifice  perpétuel  avoit  celfé  faute 
d'hommes,  pour  l'ofrir  :  ce  qui  afligcoit  extrême- 
ment le  peuple.  Tite  efTaya  encore  par  Jofeph,  & 
par  lui  même,  d'obliger  les  fediticux  à  fc  rendre, 
(ans  forcer  le  lieu  faint  :  mais  inutilement.  Il  vint 
aux  attaques,  &  (è  rendit  maître  des  deux  gale- 
ries extérieures  du  temple,  qui  le  fermoient  au 
feptentrion,  &  à  l'occident.  Les  Juifs  avoient  dé- 
jà brûlé  une  partie  de  ces  galeries,  &  les  Romains 
achevèrent. 

XXXIX.  Cependant  la  famine  croiflbit  toujours  dans 
^"bn  cS'  la  ville.  Sur  la  moindre  aparence  de  nourriture 
'"•7-  dans  une  maifon ,  c'étoit  une  guerre  :  &  les  per- 
fbnes  les  plus  chères  en  venoient  aux  mains.  Les 
voleurs  couroient  comme  des  chiens  enragés  la 
gueule  béante  :  frapoient  aux  portes,  &:  rentroient 
aux  mêmes  maifons ,  deux  ou  trois  fois  en  une 
heure.  On  mertoit  tout  fous  la  dent:  même  ce 
qui  ne  feroit  pas  à  l'ufage  des  bêtes  les  plus  fa- 
les.  Ils  ne  laiflercnt,  ni  leurs  ceintures,  ni  les  cour- 
royes  de  leurs  fandales,  ni  les  cuirs  de  leurs  bou- 
cliers. On  mangeoit  des  relies  de  vieux  foin  :  oa 
en  ramalToit  jufques  aux  moindres  brins ,  donc 

une 
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une  petite  quantité  fe  vendoic  au  poids,  quatre 
dragmes  atciqucs  :  on  elHme  la  dragme,  environ 
huit  fous  de  nôtre  monoye. 

Une  femme  nommée  Marie,  fille  d*Eléazar,d  au- 
delà  du  Jourdain,  dirtinguée  par  (on  bien  &  par  (a 
nai(rânce,(è  trouva  comme  lésantes  enfermée  dans 
la  ville.  Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce  qu'elle  avoic 
aporté,  &:  enfin  le  refte  de  fcs  joyaux  j  &  jufques 
à  la  nourriture,  qu'elle  pouvoit  trouver  de  jour  en 
jour.  Outrée  de  douleur,  elle  les  chargeoit  d'in- 
jures &  de  malédidlions  :  faiiant  fon  poflible  pour 
les  obliger  à  la  tuer.  Enfin  prefTée  de  la  faim  & 
du  defcfpoir,  elle  prit  (on  enfant  qu'elle  nourrif- 
foit  de  fon  lait  :  &  le  regardant  avec  des  yeux  c- 
garés,  elle  dit:  Malheureux  enfant,  à  qui  eft-ce 
que  je  te  garde  >  Eft-ce  pour  mourir  de  faim ,  ou 
pour  devenir  efclave  des  Romains,  ou  pour  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  féditieux  encore  pires? 
Elle  le  tue ,  le  rôtit ,  en  mange  la  moitié ,  &  ca- 
che le  refte.  AufTitôt  les  féditieux  accoururent,, 
attirés  par  l'odeur  de  la  viande  j  &  tirant  leurs 
cpces  menaçoient  la  femme  de  l'égorger  (ùr  le 
champ,  fi  elle  ne  la  leur  montroit.  Je  vous  enay 
gardé  une  bonne  part,  dit-elle,  &  leur  découvrit 
ce  qui  reçoit  de  fon  enfant.  Ils  furent  faifis  d'hor- 
reur, &  regardant  fixement  ils  dcmeuroient  im- 
mobiles &  hors  d'eux-mêmes.  Elle  continua  < 
C'ell:  mon  enfant,  c*eft  moi  qui  l'ai  tué  :  vous  en' 
pouvés  bien  manger  après  moi.  Vous  n'êtes  pas 
plus  délicats  qu 'unefcmme,ni  plus  tendres  qu'une' 
Tome  /,  Li 
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mere.  Ils  (brcircnc  de  la  maifon  en  tremblant 
le  bruit  de  cette  abomination  (è  répandit  bien- 
tôt par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur,  com- 
me fi  lui-même  l'eue  commifc,  &:  envia  la  condi- 
tion de  ceux  qui  é(oicnt  morts,  avant  que  de  voir 
un  tel  defàllre.  Les  Romains  eurent  peine  à  le 
croire  ,  quelques-uns  en  eurent  pitié  :  la  plupart 
en  furent  plus  animés  contre  cette  malheureufè 
nation.  Tite  protelta  encore  devant  Dieu  :  que 
c'étoit  eux,  qui  avoient  voulu  la  guerre,  &  qui  a- 
voicnt  refulé  la  paix&  l'amnillic  qu'il  leur  of. oit. 
Ainfi  fut  accomplie  la  menace  que  Dieu  avoit 

Dw.xxTiii.  faite  par  Moï(e  à  tout  ion  peuple  en  général  :  & 
la  prophétie  particulière  de  J  C  aux  femmes  de 

Luc.xziiï.  Jerufalem:  quun  jour  viendroit  où  l'on  eftime- 
roit  heureux  les  ventres  ftériles,  &  les  mammcl- 
les  qui  n'auroient  point  alaitté. 
XL         Le  huitième  d'Août  les  Romains  attaquèrent 

&*brùïï.^^"*     féconde  enceinte  du  temple  :  ils  ne  purent 

jcr  VI  Btii.  abattre  les  murs  avec  leurs  béliers ,  ni  déraciner 
t.  9.  ' 

les  (èuils  des  portes,  à  caufe  de  la  grandeur  des 
pierres,  &  de  la  force  de  leurs  liaifons  :  ils  ne 

[)urent  aufTi  efcalader  les  galeries,  à  caufe  de 
a  rédflance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint 
de  faire ,  ce  dont  le  refped:  du  lieu  Tavoit  dé- 
tourné jufques  alors  :  &  ce  même  jour  fit  met- 
tre le  feu  aux  portes  de  la  féconde  enceinte  du 
temple.  Le  feu  gagna  les  galeries  ^  qui  brûlè- 
rent le  relie  de  ce  jour  là,  &:  toute  la  nuit  fùivan- 
tc.  Tite,  Ôc  fes  capitaines,  vouloicnt  confcrver  Iç 
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corps  du  temple:  mais  le  dixième  d'Août  les  Juifs 
qui  gardoicnt  le  temple  ayant  fait  une  lorcie  fur 
les  Romains,  qui  travailloicnt  par  ordre  deTite 
à  éteindre  le  feu  de  la  féconde  enceinte  -,  furent 
rcpourtcs  dans  le  corps  du  temple.  Alors  un  (ol.  vn.BtU.c. 
dat  Romain,  fans  attendre  l'ordre,  mais  pouffe 
comme  d'un  mouvement  furnaturel  ;  prit  un  ti- 
fonà  ce  feu,  ôc  foulcvé  par  un  autre  (oldat,  le  jetta 
dans  une  des  fenêtres  dore'es  des  cabinets,  qui  te- 
noient  au  temple  du  côté  du  fcptentrion.  Le  feu 
prit  auditôt  :  Tite  y  accourut  lui-même.  Mais  le 
tumulte  étoit  tel,  qu'il  ne  pût  fc  faire  obéir  : 
le  feu  pénétra  au  dedans  même  du  temple,  &  le 
confumi  entièrement  :  quelque  foin  que  prit  Ti- 
te pour  le  faire  éteindre.  Amfi  fut  accomplie  la  M»tth.%xir: 
prophétie  de  J.  C.  qu'il  n'y  relteroit  pas  p  erre  fur  ^ 
pierre.  Ce  (èc^^nd  te  mple  fut  brûlé  le  même  jour  y^rm  in, 
du  même  mois  que  le  premier  avoir  été  brûlé  par 
Nabucodonofbr  :  c'eft  à  dire  le  dixième  du  mois 
Judaïque  nommé  Ab  \  qui  cft  le  cinquième,  de- 
puis le  mois  delà  pâque  nommé  Nifan.  Comme 
ces  mois  font  purement  lunaires,  il  eft  dificile  de 
les  ajufter  aux  nôtres:  mais  j'ai  (uivi  l'ancien  in- 
terprète de  Jofeph,  qui  exprime  par  les  mois  Ro- 
mains ,  les  mois  Macédoniens  dont  Jofeph  a  pris 
les  noms  :  quoique  Jofeph  ait  en  efFct  voulu  mar- 
quer par  ces  noms  les  mois  Judaïques,  qui  y  ré- 
pondent à  peu  p  és. 

Tout  ce  qui  (é  trouva  dans  le  temple  fut  maf  Jo/.vi.BtU. 
ficré,  fans  diftindlion  d  âge,  de  fèxe,  de  condi-  ' 
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tion  :  lautel  étoit  environné  de  corps  enraffés  :  le 
gave  ne  paroiflbit  point,  tant  il  etoit  couvert  de 
lang  &  de  carnage.  Ilny  eutquelesféditieux  qui 
s'echaperent  l'épée  à  la  main  ,  &c  gagnèrent  le 
mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans  le 
temple,  il  y  avoit  fix  mille  periones,  hommes, 
femmes,  enfans,  qu'un  faux  prophète  avoit  abu- 
fés ,  &  y  avoit  fait  monter  de  la  ville  :  difant  que 
Dieu  l'ordonoit,  &  qu'ils  y  recevroient  de  fa  part 
des  fîgncs  de  lalut.  Il  y  avoit  plufieurs  impolteurs 
fcmblables,  dont  les  tyrans  (e  fèrvoient  pour  re- 
tenir le  peuple ,  &  lempécher  de  paffer  vers  les 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé,  les  Romains  plantèrent 
leurs  enfcignes  devant  la  porte  orientale,  ôc  leur 
facrificrent  à  la  place  même  ;  c'eft  à  dire  aux  ido- 
les, dont  leurs  enfeigncs  étoient  chargées.  Les 
féditieux  avoient  ga^^né  la  ville  haute.  Tite  les 
fomma  de  (è  rendre  à  difcretion,  la  vie  ^àuvc: 
mais  ils  demandèrent  qu'il  leur  permit  d'aller  dans 
le  deferr,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Tite 
irrité  de  leur  infolence,  fît  brûler  toute  la  ville 
iw.*.  40.  bafle,  ôc  attaqua  la  ville  haute  :  où  les  Romains 
entrèrent  par  la  brèche,  le  huitième  de  Septembre 
ou  Gorpiée,  jour  du  fabat,  la  féconde  année  de 
An.  70.  Vefpaficn ,  foixante  &  dix  de  J  C.  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Tite  acheva  de  faire  abattre 
ce  qui  reftoit  du  temple,  &  de  la  ville,  &  y  fit 
paffcr  la  charu'é.  Il  rcicrva  feulement  une  partie 
de  la  muraille  à  l'occident  ^  avec  trois  tours,  Hip- 
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pique,  Phafacl  &  Mariamne:  afin  que  leur  beau- 
té fit  voir  à  la  pollericé  un  échantillon  de  cette 
malhcureufe  ville,  auparavant  fi  magnifique.  Le 
butin  fut  fi  grand ,  que  l'or  diminua  de  la  moitié 
de  fon  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  egouts  (outerrains  environ 
deux  mille  corps  de  Juih  morts  de  faim ,  ou  de 
maladie:  ou  qui  s'etoient  tucfs  les  uns  les  autres, 
plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux 
tyrans  Jean  ôc  Simon,  qui  s'y^étoienc  caches,  fe  yn.stU.e.j. 
rendirent  à  la  fin  ;  &  furent  gardés  pour  le  triom- 
phe. On  compte  jufques  à  onze  cens  mille  Juifs 
morts  en  ce  fiege,  &  quatre  vingts-dix-lept  mil- 
le vendus  -,  mais  à  peine  vouloit  on  les  acheter. 
Tite  refu(a  des  courones ,  que  les  nations  voifi-  nn«flr.Ap$iu 
nés  lui  ofroient,  pour  honorer  fa  vidoire.  Il  dit,  ^'*-*  '  '** 
ue  ce  n'étoit  point  fon  ouvrage  :  &  qu'il  n'avoic 
ait  que  prêter  (es  mains  à  la  vengeance  de  Dieu 
irrité  contre  les  Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de 
Jerufàlem ,  il  y  laiffa  une  lésion  :  &  avec  deux 
autres  retourna  à  Cefàrée,  ou  il  aflèmbla  tous  les  7"/ 
captifs ,  &  tout  le  butin  ^  &  y  demeura  le  relie  '  *  * 
de  l'année  foixante  &  dix  :  attendant  le  temps 
propre  pour  (è  mettre  en  mer,  &  paHer  en  Italie. 
A  la  fcte  de  la  naiffance  de  fon  frcre  Domiricn,  tbid:c.%. 
<juiétoitle50,  de  Décembre,  il  y  eut  plus  de  deux 
mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent  :  (oit  par  le  feu, 
foit  par  les  bctcs  aufquellcs  ils  furent  expofé^  :  foie 
les  uns  par  les  mains  des  autres, comme  gladiati  urs. 
Il  périt  encore  un  grand  nombre  de  ces  miftrables 
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captifs,  aux  jeux  que  Tite  fît  à  Beryte  en  Phenî- 
cie ,  pour  ce'lébrcr  l'annivcrfaire  de  l'avènement 
de  (on  pcre  à  l'empire:  qui  fut  le  premier  de  Juillet 
An.  7»,    de  l'année  fuivante  foixante  tSc  onze  de  J  C. 
ihiie.f.         TiceallaenfuiteàAntioclie'.où lesjuifs  écoicnt 
accufés  d'avoir  brûle  la  place  carrée,  les  archives, 
le  greffe  &  les  bafiliques.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  retenir  le  peuple,  qui  les  vouloir  niafTacrc  r  :  mais 
il  fut  vérifié ,  que  c'étoit  des  gens  obérés ,  qui 
avoient  commis  ce  crime  :  pour  fè  délivrer  des 
pourluitcs  de  leurs  créanciers.  Tite  y  étant  venu, 
les  citoyens  le  prièrent  d'en  chafïèr  les  Juifs  :  ou 
du  moins,  de  leur  ôter  leurs  privilèges.  Mais  il 
refiifa  l'un  &  l'autre  :  &  les  Juifs  demeurèrent  à 
Antioclie  comme  devant.  Tite  vifita  les  autres 
villes  de  Syrie  ,  puis  il  revint  par  la  Judée  & 
par  Jerufàlem  en  Egypte,  &  s'embarqua  à  Ale- 
xandrie. Après  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  il  triom- 
pha de  la  Judée  avec  fon  perc. 

ibid.c.i6. 17.  En  ce  triomphe  furent  menés  Jean  &  Simon 
chefs  des  féJitieux,  avec  fèpc  cens  Juifs,  des  plus 
forts  &  des  mieux  faits.  Simon,  comme  cher  des 
ennemis, fiit  exécuté  à  mort,  fuivant  la  coutume. 
En  ce  même  triomphe  fut  portée  la  table,le  chan- 
delier d'or  à  fept  branches ,  &  ce  que  Ion  avoit 
confervé  des  vaifTeaux  facrés  du  temple  :  princi- 

y«f.vu.BtU.  paiement  le  livre  de  la  loi,  qui  fut  gardé  dans  le 
paliis,  avec  les  rideaux  de  pourpre  du  fand^uaire. 

yiiuip.  t:  x.  On  void  encore  à  Rome  l'arc  qui  fut  bâti  pour  ce 
triomphe,  où  paroifTent  en  bas  relief  de  marbre 
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le  chandelier  &  la  table.  Le  chan  Jelier  eft  porté 
par  huit  hommes  :  contre  la  table  font  apuyécs 
deux  trompettes  croifees  l'une  fur  l'autre  :  avant 
la  rablc  on  porte  un  ticre,un  fécond  avant  le  chan- 
deher,  un  troifîemc  fiiit ,  qui  précedoit  aparem- 
ment  le  livre  de  la  loi.  On  void  auflî  dans  les  ca- 
binets des  curieux  des  médailles  de  Vefpafien  & 
de  Tite  :  où  eft  répréfentée  une  femme  aflife  au 

S)ïcd  d'une  palme,  couverte  d'un  grand  manteau, 
a  tête  penchée  &  apuyée  (ùr  fa  main  :  avec  cette 
infcription  :  La  Judée  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête,  Luci-  XLr: 
lius  BafTus  fut  envoyé  en  Judée  en  qualité  de  lé-  «des  luffi"^ 
gat,  avec  des  troupes.  11  prit  par  compofition  le 
château  d'Herodion  :  puis  il  afliégea  celui  de  Ma- 
cheron  ,  au  delà  du  Jourdain  &  le  prit  enfin  par 
compofition,  quoique  très  fort.  Libérius  Maxime  iM.e.tu 
"éfoit  procurateur  de  la  Judée.  L'empereur  lui  écri- 
vit de  venJre  toute  la  terre  des  Juifs:  &  leur  im- 
pofà  pour  tribut,  quelque  part  qu'ils  fulfent,  de 
porter  tous  les  ans  auCapitole  les  deux  dragmes, 
que  fuivant  la  loi  ils  avoient  accoutumé  de  por- 
ter au  temple  de  Jerulàlem.  Ce  fut  l'an  de  J.  C. 
foixanre  &  douze. 

L'innée  (uivante  Publius  Silva  fut  gouverneur    An.  7?. 
de  la  Jiidée,  à  la  place  de  Baffus  qui  étoit  mort.  Jcfyn.BeU. 
Il  afliégea  la  fortereftc  de  Ma(rada,qui  paflbit  pour 
imprenable  &  où  commandoit  Eléazar  petit  fils 
de  Judas  le  Gali'éen,  &  chef  des  ficaires  :  qui  s'opi- 
aiatroit  encore  à  faire  la  guerre,  &  à  traiter  com- 
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me  ennemis  tous  ceux  qui  obéiflbitnc  aux  RcC 
mains.  Les  ficaires  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  refiilerjfuiviicnt  le  confcil  furieux  d  Eléazar. 
Ils  tuèrent  leurs  fcmm  .s  &  leurs  enfans,  puis  s*é- 
gorgerent  les  uns  les  autres  :  &  ayant  tiré  au  fort 
celui  qui  demeura  le  dernier  regarda  de  tous  cô- 
tes s'il  ne  reftoit  plus  perfone  en  vie,  puis  mit  le 
feu  au  palais,  &  enfin  fc  tua  lui-même.  Le  nom- 
bre des  morts  fût  de  fix  cens  quatre-vingts-dix. 
■An.  7j.  C  e'toit  le  quinzième  d'Avril  l  an  (oixante  &  treize- 
Les  Romains  entrèrent  le  lendemain  dans  Mafla- 
da,&  par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut  paifible.^ 
Plufieurs  des  ficaires  s'echaperent  de  Judée,  & 

i;;/vii.î<f.  vinrent  en  Egypte ,  où  ils  foliciterent  à  la  révolte 
les  Juifs  d'Alexandrie:  mais  ceux-ci  par  le  confeil 
des  principaux,  fe  jettercnt  (ùr  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  &  livrés  aux  Romains ,  qui  en  firent 
juftice  :  les  autres  s'enfuirent  par  l'Egypte  &  la 
Tliebaïde,  où  ils  furent  aufli  pris.  Ils  montrèrent 
une  confiance  extraordinaire,  dans  les  plus  cruels 
tourmens  :  &  jamais  on  ne  pût  en  contraindre 
aucun,  non  pas  même  les  enfans,  de  donner  à 
l'empereur  le  nom  de  maître.  Vefpafien  ayant 

AU.  t.  30.  apris  ce  refle  de  révolte ,  commanda  à  Lupus  pré- 
fet d'Egypte,  de  détruire  le  temple  que  les  Juifs 
y  avoicnt-,  &  qu'Onias  frère  du  pontife  Onias  avoit 
bâti  du  temps  de  Ptolomée  Philometor,deux  cens 
trente-cinq  ans  auparavant.  Lupus  fè  contenta  de 
fermer  le  temple,  après  avoir  ôté  quelque  partie 
des  préfens  qui  Tornoicnt.  Mais  Paulin  fbn  fuccefl 


Livre  second. 

fcur  otale  reflc^  ferma  les  portes,  &  le  rendit  inac- 
cellible. 

La  fureur  des  ficaires  s'érendit  dans  la  Cyrenaï-  jcf.  vn.Bitf 
que.  Un  tifTéran  nomme  Jonathas,  trds-méchant 
homme,  attira  dans  les  deferts  plufieurs  miféra- 
bles ,  promettant  de  leur  faire  voir  des  miracles. 
Catulle  gouverneur  de  cette  partie  de  Lybie ,  y 
envoya  de  la  cavalerie  &  de  l'infanterie ,  qui  les 
défît  facilement.  On  lui  amena  Jonachas,  qui  ac- 
cu(à  les  plus  riches  d'entre  les  Juifs  de  lui  avoir 
donné  ce  confcil.  Quoique  ce  fût  une  calomnie, 
Catulle  voulut  le  croire,  &  en  fit  mafTacrer  trois 
mille  :  Jonathas  fut  envoyé  à  Rome  chargé  de 
chaînes,  &  l'empereur  le  fit  battre  de  verges, 
&  brûler  vif  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent 
pendant  cette  guerre  en  diverfes  occafions,  com- 
pris les  onze  cens  mille  du  fiege ,  monte  à  treize 
cens  trente-fcpt  mille  quatre  cens  quatre-vingts- 
dix  :  fans  ceux  que  1  on  n  a  pas  comptés.  Le 
roi  Af^iippa  ,  le  dernier  de  la  race  d'Herode ,  7*7?  tï^"'. 
receut  de  1  empereur  une  augmentation  de  Ion 
roiaume,  avec  les  honeurs  de  la  prcture  :  &  vé- 
cut jufques  à  la  troifiéme  année  de  l'empereur 
Trajan.  Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  l'empe-  s««.t,/.  ».  7 
reur  Tite,  jufques  à  vouloir  lepoufer:  mais  enfin  î^i^îW.' 
la  famille  d'Herodc,  quoique  fort  nombreufe,  pé- 
rit prefque  toute  dans  les  cent  ans.  Cette  hilloire 
de  la  Jiucrre  des  Juifs  a  été  écrite  en  grec  par  Jo- 
feph  fils  de  Matthias  facrificateur  :  qui  ayant  été 
pris  par  l'empereur,  &  mis  en  liberté,  prit  le  nom 
Tome  J.  Mm 
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de  Flavius  comme  fon  afranchi  :  car  Flavius  e'cok 
le  nom  de  famille  de  Vefpafien.  Jofeph  fut  té- 
moin oculaire  prefque  de  tout  ce  qui  le  pafTa  en 
cette  guerre  :  &  ttant  demeure  Juif,  il  n'ell  point 
fufpeâ  d'avoir  voulu  montrer  raccompliffement 
des  prophéties  de  J.  C. 
X  LU.        Apres  la  ruine  de  Jerufàlem,  les  fe(ftes  des  Juifs 
EbioI"cerin-  Hc  durcrcnc  pas  long-temps.  On  n'entend  plus 
ipifh^h^'^!?  R^^'^^  parler  de  la  diftindion  de  Pharifiens  ,  & 
■  f.         de  Saduceens.  On  vit  encore  des  Nazaréens  -,  au- 
1j.h4r.x9  n.  trement  nommés  Minéens ,  mais  c'étoit  plutôt 
des  chrétiens,  qui  gardoient  la  circoncifion  &  les 
obfervances  légales:  &  qui  voulant  ctre  Juifs  & 
chrétiens  tout  enfemble,  n'étoient  en  effet  ni  l'un 
jiiir. éU  Aui.  ni  l'autre.  Us  fefervoient  de  l'évangile  de  S.  Mat- 
thieu  dans  (a  langue  originale,  &  (avoient  l'he- 
brcu  parfaitement.  Us  fc  joignirent  aux  fedateurs 
d'Ebion ,  dont  l'héréfie  commença  en  ce  même 
*4r  19.  temps.  Car  lorfque  les  chrétiens  de  Jerufàlem 
n^  ^.&hir.io.  ç'jQjçj^j.  encore  à  Pclla  ville  de  la  Décapolc,  Ebion 
demeuroit  au  même  quartier,  en  un  bourg  nom- 
jj.h^-.  30  ».  mé  Cacata  au  païs  de  Bafàn.  Le  nom  d'Ebion  fi- 
gnifie  pauvre  :  &  quoiqu'il  l'eût  rcceu  en  naif. 
Tant,  (es  difciples  en  tiroienc  vanité:  prétendant 
(uivrc  la  fàinte  pauvreté  de  ceux,  qui  avoient  mis 
le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  apôtres. 
jrn.  uh.  I  t.      Ils  (e  difoient  difciples  de  S.  Pierre,  &  rejettoient 
Mttth.xii.  S.  Paul,  qu'ds  chargeoient  de  calomnies  :  difànt 
qu'il  n'étoit  pas  Juif  d'origine  j  mais  un  gentil  pro- 
félyte  :  qui  étant  à  Jerufàlem  avoit  voulu  époufer 
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la  fîllc  d'un  (àcrificateur  ;  que  pour  cet  effet  il 
s'etoit  fait  circoncire,  &  que  n'ayant  pu  l'obtenir, 
de  dépit  il  s'etoit  mis  à  combattre  la  circoncifion 
&  la  loi.  Pour  attribuer  leurs  erreurs  à  S.  Pierre, 
ils  avoient  corrompu  la  relation  de  fes  voyages 
écrite  par  S.  Clément.  Ils  obfervoient,  comme  les  mf>  3», 
fidèles,  le  dimanche,  donoient  le  baptême,&  con- 
fàcroient  l'euchariftie  •  mais  avec  de  l'eau  feule 
dans  le  calice.  Ils  difoient  que  Dieu  avoit  donné 
l'empire  de  toutes  chofes  à  deux  perfones,  au ».}.». kj. 
Chrill,  &  au  diable.  Que  le  diable  avoit  tout  Iri'i'""' 
pouvoir  fur  le  monde  prclènt  :  le  Chrift  fur  le  fie-  ^"Z- 
cle  futur.  Que  le  Chrift  étoit  créé  comme  un  des  *^ 
anges,  mais  plus  grand  que  les  autres.  Que  Je  sus 
étoit  né  de  Jofeph ,  &  de  Marie  à  la  manière  or- 
dinaire, par  le  concours  des  deux  fcxes  :  &  qu'en- 
fiiitc  failânt  progrés  dans  la  vertu ,  il  avoit  été 
choifi  pour  être  .fils  de  Dieu,  par  le  Clirift,  qui  ^fiph.k^ 
étoit  defcendu  en  lui  d'enliaut  en  forme  de  co-  î.f!'//'"'^'*'- 
lombe.  Ils  ne  croyoient  pas  que  la  foi  en  J.  C.  fût 
fufifànte  pour  le  fàlut,  (ans  les  obfervances  léga- 
les :  &  (è  fervoient  de  l'évangile  de  S.  Matthieu, 
qu'ils  avoient  tronqué  :  &  fur  tout  en  avoient 
retranché  la  généalogie.  Ils  rejettoient  tous  les 
prophètes  depuis  Jofué  -,  comme  Samfbn,  David , 
Salomon,  &  Elie  même  :  &  dans  la  loi  ils  re- 
tranchoient  plufieurs  paffages.   Ils  adoroienc 
Jcrulàlcm  comme  la  maifon  de  Dieu  :  obli- r///*.».,!' 
geoient  tous  leurs  fedVateurs  à  fe  marier ,  même 
avant  l'âge  de  puberté  :  &  permettoient  la  plura- 

Mm  ij 
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litë  des  femmes.  Telle  etoit  la  do(fbrme  d'Ebion. 
trr».  i.e.  xf.       Cellc  dc  Ccrinche  en  aprot  lioit  II  diioit  que  ce 
c.  4rf.        n  etoïc  pas  Dieu  qui  avow  raie  le  monde  :  mais  une 
certaine  vertu  feparce&  tres-cloignée  dc  la  vertu 
fouveraine:  &  qu'elle  l'avoit  fait  à  Ion  inlt  û  :  que  le 
Dieu  des  hébreux  n'etoit  pas  le  Stigncur,  mais  un 
ange  :  que  Jésus  étoit  ne'  de  Jofeph  &  de  Marie 
comme  les  autres  hommes  :  mais  que  comme  il 
les  furpafloit  tous  en  vertu  àc  en  fàgeiTc,  le  Chrill 
envoyé  par  le  Dieu  fouverain ,  etoit  delcendu  en 
lui  après  fon  baptême,  en  figure  dc  colombe  ;  & 
qu'alors  il  avoit  anonce'  le  pere  inconû  jufques-là, 
&  avoit  fait  des  miracles.  A  la  fin  le  Chrilt  s  étoit 
envolé  &  s'étoit  retiré  de  J  e  s  u  s ,  dans  le  temps 
de  la  Partion  :  enforte  qu'il  n'y  avoit  que  Jésus 
qui  avoit  foufcrt,  &  qui  étoit  refTulcité  :  mais  le 
Chrift  étant  fpiritucl,  étoit  demeuré  immortel  & 
CMius  Mf.  tuf.  impafTible.  Cerinthe  publioit  une  prétendue  ré- 
Dt'fyfMf^Èuf.  vélation ,  contenant  des  images  monftrueufcs , 
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qu'il  difoit  lui  avoir  été  montrées  par  des  anges  j 
éc  affjroit  qu'après  la  réfurrediion  générale ,  il  y 
auroit  un  règne  terreftre  de  J.  C.  qu'à  Jcrufalem 
les  hommes  joiiiroient  dc  tous  les  plaifirs ,  &c  Ci- 
tisferoient  tous  les  defirs  dc  la  chair  j  difànt  qu'ils 
pafTeroient  mille  ans  dans  les  noces  &  les  fêtes. 
Iren.  ibii-  Voilà  les  erreurs  dc  Cerinthe.  Il  les  enfeignoit  en 
Afie. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Ménandre  le  prin- 
cipal difciple  de  Simon  le  magicien.  Il  étoit  Sa- 
maritain ,  comme  lui ,  d'un  bourg  nommé  Cap- 
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parctaïa.  Il  avoit  aufTi  commerce  avec  les  dcmons,  im  m.  i.ei 
&  devine  parfait  magicien  •  enforte  qu'il  ll'duifit  *'* 
plu  (leurs  perlbnes  à  Antiochc  par  (es  preftiges.  Il 
difoic,  comme  Simon,  que  la  vertu  inconuë  l'a- 
voie  envoyé  pour  le  fakit  des  hommes,  &  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  être  fàuvé ,  s'il  n'écoit  baptifô 
en  fon  nom  :  mais  que  fon  baptême  ctoit  la  vraye 
réfurredlion,  enforte  que  (es  difciples  (èroient 
immortels,  même  en  ce  monde.  Toutefois  il  y  TnruU.jtM,: 
avoit  peu  de  gens  qui  receuffent  fon  baptême. 

Le  démon  avoit  aulfi  fes  apôtres  chés  les  payens.    x  l  t  r  i. 
Plufîeurs  philofophes  couroicnt  le  monde  &  s'ar- 
réfoient  dans  les  grandes  villes,  pour  difcourir  fie 
haranguer  le  peuple ,  fous  prétexte  de  rétablir  les 
bonnes  moeurs  ;  mais  en  les  attachant  de  plu^  en 
plus  à  leurs  anciennes  fuperftitions.  Le  plus  illuf 
tre  fut  Apollonius  de  Tyanc.  Enfuice  Euphrate  pu»  ui  t. 
Tyrien:  d'abord  fon  intime  ami,  puis  fon  plus  hfir.!é]/Lui. 
grand  adverfairc.  Euphrate  étoit  un  grand  hom-  ♦  ^  ^  ' 
me  bien  fait,  que  fes  cheveux  longs,  &  (à  barbe 
blanche  ornoient  encore.  Il  avoit  joint  à  une  pum  m.  j.  <f. 
grande  fcience  une  grande  politeffe.  Ses  manières  *** 
croient  douces ,  &  (a  vie  auilere  :  car  ces  philofb- 

f)hesfe  piquoient  dcmépri(èr  les  plaifirs  &la  dou- 
eur.  Il  y  avoit  encore  Dcmétrius  le  Cynique  -,  Mu- 
fonius ,  &  fon  gendre  Artemidore.  Mufonius  fut 
le  fèul  que  l  empereur  Vefpafien  confcrva  à  Ro  x//w.r,y>.^. 
me,  en  chaflant  tous  les  autres  philofophes.  Tel  ^' 
étoit  aulTi  Damis  Pythagoricien,Epidete  Stoïcien, 
Lucien  de  Samofate  Epicurien:  Diogene  le  jeune 

Mm  iij 
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w.^  ixi.c.  Cynique,  qui  fut  une  fois  battu  de  verges  en  plein 
théâtre,  pour  les  injures  qu'il  avoir  dites  au  peu- 
ple :  &c  un  autre  nomme  Heras ,  pour  une  pareil- 
le infolence,  eut  la  tête  coupée.  On  peut  mettre 

Thiujh.  jfou.  au  rang  de  ces  harangueurs  Dion  du  Prufe,  fur- 

u.des^rhiji.  nommé  Chryfoftome,  ccft  à  dire  bouche  d'or. 
X  L I V.       En  ce  temps,  c'ell  à  dire  fous  le  pontificat  de 

Livre  du  Paf.  r  dément,  vivoic  à  Rome  Hermas,  auteur  du  li- 

tcur.  Vilîons.    ^'  '  ^    r  C  • 

v.ttflimcnve-  yre  du  Palteur-,  tenu  par  piulieurs  autrerois  pour 
'/w.rT'"*'*'  écriture  canonique,  &  cité  comme  tel,  par  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  pères  de  Icghfe.  On 
Hier,  fcrift.  croit  quc  cct  Hermas  eft  celui  donc  S.  Paul  fait 
Rwi.xvi.  14.  mention  ,  entre  les  chrétiens  de  Rome  les  plus  il- 
luflres.  Il  étoit  marié,  avoir  des  enfans,  &  ne  pa- 
roît  avoir  été  que  fimple  laïque  :  mais  d  une  pie- 
té fingulicre.  Dieu  fe  communiquant  à  lui ,  com- 
me il  étoit  ordinaire  en  ces  premiers  temps,  l'inf- 
truifit  de  plufieurs  vérités  utiles  pour  la  morale  :  & 
de  ces  révélations  fidèlement  raportées  il  com- 
pofa  fon  livre  :  qu'il  écrivit  d'un  Itile  tres-fimple, 
&  le  divifa  en  trois  parties.  Il  nomme  la  premiè- 
re les  vifions  :  la  féconde  les  préceptes  :  la  troifié- 
me  les  fimilitudes  :  mais  la  première  &  la  troifié- 
me  partie  contienent  des  révélations  à  peu  prés 
{èmblables. 

Dans  la  première  vifion  il  dit ,  qu*il  retrouva 
à  Rome  une  fille  qu'il  avoit  conuë  étant  jeune, 
&  qu'il  aimoit  comme  fa  fœur.  Qu*un  jour  l'ayant 
vcuë,  il  pen{a  en  lui-même  qu  il  auroit  été  heu- 
reux, s'il  avoit  époufé  une  femme  aufli-bien  faite 
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&  d'aufll  bonnes  moeurs.  Ma  penfce,  dic-il,  n  alla 
pas  plus  loin.  Qu^el que- temps  après  je  me  pro- 
menois  m'entrecenant  de  ces  penlées,  &  conlîdé- 
rant  la  grandeur  &  la  beauté  des  ouvrages  de 
Dieu.  Enfuite  je  m'endormis ,  &  l'efprit  m'enle- 
va à  droit  par  un  lieu  oii  l'on  ne  pouvoir  marcher, 
à  caufe  des  roches  &  des  eaux.  Apres  avoir  pafle 
ce  lieu,  je  vins  àune|)laine,  &  m'étanc  mis  à  ge- 
noux je  commençay  a  prier  le  Seigneur,  &  à  con- 
fefler  mes  pèches.  Pendant  ma  prière  le  ciel  s'ou- 
vrit, &  je  vis  cette  femme  que  j'avois  defirée,  qui 
me  faliia  du  ciel,  &  me  dit  :  Bon  jour  Hermas.  Je 
la  regardai,  &  lui  dis  :  Que  faites-vous  là  ?  Elle  me 
répondit:  On  ma  mile  ici  pour  accufer  tes  pé- 
chés devant  le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les 
cieux ,  qui  a  créé  de  rien  les  chofes  qui  font ,  & 
les  a  multipliées  à  càufe  de  fa  fainte  églifo ,  eft 
irrité ,  parce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Ec 
quand,  lui  dis -je,  ou  en  quel  lieu  vous  ay- 
je  dit  quelque  parole  indécente  ?  Ne  vous  ay-jc 
•  pas  toujours  refpedlée  comme  ma  foeur?Elle  me 

dit  en  fouriant  :  Un  mauvais  dcfir  eft  entré  dans 
ton  CŒur.  Ne  crois-tu  pas  que  ce  foit  un  pcché 
pour  un  homme  jufte?  C'en  eft  un,  &  bien  grand. 
Si  l'homme  jufte  a  des  penfées  juftes ,  &  marche 
droit ,  Dieu  lui  fora  propice  :  mais  ceux  qui  ont 
des  penfoes  criminelles  dans  le  cœur  s'attirent  la 
mort  &  la  captivité  :  principaleiTient  ceux  qui  ai- 
ment ce  fiecle ,  qui  fe  glorifient  dans  leurs  richet 
fes^  qui  n'attendent  pas  les  biens  futurs,  qui  dou- 
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tent  &  n'efperent  pas  au  Seigneur.  Pour  roi,  prîe^ 
le,  ôc  il  guérira  tes  péchés ,  &  ceux  de  toute  ta 
maifon ,  &  de  tous  les  Saints.. 

Après  qu'elle  eut  ainfi  parlé,  le  ciel  fe  ferma.  Je 
demeurai  plein  de  trilleffe  &  de  crainte,  &  je  di- 
fois  en  moi-même:  Si  ce  pcché  m'ell  impute, 
comment  pourrai-je  me  fauver  ?  ou  comment 
pourrai  je  apaifer  le  Seigneur  pour  mes  péchés  qui 
font  en  fi  grand  nombre  ?  Comme  j'étois  occu- 
pé de  ces  pcnfées,  je  voi  devant  moi  une  grande 
chaire  de  laine  blanche  comme  neige.  Il  vint  une 
vieille  femme  véiuë  d'un  habit  éclatant,  ayant  un 
livre  à  la  main.  Elle  s'alTit  feule,  &  me  faliia.  Je  lui 
rendis  fon  falut  en  pleurant.  Elle  me  dit  :  Hermas 
pourquoi  es-tu  trille,  toi  qui  étois  patient,  mo- 
deile,  &  toujours  gay  ?  Je  lui  répondis  :  Une  fem- 
me vcrtueufe  m'a  fait  un  reproche  honteux  d'a- 
Yoir  péché  contre  elle.  Elle  dit:  Dieu  veuille  pré- 
ferver  les  fçrviteurs  d'un  tel  mal.  Mais  peut-être 
tu  l'as  defirée  dans  ton  cœur.  Une  penfée  fi  abo- 
minable ne  doit  pas  être  dans  un  ferviteur  de 
Dieu  :  il  ne  doit  pas  defirer  de  mauvaifè  adion  , 
&  principalement  Hermas,  qui  s'ell  toujours  abfl 
tenu  de  tout  defir  criminel,  dont  la  fimplicitc  & 
l'innocence  eft  fi  grande.  Mais  ce  n'eft  pas  à  cau- 
{ède  toi  que  le  Seigneur  cil  irrité,  c'eft  à  cauiè  de 
cesen&ns  qui  ont  commis  un  crime  contre  lui, 
&  contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans ,  tu  ne  les  a  pas 
avertis,  tu  leur  as  hiSé  faire  des  violences.  C'cft 

pour 
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pour  cela  que  le  Seigneur  eft  irrité  contre  toi. 
Mais  il  çucrira  tous  les  maux,  qui  (è  font  faits  dans 
ta  maiion ,  ôc  qui  font  eau  le  de  la  ruine  de  tes 
affaires  temporelles.  Il  a  maintenant  pitié  de  toi: 
prens  courage,  fortifie  tafjmille,  continue  de  leur 
enfeigner  tous  les  jours  la  parole  (àinte,  &  ne  ceflc 
de  les  avertir.  Car  le  Seigne  ur  fait  qu'ils  fc  repen- 
tiront de  tout  leur  caur,  &:  il  t'écrira  au  livre  de  vie. 

Ayant  fini  ces  mots  elle  me  dit;  Veux -tu 
m'entendre  lire  ?  Volontiers,  lui  dis -je.  Ecoute 
donc.  Et  ayant  ouvert  le  livre  elle  lifoit  des  cho- 
fes  fi  magnifiques  &  fi  mcrvcilleufès,  que  je  ne 
les  pouvois  retenir.  Car  c'étoient  des  paroles  ter- 
ribles, au  deffus  de  la  portée  d'un  homme.  Je  re- 
tins toutefois  les  dernières  paroles:  Voici  le  Dieu 
des  armées,  qui  par  fa  puiflance  invifible,  &  fa 
fàgeffc  infinie  a  créé  le  monde,  qui  par  fbn  con- 
feil  glorieux  a  environé  de  beauté  Ces  créatures  -, 
qui  par  la  force  de  fa  parole  a  afermi  le  ciel  ôc 
fondé  la  terre  (ùr  les  eaux ,  &  par  fa  puifïànce  a 
formé  fà  fàinte  églife,  qu  il  a  bénie  :  voici  qu'il 
tranfportera  les  cieux  &  les  montagnes ,  les  coli- 
nes  &  les  mers  :  &  tout  fera  rempli  de  fès  éliis  : 
afin  qu'il  accompliffe  en  eux  fa  promefTe  :  après 
qu'ils  auront  obfervé  en  grand  honeur  &  en 
grande  joye  les  loix  de  Dieu,  qu'ils  ont  rcceuës 
avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire, 
elle  (è  leva,  &  il  vint  quatre  jeunes  hommes,  qui 
emportèrent  la  chaire  vers  l'orient.  Elle  m'apel- 
la,  me  toucha  la  poitrine,  ôc  me  dit  :  Ma  ledure 
Towe  I.  Nn 
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t* a-t-elle  plu  ?  Je  lui  dis:  Ces  dernières  paroles  me 
plaifênc  :  mais  les  précédentes  (ont  bien  dures. 
Ces  dernières,  me  dit- elle,  font  pour  les  juftcs  : 
les  autres  pour  les  apoflats  &  les  payens.  Tandis 
qu'elle  me  parloir,  il  parut  deux  hommes  qui 
l'enlevèrent  fur  leurs  épaules,  &  s'en  allèrent  du 
même  côré  que  la  chaire,  à  l'orient.  Elle  partie 
joyeufe,  en  me  difànt:  Prends  courage  Hermas. 
Telle  elt  la  première  vifion.  ' 

L'année  fuivante  il  vit  encore  la  même  vieille, 
non  plus  afTifc,  mais  marchant  &  lifànt  un  mé- 
moire, qu'elle  lui  donna  à  copier.  Il  l'écrivit  let- 
tre à  lettre,  fans  pouvoir  diltinguer  les  fyllabes. 
Lors  qu'il  l'eut  copié  il  lui  fut  enlevé  des  mains, 
(ans  qu  il  vît  par  qui.  Quinze  jours  après,  com- 
me il  eût  jeûné  &  beaucoup  prié  ,  le  (èns  de  cet 
écrit  lui  fut  révélé.  C'étoit  des  avis  des  péchés  de 
fes  cnfans,  &  de  (à  femme,  qui  étoit  médifànce: 
il  lui  étoit  ordonné  de  les  corriger,  mais  fans  leur 
vouloir  de  mal,  pour  le  tort  qu'ils  lui  avoient  fait. 
Il  lui  fut  dit  que  fâ  femme  deviendroit  fa  fccur  : 
pour  marquer  qu'ils  vivroient  en  continence. 
Tout  cela  fui  fut  révélé  en  dormant,  par  un  jeu- 
ne homme  bien  fait,  qui  lui  dit  :  Qui  penfo-tu 
que  foit  cette  vieille  de  qui  tu  as  receu  le  mémoi- 
re? Une  Sy bille,  dit  Hermas.  Tu  te  trompes,  dit 
le  jeune  homme,  c'ell  l'églife  de  Dieu.  Pourquoi 
eft-clle  vieille,  dit  Hermas?  Parce ,  répondit. il, 
qu*clle  a  été  créée  la  première,  &  le  monde  a  été 
fait  pour  elle.  Enfuitc,  dit  Hermas,  j'eus  une  vi- 
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fiôn  dans  ma  maifon  :  cette  vieille  vint  &  me  de- 
manda fi  j'avois  déjà  donné  le  mémoire  aux  prê- 
tres. Je  lui  répondis  que  non.  Tu  as  bien  fait, 
dit- elle.  Car  j'ai  encore  quelque  chofe  à  te 
dire.  Quand  j'aurai  achevé,  les  élus  entendront 
tout  clairement.  Tu  écriras  donc  deux  mémoi- 
res, &  tu  en  envoiras  un  à  Clément;  &  un  à 
Grapté.  Clément  l'envoyera  aux  villes  de  dehors  :  y.  orig 
Graptc  avertira  les  veuves  &  les  orphelins  :  &  toi  "rtïU 
tu  les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouver- 
nent  1  eglifè.  Ce  Clément  ne  peut  être  que  le 
pape ,  gouvernant  en  chef  1  eglife  Romaine,  avec 
autorité  fur  les  autres  églifès  :  Grapté  femble  être 
une  diaconeffe. 

Après  qu'Hermas  eut  encore  beaucoup  jeûné,  vuâon  m. 
&  prié  Dieu ,  de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui 
avoit  promis  :  elle  lui  aparut  la  nuit,  &  lui  dit  de 
venir  a  midi  dans  un  lieu  écarté  à  la  campagne. 
Ilfe  trouva  au  rendés-vous  :  &  vit  un  banc  avec  un 
oreiller,  &  un  linge  étendu  defTus.  Voyant  cela 
dans  un  lieu  fi  folitaire ,  il  eut  peur ,  &  les  che- 
veux lui  drefferent  à  la  tête.  Mais  il  prit  courage,  fe 
mit  à  genoux,  &  confeffa  encore  à  Dieu  fès  mêmes 
péchés.  Alors  la  femme  vint  avec  les  fix  jeunes 
hommes,  qu'il  avoit  veûs,  &  le  touchant  par  der- 
rière elle  lui  dit  :  Ccflè  de  tant  prier  pour  tes  pé- 
chés. Prie  aufli  pour  la  juftice,  afin  que  ta  maifon 
y  ait  part.  Elle  le  fit  lever,  le  prit  par  la  main,  le 
mena  vers  le  banc ,  &  dit  aux  jeuneS  hommes  : 
Allés ,  bâtiffés.  Alors  elle  fit  affeoir  Hcrmas  :  &: 
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comme  il  vouloit  (e  mettre  au  côté  droit,  elle  lui 
fît  (igne  de  pafTer  à  gauche.  La  droite,lui  dit-elle, 
elt  dellinéc  à  ceux,  qui  ont  ivUifcrt  pour  le  nom 
de  Di-u.  Tu  as  encore  beaucoup  à  faire  pour  t'aC 
fcoir  avec  eux,  tu  as  encore  bien  des  défauts. 

Enfîiite  die  lui  fit  voir  une  grande  tour,  que 
Ton  bâtilToit  fur  les  eaux,  avec  des  pierres  quar- 
rées  &  luifantes.  Le  plan  de  la  tour  étoit  quarré. 
Cétoit  les  fix  jeunes  hommes  qui  la  bâtifioicnt, 
&  pîufieurs  milliers  d'autres  hommes  aportoient 
les  pierres.  Quelques  uns  les  tiroient  du  fonds  de 
l'eau,  d'autres  les  tranfportoicnt  lur  la  terre,  &  les 
préf  ntoient  à  ces  fix  jeunes  hommes.  Les  pierres 
que  Ton  tiroic  du  fonds  de  l'eau  étoicnt  routes  tail- 
lées,enforte  qu'il  n'y  avoit  qu'à  les  placer  -,  elles  Ce 
joignoicnt  fi  oien,  que  les  joints  ne  paroiflbient 
point ,  &  que  la  tour  fembloit  être  d  une  pierrc.- 
Quant aux  autres  picrres,que I  on aportoit de  terre; 
il  y  en  avo  t  que  les  jeunes  hommes  employoient 
au  bâtiment,d'autres  qu'ils  rejettoient,&  Qu'ils  cat 
foicnt.  Autour  de  l'édifice  on  voyoit  pluheurs  au- 
tres pierres,  qu'ils  n'employ oient  point:  parce  que 
les  unes  étoient  raboteufes,  les  autres  fendues, 
les  autres  blanches,  mais  rondes  j  enforte  qu'elles 
ne  s'ajuftoient  pas  au  bâtiment.  Quelques  unes 
étoient  jettées  loin  de  la  tour,  &  tomboient  dans 
le  chemin  :  où  elles  ne  dcmeuroient  pas ,  mais 
rouloienr  dans  un  lieu  défèrt  :  d'autres  tomboient 
dans  le  feu  &  brûloient:  d'autres  tomboient  prés 
de  l'eau,  &  ne  pouvoient  y  rouler,  quelque  defir 
qu  elles  en  cuflcnr. 
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Hcrmas  ayant  demandé  l'explication  de  cette  ».|. 
vifion,  la  viçille  femme  lui  dit  :  Cette  tour  c^ue  tu 
vois  bâtir,  c'eft  moi-même ,  c'ell  à  dire  l'cglifc. 
On  la  bâ.it  fur  les  eaux:  parce  que  vôtre  vie  eft 
(àuvée  par  leau ,  &  fondée  (ùr  la  parole  du  nom 
lorieux  &  tout-puilfdnt.  Par  là  elle  marquoit  le 
jpcêmc.  Elle  continua  ainfi  :  Ces  fix  jeunes  •.4? 
hommes  qui  bâtiHcnt ,  Ibnt  les  anges  de  Dieu,  à 
qui  il  a  donné  pouvoir  (ur  toutes  Grs  créatures. 
Les  autres  qui  aportent  des  pierres,  font  aufli  des 
faînes  anges  :  mais  les  premiers  font  plus  excel- 
lents. Quand  le  bâtiment  fera  achevé, ils  feront 
tous  enlcmble  un  fcllin  prés  de  la  tour,  &  glori- 
fieront Dieu.  Les  pierres  blanches  &  quarrées,  qui  »  r. 
sajullcnt  bien  :  font  les  apôtres  ,  les  evcques,  les 
dodteurs  ,  &:  les  minillres  :  c'eft  à  dire  les  j^rêtres 
&c  les  diacres,  foit  morts ,  foit  vivans  :  qui  le  font 
aquittés  de  leur  devoir  avec  fàinteré  &  modellie 
envers  les  élus  de  Dieu ,  &  ont  confcrvé  la  paix 
&  l'union  avec  eux  Les  pierres  que  l'on  tire  du 
fonds  de  l'eau,  &  qui  s'ajultent  au  bâtiment: font 
ceux  qui  font  morts,  &  ont  foufert  pour  le  nom 
du  Seigneur.  Celles  que  l'on  aporte  fur  terre,  & 
que  I  on  employé  au  bâtiment:  font  les  néophy- 
tes, &  les  fiJeles.  Celles  que  l'on  rejette,  &  qui 
demeurent  prés  de  la  tour:  font  ceux  oui  ont  pé- 
ché &:  qui  veulent  faire  pénitence  S'ils  la  font 
tandis  que  l'on  bâtir,  ils  pourront  être  employés 
dans  le  bâtiment:  mais  quand  le  bâtiment  fera  une 
fois  achevé,  ils  ne  trouveront  plus  de  place. 
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Les  pierres  que  l'on  cafTe  &  que  Ton  jette  au 
loin  i  font  les  méchans ,  qui  ont  embraffé  la  foi 
avec  difTnîiulation ,  fans  quitter  rien  de  leur  ma- 
lice lis  ne  peuvent  lervir  au  bâtiment,  &  il  n'y  a 
point  de  falut  pour  eux  Quant  aux  autres  pierres, 
qui  n'entrent  point  dans  le  bâtiment;  les  rabo. 
teufès,  font  ceux  qui  ont  conû  la  vérité,  mais  n'y 
font  pas  demeures ,  &  ne  fè  lonc  pas  joints  aux 
ùims.  Celles  qui  ont  des  fentes  :  font  ceux  qui 
gardent  dans  leur  coeur  la  difcorde,  &  n'ont  la 
paix  qu'en  aparcnce.  Celles  qui  font  trop  petites, 
font  ceux  qui  ont  embraffé  la  foi  j  mais  ont  gar- 
dé la  plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les 
pierres  blanches  &  rondes,  font  les  riches  qui 
ont  embralTé  la  foi  :  lorfque  la  perfécution  vient, 
leurs  richeffes  les  font  renoncer  au  Seigneur  ;  ils 
ne  feront  utiles  au  bâcimenr,  que  quand  leurs  ri* 
chefTcs  feront  retranchées ,  comme  les  pierres 
rondes  dont  il  faut  ôer  une  grande  partie.  Juges- 
cn  par  toi-même  Hermas  :  quand  tu  étois  riche 
tu  étois  inutile ,  à  préfent  tu  es  propre  à  la  vie. 
Car  tu  as  été  de  ces  pierres. 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour ,  &  qui 
roulent  dans  le  chemin  &  delà  dans  le  defcrt  ; 
font  ceux  qui  ont  crû,mais  qui  par  leur  incertitude 
ont  quitté  le  vrai  chemin,  s'imaginant  en  pouvoir 
trouver  un  meilleur.  Ils  font  errans  ôc  miférables. 
Celles  qui  tombent  dans  le  feu,  font  ceux  qui  fe 
font  éloignés  pour  toujours  du  Dieu  vivant  ;  à 
qui  il  ne  vient  plus  en  penfée  de  faire  pénitence. 
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cant  ils  font  pafïiones  pour  leurs  débauches  & 
leurs  crimes.  Celles  qui  tombent  pre's  de  l'eau 
&  n'y  peuvent  entrer  j  font  ceux  qui  ont  oui  la 
parole  de  Dieu,  fie  défirent  le  baptême:  mais 
quand  ils  penfent  à  la  faintete'  de  la  religion  ;  ils 
(e  retirent,  &  retombent  dans  leurs  defirs  cri- 
minels. C'eft  ainfi  que  l'e'glife  expliquoit  à  Her- 
mas  la  vifion  de  la  tour.  Elle  lui  fit  voir  eniùite 
fept  femmes  autour  de  ce  bâtiment:  dont  la  pre- 
mière etoit  la  foi ,  puis  fa  fille  labftinence ,  en- 
fuite  la  fimplicité,  l'innocence,  la  modeftie,  la 
difcipline,  la  charité.  Chacune  étoit  fille  de  la  pré- 
cédente: la  fimplicité  fille  de  l'abftincnce,  l'in- 
nocence fille  de  la  fimplicité,  ôc  ainfi  des  autres. 
Elles  foutenoient  la  tour  :  &  y  faifoient  entrer 
ceux  qui  les  fcrvoient. 

Hermas  defiroit  fort  de  favoir  pourquoi  legli-  ». 
fe  lui  avoir  aparu  en  trois  formes  difcrentes.  La 
première  fois  tres-vieille  &  aflife  dans  une  chai- 
le.  La  féconde  fois  avec  un  vifagc  jeune  :  mais  la 
chair  &  les  cheveux  d'une  vieille  :  lui  parlant  de- 
bout, &  paroiffant  plus  gaye  que  la  première  fois. 
La  troifiémc  elle  lui  parut  toute  jeune  &  belle, 
excepté  qu'elle  avoit  les  cheveux  d'une  vieille. 
Elle  étoit  affife  fur  un  banc  le  vifàge  riant.  Après 
qu'il  eut  prié  &  jeûné,  un  jeûne  homme  lui  apa- 
rut  lanuit,&  lui  dit  :  D'abord  elle  t'a  aparu  vieil-  n, 
le  &  dans  une  chaire,  pour  montrer  que  vôtre 
cfprit  eft  foible  &  languiffant ,  à  caufe  des  affai- 
res temporelles,  qui  vous  ont  rendu  triftes  ôc  pa- 
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rcflèux  comme  dans  une  vicillciTcr  décrépite,  ati 
lieu  de  mettre  vôtre  confiance  en  Dieu.  Apre's 
que  vous  avés  oiii  la  révélation  aue  Dieu  vous  a 
faite:  vôtre  efprit  s'ell  renouvellé,  vôtre  foi  & 
vôtre  force  s'eit  augmentée.  Comme  un  vieillard 
qui  aprend  qu'il  lui  cft  venu  une  lùcceflion  :  (e  le- 
vé avec  joye ,  prend  de  la  force,  fe  tient  debout, 
A:  agit  vigoureufemcnr.  Celt  ce  que  dgnific  le  fé- 
cond état, où  vous  avés  veû  cette  femme,  plus 
jeune  &  debout.  La  troifiéme  fois  elle  a  marqué 
encore  plus  de  force  ôc  de  gaycté  :  pour  montrer 
comme  vôtre  efprit  a  été  renouvellé  par  la  vifion 
de  la  tour,  &  par  les  autres  biens  que  Dieu  vous 
a  faits  :  &  le  banc  fur  lequel  elle  étoit  afTife,  mar- 
que par  fes  quatre  pieds  la  lolidité  de  cet  état,  & 
leifct  de  la  lincere  pénitence. 
Tffu  iT.  Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  fèmaines 

après  la  précédente.  Il  marchoit  feul  à  la  campa- 
gne, dans  un  autre  lieu  écarté,  allant  à  une  maifbn 
éloignée  prés  de  demie  lieuë  du  grand  chemin.  En 
marchant  il  prioit  Dieu  d'accomplir  ce  qu'il  lui 
avoir  révélé,  &  de  donner  la  pénitence  à  tous  fes 
ferviteurs,  qui  étoient  tombés  :  afin  que  fon  nom 
fût  honoré.Alors  il  entendit  comme  une  voix,  qui 
lui  dit  :  Ne  crains  point  Hermas.  Il  dit  en  lui- 
même  :  Qu'ai-je  à  craindre  après  les  grandes  cho- 
ies que  j'ai  veuésî  S'étant  un  peu  avancé, il  vit  de 
la  poufficre  jufques  au  ciel,  environ  à  la  diftance 
de  fix  vingts  pas.  Il  crut  que  c'étoit  des  chevaux  : 
mais  voyant  la  poullicre  s'élever  de  plus  en  plus. 
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il  (bupçona  quelque  miracle.  Un  rayon  de  foleil, 
q  li  parut,  lui  fit  voir  une  bêce  grande  comme 
une  baleine,  haute  d'environ  cent  pieds  jjcttanc 
par  la  gueule  des  (aiirerelles  de  feu.  Hermas  com- 
mc^nça  à  pleurer  &  à  prier  Dieu,  de  le  délivrer  de 
ce  monftre.  Puis  il  le  fouvinc  de  cette  parole  qu'il 
venoit  d'enrendre  :  Ne  crains  point.  Il  s'arma  de 
foi,  &  s'expofà  hardiment  à  la  bête.  Elle  mar- 
choit  d'un  train  à  renverfèr  une  ville  tout  d'un 
coup.  Mais  quand  Hermas  s'aprocha^clle  s'étendit 
par  terre,  tirant  feulement  la  langue,  &  ne  (è 
remua  point,  qu'il  ne  l'eût  pafTee  toute  entière. 
S'étant  avancé  environ  trente  pieds  au-delà,  il», 
rencontra  une  fille  parée  comme  au  fortir  de  (a 
chambre ,  toute  vétué  de  blanc  jufqu'à  la  chauf- 
fure.  Elle  portoit  une  mitre ,  &  étoit  couverte 
de  fes  cheveux  qui  étoient  luifàns.  Il  reconuc 
que  c'étoit  l'églile,  &  en  eut  bien  de  la  joyc. 
Elle  lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  rencontré  :  & 
lui  dit  que  c'étoit  par  fà  foi,  quil  avoit  évité 
la  bête.  Le  Seigneur,  ajouta- 1- elle ,  a  en- 
voyé {on  ange  ,  qui  commande  aux  bêtes ,  & 
qui  lui  a  fermé  la  gueule ,  de  peur  qu'elle  ne  te 
dévorât.  Va  donc,  &  raconte  les  merveilles  de 
Dieu  à  fès  élus  :  &  leur  dis,  que  cette  bête  ell  la 
figure  de  la  perfëcution  qui  doit  venir.  Qu'ils 
ayent  confiance  en  Dieu  :  s'ils  veulent  ce  ne  (cra 
rien.  Voilà  les  quatre  vifions  contenues  dans  le 
preniier  livre  d'Hermas.  .  .  .  y? 

Le  fécond  livre  commence  ainC  :  Ayant  prié 
Tome  L  Oo 
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X  L  V.     chcs  moi  &  m  e'tanc  aflls  fur  im  lit  :  je  vis  entrer 
plîkur"*''*  un  homme  d'un  vifage  vénérable  en  habic  de 
*^       pafteur  :  couvert  d'un  manteau  blanc,  avec  une 
panetière,  qui  pendoit  de  fes  épaules ,  &  un  bâ- 
ton à  (à  main.  Il  me  faliia,  je  lui  rendis  fon  falut  : 
il  s  adit  auprès  de  moi ,  &  me  dit  :  Je  fuis  envoyé 
par  cet  ange  vénérable ,  pour  habiter  avec  toi  le 
refte  de  tes  jours.  Je  crûs  qu'il  étoit  venu  pour 
me  tenter,  &  lui  dis?  Qii  êtes-vous  donc  >  Car  je 
fai  à  qui  j'ai  été  confié  II  me  dit  :  Tu  ne  me  co- 
nois  pas?  Non,  lui  dis  je.  Je  fuis,  dit  il,  ce  paC 
tcur  a  qui  on  t'a  confié.  En  parlant  il  changea  de 
figure,  &  je  le  reconûs  pour  mon  gardien.  J'eus  de 
la  confufion,  de  la  crainte  &  de  la  douleur,  de 
lui  avoir  répondu  fi  imprudemment.  Il  me  dit: 
Prends  courage  par  les  préceptes  que  je  vais  te 
donner.  Car  je  (uis  envoyé  pour  te  montrer  en- 
core tout  ce  que  tu  as  déjà  yeû.  Ecris  donc  pre- 
mièrement mes  préceptes  &  mes  fimilitudes.  Le 
refte  tu  l'écriras  comme  je  te  le  montrerai.  Je 
t'ordonne  d'écrire  d  abord  mes  préceptes  &  mes 
fimilitudes  :  afin  que  les  relilant  de  temps  en 
temps,  tu  les  gardes  plus  aifément.  Je  les  ay  donc 
écrits,  comme  il  me  l'a  ordonné.  Si  vous  les  ob- 
fèrvés ,  &  les  éxécutés  d'un  cœur  pur,  vous  recc- 
vrés  du  Seigneur  ce  qu'il  vous  a  promis.  Si  après 
les  avoir  oùis  vous  ajoutés  encore  à  vos  péchés, 
au  lieu  de  faire  pénitence  :  le  Seigneur  vous  en- 
voj^era  des  advcrfités.  Ceft  ce  que  m'a  ordonne 
décrire  ce  pafteur  ange,  de  pénitence. 
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Apres  cette  préface  fuivent  les  préceptes  au 
nombre  de  douze  :  qui  (ont  comme  autant  de 
chapitres ,  contenant  les  principales  régies  de  la 
morale  chrétiene.  Et  c cft  de  cette  vifion, où lan- 
ge  fè  montre  en  forme  de  pafteur  ;  que  ce  nom  a 
été  donné  à  tout  l'ouvrage  d'Hermas.  Car  c'eft 
toujours  cet  ange  qui  parle,  dans  ce  fecond  livre 
&  dans  le  troifiéme:fouventHermas  fait  des  quet 
tions,  &  l'ange  lui  répond.  Dans  le  quatrième  pré- 
cepte, il  donne  ces  régies  fur  le  mariage.  Si  lafem-  a/w.  ir.  ». 
me  chrétiene  a  commis  adultère  ;  tant  que  [on 
mari  l'ignore,  il  n'eft  point  coupable  de  vivre  avec 
elle.  S'il  le  fait,  &  qu  elle  n'ait  point  fait  péniten- 
ce -,  vivant  avec  elle  il  participe  à  fon  crime.  Il  doit 
donc  la  quitter  &  demeurer  (èul  ;  s'il  prend  une 
autre  femme,  il  commet  lui-même  un  adultère. 
Que  fi  la  femme  fait  pénitence,  ôc  veut  revenir  à 
lui:  il  doit  la  recevoir ,  autrement  il  feroit  un 
grand  péché  :  mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plu- 
fieursfois.  Car  il  n'y  a  qu'une  pénitence  pour  les 
fcrviteurs  de  Dieu.  Ce  qu'il  dit  fùivant  l'uiage  an-  c«^*/#r. 
cien  de  1  eglife,qui  n'accordoit  qu'une  fois  la  pé- 
nitence publique  des  grands  crimes.  Il  ajoûte , 
que  l'adulcere  eft  égal  dans  l'homme  &  dans  la 
femme.  Il  aprouvc  les  fécondes  noces,  en  difànt,  «.4. 
qu'après  la  mort  du  mari  ou  de  la  femme,  fi  le 
furvivant  fe  remarie  il  ne  pèche  point  :  mais  que 
s'il  demeure  fcul,  il  aquiert  un  grand  honeur  de- 
vant Dieu. 

J'ai  oiii  dire  à  quelques  do6leurs,  dit  Herma»,  ».  3: 
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qu'il  n'y  a  point  d'autre  pénitence  que  le  baptf- 
citf^jiifx  i.  inc,  &  qu'cnluice  il  ne  taut  plus  pécher.  L'antie 
jï**.Ti.4.    répond  :  que  le  baptême  nelt  pas  proprement 
pénitence  ,  mais  rcmillion  :  &  la  pénitence  eft 
pour  ceux,  qui  après  avoir  été  apellés  &  mis  au 
nombre  des  fîcieles ,  font  tombés  par  les  artifices 
du  démon  :  Dieu  leur  accorde  une  pénitence. 
Mais  celui  qui  tombe  &  fait  pénitence  de  temps 
en  temps ,  elle  ne  lui  fervira  de  rien  j  car  il  fera 
difîcile  qu'il  vive  pour  Dieu.  C'eft  à  dire,  que  les 
fréquen  cs  recheutes  rendent  la  pénitence  fuC 
MMtut.vi.m  1.  pecîe.  Dans  le  fixiéme  précepte  il  dit,  que  cha- 
priru.  i.  hom.   qUC  homme  a  deux  anges,  un  bon  &  un  mau- 
câfau't.  V'^^s-  Le  premier  nous  porte  à  la  vertu  &  l'autre 
€.i7.&coU.  au  vice      par  nos  difpofitions  nous  conoifTons 

celui  qui  elt  avec  nous. 
HMi.x.n.  I.  Dans  le  dixième  il  dit,  qu'il  y  a  de  faux  pro- 
phètes, qui  pervertifTent  les  (èrviteurs  de  Dieu, 
s'ils  ne  font  pas  affés  fermes  dans  la  foi.  Ils  vont 
interroger  quelqu'un  de  ces  trompeurs,  comme 
s'il  avoir  un  efprit  divin,  &  lui  demandent  ce  qui 
leur  doit  arriver  :  le  faux  prophète  leur  répond 
fuivant  leurs  queftions,&  les  remplit  de  promed 
fes  qui  les  flatcnt.  Il  dit  aufiî  quelque  vérité  :  par- 
citm.AUx  I.  ce  que  le  démon  le  remplit  de  fon  efprit,  pour 
jhom.p.in.  ^^.^^  tomber  quelqu'un  des  juftcs.  Ceux  qui  (ont 
forts  dans  la  foi,  &  attachés  à  la  vérité,  fuyenc 
ces  faux  prophètes  11  n'y  a  que  ceux  qui  doutent 
&  qui  font  pénitence  de  temps  en  temps, qui  les 
confùltent  comme  les  paycns  :  &  tombent  ainft 
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dans  ridolatiic,  par  trop  d'attachement  à  leurs 
affaires  temporelles  :  car  c  eft  furquoi  ils  interro- 
gent les  devins.  L'efprit  qui  eft  véritablement  de 
Dieu  n'attend  pas  qu'on  l'interroge  :  il  dit  tout 
de  lui-même.  L'ange  fit  voir  enlùite  à  Hcrmas  des 
hommes  aflis  fur  des  bancs ,  qui  étoicnt  ces  foi^- 
bles  fidèles  :  &  un  autre  affis  dans  une  chaire,  qui 
étoit  un  de  ces  faux  prophètes,  rempli  d'un  efprit 
terreftre.  Il  ne  vient  point,  dit-il,  dans  l'églife  des 
vivans,  il  la  fuit.  Il  s'atcachc  à  ceux  qui  font  incer- 
tains ôc  vuides  :  leur  proRtife  dans  des  coins  &  des 
lieux  caches,  &  les  flatte,cn  leur  parlant  félon  leurs 
defirs.Il  donne  encore  les  marques  pour  dillinguer 
les  vrais  prophètes,  &  les  faux:  lefprit  de  Dieu,  axw. 
dit-il ,  eft  paifible  &  humble:  il  s'etoigne  de  tou- 
te malice  &  de  tous  les  vains  defirs  de  ce  mon- 
de, Ôc  fe  met  audeffus  de  tous  les  hommes.  Il  ne 
répond  point  à  ceux  qui  l'interrogent,  ni  aux  per- 
fones  particulières  :  car  l'efprit  de  Dieu  ne  parle 
pas  à  l'homme,  quand  l'homme  veut,  mais  quand 
Dieu  veut.  Donc  lorfqu'un  homme  qui  a  l'elprie 
de  Dieu  vient  dans  l'affemblée  des  fidèles,  & 
que  l'on  fait  la  prière  :  un  faint  ange  remplit 
cet  homme  du  S.  Efprit ,  &  il  parle  dans  l'at 
femblée,  comme  Dieu  veut.  Au  contraire, on  co- 
noîc  l'efprit  terreftre,  vain ,  (ans  (àgeflè  &  fins  for- 
ce i  en  ce  que  celui  qu'il  agite ,  s  élève  &  affedlc 
la  première  place.  11  eft  importun  parleur,  vi- 
vant dans  les  délices  &  les  plaifirs  -,  il  (e  fait 
payer,  &  ne  devine  point  fans  récompenfo.  Ua 
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prophète  de  Dieu  n'agit  pas  ainfi. 
1-  Hcrmas  ayant  receu  de  l'ange  ces  douze  pré- 
ceptes, lui  dit  qu'il  les  trouvoit  grands  &  beaux: 
mais  je  ne  fai ,  ajouta  t-il ,  fi  un  homme  peut  les 
garder.  L'ange  lui  dit  :  Tu  garderas  aifément  ces 
préceptes,  &  ils  ne  feront  point  rudes.  Mais  fi  tu 
te  mets  dans  refprit^qu'un  homme  ne  les  peut  gar- 
der, tu  ne  les  garderas  pas.  Or  je  te  dis,  que  fi 
tu  y  manques ,  tu  ne  feras  point  fauvé ,  ni  toi ,  ni 
tes  enfans,ni  ta  maifon  :  pour  avoir  jugé  toi-même, 
qu'on  ne  peut  garder  ces  préceptes.  Il  dit  ces  pa- 
roles en  colère,  &  avec  un  vifàge  fi  terrible,  qu'il 
n'y  avoit  homme,  qui  en  pût  fuporter  la  veuc. 
Hcriuas  en  fut  épouvante  :  ôc  l'ange  le  voyant 
ainfi  trou  blé, 'commença  à  lui  parler  plus  douce- 
ment &  plus  gayement  :  lui  reprochant  Ci  foiblef- 
fe  &  fon  ignorance:  de  ne  pas  confidérer  la  puif. 
fànce  de  Dieu,  qui  a  fournis  à  1  homme  toutes  les 
créatures,  &  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire  fès 
commandemens.  Celui-là,  dit- il,  (èra  maître  de 
tous  ces  préceptes ,  qui  a  Dieu  dans  fbn  cœur  : 
mais  ceux  qui  ne  l'ont  que  fur  les  lèvres,  les  trou- 
vent rudes  &  dificiles.  Hermas  lui  dit  :  Il  n'y  a  per- 
fone  qui  ne  demande  à  Dieu ,  de  pouvoir  garder 
les  commandemens  :  mais  le  démon  ell  cruel,  & 
tient  les  fèrviteurs  de  Dieu  (bus  (a  puiflance.  L'an- 
ge répondit  :  Le  démon  n'a  point  de  puiflance  fur 
les  (èrviteurs  deDieu,qui  croyent  en  lui  de  tout  leur 
CŒur.  Il  peut  combattre,  mais  il  ne  peut  vaincre  : 
fi  Yous  lui  Civés  réfider  il  s'enfuira  confus« 
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La  troificme  partie  du  livre  d'Hermas,  qui  font    x  Lvr 
les  fimilicudes ,  eft  plein  d'initrudtions  morales  J'i'ïJili?'^*^^ 
comme  le  refte.  Celles-ci  font  remarquables  en- 
tre les  autres.  L'ange  lui  recommande  de  sabfte-  simii.  tt, 
nir  de  la  multicude  des  affaires ,  parce  qu'elles  at- 
tirent beaucoup  de  péchés  :  &  font  comme  des 
liens,  qui  empêchent  de  forvir  Dieu.  Parlant  du 
jeûne,  il  lui  dit  :  Qu'il  faut  commencer  par  ob-  simii.r.m.1;, 
(crver  les  commandemens  de  Dieu.  Si  cniùite  on 
veut  y  ajouter  quelqu'autre  bonne  oeuvre,  com- 
me le  jeûne  j  on  recevra  une  plus  grande  récom- 
penfe.  Le  jour  que  tu  jeûneras,  ajoûte-t-il,  tu  ne 

f)rendras  rien  que  du  pain  &  de  l'eau  ;  &  ayant 
ùpute'  ce  que  tu  as  accoûtumé  de  dépenfor  par 
jour  pour  ta  nourriture  ;  tu  le  mettras  à  part  ôc 
le  donneras  à  la  veuve ,  à  l'orfelin  &  au  pauvre. 
Le  jeûne  y  eft  nommé  ftation  :  celui  qui  jeûnoic 
commençoit  dés  le  matin  à  fo  retirer  pour  prier. 

L'ange  dit  enfoite,  parlant  de  ceux  qui  font  sm^iu 
pénitence  :  Pcnfos  -  tu  que  leurs  péchés  foient  - 
«fFacés  auflitôt?  Non  pas  fitôt.  Mais  il  faut  que 
celui  qui  fait  pénitence  s'afligc  &  s'humilie  en 
route  rencontre,  &  qu'il  foufre  diverfos  peines; 
&  après  qu'il  aura  foufert  tout  ce  qui  lui  eft  or- 
donné :  peut-  être  qu'alors  fon  créateur  fora  tou- 
ché, ôc  par  Ùl  clémence  lui  donnera  quelque  re- 
mède ,  s'il  voit  que  fon  coeur  foit  pur  de  toute 
oeuvre  mauvaife.  Ailleurs ,  parlant  de  diférens 
pécheurs ,  Hermas  demande  à  l'ange  pourquoi  ils  r^t^ 
n  ont  pas  fait  pénitence  ?  L'ange  répond  ;  Ceux  *" 
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dont  le  Seigneur  a  v^û  q  ic  lame  feroit  pure,  & 
qu'ils  le  fervitoient  de  tout  leur  cœur,  il  leur  a 
accordé  la  pénitence  :  mais  ceux  oii  il  a  vcû  de 
la  malice,  &  qu'ils  rcvenoicnt  à  lui  fauflcmcnt; 
il  leur  a  rcfufé  le  retour  à  la  pénitence,  de  peur 
qu'ils  ne  proféraflcnc  encore  des  malédidlions 
contre  la  loi. 

^^ii.  VIII.  Sous  deux  images  diférentcs  il  répréfente  les 
diférens  états  des  chrétiens.  Les  apoftats,  qui  ont 
renoncé  à  Dieu,  jufques  à  dire  des  blalphémes 
contre  lui ,  &  trahir  fcs  ferviteurs  :  demeurent 
morts  &  fans  pénitence ,  quoiqu'on  leur  propofe 
les  commandemens  de  Dieu  :  principalemenc 
s'ils  font  farouches  &  (eparés  des  fidèles ,  de(èf- 
pérant  eux-mêmes  de  leur  falut.  Les  hypocrites, 
qui  enfeignent  de  mauvaifès  dodrines  j  principa  - 
lement  pour  détourner  les  autres  de  la  péniten- 
ce ;  fe  convertiront  dificilemenc  j  &  il  n'y  a  point 
pour  eux  de  pénitence,  s'ils  ne  rembraffcnt  prom- 
cernent.  Il  refte  toutefois  efpérance ,  parce  qu'ils 
n'ont  point  blafphémé  contre  Dieu ,  ni  trahi  fcs 
ferviteurs  ;  mais  le  defir  d'avoir  leur  a  donné  de 
la  complaifànce  pour  les  pécheurs. 

D'autres  étoient  incertains  dans  la  foy  ;  quel- 
ques-uns médifàns  -,  parlant  mal  des  abfens ,  en- 
vieux ,  &  ne  gardant  jamais  la  paix.  Quelques- 
uns,  quoi- que  fidèles  &  bons,  ne  laiffoienc  pas 
d'avoir  entr'eux  quelque  jaloufic  &  quelque  dit 
pute  pour  le  rang  &  la  primauté.  Comme  il  y 
avoit  en  eux  plus  de  foibleffe  que  de  malice ,  la 
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pe'hîrence  ne  leur  étoic  pas  fi  dificile.  D'autres  tx.  to. 
embarafles  d'afaircs  temporelles ,  le  retiroient  du 
commerce  des  fèrvitcurs  de  Dieu,  à  demi  morts 
pour  la  vie  fpirituelle.  Ils  tomboitnt  quelquefois 
dans  le  doute  &  l'incertitude  ^  &  pouvoient  fai- 
re pénitence,  pourvcû  qu  ils  la  fiffent  promte- 
mcnt.  D'autres  riches  &  remplis  de  biens,  s'eloi- 
gnoient  aufli  des  ferviteurs  de  Dieu ,  craignant 
C|u'ils  ne  leur  dcmandaffcnt  quelque  chofe.  Le  de- 
lir  d'être  célèbres  chiis  les  payens  les  faifoit  t(  m- 
ber  dans  l'orgueil  :  ils  concevoierit  de  grandes 
cfpérances,  abandonoient  la  vérité,  &  fe  léparant 
de  la  compagnie  des  julles,  ils  menuicnt,  avec  les 

fentil  ,  une  vie  qu'ils  trouvoient  plus  douce.  Ils  n'a- 
andonoicnt  pas  Dieu  entièrement,  &:  gardoicnc 
la  foi,  mais  fms  en  faire  les  œuvres.  Qnelques-uns 
faifoient  pénitence  ,  s'apliquant  aux  oeuvres  de 
charité  :  d'autres  emportes  par  la  compagnie  des 
payens ,  s'abandonoient  aux  plaifirs  &  aux  cri- 
mes ,  &  leur  devenoicnt  femblables. 

D'autres  ayant  toujours  été  bons  &  fidèles, 
avoient  commis  quelques  petits  péchés:  empor- 
tés par  les  vains  plaifirs. &.par  la  légèreté  de  leurs 
penfces  Ceux  là  faifoient  aifement  pénitence. 
D'autres  avoient  vécu  dans  le  crime  :  mais  gar- 
dant toujours  la  foi ,  &  exerçant  l'hofpitalité  en- 
vers les  (èrviteurs  de  Dieu,  lis  faifoient  promtc- 
jnent  pénitence,  &  (oufroienc  volontiers  les  ad- 
verfités,cn  confidération  de  leurs  péchés.  D'au- 
çres  n'ay  mt  le  Seigneur  que  fur  les  lèvres,  &  non 
Tom  y.  Pp 
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dans  leur  coeur,  ne  vivoient  qu'en  paroles,  mais 
leurs  cruvres  écoienc  mortes.  Ils  ctoienc  incer- 
tains y  le  moindre  bruit  de  perfécution  les  faifoic 
retourner  aux  idoles.  Aufli  n'y  avoit  il  point  de 
pénitence  pour  eux ,  s'ils  ne  la  faifoient  promte- 
*jti  ment.  D  autres  avoient  la  foi,  mais  étoient  har- 
dis &  préibmptueux  :  voulant  paroîrrc  tout  fà- 
voir,  &  enfèigner  ks  autres,  quoiqu'ils  ne  fceut 
fènt  rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait  tom- 
ber plufieurs.  Qiielques-uns  ayant  reconû  leur 
erreur,  avoient  fait  pénitence  ôc  s'étoient  (ou- 
mis  aux  plus  fenfës:  les  autres  pouvoienc  aufli 
revenir  :  car  ils  étoient  plutôt  imprudents ,  que 
'f%:  médians.  D'autres  ayant  la  foi  avoient  des  que- 

relles ôc  des  diférens  légers:  ôc  ceux  là  pouvoient 
faire  aifément  pénitence  :  mais  elle  étoit  dificile 
pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlés,  qui  gar- 
doient  leur  colère,  &  fe  louvenoient  des  injures. 
II  y  avoit  aufli  des  miniflres  de  l'églifè,  qui  s'aqui- 
toient  mal  de  leur  charge  :  pillant  les  veuves  & 
les  orfelins,  apliquant  ce  qu'ils  recevoicnt  à  leur 
foulagement ,  &  non  à  celui  des  autres.  Il  n'y  a 
point  de  (alut  pour  eux,  dit  le  pafteur,  s'ils  ne  re- 
noncent à  l'avarice.  D'autres  enfcignoicnt  avec 
pureté  &  fincerité ,  fans  céder  aux  mauvais  dc- 
firs,  mais  attachés  à  la  vérité  &  à  la  juftice.  D'au- 
tres fidèles  avoient  toujours  été  fimples  &  bons, 
fans  diférens  enrr'eux  ;  (è  réjoiiiflàns  des  vertus 
des  autres  :  toujours  prêts  à  faire  bien  à  tout  le 
monde ,  &  à  donner  à  tous  de  leur  travail  ^  fans 
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le  reprocher  &  fans  délibérer.  Dieu  voyant  leur 
fïmplicité  &  leur  làinte  enfance ,  bénifïbit  leurs 
travaux,  &  favorifoit  toutes  leurs  oeuvres.  Les  plus  »• 
chéris  de  Dieu,  (ont  ceux  qui  ont  crû  avec  la  fin- 
cerité  des  enfans  :  à  qui  aucune  malice  n  ell  venue 
dans  refprit,  qui  dans  aucune  affaire  n'ont  violé 
(es  préceptes,  &  font  demeurés  fermes  toute  leur 
vie  dans  les  mêmes  (èntimcns.  Telles  font  lesinf 
trustions  que  l  ange  donne  à  Hermas.  Il  dit  en  un  ^""'^  »x  » 
endroit,  que  le  fils  de  Dieu  ci\  plus  ancien  que  * 
toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit,  que  l'anf^e  simii.vut; 
S.  Michel  a  puiffance  fur  le  peuple  chrétien  &  le 
gouverne.  Ailleurs  il  dit,  que  les  apôtres  après  simii.tx.mg. 
leur  mort  ont  prêché  J.  C.  aux  Saints  qui  étoicnt  y  m  cn$i,r. 
morts  auparavant,  &  leur  ont  donné  le  baptême,  ftiZ'.'l^c. 
fans  quoi  leurs  bonnes  œuvres  étoient  inutiles.  ^^j». 
Ce  qu'il  faut  entendre ,  non  de  l'eau ,  mais  de  la 
grâce  du  baptême;  &  c'a  été  l'opinion  de  plu- 
fieurs  anciens  ,  que  les  apôtres  avoicnt  prêché 
aux  morts  :  comme  S.  Pierre  le  dit  de  J.  C  même.  »•  mi. 
Enfin  il  dit,  que  Tes  révélations  &  les  vifions  font  JrJ^.  „, 
pour  ceux  qui  doutent  &  raifonent  fur  la  vérité  r*''* 
de  ce  qu'ils  ont  apris  :  afin  d'afermir  leur  foi  en- 
core  foible. 

Le  Pape  S.  Clément  rouverna,  dit-on  ,  l'cVIifè     i- vi  i. 
Romaine  pendant  près  de  dix  ans,  julques  a  la  s  cicmcnt.s* 
huitième  année  de  Vefpafien ,  foixante  &  dix  (cpt  1!^^,%'; 
de  J  C.  Alors  S.  Clet  lui  fucccda  :  mais  il  n'efi-  pas  ^""j 
afuire  que  S.  Clément  rut  mort.  On  dit  qu  il  ce-  «7  '  < 
da  la  chaire  pontificale,  pour  éviter  un  fchifme ,  Hilr^f,fJsû 
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&  qu'il  ne  mourut  que  long-temps  après,  favofr 
l'an  cent  de  J.  C.  On  le  compte  entre  les  plus  il- 
lullres  martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a  fait 
attribuer  tous  les  écrits  que  l'on  ellimoit  les  plus 
anciens ,  après  les  écritures  canoniques ,  &  qui 
n'avoicnt  point  d'auteur  certain  :  comme  les  ca- 
nons des  apôtres,  &  les  conlHtutions  apoftoli- 
ques  :  qui  eft  un  recueil  de  toute  la  difciplmc  de 
l'églife ,  au  moins  pour  l'orient ,  écrit  au  plûtard 
dans  le  troifiémc  fîecle.  On  lui  a  aufli  attribué 
(es  récognitions,  qui  ell:  une  prétendue  hiftoire 
de  (à  vie,  avec  des  reconoi (Tances  merveilleufès 
de  (es  parens  :  &  comme  l'auteur  y  décrit  plu- 
fieurs  voyages  de  S.  Pierre ,  &  fcs  difputes  avec 
Simon  le  magicien,  on  nommoit  aufli  cet  ouvra- 
ge l'itinéraire  de  S.  Pierre.  On  a  attribué  encore 
à  S.  Clément  quelques  autres  écrits  apocryphes 
qui  font  recueillis  (ous  le  nom  de  Clémentines  : 
mais  il  n'y  a  rien  de  feur ,  hors  l'épître  aux  Co- 
rinthiens que  j'ai  raportée. 
X Lvii I.  L'empereur  Velpafien  mourût  l'an  foixante  & 
îîfien^T^tl'  dix  neut  de  J  C.  le  14.  de  Juin,  âgé  de  foixante 
&  neuf  ans,  après  en  avoir  régné  dix.  Se  voyant 
Sun.»  14  dangereufemcnt  malade ,  il  dit  :  Je  penfe  que  je 
^"  deviens  dieu  :  fe  moquant  de  la  cérémonie  qu'il 
voyoit  bien  que  l'on  feroit  après  fa  mort  pour  le 
mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite  fon  fils  aîné  lui 
fuccéda.  Il  étoit  fi  bien- faifant,  qu'un  foir  en  fou- 
pant ,  comme  il  fè  fouvint  de  n'avoir  accordé  ce 
jour- là  aucune  grâce  à  perfone,  il  dit:  Mes  amis. 
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5'ai  perdu  la  journée:  mais  il  ne  régna  que  deux  stt*t.r,t.n.t. 
ans  deux  mois  &  vingt  jours ,  &  mourut  le  ij.  de 
Septembre,  l'an  de  J.  C.  quatre-vingts-un,  âge  Aa.si. 
de  quarante  &  un  an.  Son  frère  Domitien  lui  fuc- 
ccda ,  ôc  ne  céda  guère  à  Néron  en  cruauté  & 
en  impudicité.  S'il  cil  vrai  que  S.  Lin,  qui  le  pre- 
mier gouverna  l  e^lifè  de  Rome  après  les  apôtres , 
ait  tenu  le  faint  ftese  douze  ans  :  il  ne  fera  mort 
que  l'an  foixante  &  dix-neuf  11  fut  enterré  au  Va- 
tican prés  de  S.  Pierre,  le  i3?Septembre  :  &  on  E^/cwé- 
le  met  entre  les  martyrs.  Apres  lui,&  S.  Clément,  ^tu  '^'' 
on  compte  pour  pape  S.  Clet,  que  les  Grecs  nom- 
ment  Anaclet  ou  Anenclet,  c'eft  à  dire  (ans  re-      '  3  /- 
proche.  On  lui  donne  aufli  douze  ans  de  pontifi-  , 
cat,  &  peut-être  a  t-on  confondu  fes  années  avec 
celles  de  S.  Lin.  Mais  la  fucceflion  eft  certaine. 
On  raporte  au  temps  de  Vclpafien  le  martyre  de 
S.  Apollinaire  premier  evéque  de  Ravenne,  qui 
mourut  en  paix  après  avoir  été  tourmenté  plu- //r«»!  ns. 
fieurs  fois.  Ce  n'ell  pas  qu'il  y  eut  de  perfécucion  j^^' 
générale  fous  Vefpafien  :  mais  on  trouvoit  tou- 
jours affés  de  prétextes  de  faire  mourir  les  chré- 
tiens ,  comme  féditieux  ou  facrilégcs. 

L'empereur  Domitien  fit  d'abord  quelques  ré-  sutt.Dmh.ci 
glcmens  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  eunuques,  ^^^^^ 
ôc  ri  nouvclla  les  loix  contre  les  adultères.  Il  chaf-  tfi-  9- 
ù.  encore  les^  philofbphes ,  non  feulement  de  Ro-  ^^^"^^^^f' 
me,  mais  de  toute  l'Italie  :  entr'autres  Mufonius,  t.  lo. 
que  fon  perc  avoir  confervé  :  Dion  Chryfofto- 
inc,  Epidete  le  Stoïcien^Peregrin,  Démétriusle 
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Cynique  :  qui  demeura  à  Pouzole  malgré  la 
fenfe.  Il  y  en  eut  qui  changèrent  d'habit,  &  fe  rc- 
tirèrent  les  uns  en  Elpagne ,  les  autres  dans  les 
deferts  de  Lybie  ou  de  Scythie.  Domitien  fit 
mourir  quelques  Romains  lous  ce  prétexte  de 
philofophic. 

XL IX.  Apollonius  de  Tyane  étoit  en  Afie  où  il  par- 
AiK>iioniu$ac       ^^^^  ctandc  liberté,  contre  la  tyraniedcDo- 

<mlc  devant  b  ^  '      _  / 

Domitico.     mitien  :  qui  en  eunt  averti  par  Eufrate  -,  m^nda 

jft^f  '.i  au  gouverneur  d'Afie,de  prendre  Apollonius  &  le 
lui  envoyer ,  pour  rendre  compte  des  entretiens 
{ècrcts  qu'il  avoit  eus  avec  Nerva  &  (es  amis 

an  t.  i,  Orfitus  &  Rufas.  Car  l'empereur  les  avoit  exilés 
fiir  des  (bupçons  de  confpiration  ;  &  Nerva  lui 
fiiccéda  en  effet.  Apollonius  prévint  l'ordre,  &  fc 

0.  S.  é.  f.  rendit  en  Italie.  A  Pouzole  il  trouva  Démétrius 
le  Cynique,  &  lui  expliqua  les  raifbns  de  (on 

«.t.  voyage  :  le  mépris  de  la  mort  ;  la  crainte  de  pa- 
roître  coupable,  &  de  laiflèr  fcs  amis  en  péril. 
Il  arriva  à  Rome  accompagné  du  (èul  Damis ,  à 
qui  il  avoit  fait  couper  lès  cheveux ,  &  prendre 
un  habit  ordinaire  :  mais  pour  lui  il  garda  toii- 
jours  le  fien.  Elien,  préfet  du  prétoire,  qui  avoit 
conû  Apollonius  en  Egypte  du  temps  de  Vefpa- 
fien ,  &  lui  portoit  une  affcdlion  finguliere  -,  lui 
rendit  tous  les  bons  offices  qu'il  put  ^  difTimulant 
toutefois,  pour  ne  (e  pas  rendre  lufped:  à  l'empe- 

«u.  reur.  Il  inftniifit  Apollonius  des  chefs  d'accuGu 
tîon ,  que  l'on  propofoit  contre  lui.  Première- 
ment, dit- il ,  vôîre  habit  &  vôtre  manière  <k 
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vivre  :  qu'il  y  a  des  gens  qui  vous  adorent  :  qu'à 
Ephcfc  vous  aves  rendu  un  oracle  touchant  la 
Çelte  :  que  vous  aves  parle  contre  l'empereur,  en 
lecrct  &  en  public,  &  comme  de  k  part  d'un 
dieu.  Le  principal  cft,  qu'étant  allé  à  la  campa- 
gne chés  Nerva,  vous  avés  ouvert  un  enfant  Ar-  e  u. 
cadien,  en  (kcrifiant  contre  l'empereur,  la  nuit  & 
à  la  fin  du  mois.  Elien  l'ayant  inftruit  de  la  forte, 
le  fit  mettre  en  la  prifon  la  plus  honêre  :  où  il  pad 
(bit  fon  temps  à  clifcourir  avec  Damis,  &  à  con- 
foler  les  autres  prifoniers. 

L'empereur  l'envoya  quérir,  pour  le  voir  avant   «*•  - 
le  jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis,  qui  «  «j. 
avoit  grand  peur.  On  fit  entrer  Apollonius  feul; 
&  il  trouva  Domitien,  qui  venoit  de  facrifier  à  c,  14; 
Minerve ,  dans  un  falon  d'Adonis  ^  car  on  apel- 
loit  ainfi  des  falons  de  verdure  &  de  fleurs ,  dont 
la  mode  venoit  de  Syrie.  Domitien  (e  retourna , 
&  voyant  la  figure  extraordinaire  d'Apollonius , 
il  dit  :  Elien ,  vous  m'avés  amené  un  démon.  Je 
vois  bien ,  dit  Apollonius  fans  s'cconer,  que  Mi-  //«w.E.tr.i»7. 
nerve  ne  vous  a  pas  encore  fait  la  même  grâce 
qu  à  Diomede  :  de  vous  ôter  de  devant  les  yeux 
le  nuage ,  qui  empêche  de  difcerner  les  dieux  & 
les  hommes.  Enfuite  l'empereur  entrant  en  ma- 
dère, l'interroj^ea  fur  la  confpiratîon  de  Nerva, 
de  Rufus ,  &  d'Orfitus  :  mais  Apollonius  loin  de 
rien  avouer ,  loiia  hautement  leur  fidélité  &  leur 
défintcreffement.  L'empereur  irrité ,  lui  fit  rafcr 
la  barbe  &  les  cheveux,  grande  injure  à  un  phi-  . 
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lofbphc,  Ôc  le  fit  mettre  aux  fers  avec  les  plus  ciï^ 
mincis. 

c  tf.  Etant  dans  le  cachot ,  comme  Damis  le  plei- 

gnoit,  il  lui  dit  :  Je  n'ai  plus  rien  à  ioufrir  j  àc  on 
ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand  fcres-vous  dé- 
livré ,  dit  Damis }  Par  mon  juge ,  dit  Apollonius, 
aujourd'hui  :  par  moi-même,  tout  à  l'heure  :  & 
en  difant  cela  il  tira  fa  jambe  des  fers,  &  dit  à 
Damis  :  Je  vous  montre  la  preuve  de  ma  liberté, 
prenés  courage.  Damis  crût  alors,  peur  la  pre- 
mière fois ,  avoir  reconû  qu'Apollonius  étoit  au- 
defl'us  de  1  homme,&  d'une  nature  divine  Car  il  ne 
croyoitpas,que  cette  merveille  pût  s'atribuer  àun 
art  magique,  puifqu'Apollonius  l'avoit  faite  fans 

1. 17.  aucun  (acrifice  fans  aucune  prière  :  (ans  auci  ne  pa- 
role: comme  fi  les  démons  ne  pouvoient  agir  (ans 
cet  apareil  extérieur.  Mais  enfin  c'étoit  leur  opi- 
nion. Apollonius  remic  incontinent  (à  jambe  dans 
les  fers  :  &  le  même  jour  on  l'en  tira,à  la  lolicitation 
d  Elien ,  pour  le  remettre  dans  l'autre  prifon.  Il 
renvoya  Damis  à  Pouzole,  pour  l'y  attendre  avec 
Démétrius,  &  Damis  y  arriva  le  troifiéme  jour. 

2j».'.vxii.f.i.  Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l'empereur, 
pour  plaider  fa  caufe.  En  entrant  on  le  foiiilla,  de 

£eur  qu'il  ne  portât  quelque  bandage ,  quelque 
illet ,  ou  quelqu'autre  forte  de  caradlere.  L'au- 
ditoire éroit  paré,  comme  en  jour  folemnel  -,  &  les 
perfonages  les  plus  confidérables^de  l'empire 
•étoient  préfcns,  par  l'ordre  de  Tempereur.  Apres 
que  l'acculàceur  eut  parlé ,  Apollonius  fe  prépa- 
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roit  à  prononcer  un  grand  difcours,  qu'il  avoit 
compofé  pour  fa  dcfcnfe  :  mais  l'empereur  le  ré- 
«luifit  à  quelques  qutftions.  Pourquoi  il  ne  s'ha- 
billoit  pas  comme  les  autres?  Parce,  dit-il,  que 
la  terre  qui  me  nourrie,  me  ve'tit  aufli  -,  fans  être 
à  charge  aux  pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le 
pommoit  dieu  ?  Parce,  dit  Apollonius,  que  qui- 
conque eft  eftimc  homme  de  bien,peut  être  hono- 
ré de  ce  nom.  Et  par  où  (àvies  vous ,  dit  l'empe- 
reur ,  la  maladie  qui  devoir  arriver  à  Ephefe,  pour 
la  prédire  }  La  nourriture  fimple  que  je  prens,  dit 
Apollonius, me  fit  apercevoir  le  premier  du  mal: 
ôc  fi  vous  voulés,  je  vous  dirai  les  caufès  de  ces 
maladies.  Il  n'en  eft  pas  bcfoin,  dit  l'empereur: 
craignant  peut  être  qu  i!  ne  lui  reprochât  (es  cri- 
mes Apres  avoir  penié quelque  temps,  il  lui  dit: 
Dites-moi ,  quand  vous  (brtîtes  de  la  maifon  un 
tel  jour,  &  que  vous  allâtes  à  la  campagne,  à  qui 
fâcrifiB  tes  -  vous  cet  enfant?  Parles  mieux,  dit» 
Apollonius,  fi  je  fuis  aile  à  la  campagne,  j'ai  (a- 
crifié  ;  fi  j'ai  facrifié,  j  en  ay  mange  ^  que  des  té- 
moins dignes  de  foi  difent  ce  qui  en  eft.  Vou- 
lant faire  entendre  qu'il  n'étoit  rien  de  tout  cela. 

Il  y  eut  un  grand  aplaudilTcment  de  toute  l'aC 
femblée ,  &  l'empereur  comme  perfùadé  de  (es 
raifons ,  dit  :  Je  vous  renvove  ablous  des  accufà- 
tions,  mais  vous  demeurercs ,  jufques  à  ce  que 
nous  nous  entretenions  en  particulier.  Croira  qui 
voudra  fjr  la  foi  de  Philoftrate^  que  Domitien, 
l'un  des  plus  cruels  tyrans  qui  flic  jamais ,  rea- 
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voyât  fi  Jéi;éremcnc  un  homme ,  qu'il  avoit  fait 
venir  de  fi  loin  ,  (ur  des  loupçons  de  conjura- 
tions contre  (à  pcrfonc  :  &  qu'il  le  Liflat  (ur  là 
bonne  foi.  Cependant  l'hiftorien  ajoute  des  faits 
encore  plus  incroyables.  Apollonius,  dit- il,  re- 
mercia l'empereur  :  mais  pour  ne  plus  s'expofer 
à  de  pareilles  queftions ,  &  montrer  qu'on  ne 
l'auroit  pas  pris, s'il  n'avoir  voulu:  il  difparut  de 
l'auditoire.  Domiticn  ne  fit  pas  femblant  de  s'en 
apercevoir:  mais  on  rcconut  fon  trouble,  en  ce 
que  dans  une  caufe  du  teftament,  qu'il  jugeoit 
enfuite  ^  il  oublia  les  noms  des  parties  &  le  fii- 
jet  de  la  caufe.  Il  n'eft  pas  impofTible  qu'Apollo- 
nius n'étant  plus  gardé,  fe  fût  dérobé  dans  la  fou- 
le. Mais  ce  qui  fuit  ne  paroît  pas  poffiblc,  fans  le 
ficours  du  démon.  Quoiqu'il  en  foit,  on  le  ra- 
conte ainfi. 

Apollonius  difparut  avant  midi  de  l'auditoire 
qui  étoit  à  Rome^  &  fè  trouva  le  même  jour, 
vers  le  foir,à  Pouzole,  qui  ell  à  prés  de  cinquan- 
te lieu  es.  Damis  s'y  étoit  rendu  la  veille,  fuivanc 
{on  ordre,  quoiqu'il  ne  s'attendît  point  à  le  re- 
voir :  &  après  s  être  promené  fur  le  bord  de  la 
mer,  Avec  Démétrius  le  Cynique,  ils  s'étoicnt  aC 
fis  dans  un  temple  des  nymphes.  O  dieux,  di- 
fbit  Damis  en  jrémilTànt,  verrons-nous  encore 
cet  excellent  ami  !  Oiii,  vous  le  verres,  dit  Apol- 
lonius en  s'aprochant,  ou  plûiôt  vous  l'avés  veû. 
Et  tendant  la  main  à  Dv'métrius,  qui  dcmandoic 
s'il  étoit  vivant,  ou  mort:  Prcnés-moi,  dit-il,  & 
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fi  je  m*cnfuis,  croyés  que  je  fuis  un  fantôme  en- 
voyé par  Proferpinc  :  ft  je  demeure ,  perftiadcs 
auflî  à  Damis  que  je  fuis  vivant.  En  retournant  à 
la  ville  il  leur  conta  tout  ce  qui  lui  étoit  arrive, 
depuis  le  départ  de  Damis  ,  &c  die  qu'il  avoic 
grand  befoin  de  repos.  Audi  dit-on,  qu'il  ref 
te  une  lalfitudc  extraordinaire,  à  ceux  que  le  dé- 
mon a  tranfportés  d'un  lieu  à  l'autre.  Etant  arri- 
vé au  logis  de  Dc'mctrius ,  il  lava  fes  pieds,  fe  jet- 
ta  fur  un  lit;  &  ayant  dit,  comme  pour  fa  prière 
du  foir,  un  vers  d'Homcre  à  la  louange  du  lom- 
meil,  il  s'endormit,  fort  tranquille  en  aparcnce. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel  païs  c. 
du  monde  il  vouloit  (c  reiirer.  En  Grèce,  dit  Apol- 
lonius. Ceft  un  païs  bien  éclairé,  dit  Damis.  Je 
n*ai  point  befoin  de  me  cacher,  dit  Apollonius: 
&  lailfant  Démétnus ,  ils  s'embarquèrent  le  jour 
même,  palTerent  en  Sicile,  &  delà  dans  le  Pélo- 

[)oncfè,  à  la  (blemnité  des  jeux  olympiques.  Tout 
e  monde  favoit  qu'Apollonius  avoit  été  pris  ôc 
mis  aux  fers  :  &  le  bruit  s'étoit  répandu  que  Do- 
miticn  l'avoit  fait  brûler  -,  d'autres  difoient,  qu'il 
l'avoit  fait  mettre  dans  un  puits  ;  d'autres  en  par- 
loient  autrement.  Mais  quand  on  feut,  qu'il  étoit 
à  Pife ,  on  y  accourut  de  toute  la  Grèce.  Chacun 
avoit  honte  de  ne  pas  conoître  un  homme  Ci 
merveilleux.  Quand  on  lui  dcmandoit,  comment 
il  s'étoit  fauvé  des  mains  de  l'empereur  :  il  répon- 
doit  fimplement ,  qu'il  s'étoit  )ulHfié.  Mais  com- 
me ceux  qui  venoient  d'Italie  racontèrent  ce  qui 
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s  croie  paffe  :  (a  modellie,  route  alfeclee  qu'elle 
éroir,  parue  fi  mcrvcilleulc  ,  que  cette  opinion 
jointe  aux  anciens  prcfjuges,  le  Ht  rcj;arder  coni- 
ine  un  homme  divin  -,  &  peu  s'en  faluc  que  tcu- 
e.i:  te  la  Grèce  ne  1  adorât.  Un  jour  Damis  l'avertit 

qu'il  leur  relloit  peu  d'argent  pour  leur  fubfillan- 
ce.  J'y  pourvoirai  demain,  dit  il.  Le  lendemain 
il  vint  au  temple,  &  dit  au  facrificareur  :  Donnés- 
moi  mille  dragmes  de  l'.trgent  de  Jupiter,  fi  vous 
ne  croyes  qu'il  le  trouve  mauvais.  Ce  qu'il  trou- 
vera mauvais ,  dit  le  facrificatcur,  c'ell  que  vous 
n'en  prenies  pas  davantage.  Il  pafla  ainfi  deux  ans 
en  Grèce  :  inllruifant  tous  ceux  qui  venoicnt  à 
lui,  &  les  exportant  à  la  vie  tranquille,  &:  à  Ic- 
loiencment  des  affaires.  Enfuite  il  retourna  en 
lonie. 

L  Anicn  evcqne  d'Alexandrie  ,  fucceflcur  de 

^xtldn'c'lflc  ^-  Marc,  mourut  la  quatrième  année  de  Domi- 
deuonie      tien,  quâtrc  vinct-cinq  de  J.  C.  après  avoir  te- 
Xf.  o-iii.    nu  le  liege  vin;;:it-deux  ans  Abilius  lui  lucccda,  Ôc 
^'^ An.%%.    gouverna  cette  égli(e  treize  ans.  A  Rome  le  pape 
jrtn.  III  cj.  S  Cictou  Anacler,  mourut,  dit-on,  en  la  quatorzié- 
^-''i^--         année  de  D.)mitien  ,  quatre-vingt-quinze  de 
J.  C  On  le  compte  entre  les  martyrs  il  y  en  a 
qui  diftinguent  Clet  &  Anaclct,  coirme  deux 
papes,  dont  le  premier  ayint  fuccJdé  à  S  Clé- 
ment en  foixante  &  dix  f.pt,  feroit  mort  en 
quitre  vingts  trois.  D  niitres  mc'tcnt  S.  Anaclet 
devant  SiintClemcnr.  Quoiqu'il  en  f  it,  le  pape 
fuivant  fut  S.  E/arille ,  à  qui  on  donne  treize 
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ans  cîe  pontificat  :  cnfùite  S.  Alexandre ,  à  qui  on 
en  donne  huit:  puis  S.Sixte  ou  Xy ftc,  qui  commen- 
ta au  plutôt  l'an  cent  un.  Car  leurs  années  ne 
lont  pas  certaines,  quoique  la  (uccefTion  le  foir. 
L  empereur  Domiticn  perfccuta  les  chrétiens 

f\     C       1     r  '  T'A  f  \    Wart)  re  ée 

ur  la  nn  de  ion  règne.  Lapotre  S.  Jean  étant  a  s.jwn.&fo» 

Rome,  flit  mis  dans  une  cuve  d'huile  boiiillantc ,  TlZfi  jll/-cr. 
prés  la  porte  Latine  :  mais  il  ne  (bufrit  aucun  mal     ?*•  J?'"" 

T:    r  •         }    C  1'        '    J  l'Ai       1     TA  ^  fcrift.  JoAm. 

linluite  il  rue  relègue  dans  l  île  de  Patmos ,  qui  '-^  «•  ^fw/zA. 
cil  une  des  Sporades  dans  l'Archipel,  d'environ 
dix  lieues  de  tour.  Là  étant  en  efprit,  le  jour  du 
dimanche,  il  eut  plufieurs  révélations  :  &  receut  ^f^- 1. 1». 
ordre  de  \cs  écrire  aux  fcpt  principales  églifcs 
d'Afic  :  favoir  à  celles  d'Ephele,  de  Smyrne,  de 
Pergame ,  de  Thyatire ,  de  Sardis ,  de  PhiladcL 
phic  Se  de  Laodicée.  L'apôtre  adreffe  la  parole  . 
aux  anges  de  ces  églifes  ,c'eft  à  dire  aux  evêques. 
Mais  on  croit  que  les  avis  qu'il  leur  donne,  re- 
gardent plutôt  l'état  entier  de  chaque  églifc,  que 
les  qualités  perfonellcs  de  chaque  evêque.  La 
première  eft  l'églife  d'Epheic,  où  l'apôtre  faifoic 
fà  réfidence  ordinaire, &  dont  on  croit  que  S.  Ti- 
jmothée ,  difciple  de  S.  Paul,  étoit  encore  cvêquc.  -^/^  »»•  «• 
S.  Jean  loiie  cette  églife  de  fon  travail,  de  fà  pa- 
tience ,  &  de  fà  perfévérance  ;  de  fà  fermeté  con- 
tre les  faux  apôtres,  de  la  haine  qu'elle  porte  aux 
adions  des  Nicolaïtes  :  mais  il  la  blâme  d'avoir 
xelâché  la  ferveur  de  fa  charité,  &  l'exhorte  à  pé- 
nitence. La  féconde  églife  ell  celle  de  Smyrne,  irtn.tu  r?. 
dont  l'evêque  étoit  déslors  aparemment  S.  Poly-  ^"^■^'/"''f^. 
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carpe,  qui  certainement  y  fut  établi  par  Tapôtre 
j  I  8.  S  Jean.  Il  loiie  cette  égliie  de  la  pauvreté,  de  la  pa- 
tience dans  les  adverfitcs  &  les  calomnies  des 
Juifs  :  il  l  encourao;e  &ravercit,que  quelques  uns 
d'eux  feront  perfécutés  pendant  dix  jours.  Ce  qui 
,  arriva  fans  doute  en  cette  perfécution  de  Domi- 

tien  ,  qui  fut  courte  &  foible. 
^c.  M  il.  trojfiéme  églife  eft  celle  de  Pergame.  L'a- 

potre  nomme  cette  ville  I  habitation  de  Satan  , 
où  il  a  fon  trône  :  à  caufe  d'un  temple  fameux 
nnojir  Apoii  d  Efculape  où  l'on  venoit  de  toute  l'Afie.  Il  nom- 
%^iii\iiv.  ii^e  un  martyr  Antipas, qui  y  avoir  donné  fa  vie 
^  pour  J  C.  L'apôtre ,  ou  plutôt  ].  C.  au  nom  du- 

quel il  parle ,  loiie  l'églife  de  Pergame  d'avoir 
confcrvé  Ibn  nom  :  mais  il  lui  reproche  de  fou- 
frir  des  Nicolaïtes,  qui  enfeignent  de  s'abandon- 
ner aux  débauches  de  la  table  &  des  femmes  > 
à  l'exemple  du  faux  prophète  Balaam  La  auatrié- 
jifH.  II.  i8.  me  c^j^lile,  cft  celle  dcThyatire.  L'apôtre  la  loiie 
de  fi  foi ,  de  fa  charité ,  de  fa  patience  ,  &  de 
^s  bonnes  oeuvres,  qui  vont  toû jours  croiffanct 
mais  il  lui  reproche  de  (bufrir  qu'une  fauffe  pro- 

i>héte(rc ,  une  autre  lezabel,  en(èigne  &  féduife 
es  fidèles,  les  excitant  à  l'impuretc,  &  à  manger 
des  viandes  immolées.  C'étoit  la  mcmc  dodri- 
ne  des  Nicolaïtes. 
iii.i.  La  cinquième  égli(è  eft  celle  de  Sardis.  Sa 
réputation  étoit  plus  grande  qu'elle  ne  méritoicr 
étant  morte  à  la  grâce  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  membres.  U  y  reftoic  toutefois  quelque 
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peu  de  perfones  qui  ne  s'écoient  pas  foiiillces. 
L'apôcre  l'excite  à  faire  pénitence ,  &  à  confcr- 
ver  la  doctrine  qu'elle  a  receuë. 

La  fixiéme  églife  étoit  à  Philadelphie.  Sa  force 
n  étoitpas  grande ,  mais  elle  avoit  été  fidelle  à  con-       *  '  ' 
feffer  la  foi.  J.  C.  dit  qu'il  lui  a  ouvert  une  porte, 
que  perfonne  ne  pourra  fermer  -,  &  que  les  Juifs 
viendront  (e  profterner  à  fes  pieds.  Ce  qui  mar- 
que la  propagation  de  l'évangile.  Il  promet  de  la 
protéger  dans  la  tentation ,  qui  va  attaquer  tou- 
te la  terre.  C'cft  à  dire  dans  les  perfecutions  (iii- 
vantes ,  plus  longues  &  plus  univerfèlles ,  que  cel- 
les de  Néron  &  de  Domitien.  La  feptiéme  égli- 
fe d'Afic  étoit  à  Laodicce.  L'apôtre  lui  reproche 
fà  tiédeur  &  fa  pauvreté  ,  qu'elle  ne  connoifToit 
pas  i  s'imaginant  être  en  bon  état  ,  pour  être 
exempte  des  vices  grofliers.  Il  l'excite  fortement 
à  fe  convertir.  Voilà  les  inftrudions  que  S.  Jean 
envoya  aux  églifes  d'Afie  ,  par  l'ordre  de  J.  C. 

Enfuite  il  eut  plufieurs  vifions ,  qui  lui  répré- 
fentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fiecles 
fixivans  :  paniculierement  les  perfécutions  ,  que 
foufriroit  l'églife  :  la  punition  des  perfccuteurs  :  la 
ruine  de  Rome  ,  où  régnoit  l'idolâtrie  :  la  deftruc- 
tion  de  l'idolâtrie  même  ,  &  la  gloire  de  l'églife 
vidtorieufè.  Tout  cela  lui  fut  répréfenté ,  (bus  des 
images  magnifiques  :  &  le  rcceuil  de  toutes  c  es 
révélations  ,  qu'il  receut  à  Patmos  pendant  fon 
éxil ,  eft  le  livre  de  l'Apocalypfe.  Il  dit  à  la  fin  : 
Je  prorefte  à  quiconque  écoute  cette  prophétie  ;  f,^"  ^' 
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que  fi  quelqu'un  y  ajoute ,  Dieu  ajoutera  fur  lui 
les  playes  écrites  en  ce  livre  :  &  fi  quelqu'un  en 
diminué,  Dieu  ôtera  la  part  du  livre  de  vie  dek 
fàinte  cite.  Cette  proteftation  femble  regarder 
principalement  les  écrivains ,  qui  copioient  les  li- 
vres  :  pour  les  obliger  à  tranfcrirc  fidèlement  ce- 
lui-ci ;  dont  il  étoit  plus  facile  d  oter^ou  d'y  ajouter, 
fans  que  l'on  s'en  apperceut ,  à  caufe  de  fonobfcu- 
rite'. 

j^jj  Dans  le  même  temps  de  cette  perfecution, 
pcrfecution  de  Domitictt  fçacHant  qu'il  y  avoit  des  chrétiens 
ueitftf^.0f.  Juifs  d'origine,  delà  race  de  David,  &  parents 
imfin.hiji.  Jésus,  qui  avoit  été  rcconu  pour  meflîc  , 
&  pour  roi:  craignit  qu'ils  ne  fi (fent quelque en- 
treprife  contre  l'état.  C'étoient  les  petits  fils  de 
Judas  frère  de  J.  C.  félon  la  chair  :  qui  fiirent  me- 
nés à  l'empereur  par  un  foldat.  L'empereur  leur 
demanda ,  s'ils  croient  de  la  race  de  David  ;  ils  le 
confefïèrcnt.  Il  leur  demanda  combien  de  terres  ils 
pofièdoient,  &  combien  d'argent.  Ils  répondirent, 
qu'à  eux  deux  ils  avoient  vaillant  neuf  mille  de- 
niers ,  c'ell  à  dire  environ  trois  mille  quatre 
cens  livres  de  nôtre  monoye  :  &  qu'ils  n'avoient 
pas  ce  bien  en  argent  ,  mais  en  terres  ,  conte- 
nant feulement  trente -neuf  plerhrcs,qui  font 
fept  arpens  &  quatre  perches  de  Paris.  Qinls  en 
payoient  les  tributs  ,  &  en  fubfiftoicnt  ,  les 
cultivant  eux-mêmes.  En  même  temps  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  pleines  de  caJus  ,  &  leurs 
corps  endurcis  au  travail.  L'empereur  leur  de- 
manda 
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demanda  ce  que  c'etoic  que  le  roiaumc  de  J.  C. 
en  quel  lieu ,  &  quand  il  devoit  régner.  Ils  ré- 
pondirent: que  Ion  roiaume  nétoic,  ni  rerreftre, 
ni  de  ce  monde  ,  mais  célcfte  &  angelique  :  qui 
paroîrroic  à  la  fin  du  monde ,  quand  il  viendroic 
avec  majefté  jui;er  les  vivans  &  les  morts.  Do- 
mitien  les  mcprifànc  comme  des  perfones  viles, 
les  renvoya  en  liberté,  ians  leur  faire  aucun  mal. 
Il  donna  même  un  ordre,  pour  faire  ceflcr  la  per- 
fecution  :  du  moins  en  Judée.  Ces  deux  confcC- 
(èurs  gouvernèrent  depuis  les  églifes,  &  vécu- 
rent jufqucs  au  ternps  de  Trajan. 

A  Rome  les  Juifs  étoient  maltraités,  &  mc- 
noient  une  vie  tres-miférable.  On  éxigeoit,  avec 
la  dernière  rigueur,  les  tributs  dont  ils  étoient 
chargés:  jufque- là,  qu'un  vieillard  de  quatre- D*»/r. 
vingts-dix  ans,  qui  prétcndoit  n'être  point  Juif, 
fut  vifité  publiquement  dans  la  place ,  pour  voir  * 
s'il  étoit  circoncis.  La  plu(part  étoient  réduits  à  hUrtiM  t.  r. 
la  mendicité  :  vendoient  des  alumettes  &  n2L-%Xl7."^ 
voient  pour  tous  meubles,  qu'une  corbeille,  &  ^'^^  '^v.*. 
un  peu  de  foin,  pour  fe  coucher.  On  confondoit 
les  chrétiens  avec  les  Juifs  :  &  plufieurs  Romains 
fiirent  accufés,  d'avoir  paffé  aux  mœurs  des  Juifs 
&  de  n'avoir  point  de  dieux  :  ce  qui  fignifioit 
dans  le  langage  des  payens,  qu'ils  avoient  en>- 
braiïe  le  chrirtianifme. 

Flavius  Clément,  coufin  germain  de  l'empe- 
reur, fut  confùl  la  quatorzième  année  de  (on  ré-    An.  pf. 
gne,  quatre-vingts- quinze  de  J.  C.  Il  avoit  deux 
Tome  L  Rr 


I. 
I 

I 


Histoire  Ecclésiastique. 

SMet.  Domu.  cnùvïs  €i\coTC  pctits ,  quc  l'empereur  avoir  defti- 
I.     Efit.  j.  ^^^ç      liiccelfeuis  à  l'empire  :  &  avoit 

changé  leurs  noms,  en  ceux  de  Vtipalicn  &  Do- 
micicn.  Le  conful  Clemcnc  écoit  chrétien  :  &  la 
vie  paifible  &  recirée  qu'il  mcnoit,  comme  la 
plupart  des  chrétiens  ;  le  failbit  paflèr  pour  un 
homme  avili  &  incapable  d'aucune  entreprifè. 
Emf  chraH.0».  Lui ,  &  fa  fcmmc  Flavia  Domicilia ,  qui  étoic  de 
hitnWt,  la  même  famille,  &  j)arente  de  l'empereur,  fu- 
rent accufés  d'impiété  &  de  judaïfme.  Clément 
fut  mis  à  mort,  étant  à  peine  Ibrti  du  confulat. 
An.  9^'    la  quinzième  année  de  Domitien,  quatre-vingts - 
feizc  de  J.C.  (à  femme  Domicilia  fut  feulement 
reléguée  dans  l  île  de  Pandantaria  prés  de  l'Ita- 
lie. Plufieurs  furent  en  même  temps  accufés  du 
même  crime.  Il  y  en  eut  que  l'on  fit  mourir  : 
d'autres  qui  ne  furent  que  dépouillés  de  leurs 
biens.  Le  confol  Clément  avoit  une  nièce  nom- 
mée Flavia  Domicilia,  comme  fa  tante.  Elle  fut 
aufli  reléguée ,  mais  dans  une  autre  île  nommée 
Pontia.  Nérée&  Achille,  fes  eunuques,  l'y  fui- 
MMftyr.jUm.  vircnt  :  ils  foufrircnt  plufieurs  tourmens,  &  cu- 
ii.M*jr  enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulairc 

Mcmmius  Rufus.  Domitilla  demeura  dans  l'île 
Pontia,  logée  en  des  cellules  ,  que  l'on  voyoit 
encore  trois  cens  ans  après. 
LUI.        L'empereur  Domitien  s'étoit  déjà  rendu  tres- 
MortdcDo-  qJîçux  par  fcs  cruautés:  mais  la  mort  du  confiil 
«H^rcur     Clément  hâta  fa  perte.  Celui  qui  entreprit  de  le 
lt!fiii'^'^'  tuer,  fut  Etiene  intendant  de  Domicilia,  accufc 
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d'avoir  dctourné  de  l'argent.  Il  portoit  exprés,  losmt.Dtm. 
depuis  quelques  jours,  le  bras  gauche  en  échar-  [f;^^'^*^"' 
pe  :  &  un  peu  avant  l'adion  il  prit  une  canne 
crculè  qui  cachoit  une  épée  :  puis  ayant  fait  di- 
re à  l'empereur,  qu'il  avoit  un  avis  important  à 
lui  donner:  il  lui  pré{ènta  un  mémoire,  comme 
d'une  conjuration  qu'il  découvroit  -,  &  tandis  que 
l'empereur  lifoit ,  Etiene  lui  perça  le#  aines. 
D'autres  lui  aidèrent, &  lacheverent.  Ainfi  mou- 
rut Domitien  le  dix-feptiéme  Septembre,  la  qua- 
rante-cinquième année  de  fon  âge,S«:  la,  quinziè- 
me de  fon  règne,  quatre-vingts -fèizc  de  J.  C       An.  ^ 

Apollonius  de  Tyane  étoit  à  Ephefe,  où  il  ha-  pf^up.  mj. 
ranguoit  le  peuple ,  à  la  même  heure,  entre  onze  Jj"' 
heures  &  midi.  Il  commença  à  baiflcr  la  voix ,  >• 
comme  s'il  eût  eu  peur  :  puis  il  parloit  négligem- 
ment ,  comme  ceux  qui  regardent  quelque  cho- 
ie «n  parlant.  Enfuite  il  (è  teut,  &  (cmbloit  avoir 
perdu  ce  qu'il  vouloir  dire.  Puis  ayant  les  yeux  ha- 
gards &  fiches  en  terre,- il  avança  trois  ou  qua- 
tre pas,  &:  cria  :  Fra|)e  le  tyran, frape.  On  eût  dk 
qu'il  étoit  préfcnt  a  l'adion.  Toute  la  ville  d'E- 
phefe  qui  l'écoutoit ,  fût  étonnée.  Apollonius 
l'arrêta ,  comme  pour  voir  le  (ùccés  de  l'adlion  ï 
cnfùite  il  dit  :  Courage,  mes  amis,  le  tyran  a 
été  tué  aujourd'hui  \  &  que  dis -je  aujour- 
d'hui ,  tout  maintenant  :  j'en  jure  par  Minerve. 
Maintenant  quand  j'ai  ceffé  de  parler.  Les  Ephe- 
fiens  crurent  qu'il  y  avoit  de  la  folie  :  &  quoiqu'ils 
déHralIcnt  que  la  nouvelle  fût  vraye,  ils  craiu 
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gnoicnt  d'y  ajourer  foi.  Apollonius  dit:  Jencm'é- 
tone  pas,  que  vous  ne  vouliés  pas  croire  une  nou- 
vtl'e ,  que  tout  Rome  ne  fait  pas  encore.  Mais 
Thtiojir  m.  voilà  qu'ils  la  favcnc.  Peu  de  temps  après  arrivèrent 
"fiii't.i^'.  couriers  avec  des  lettres,  qui  confirmèrent 
entièrement  la  nouvelle  :  que  Domitien  étoit 
mort,&  CojceiusNerva  reconu  empereur,du  con- 
fènterftnt  du  fenat  &:  des  armées. 

Apollonius  mourut  l'année  fuivante  quatre- 
An.  57'  vingts-dix  fcptdej  CAfin  de  mourir  fans  témoins, 
il  éloigna  Damis  fon  ami  le  plus  fidele^fous  prétex- 
te de  l'envoyer  à  Rome,porter  une  lettre  à  l'empe- 
reur Ncrva  :  qui  lui  avoir  écrit,  dés  qu'il  étoit  par- 
venu à  l'empire.  Damis  le  lèntit  troublé  en  le  quit- 
tant, quoiqu'il  ne  (eût  point  ce  qui  devoit  arriverl 
Apollonius  qui  le  favoit,  ne  lui  dit  rien  toutefois, 
de  ce  qu'ont  accoutumé  de  (è  dire  ceux  qui  ne 
doivent  plus  fè  revoir.  Il  lui  dit  feulement,  com- 
me il  partoit:  Damis  quoique  vous  ioyés  philofb- 
phiioflr.  US.  phe  par  vous-même,  regardés-moi.  C'ell  tout  ce 
'  **'  que  1  onfàitdefàfin,&quelaviefut  tres-longue: 
mais  les  auteurs  ne  convenoient,ni  du  lieu,  ni  de 
il  manière  de  fa  mort ,  ni  de  fon  âge:  les  uns  lui 
donoient  quatre-vingts  ans,  d'autres  plus  de  qua- 
tre-vingts-dix, d'autres  plus  de  cent.  Encore  n'a- 
vons, nous  pas  ces  premières  hiftoires  de  ceux 
qui  pouvoient  l'avoir  veû.  La  vie  d'Apollonius 
qui  nous  relie  n'a  été  écrite  que  plus  dé  fix 
vingts  ans  après  fa  mort,  par  Philoftrate  le  fophiC 
te  :  dont  la  manière  d'écrire  lui  attire  peu  de 
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créance.  On  drcfla  des  ftatuës  à  Apollonius,  ôc 
on  lui  rendit  des  honeurs  divins  :  mais  on  ne 
voyoic  nulle  parc  fon  tombeau  :  &  quelques-uns  nucjir.md, 
dilbient,  qu'il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois 
il  ne  laifla ,  ni  difciples,  ni  fedbatcurs  :  &  ce  grand 
éclat  de  réputation,  dont  il  éblouit  les  peuflcs 
pendant  fa  vie,  n'eut  aucun  effet  folide:  la  mé- 
moire, encore  honorée  pendant  quelque  temps, 
s^évanoiiit  bientôt,  avec  les  ténèbres  d'idolâtrie. 
L'empereur  Nerva  fut  un  très -bon  prince:  mais 
ilneréena  qu'un  an,  &  quelque  mois.  Il  rapellales  d;*». 
exiles  -,  particulièrement  ceux  qui  1  etoient  lous 
prétexte  de  religion:  &  défendit  par  une  ordo- 
nance,  qu«  Ton  n'accufat  perfone  d'impiété,  ou 
de  judaïlme.  Il  foulagca  même  les  Juifs,  des  tri- 
buts dont  ils  étoient  accablés. 

Les  exilés  étant  libres,  l'apôtre  S.  Jean  (brtit  ^  ^r^v. 
de  l'île  de  Patmos,  &  retourna  à  Ephefè  -,  ou  ftions  de  ra- 
il paffa  le  relie  de  fes  jours ,  gouvernant  de  là  Êl^Vi  /'^tyf. 
toutes  les  églifes  d'Afic.  Il  alloit  dans  les  lieux  '^•"•*3- 
voifms ,  (èlon  qu'il  en  étoit  prié  :  foit  pour  éta-  cum.  aUx. 
blir  des  evêques,foit  pour  choifir  des  clercs  ;  fui-  ^""'^ 
vanc  que  le  S.  Efprit  lui  montroit  ceux  qui  en 
étoient  dignes:  foie  pour  régler  les  églifes  en- 
tières. 

Etant  donc  allé  à  une  ville  peu  éloignée  d'E- 

f)hefc  :  après  avoir  confolé  les  frères ,  il  jetta 
es  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait  &  d'un 
efprit  vif  :  &  l'ayant  pris  en  affc6l:ion,  il  s'adreflà 
g  ievêque ,  &  lui  dit  :  Prenés  grand  foin  de  ce 
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jeune  homme,  je  vous  le  recommande  en  pr^J 
fence  de  rëgbfe,&  de  J.  C.  que  j'en  prens  à  té- 
moin. Uevêquc  s'en  chargea  :  &  l'apôtre  le  lui 
recommanda  encore  tres-rortement,  puis  retour- 
na à  Ephe{è.  L  evêque  prit  le  jeune  homme  chcs 
lui  :  Televa  avec  une  aplication  particulière ,  ôc 
enfin  le  baptifa.  Enfuite  il  fe  relâcha  un  peu  du 
loin  qu'il  en  prenoit  :  croyant  l'avoir  mis  en  fii- 
reté  par  le  facrement.  Le  jeune  homme  ayant 
trop  tôt  cette  liberté,  fe  laiflà  entraîner  à  la  com- 
pagnie de  jeunes  débauchés.  D'abord  ils  l'attirè- 
rent par  de  grands  repas  ;  puis  ils  l'emmenoient 
avec  eux  la  nuit  pour  dépoiiillcr  les  paflàns:  puis 
ils  l'engageoient  à  des  adions  encore-  pires.  Peu 
à  peu  il  s  y  accoutuma  -,  &  comme  c'étoit  un 
grand  naturel,  quand  il  fe  fut  une  fois  égaré,  com- 
me un  cheval  vigoureux,  qui  a  pris  le  mors  aux 
dents  :  il  ne  garda  plus  de  meftircs,  &  defcfpéranc 
de  (on  falut ,  il  fe  jetta  dans  les  plus  grands  cri- 
mes. Avec  CCS  mêmes  jeunes  gens,  il  forma  une 
compagnie  àc  voleurs ,  dont  il  fut  le  chef 

Il  fe  pafla  du  temps.  L  apôtre  S.Jean  fut  apellé, 
pour  quelque  befoin  des  églifès.  Apres  avoir  ter- 
miné les  afakes ,  il  demanda  compte  à  Tevêqucy 
du  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  L'evêque  fut  fur- 
pris  :  croyant  d*abord  qu'on  lui  dcmandoit  un 
dépôt  d'argent.  Il  fàvoit  bien  qu'il  n'en  avoit 
point  receu  ^  &  n'ofoit  fe  défier  de  raf>6tre.  C'cft 
le  jeune  homme  que  je  demande,  dit  S  Jean;, 
c  eft  l'ame  de  nacre  frère.  Alors  le  vieillard  baiH 
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fiint  les  yeux ,  &  pleurant ,  dit  :  Il  eft  mort.  Com- 
ment, dit  l'apôtre,  &  de  quelle  mort }  Il  eft  mort 
à  Dieu ,  dit  l'evêque.  Il  elt  devenu  un  méchant, 
&  un  perdu:  enfin  un  voleur  :  au  lieu  de  l'églifcjil 
tient  la  montagne,  avec  une  troupe  de  fcelérats 
comme  lui.  L'apôtre  déchira  fa  robe,  fit  un  grand 
cri  y  ôck  frapa  la  tête,  en  diiànt  :  J'ai  laifle  un  bon 
gardien  à  l  ame  de  nôtre  firere.  Que  l'on  me  don- 
ne tout  à  l'heure  un  bon  cheval,  &  un  guide.  Il 
partit  promtement  de  l'églifc  dans  l'état  où  il 
ctoit  :  lorfqu'il  fiit  arrive  ku  pofte  <jue  tenoientles 
voleurs  ;  leur  garde  avancée  l'arrêta.  Lui,  (ans  les 
fuir  ni  (c  détourner,  dit  à  haute  voix  :  Je  fuis  venu 
tout  exprés  :  menés-moi  a  vôtre  chef. 

Le  capitaine  attendoit  tout  armé:  mais  quand 
il  reconut  l'apôtre ,  il  s'enfuit  de  honte.  S.  Jean  le 
(uivoit  à  toute  bride,  fans  fongcràfbn  grand  âge, 
&  crioit  :  Mon  fils,  pourquoi  fuis-tu  ton  pere,  un 
vieillard ,  (ans  armes  }  Prens  pitié  de  moi,  mon 
fils  j  ne  crains  rien  i  il  y  a  encore  cfpérance  de  te 
fàuver.  Je  rendrai  compte  pour  toi  à  J.  C.  &  s'il 
eft  befbin ,  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
toi  :  comme  il  a  donné  la  fiene  pour  nous.  Arrê- 
te :  croi  que  J.  C.  m'a  envoyé  ici.  A  ces  mots ,  le 
jeune  homme  s  arrêta ,  regardant  à  terre  :  pui^  il 
jetta  fes  armes.  Enfuite  il  commença  à  trembler , 
&  à  pleurer  amèrement.  Quand  le  Saint  vieillard 
l'eut  joint,  le  jeune  homme  l'embralTi  baigné  de 
larmes  :  cachant  feulement  ia  main  droite.  L'a- 
pôtre le  raffura,  lui  jura  qu'il  avoic  obtenu  du 
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Sauveur  Ton  pardon  :  pria,  s'agenouilla,  lui  baifa 
la  main  droite  ,  comme  lavée  par  fes  larmes,  &  le 
ramena  à  l'eglifc.  Il  fie  des  prières  fréquentes  pour 
lui  :  il  jeûnoit  avec  lui  continuellement  :  il  l'entre-, 
tenoit  de  divers  di{cours,pour  adoucir  fon  efprit:  Ôc 
ne  partit  point  de  ce  lieu-là,  qu'il  ne  l'eût  rendu  à 
l'églifè,  comme  un  grand  éxemple  de  pénitence. 
c*^co«.M.      On  dit  qu'un  cnafTeur  .  rencontra  un  jour  cet 
apôtre,  qui  tenoit  entre  fes  mains  une  perdrix, 
&  la  flatoit  doucement.  Il  fut  furpris  de  voir 
un  fi  grand  homme  s'abailTer  à  un  amufemenc 
fi  petit  :  &  ne  put  s'empéchcr  de  le  lui  té- 
moigner. Que  tcnés-vous  à  vôtre  main ,  lui  die 
S.  Jean?  C'eft  un  arc,  répondit-il.  Pourquoi  ne  le 
tenés-vous  pas  toujours  bandé  ?  Parce,  dit  le  chat 
fcur,  qu'il  perdroit  (à  force.  Jeune  homme,  dit 
l'apôtre,  ne  foyés  donc  pas  choqué,  fi  je  donne 
un  peu  de  relâche  à  mon  efprit ,  afin  qu'il  puifTe 
Apcu  4p.  Tuf.  mieux  s  apliquer  enfuice.  L'apôtre  S.  Jean  fit  plu- 
ffoM»  VII.  lieurs  muracles  a  Ephcle ,  entr  autres  il  relulcita 
un  mort.  Ces  miracles  pouvoient  fervir  d'antido- 
te aux  preftiges  d'Apollonius  de  Tyane. 
Lv.         Ce  fut  aufli  à  Ephefc  que  le  même  apôtre 
sjefn?& !cs  écrivit  fon  évangile,  dans  les  derniers  temps  de 
^if^7ib  III.  ^  avoitplus  de  quatre-vingts  dix  ans,  & 

€.  I.  Hnr.  toutefois  iufques-là  il  s'étoit  contenté  d'enfei- 
bifi.  c.  14.  gner  de  vive  voix  ;  &  ne  put  le  reloudre  a  ecru 
Ef,(h,h4r.si  lorfqu'i-1  s'y  vit  contraint  par  les  prières 

delà  plupart  des  evêques  d'Afie,  &  les  députa- 
tions  de  plufieurs  églifès.  Il  ordonna  un  jeûne 

public, 
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public ,  &  mit  les  frères  en  prières,  avant  que  de 
commencer.  Son  delTein  fut  de  réfuter  les  héré- 
tiques qui  nioient  la  divinité  de  J.  C.  cntr'autres 
Ebion  &  Cerinthe ,  &  d'expliquer  les  premiers  ipifh  h^r.  j»? 
temps  de  (à  prédication,  avant  la  prifbn  de  S.  Jean  ' 
Baptifte.  Il  écrivit  en  grec,  qui  étoit  la  langue 
du  païs. 

Ce  fut  contre  ces  mêmes  erreurs  qu'il  écrivit 
fès  trois  épîtres,  àpeu  prés  dans  le  même  temps  j 
c'eft  à  dire  à  la  fin  de  fk  vie.  La  première  eft  gé- 
nérale ,  &  portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes ,  TtJJîd  In  ifklit. 
comme  leur  étant  adreffée.  Soit  que  S.  Jean  y  eut  ^"^  ' 
prêché  révanc^ile,  foit  qu'il  écrivît  aux  Juifs  con- 
vertis, difpcrfés  dans  l'empire  des  Parthes  :  com- 
me S.  Pierre  à  ceux  de  Pont  ôc  de  Galatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épitre  :  Ce  qui 
étoit  du  commencement  :  ce  que  nous  avons 
veû  de  nos  yeux  :  ce  que  nous  avons  confidéré  : 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie: 
ce  que  nous  avons  veû  &  oiii  :  nous  vous  l'anon- 
çons.  Il  ditenfuite  :  Mes  chers  enfans,  nous  fom-  i.js.  n.  18. 
mes  à  la  dernière  heure  :  &  comme  vous  avc's  oiii 
dire,  l'antechrift  vient  :  &  maintenant  il  y  a  plu- 
fieurs  antechrifts.  Ils  font  (brtis  de  nous,  mais  ils 
n'étoîent  pas  d'entre  nous.  Et  enfiiiteiQui  eft  le  ".1»: 
menteur ,  finon  celui  qui  dit  que  Jésus  n'ell  pas 
le  Chrift  ?  Celui-là  efl:  un  antechrift.  Quiconque 
nie  le  Fils ,  n'a  pas  même  le  Pere.  Pour  vous,  que 
ce  que  vous  avés  oiii  du  commencement  demeu- 
re en  vous.  Il  dit  encore  :  Mes  chers  enfans ,  ne  iv.  ». 
Tome  I.  Sf 
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croyés  pas  à  tout  efprit.  Mais  éprouvés  les  efpritJ,* 
pour  voir  s'ils  (ont  de  Dieu  :  car  plufieurs  faux 
prophètes  ont  paru  dans  le  monde.  Tout  eipric 
qui  confcfTe  que  J.  C.  eft  venu  dans  la  chair ,  eft 
de  Dieu  :  &  tout  efprit  oui  divife  Jésus,  n  eft  pas 
de  Dieu ,  &  celui-la  eft  1  antechrift  que  vous  avés 
oui  dire  qui  vient;  &  il  eft  déjà  dans  le  monde. 
Et  enfiiite  :  Quiconque  confeffera  que  J  e  s  u  s  eft 
fils  de  Dieu,  Dieu  demeure  en  lui,  &  lui  en  Dieu. 
Et  encore:  Quiconque  croit  que  Jésus  eft  le 
Chrift,  celui-là  eft  né  de  Dieu.  Et  encore:  Qui 
croit  au  fils  de  Dieu ,  a  le  témoignage  de  Dieu  en 
foi  :  qui  ne  croit  pas  au  Fils,  fait  Dieu  mejiteur  : 
parce  qu  il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu 
a  rendu  de  fon  Fils.  Ainfi  parle  l'apotre  S.  Jcaa 
dans  fa  première  épître. 

La  féconde  eft  adreffée  à  une  dame  nommée 
Eledte ,  &  à  fès  enfans.  Il  les  congratule  de  ce 

3u'ils  font  demeurés  dans  la  vérité  &  dans  la 
o(5lrine ,  qu'ils  ont  reccuë  du  commencement. 
Car ,  ajoûte-t-il ,  plufieurs  (cdudeurs  ont  paru 
dans  le  monde ,  qui  ne  confefTent  pas  ohc  J.  C. 
foit  venu  dans  la  chair.  Celui-là  eft  un  (cdudcur 
&  un  antechrift.  Et  enfoite  :  Si  quelqu'un  vient  à 
vous ,  &  n'aporte  pas  cette  do6lrinc,  c'eft  à  dire 
la  dodlrine  de  J.  C.  ne  le  rccevés  pas  dans  vôtre 
maifon,  &  ne  lui  dites  pas  même  bon  jour.  Car 
qui  lui  dit  bon  jour,  participe  à  fes  mauvaifcs 
oeuvres.  J'avois  beaucoup  d'autres  chofès  à  vous 
écrire,  mais  je  n'ai  pas  voulu  les  confier  au  papier 
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&  à  l'encre.  Car  j'efpere  être  bientôt  chcs  vous, 
&  vous  les  dire  de  bouche  -,  afin  que  vôtre  joyc 
{bit  pleine  Les  enfansde  vôtre  (œur  Eledte  vous 
faliienc. 

La  troificme  epître  de  l'apôtre  S.  Jean  cft  adref 
fcc  à  un  nommé  Caïus,  qu  il  loue  de  fa  fermeté 
dans  la  foi,  Ôc  de  fà  chanté  envers  les  frères  étran- 
gers. Ils  en  ont,  dit-il,  rendu  témoignage  en  pré-  j  T^  *. 
fence  de  1  cglifc  ;  &  vous  avés  bien  fait  de  les  fe- 
courir  d'une  manière  digne  de  Dieu  :  car  ils  ont 
entrepris  ce  voyage  pour  fon  nom ,  ne  prenant 
rien  des  gentils.  Nous  devons  donc  recevoir 
ceux  qui  font  de  la  forte  :  afin  que  nous  coopé- 
rions à  la  vérité.  J'aurois  peut-ctre  écrit  à  l'égli- 
(c  :  mais  Diotréphes ,  qui  aime  à  tenir  chés  eux 
la  première  place,  ne  nous  reçoit  pas.  C'cll  pour- 
quoi, fi  je  viens,  je  l'avertirai  des  œuvres  qu'il 
fait,  &  des  difcours  malins  qu'il  tient  contre 
nous  :  &  non  content  de.  ne  pas  recevoir  les  frè- 
res ,  il  le  défend  à  ceux  qui  les  reçoivent ,  &  les 
chafTe  de  1  cglifr.  Enfuite  :  Tout  le  monde  rend  i«. 
témoignage  à  Démétrius,  &  la  vérité  même.  Il 
finit  ainfi :  J'avois  bien  des  chofes  à  vous  écrire: 
mais  je  n'ai  pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l'encre 
êc  la  plume  :  j'efpere  vous  voir  bientôt,  &  nous 
nous  entretiendrons  de  vive  voix.  La  paix  foift 
avec  vous.  Nos  amis  vous  faliienc.  Saliiés  nos  amis 
par  leur  nom.  En  ces  deux  dernières  lettres  S.  Jean 
ne  fe  nomme  point  autrement,  que  le  vieillard,  ou 
Je  prêtre x  car  le  mot  grec  frcfiyuros  fignifie  l'un  & 
l'autre.  S  f  ij 
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Dans  ces  derniers  temps  de  fa  vie,  à  peine  al- 

Vd'dtfn^f^.'  loit-il  encore  à  l  eglife  entre  les  mains  de  fes  diC 
cipleSj  qui  le  porcoienr.  Comme  il  n'avoir  plus  la 
force  de  parler  long> temps  de  fuite,  il  ne  faifoic  à 
chaque  alîèmble'e  que  répéter  ces  paroles  :  Mes 
chers  enfans  aimés- vous  les  uns  les  autres. Enfin  fes 
difciples  ennuyés  de  cette  répétition ,  lui  dirent. 
Nôtre  maître ,  pourquoi  nous  dites- vous  toujours 
la  même  choîc  ?  Il  répondit,  parce  que  c'ell  le 
commandement  du  Seigneur;  &  pourvcu  qu'on 
l'éxécuteilfufic.Il  mourut  l'an  foixante-huit,aprés 
An.  99.  la  pafTion,  quatre-vingts-dix-neuf  de  J.  C.  &  fut 
enterré  prés  la  ville  d'Ephcfe.  Son  évangile,  fes 
trois  épîtres  font,  quant  à  l'ordre  du  temps,  les 
dernières  de  toutes  les  faintes  écritures  didées 
par  l'efprit  de  Dieu.  Si  ce  n'eft  que  l'épître  de 

^md  18.      S.  Jude  foit  plus  nouvelle.  Car  elle  paroît  écrite 
après  la  mort  des  autres  apôtres. 
L  V I.        Elle  a  le  même  fujer ,  &  contient  en  fubftancc 

Mudc.*^*  la  même  dodrine  ,  que  la  feconde  épître  de 
S.  Pierre  :  étant  contre  les  mêmes  hérétiques  j 
c'eft  à  dire  les  Nicolaïtes,  &  leurs  femblables. 
L'apôtre  y  fait  mention  du  combat  de  l'archan- 
ge S.  Michel  contre  le  démon,  touchant  le  corps 
de  Moïfc  i  dont  il  étoit  parlé  dans  un  livre  apo- 
cr>'phe ,  nommé  l'enlèvement  de  Moïfe.  Il  y  cite 
encore  un  palTage  du  livre  qui  pa(ïbit  fous  le  nom 

TirtuU. di tid.  du  patriarche  Enoch,  le  fepticme  depuis  Adam. 

ftm.uk.  i  t  i,  livres  fe  trouvent  aufli  cités  par  quelques-uns 
des  plus  anciens  pères.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  les 


trioe. 
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cite  5  on  ne  doit  pas  conclure  qu'ils  les  aprou- 
ve  comme  divins  :  puifque  S.  Paul  a  cité  même  H;#r.  i» 7*.  1,' 
des  poètes  prophanes.  LeS.Efprit  nous  a  marqué 
par  ces  citations ,  quelques  vérités  contenues  en 
ces  ouvrages,  fans  autorifèr  le  refte.  S.  Jude  par-  juii.tti 
le  des  Agapes  ou  fellins  de  charité,  que  les  hé- 
rétiques qu'il  combat  profanoient  par  leurs  dé- 
bauches. Cet  apôtre  S.  Jude ,  (urnommé  Thadée, 
ou  Lébéc ,  étoit  frère  de  S.  Jaques  levêque  de 
Jerufalem, 

On  peut  raporter  au  même  temps  l'épître  de  lvii. 

/  Fpîtrc  de  S 

S.  Barnabé  apôtre  du  fécond  ordre:  qui  du  moins  Btmabë.DÔc- 
cft  écrite  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Elle  con- 
tient deux  parties  :  la  première  de  do(flrine,  prin- 
cipalement contre  les  Juifs  :  la  féconde  de  mora- 
le. Après  une  préface  pleine  de  charité  &  de  ten- 
drefïè  ;  il  montre  par  l'autorité  des  prophètes,  r*p.t..,dk. 
que  Dieu  a  rejetté  les  (àcrifices  de  l'ancienne  loi, 
pour  faire  place  à  l'oblation  humaine  de  la  loi 
nouvelle  de  J.  C.  qui  n'impofe  point  un  joug  de 
nécefficé.  Il  montre  par  les  mêmes  autorités, 

Sue  les  jeûnes  ne  (ont  point  agréables  à  Dieu,  r.j. 
ms  les  bonnes  oeuvres  :  que  les  derniers  temps 
prédits  par  Daniel  font  venus  :  que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  les  Juifs ,  quand  ils  difent  que 
leur  aliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée 
par  la  loi,  écrite  (ur  les  tables  de  pierre  -,  que 
Moïfè  brifà,  pour  montrer  qu'ils  l'avoient  per- 
duif,  par  leur  idolâtrie  :  mais  l  amour  de  J.  C.  eft 
empreint  dans  nos  caurs.  Il  vient  à  la  paflion  de  r- 

Sf  iij 
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J.  C.  il  montre  comme  elle  avoit  éce  prédite  par 
ifr.it II.     Ifgiic ,  &  a joû te  : 

Il  a  bien  voulu  (bufrir  pour  nos  ames ,  lui  qui 
cft  le  maître  du  monde,  lui  à  qui  il  a  été  dit  avant 
Cm.  t.is.  la  création  :  Faiions  l'homme  à  nôtre  image,  &c  à 
nôtre  refTcmblancc.  Aprencs  donc  comment  il  a 
foufcrt,  d'être  ainfî  traité  par  les  hommes.  Les 
prophètes  ont  parlé  de  lui,  par  le  don  qu'ils  a- 
voient  receu  de  lui  même  :  lui ,  pour  détruire  la 
mort  &:  montrer  la  réfurredion ,  a  bien  voulu 
paroîcre  dans  la  chair,  comme  il  étoit  néceflaire, 
pour  accomplir  la  promeffe  faite  aux  pères  :  pour 
préparer  le  peuple  nouveau ,  &  montrer  étant  fur 
la  terre ,  qu'il  jugera  après  avoir  fait  la  réfurre- 
d:ion.  Enfin  cnfeignant  Ifraël,  &  faifant  tant  de 
prodiges ,  &  de  miracles ,  il  a  fait  voir  avec  quel 
excès  il  l'aimoit.  Et  quand  il  a  choifi  fcs  apôtres 
pour  prêcher  fon  évangile,  qui  étoient  pécheurs 
au  delà  de  toute  iniquité,  pour  montrer  qu'il  n'é- 
toit  pas  venu  apeller  les  juftes ,  mais  les  pécheurs 
»  ,  à  pénitence  :  il  a  bien  fait  voir  alors  qu'il  étoit 

W:'  fils  de  Dieu.  S'il  n'étoit  point  venu  dans  la  chair, 

comment  nous  autres  hommes  aurions-nous  pu 
vivre  en  le  regardant  ?  puifque  ceux  qui  regar- 
dent le  foleil  qui  doit  pénir ,  &  qui  cft  l'ouvrage 
de  fes  mains ,  ne  peuvent  arrêter  les  yeux  fur  lès 
sayons.  Le  fils  de  Dieu  eft  donc  venu  dans  la 
chair,  afin  de  mettre  le  comble  aux  péchés  de 
ceux  qui  avoient  perfecuté  (es  prophètes  jufquesi 
la  mort.  C  cft  pour  cela  qu'il  a  foufcrt. 


Livre    second.  jty 

S.  Barnabe  continue  de  montrer  comment  la  f  *. 
partîon  de  J.C.  avok  été  prédite  par  les  prophè- 
tes. Comment  il  eft  la  pierre  myfterieufc  dont 
ils  avoient  parlé.  Qu'il  étoit  figuré  par  la  terre 
promifc  découlant  le  lait  &  le  miel  :  en  ce  que 
par  la  régénération  il  nous  ramené  à  une  faintc 
enfance.  Or ,  dit-il ,  on  fait  vivre  les  enfans  pre- 
mièrement avec  le  miel  &  cnfùite  avec  le  lair. 
Cétoic  en  effet  la  coutume  des  anciens ,  de  nou- 
rir  d  abord  les  enfans  de  rnicl  &  de  lait  :  &  delà 
vint  la  cérémonie  fi  ancienne  dans  leglifcjd'en 
faire  goûter  aux  nouveaux  baptifés.  S.  Barnabe  <■  ?■ 
ajoute,  que  J.  C.  étoit  figuré  par  les  deux  boucs , 
que  Ion  ofroit  à  la  fcte  des  expiations:  l'un  pour  Lnit.xft. 
le  brûler  fiir  l'autel,  l'autre  pour  le  chaffer  dans 
le  defèrti  chargé  de  la  malédidion  des  péchés 
du  peuple  :  &  par  la  génifle ,  dont  la  cencire  (èr-  c.  s. 
voit  pour  les  purifications.  Il  prouve  que  la  vrayc 
circoncifion,  eft  celle  des  oreilles  &c  du  cœur,  ' 
qui  rend  dociles  &  obéïflàns  :  &  que  la  circon- 
cifion corporelle  n  eft  point  celle  que  Dieu  a 
principalement  commandée.  Car,  dit-il,  tous  les 
Syriens,  les  Arabes,  les  Egyptiens,  &  les  prêtres 
des  idoles  font  circoncis.  Sont -ils  donc  auffi 
compris  dans  l'aliance  de  Dieu  ? 

Il  paftc  aux  animaux ,  dont  la  loi  défendoit  de  f-  loj 
manger ,  &  les  explique  par  des  allégories  mora- 
les :  difant  que  l'on  doit  éviter  le  commerce  des 
hommes,  que  ces  animaux  réprcfentent.  Le  porc 
marque  les  voluptueux  &  les  ingrats ,  qui  ne  re- 
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conoiflcnt  leurs  maîtres,  que  dans  le  befoin.  Les 
oifeaux  de  proye  font  les  voleurs,  qui  fans  tra- 
vailler vivent  aux  dépens  d  autrui.  Les  poiflbns 
ui  demeurent  au  fonds  de  l'eau ,  fans  nager  au- 
effus ,  font  les  pécheurs  impénitens.  Le  lièvre, 
l'hyène  &  la  bélcte,  font  les  fymboles  de  l'impu- 
reté. Car  l'apôtre  fupofè  ce  que  l'on  en  croyoit 
communément,  fans  aprofondir la  vérité  de  l'hif. 
toirc  naturelle.  Les  animaux  qui  ruminent  &c 
qu'il  ell  permis  de  manç^er  :  (ont  les  jultes,  qui 
méditent  la  nourriture  fpirituelle ,  que  Dieu  leur 
donne.  Le  pied  fourché  montre ,  que  marchant 
en  ce  monde  ils  attendent  la  vie  future.  S.  Bar- 
1».        nabé  relève  aufTi  le  myftere  de  l'eau ,  qui  eïT  phr- 
fleurs  endroits  des  prophètes  réprcTente  le  baptê- 
t.i*.        me  :  &  le  myftere  du  bois  &  de  la  figure  de  la 
croix:  principalement  le  (èrpent  d'airain.  Il  mon- 
»•  'J'        tre  que  l'aliance  de  Dieu,  &  fon  héritage,  nous 
apartient  plutôt  qu'aux  Juifs,  par  la  prédidlion 
tfw.ixT.  XI.  faite  à  Rebccca  ,  que  des  deux  peuples  qu'elle 
portoit  dans  fon  fein,  le  plus  grand  feroit  fbumis 
au  moindre  ^  &par  la  bénédiction  que  Jacob  don- 
Gw.xLviii.  na  à  Ephraïm,  prcférablement  à  Manaflès  (on 
^'  aîné.  Il  dit  que  l'aliance  de  Dieu  avoit  été  promi- 

fe  aux  Juifs ,  &  donnée  à  Moifè  pour  eux  :  mais 
qu'ils  s'en  font  rendus  indignes  :  &  que  c'eft  nous 
qui  l'avons  receuë,  parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  l'a  donnée:  fourrant  pour  nous,  nous 
rachetant  &  nous  amenant  des  ténèbres  à  la  lu- 
mière, pour  ctre  fon  peuple  faint.  Venant  au  la- 

bat. 
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bat,  il  dit  que  les  fix  jours  de  la  création  fîgni-  t.  if. 
fient  autant  de  milliers  d'années,  &  que  Dieu 
terminera  tout  en  fix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera 
le  fcptiéme  jour,  quand  (on  fils  viendra  juj^er 
les  impies.  Il  changera  le  foleil,  la  lune,  &  les 
aftres  :  &  le  commencement  du  huitième  jour 
fera  le  commencement  d'un  autre  monde.  C'cft 
pourc[uoi,  ajoûte-t-il,  nous  paffons  en  joye  le 
huitième  jour,  dans  lequel  Jésus  eft  reffiifcité. 
Il  continue  :  Je  vous  parlerai  encore  du  temple,  r  16. 
Comment  les  malheureux  Juifs  y  ont-ils  mis  leur 
cfpérance,  &  non  en  Dieu  même  qui  les  a  faits? 
Car  ils  femblent  l'avoir  voulu  coniàcrer  dans  le 
temple  ,  comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète  'A  't. 
Haïe  :  puis  il  ajoute  :  Cela  cft  arrivé.  Parce  qu'ils  xiVx.  V7. 
ont  fait  la  guerre,  leur  temple  vient  d'être  ruiné 
par  leurs  ennemis.  Mais  il  montre  que  Dieu  a  un  cum.x.^hm, 
autre  temple  :  à  fçavoir  nôtre  cœur,  qui  étoit^ 
auparavant  un  bâtiment  corruptible,  comme  fait 
de  main  d'homme,  &  un  temple  d'idoles  :  &  qui 
devient  le  temple  de  Dieu ,  quand  il  commence 
à  habiter  en  nous  ;  après  nous  avoir  remis  nos 
péchés ,  &  nous  avoir  faits  de  nouvelles  créata- 
res.  Alors  il  habite  véritablement  en  nous  :  par 
la  parole  de  fà  foi ,  la  vocation  pour  la  pro- 
me(Tè ,  la  (àgefTc  de  fes  juftifications ,  les  pré- 
ceptes de  fà  doctrine  :  lui  -  même  prophétifinc 
pn  nous  :  nous  ouvrant  les  portes  du  temple,  c'eft 
à  dire  la  bouche  :  à  nous  qui  étions  efclaves  de 
la  mort ,  nous  donant  la  pénitence  j  il  nous  a 
Tome  1.  Te 
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fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car  ce- 
lui qui  defire  d'être  lauvé  ne  regarde  pas  I  hom- 
me ,  mais  celui  qui  habite  en  lui,  &  qui  parle  en 
lui  :  étonne  de  ce  que  jamais  il  n'a  oiii  de  telles 
paroles  de  la  bouche  de  ^erfone,  ni  même  fouhaitc 
de  les  entendre.  Ccit-la  un  temple  fpirituel  bâti 
au  Seigneur.  Telle  cft  la  première  partie  de  1  cpî- 
tre  de  S.  Barnabe ,  &  il  la  conclut  ainfi  :  Autant 
qu'il  a  été  poflîble,  je  penfc  m'être  expliqué  fim- 
plcment,  &  n'avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut  fer- 
vir  à  vôtre  fàlut  :  je  dis  des  chofes  prcfentes.  Car 
fi  je  vous  écrivois  touchant  les  chofes  futures , 
vous  ne  les  entendriés  pas  ;  parce  qu'elles  s'ex- 
priment en  paraboles. 

La  (econde  partie  eft  de  morale  &  de  prati- 
que. Paffons,  dit-il,  à  une  autre  doctrine.  Il  y  a 
deux  voyes  tres-difîèrcntes  entr'elles,  celle  de  la 
lumière,  &  celle  des  ténèbres.  A  l'une  préfidenc 
les  anges  de  Dieu  qui  mènent  à  la  lumière,  à  l'au- 
tre les  anges  de  Satan.  L'un  eft  le  Seigneur  des 
fiecles,  l'autre  le  prince  du  temps  d'iniquité.  Voi- 
ci donc  quelle  ciï  la  voye  de  lumière  :  fi  quel- 
qu'un fc  hâte  par  (es  œuvres  d'arriver  au  lieu  def- 
tiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t'a  fait  :  Tu  glorifieras 
celui  qui  t'a  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimplc 
de  cœur,  &  riche  d'elprit;  Tu  ne  te  joindras  point 
à  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  mort.  Tu 
haïras  toute  hypocrific.  Tu  ne  t'élèveras  point, 
mais  tu  feras  humble.  Tu  ne  t'atribucras  point  de 
gloire.  Tu  ne  prendras  point  de  mauvais  confeil 
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Contre  ton  prochain.  Tu  ne  commctti*as,  ni  for- 
nication, ni  adulrere,  ni  autre  impudicite.  La 
parole  que  Dieu  t'a  donée ,  ne  foriira  point  de 
ta  bouche,  pour  exprimer  quelque  impureté.  Tu 
ne  te  préviendras  point,  en  reprenant  quelqu'un 
dune  faute.  Tu  feras  doux,  paifiblc,  tremblant 
des  paroles  que  tu  as  oiiies:  fans  douter  s'il  (èra 
ainfi,  ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaifc  volonté'  con- 
tre ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain  plus 
que  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  enfant,  ni 
avant  fa  naifïànce,  ni  après.  Ce  précepte  étoit  ne- 
cefïàire  aux  payens,qui  ne  faifbient  pas  grand 
fcnipule  de  faire  périr  leurs  enfans,  quand  ils  en 
ëtoicnt  trop  chargés.  Tu  ne  lèveras  point  la  main 
de  deffus  ton  fils  ou  ta  fille  :  mais  dés  la  jeuncfîè 
tu  leur  aprendras  la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne 
feras  point  avare.  Ton  cœur  ne  fera  point  atta- 
ché aux  grands  :  mais  ru  te  rangeras  avec  les  juf. 
tes  &  les  humbles.  Tu  recevras  comme  des  biens 
les  accidens  qui  t'arriveront.  Tu  ne  feras  double^ 
ni  de  ccrur ,  ni  de  langue  :  car  la  duplicité  de 
langue  eft  un  picge  mortel.  Tu  feras  fbumis  au 
fcigneur  &  aux  feigneurs,  comme  à  l'image  de 
Dieu,  avec  refpecfl  &  crainte.Tu  ne  commanderas 
point  avec  amertume  à  ta  fervante,ou  à  ton  efcla- 
ve  :  de  peur  de  ne  pas  craindre  Dieu  nôtre  maître 
commun,  qui  eft  venu  apellcr,  fans  voir  égard 
aux  perfones ,  ceux  à  qui  il  a  préparé  l'efprir.  Tu 
communiqueras  tous  tes  biens  à  ton  prochain  ; 
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(ans  dire  que  rien  te  foit  propre.  Car  fi  vous  êtes 
en  fbcieté  pour  les  choies  incorruptibles ,  com- 
bien plus  y  devés-vous  être  pour  les  corruptibles? 

Tu  ne  feras  point  promt  à  parler  :  car  la  tou- 
che eft  un  piège  de  mort.  Tu  feras  charte  félon 

ttcU.  ir.  }($.  tes  forces,  &  même  audelTus.  Garde- toi  d'éten- 
dre les  mains  pour  recevoir,  &  les  retirer  pour  ne 
pas  doner.  Tu  aimeras ,  comme  la  prunelle  de 
ton  ccil,  tous  ceux  qui  t'anoncent  la  parole  du 
Seigneur.  Tu  te  fouviendras  jour  &  nuit  du  jour 
du  jugement.  Tu  chercheras  tous  les  jours  à  voir 
les  fidèles  :  &  t'apliqueras  à  les  confoler  par  tes 
difcours  &  par  tes  vifites,  t  étudiant  à  (àuver  des 
ames  :  &  tu  travailleras  de  tes  mains,  pour  rache- 

Luc.  f7.  jo.  ter  tes  pechcfs.  Donne  (ans  héfiter  &  fans  mur- 
murer. Donne  à  quiconque  te  demandera  j  &  eu 
conoîcras  celui  qui  (ait  bien  récompenfcr.  Tu 
garderas  ce  que  tu  as  receu,  (ans  y  ajouter,  ni  en 
ôter.  Tu  ne  feras  point  de  divifion,  mais  tu  pro- 
cureras la  paix  entre  ceux  qui  font  en  querelle. 
Tu  n'iras  point  faire  ta  prière  en  mauvaife  con- 
fcience.  Voilà  la  voye  de  lumière. 

'  Mais  la  voye  noire  eft  oblique  &  pleine  de 

malcdidion  :  car  c'eft  le  chemin  de  la  mort  éter- 
nelle, &  du  fuplicc.  Là  (ont  les  maux  qui  per- 
dent les  ames  ;  l'idolâtrie ,  l'audace ,  l'clcvation , 
l'hypocrifie,  la  duphcité  de  cccur,  l'adultère,  le 
meurtre,  le  vol ,  l'orgueil ,  l'apoftafie,  la  trompe- 
rie, la  malice,  l'impudence,  l'empoifonnement, 
la  magie,  l'avarice ,  le  mépris  de  Dieu.  Ils  perfc- 
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cutcnt  les  bons,  ils  haïflent  la  vérité,  ils  aimenc 
le  menfonge ,  ils  ne  conoiflenc  point  la  rccom- 
penfe  de  la  vertu,  ils  ne  s'atachent  point  au  bien: 
ils  ne  rendent  point  juftice  à  la  veuve  &  à  l'or- 
fclin  :  ils  veillent ,  non  pour  la  crainte  de  Dieu , 
mais  pour  le  mal.  Loin  d'eux  eft  la  douceur  &  la 
patience.  Ils  aiment  les  chofes  vaines ,  ils  cher- 
chent leur  intérell  :  ils  n'ont  point  de  pitié  du 
pauvre ,  &  ne  fc  mettent  point  en  peine  de  celui 
qui  (bufre.  Ils  font  toujours  prêts  à  médire.  Ils 
ne  conoiffent  point  celui  qui  les  a  faits.  Meur- 
triers de  leurs  enfans,  corrupteurs  de  l'ouvrage 
de  Dieu  ^  ils  ont  averfion  des  miférables,  ils  ac- 
cablent celui  qui  eftafligé,  ils  font  les  défenfcurs 
des  riches,  les  juges  injulles  des  pauvres:  pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fidc-  «  *«. 
les  à  la  pratique  de  tous  ces  préceptes ,  par  la 
vcue  du  jugement  qui  ell  proche:  il  leur  recom- 
mande de  fe  fouvenir  de  lui,  &  finit  par  ces  pa- 
roles •  Je  vous  (àliie  enfans  de  charité  &  de  paix: 
que  le  Seigneur  de  la  gloire ,  &  de  toute  grâce , 
loit  avec  vôtre  efprit.  Amen.  Telle  eft  l'épître  de 
l'apôtre  S.  Barnabé ,  que  quelques-uns  des  an- 
ciens comptoient  entre  les  écritures  canoniques. 
On  dit  qu'il  fonda  Téglife  de  Milan  11  fut  enoer- 
ré  dans  l'île  de  Chypre,  où  il  avoir  pris  naiffmce, 
&  on  mit  avec  fon  corps  un  éxemplaire  de  l'évan-  M^rt^ru. 
gile  de  S.  Matthieu. 

L'empereur  Nerva  fe  fentant  vieux,  &  méprifc, 

Tt  u) 
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Lix.     adopta  pour  fon  fils  &  nomma  Cefàr  MarcUlpius 
MortdcNcr-  fraian,  RC  en  El  pasHC,  OUÏ  commandou  alors  une 
pcrcur.  Pcrfc-  armcc  en  Germanie.  Ncrva  mourut  1  année  lui- 
in  vante  quatre-vingts  dix  huit  de  J.  C.  le  17.  de  Jan- 
N.rw.p.Mi.  ^jçj.^  Ag^'     foixjntc-cinq  ans  :  après  avoir  rcgné 

un  an,  quatre  mois  &  dix  jours  :  &  Trajan  lui  lue- 
An.  98.    céda.  Au  commencement  de  fbn  rcgne  il  dcfen- 
tun  x.iftji.   dit  les  confrairies  ou  iocictcs  j  &  ce  fut  un  prétcx- 
te  de  pcrfecuter  les  chr<ftiens,  qui  ne  laifToicnt 
pas  de  continiicr  leurs  aflcmblées.  En  Italie  on  fit 
mourir  Flavia  Domitilla  la  jeune ,  qui  avoit  été 
reléguée  fous  Domitien  dans  l'île  de  Pontia.  On 
umtyrei.  ?-  mit  Ic  fcu  à  fa  chambrc ,  où  elle  fut  brûlée  avec 
deux  filles  qui  la  fervoient,  Euphrofyncôc  Théo- 
dore. Un  peu  auparavant  on  avoit  fait  mourir  en 
divers  lieux,  Nérée  &  Achille  fes  eunuques,  En- 
tyches,Vi(florin  &c  Maron,qui  étoient  auffi  fesdo- 
luf.  Tiï. hifi.  meftiques.  Dans  toutes  les  villes  le  peuple  excita 
'*  des  féditions  contre  les  chrétiens. 

i«/  jti. hiji.  Abilius  troifiéme  evéque  d'Aléxandrie  mourut 
'  *An.9i.  cette  année  quatre-vingts-dix- huit  de  J.C.  après 
avoir  tenu  lefiegc  treize  ans  &  s'être  aquitté  très- 
dignement  de  /a  charge  :  fon  fucceffeur  fut  Cer- 
don,  qui  tint  le  fiegc  onze  ans.  L  eglife  d'Antiochc 
étoit  gouvernée  par  S.  Ignace  fiicceflcur  de  S.Evo 
4c y  qui  avoit  fuccédé  à  S.Pierre. 
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Ans  les  perfëcutions  particulières  qui  s'cx- 


cicerenc  ious  l'empire  de  Trajan ,  fut  com-  slS^/cY»^ 
pris  l'evêque  de  Jcrufalem.  Cétoit  Simeon  fils  «,^1^,^ 
de  Cleophas  &  de  Marie,  coufin  germain  de  J.C.  '"-^ 
Il  avoir  (ùccedé  en  ce  ficge  à  l'apôtre  S.  Jaques, 
&  étoit  âgé  de  fix  vingts  ans  quand  il  fut  pre-  v^f.  ihu. 
fente  au  confulaire  Attiquc  gouverneur  de  Syrie. 
Quelques  hérétiques,  plutôt  Juifs  que  Chrétiens, 
le  dénoncèrent ,  comme  étant  chrétien ,  &  de  la 
race  de  David  :  car  les  empereurs  avoient  pris 
grand  foin  d'exterminer  cette  famille,  pour  ôtcr 
aux  Juifs  tout  prétexte  de  révolte.  Mais  les  ac- 
cufkteurs  de  Siméon  furent  convaincus  d'être 
€ux  mêmes  de  cette  race.  Il  fut  tourmenté  pen- 
dant plusieurs  jours,  au  grand  étoncmcnt  de  tout 
le  monde,  &  du  confulaire  lui-même  :  qui  ne 
pouvoir  afTés  admirer  tant  de  force  &  de  patien- 
ce en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  atta- 
ché à  la  croix  &  y  mourut ,  après  avoir  tenu  le 
ficge  de  Jerufalem  pendant  plus  de  quarante  ans. 
On  mit  à  fa  place  Jufte,  Juif  de  naiflance:  car 
une  infinité  de  circoncis  avoir  embralTé  la  foi.  -^.iP«f. 
Un  nommé  Thébutis,qui  afpiroit  à  cette  chaire, 
fut  rcjctté.  De  dépit  il  le  fit  auteur  d  une  feâ:e  j  & 
il  s'en  éleva  plufieurs  entre  ces  chrétiens  judaï- 
fans.  Car  lorfqu  il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre 
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aucun  des  premiers  difciples  qui  avoienc  vcûj.  C. 
de  leurs  yeux ,  &  avoienc  oiii  là  dodlrine  de  leurs 
oreilles  :  les  hérefies,  qui  juiques-là  s  ctoienc  te- 
nues dans  les  ténèbres,  commencèrent  à  lever  la 
tête,  &  à  fe  produire  avec  plus  d  impudence. 
1 1  Une  de  ces  fètles  de  Juifs  demi  chrétiens,  étoit 
offcn.cnihc-  OfTéniens  ou  Offéens ,  qui  femblenc 

letiqucs.  Il 

^ifi^hér.  19.  être  les  mêmes  que  les  Efleens.  Ils  habitoient 
17.  ^'  '  dans  l'Arabie  au  voifinagc  de  la  Paleftine,  prés  la 
mer  morte.  Un  nommé  Elxaï  fe  joignit  à  eux  en' 
ce  temps- ci,  fous  le  régne  de  Trajan.  C'étoit  un 
faux  prophète ,  qui  étoit  Juif  d'origine  &  de  fcn- 
timens  -,  mais  il  n'obfcrvoit  pas  la  loi.  Il  fit  une  hé- 
réfie  particulière ,  compofa  un  livre ,  par  injpira- 
lion ,  à  ce  qu'il  difoit  -,  &  ordonna  à  ces  kda- 
teurs  une  forme  de  ferment  par  le  fel,  Feau,  la 
terre,  le  pain,  le  ciel,  l'air  &  le  vent.  D'autres  fois 
il  leur  ordonoit  de  prendre  fèpt  autres  témoins  de 
la  vérité  :  le  ciel ,  l'eau ,  les  efprits ,  les  fàints  an- 
ges de  la  prière ,  l'huile ,  le  fel  &  la  terre.  Ces 
Icrmens  étoient  pour  eux  un  culte  religieux  ; 
quoique  manifclïement  contraires  à  la  défen- 
iiAtth.r.ii.  fe  de  l'évangile.  Elxaï  étoit  ennemi  de  la  vir- 
ginité &  de  la  continence ,  ôc  contraignoit  au 
mariage.  Il  difoit  que  l'on  pouvoit,  (ans  péché, 
céder  à  la  perfëcution ,  adorer  les  idoles ,  &  pro- 
feffcr  au  dehors  ce  que  l'on  vouloir:  pourveû  que 
le  cœur  n'y  eût  point  de  part.  Pour  au torifcr  cet- 
te hypocrifie ,  il  aportoit  l'éxemple  d'un  certain 
Phinécs  facrificatcur ,  defcendu  d'Aaron  &  du 

premier 


Eremicr  Phinées  :  qui  pendant  la  captivité  de  Ba- 
ylone  avoit,  di(bit-il ,  adoré  Diane  à  Sufè^  pour 
éviter  la  mort,  fous  le  régne  de  Darius. 

Il  difoit  que  le  Chrill  étoit  le  grand  roî:  «1.3; 
mais  par  fon  livre  il  ne  paroifTbit  pas  s'il  parloit 
de  N.  S.  J.  C.  ou  s'il  en  attendoit  un  autre.  Il  dé- 
fcndoit  de  prier  vers  l'orient ,  &  vouloir  que'  I  n 
tournât  le  vifàge  vers  JeruCilem  :  en  quelque  païs 
que  Ion  fût.  Cependant  il  condamnoit  les  facri-^^ 
nces,  comme  ne  convenant  pas  à  Dieu  -,  ôc  ne 
lui  ayant  été  oferts,  ni  parles  pères,  ni  en  ver- 
tu de  la  loi  -,  il  ne  vouloir  point  que  Ton  man- 
geât de  la  chair,  comme  failoient  les  Juifs:  &  re- 
jettoit  l'autel  &  le  feu  comme  étranger  à  Dieu. 
Il  difoit  ces  paroles  dans  fon  livre  :  Enfans  mar- 
chés, non  vers  la  forme  du  feu,  de  peur  de  vous 
égarer,  car  ce  n'ell  qu'erreur  ;  vous  le  voyés  fore 
proche ,  &:  il  eft  fort  loin  :  ne  marchés  pas 
vers  Ùl  forme ,  marchés  plutôt  vers  la  voix  de 
Ytuù.  Car  il  affuroit  que  l'eau  étoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  ver- 
tu,  dont  il  donoit  les  méfùres.  Vingt-quatre  fche- 
ncs  en  longueur,  c'eft  à  dire  quatre-vingts-fèize 
mille  pas.  Six  (chênes  en  largeur,  ou  vingt-quatre 
mille  pas,  &  1  epaifTcur  à  proportion.  Ces  méfures 
femblcnt  avoir  été  forgées  fur  un  paffage  de 
S.Paul  pris  grofliérement.  Par  une  erreur  (cm-  Bfhe/m.it. 
blabic  il  donoit  au  S.  Efprit  le  fcxe  féminin:  apà- 
rcmment  parce  qu'en  hébreu  RoiUh,  qui  fignific 
efprit ,  cfl:  de  ce  genre.  Il  k  faifoit  femblable  au 
Tome  y.  Vu 
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Ûirifl: ,  &  pofe  devant  lui,  droic  comme  une  fta^ 
tue  ,  fur  un  nuage  entre  deux  montagnes ,  & 
toutefois  invifible.  Il  donoit  à  l'un  &  à  l'autre  la 
même  méfure  :  &:  difoit  l'avoir  conuë  par  la  hau- 
teur des  montagnes ,  parce  que  leurs  têtes  y  ar- 
rivoient.  Il  enleignoit  dans  Ion  livre  une  prière 
en  paroles  barbares ,  dont  il  défendoit  de  cher- 
cher l'explication  :  &  que  S.  Epiphane  traduit 
ainfi:  La  baffcfTe,  la  condamnation ,  loprellion 
&  la  peine  de  mes  pères  eil:  palTée  ^  par  la  mifTion 
parfaite ,  qui  ell  venue.  Les  difciples  d'Eixaï  {è 
joignirent  à  ceux  d'Ebion.  Ils  gardoient  la  cirtv. 
concifion  &  le  fabat^  &  durèrent  encore  plu- 
fleurs  fiécles. 

III.         Pline  Second  le  jeune,  qui  étoit  gouverneur 
wiTrJJ"'  <ie  Bithynie,  y  trouva  un  li  grand  nombre  de 
£-/.  iii.h.ft.  chrétiens,  qu'il  fut  embaraffé  de  la  manière  dont 
il  devoit  fe  conduire  à  leur  égard  j  &  confulta 
I.  Pet  hit.   l'empereur.  En  effet,  l'apôtre  S.  Pierre  avoit  pré- 
riin.uk.  10.  ché  dans  cette  province,  &  y  avoit  confirmé  la 
'     foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  Pline  à  Tra- 
jan. 

Je  me  fais  un  devoir.  Seigneur,  de  vous  ra- 
porter  toutes-  les  afaires  dont  je  doute.  Car  quirr 
peut  n>ieux  me  conduire  dans  mon  incertitude, 
ou  m'inftruire  dans  mon  ignorance  ?  Je  n'ay  ja- 
mais afiiité  aux  procès  des  chrétiens  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  fai  ce  que  l'on  y  punit,  ou  ce  que  l'on 
y  recherche  :  &  je  n'ai  pas  peu  douté,  s'il  y  a 
quelque  difércncc  d'âge,  fi  les  plus  tendres  en- 
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fins  fie  doivent  point  être  diftingués  des  gran- 
des perfones  :  fi  le  repentir  mérite  pardon,  ou  s'il 
ne  (ert  de  rien  de  n'être  plus  chretien , -quand  on 
l'a  une  fois  été  :  fi  ce  que  l'on  punit  eft  le  nom 
icul,  Oins  autres  crimes,  ou  les  crimes  attachés  au 
nom.  Cependant  voici  la  méthode  que  j'ai  fui- 
vie,  à  l'égard  de  ceux  qui  m'ont  éié  déférés  com- 
me chrétiens.  Je  les  ay  interrogés  s'ils  l'étoicnc: 
quand  ils  l'ont  confefTé,  je  les  ay  interrogés  une 
féconde  &  une  troifiéme  fois,  les  menaçant  du 
fùplice  ;  &  quand  ils  ont  perfévéré ,  je  les  y  ay 
fait  conduire.  Car  je  n'ay  point  douté,  quoique 
pût  être  ce  qu'ils  confeffoient ,  qu'au  moins  il 
ne  faliit  punir  l'opiniâtreté  &  l'obftination  inflé- 
xiblc.  Il  y  en  a  eû  d'autres  auflî  infenfés,  que  j'ai 
notés  pour  être  envoyés  à  Rome  -,  parce  qu'ils 
étoient  citoyens  Romains.  Cependant  les  accu- 
fjtions  s'étcndoient ,  comme  il  cil  ordinaire,  ôc 
plufieurs  cas  fe  font  prélcntés.  On  a  propofé  un 
libelle  fans  nom  d'auteur,  contenant  les  noms 
de  plufieurs  -,  qui  nient  d'être  chrétiens ,  ou  de 
l'avoir  été.  Quand  j'ai  veû  qu'ils  invoquoient  les 
dieux  avec  moi,  &  ofroient  de  Icncens  &  du  vin 
à  vôtre  image,  que  j'avois  exprés  fait  aporter  avec 
les  ftatuës  des  dieux  :  ôc  de  plus  qu'ils  maudif- 
foient  le  Chrill:  :  j'ai  cru  les  devoir  renvoyer.  Car 
on  dit  qu'il  eft  impofTible  de  contraindre  à  rien 
de  tout  cela,  ceux  qui  font  véritablement  chré- 
tiens. D'autres  nommés  par  le  dénonciateur,  ont 
die  qu'ils  étoient  chrétiens,  &  l'ont  nié  auflitôt. 

Vu  i; 
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Ils  ont  dit  qu'ils  l'avoient  été ,  mais  qu'ils  ne  l'é- 
toicnt  plus  :  les  uns  depuis  trois  ans,  les  autres 
depuis  plus  long- temps  :  quelques-uns  depuis 
vingt  ans.  Tous  ont  adoré  vôtre  image,  &  les  lla- 
tuës  des  dieux  ;  ils  ont  même  maudit  le  Chrift. 

Voici  à  quoi  ils  difoient  que  fe  rcduifoit  leur 
faute,  ou  leur  erreur.  Qu'ils  avoient  accoutumé 
de  s'aflèmbler  un  certam  jour  avant  le  foleil  le- 
vé, &  de  dire  enfemble  à  deux  choeurs ,  un  can- 
tique en  l'honcur  du  Chrill,  comme  d'un  dieu  : 
qu'ils  s'obligeoient  par  ferment,  non  à  aucun  cri- 
me ,  mais  à  ne  commettre,  ni  larcin,  ni  vol,  ni 
adultère  :  ne  point  manquer  à  leur  parole,  &  ne 
point  denier  un  dépôt.  Qu'enfuite  ils  fe  retiroienr, 
puis  fe  raflèmbloient  pour  prendre  un  repas,  mais 
ordinaire  &  innocent:  encore  avoient- ils  cefféde 
le  faire  après  mon  ordonnance:  par  laquelle,  (ui- 
vant  vos  ordres,  j'avois  défendu  les  affemblées. 
Pline  remarque,  que  les  repas  des  chrétiens  écoient 
innocens,à  caufe  des  calomnies  qui  s'étoient  dé- 
jà répandues ,  qu'ils  égorgeoient  un  enfant  &  le 
mangeoient.  Il  continué:  J'ai  cru  d'autant  plus  né- 
ceffiire  pour  en  favoir  la  vérité,  de  faire  donner  la 
queftion  à  deux  femmes  efclaves,  cjue  l'on  difoit 
y  avoir  fèrvi.  Mais  je  n'ai  trouve  autre  chofc 
qu'une  fuperftition  mal  réglée  &  exceflive.  Ceft 
pourquoi  j'ai  diféré  le  jugement,  &  je  me  fuis 
prcfTe  de  vous  conlîilter. 

La  chofe  m'a  paru  digne  de  confultation,  prin- 
cipalement à  caufe  du  nombre  des  accufés.  Car 
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on  met  en  péril  plufieurs  perfbncs,  de  tout  âge, 
de  tout  fexe,  &  de  toute  condition.  Cette  fuperC. 
ticion  a  infedlé^non  feulement  les  villes,  mais 
les  bourgades  &  la  campagne  :  &  il  femble  que 
l'on  peut  l'arrêter  ôc  la  guérir.  Du  moins  il  eft 
coniiant,  qu'on  a  recommencé  à  fréquenter  les 
temples ,  prefque  abandonnes  :  à  célébrer  les  fa- 
crifices  folemnels,  après  une  longue  interruption  j 
&  que  l'on  voit  par  tout  des  vidimes  :  au  lieu  que 
peu  de  gens  en  achetoient.  D'où  on  peut  aifement 
juger,  la  grande  quantité  de  ceux  qui  (e  corrige- 
ront, (i  on  donne  lieu  au  repentir. 

Trajan  répondit  ainfi  à  la  lettre  de  Pline  :  Vous  »w.  ^^  >8. 
avés  fuivi  la  conduite  que  vous  déviés ,  mon  cher 
Second,  dans  les  caufes  de  ceux,  qui  vous  ont  été 
déférés  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien 
établir  en  général  qui  ait  une  régie  certaine.  Il  ne 
faut  pas  les  rechercher  :  mais  s'ils  font  dénoncés  & 
convaincus ,  il  faut  les  punir.  Enforte  toutefois , 
que  quiconque  dira  qu'il  n'eft  pas  chrétien,  &  le 
montrera  en  effet,  fàcrifiant  à  nos  dieux  :  obtien- 
dra le  pardon  par  Ion  repentir,  quelque  fufped: 
qu'il  ait  été  pour  le  paffé.  Quant  aux  libelles  pro- 
pôles  (ans  nom  d'auteur  -  ils  ne  doivent  avoir  lieu 
en  aucune  efpece  d'acculation  :  la  chofè  eft  de 
tres-mauvais  éxemple ,  &  n'eft  point  digne  de 
nôtre  fiéclc. 

Cette  réponfe  de  l'empereur  éteignit  en  quel-  Emf.m.hifi. 
que  façon  la  per{ecution,qui  mcnaçoit  les  chré- 
tiens  :  mais  elle  ne  laifTa  pas  de  moindres  prétex- 
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tes  à  leurs  ennemis,  pour  leur  faire  du  mal.  Le 
peuple  en  certains  lieux ,  en  d'autres  les  matait 
rrats,leur  tendoient  des  pièges.  Enforte  que  fans 
perfccution  déclarée  &  générale  ,  il  y  avoit  des 
perfécutions  particulières  en  chaque  province. 
IV.         S  Ignace  gouvernoit  alors  l'églife  d'Antioche, 
s.Tgnicc.^    qu'il  avoir  confèrvée  pendant  la  perfécution  de 
jtaa  ^i^**-^^  Domitien ,  s'apliquant  à  roraifon ,  au  jeûne,  &  à 
Bmn.         l'inftruçftion  continuelle -,  &  craignant  de  n'avoir 
pas  encore  aquis  la  vraye  charité  pour  J.C  il  ne  ref- 
piroit  que  le  martyre.  On  le  nommoit  Théopho- 
re,  comme  portant  Dieu  en  lui  :  il  étort  conû 
(bus  ce  nom  ,  &  ne  s'en  dcfendoit  pas.  Tsajan 
après  avoir  vaincu  les  Daces ,  pafla  en  orient,  la 
An.  10^.    neuvième  année  de  (on  empire ,  cent  fix  de  J  C. 
marchant  en  Arménie  &  contre  les  Parthes. 
Comme  il  étoit  à  Antioche ,  S.  Ignace  craignant 

{)our  Ton  églifc ,  voulut  bien  être  amené  devant 
ui.  L'enrpereur  lui  dit:  Qui  «s-tu  malheureux, 

(ui  méprifcs  nos  ordres ,  &  perfuades  aux  autres 
e  (è  perdre  ?  S  Ignace  ayant  dit  fon  nom  de 
Théophorc ,  Trajan  dit  :  Qui  eft  celui  qui  porte 
Dieu  ?  S.  Ignace  répondit  :  Celui  qui  a  J.C.  dans 
4e  coeur.  ConfefTant  ainfi  clairement  la  divinité  de 
?.  C.  Trajan  dit  :  Tu  crois  donc  que  nous  n'a- 
vons pas  dans  le  coeur  les  dieux,  qui  combattent 
avec  nous  contre  nos  ennemis  >  S.  Ignace  dit  : 
Vous  vous  trompes,  de  nommer  dieux  les  dé- 
mons des  gentils.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  a  fait 
le  ciel  &  la  terre,  ôi  la  mer,  &  tout  ce  qu'ils  con- 


ticnent  ^  &:  il  n'y  a  qu'un  fèul  J.  C.  le  fils  unique 
de  Dieu,  au  roiaume  duquel  j'afpire.  Trajan  dit: 
Tu  parles  de  celui  qui  a  été  crucifié  fous  Ponce 
Pllate  ?  S*  Ignace  die  :  Celui  qui  a  crucifié  mon 
pèche  avec  Ion  auteur  ;  &c  qui  mec  coûte  la  mali- 
ce du  démon  (bus  les  pieds  de  ceux,  qui  le  por- 
tenc  dans  leur  caur.Trajan  dic:Tu  porces  donc  en 
toi  le  crucifié  ?  S.  Ignace  dit,:  Oiii  :  Car  il  eft  écrit  : 
J'habiterai  &l  marcherai  en  eux.  Trajan  prononça  t.  c*r.vi.i<. 
cecce  fenccnce  :  Nous  ordonons  qu Ignace,  qui 
die  qu'il  porte  en  lui  le  crucifié,  fera  enchaîne  & 
conduic  à  Rome  par  les  foldac^ :  pour  être  dévo- 
ré par  les  bêtes,  dans  les  plaifirs  dU-  peuple.  S.  Igna- 
ce s'écria  plein  de  joyc.  Je  vous  rends  grâces,  Sei- 
gneur, de  m'avoir  honoré  de  la  charité  parfaite  * 
envers  vous:  pour  être  cliargé  de  chaînes  de  fer, 
comme  vôtre  apôtre  Paul.  En  p^arlant  ainfi  ilife 
mit  dans  les  chaînes  avec  plaifir ,  pria  premié•^ 
remenc  pour  l'églifè,  &  la- recommanda  à  Dieu 
avec  larmes,  puis  fiic  enlevé  par  les  foldats.  Il  étoit 
ordinaire  d'envoyer  à  Rome,  de  toutes  les  pro- 
vinces, les  plus  fameux  criminels  :  &  l'empereur'  \ 
regardoit  comme  tel,  le  dodleur  &  le  chef  des, 
chrétiens  de  la  grande  Antioche  capitale  de  l'o^  i 
rient. 

S.  Ignace  pouffé  du  défir  du  martyre,  fit  gaye- 
ment  le  voyage  d' Antioche  à  Sclcucic ,  où  il  dé- 
voie s!embarquer.  Ay^c  lui/s'fimbftrquerent  dixp 
foldats  qui  le  gardoienc,  &  crai$  de ;fes  difciples, 
Rcus  &  Agathopus  de  Syrie,  &  Plùlon  diacre:  de 


V. 

£p!tre  de  S. 
Ignace  aux 
Ephéfiens. 

tJit.  Cêttler. 
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Cilicie.  Apres  dc^grandes  faygues  ils  abordèrent 
à  Smyrne.  S.  Ignace  fc  prefla  ae  defcendre  à  ter- 
re, pour  voir  S.Polycarpe  evcque  de  cette  ville, 
fon  ancien  ami  ;  car  ils  avoicnt  été  enfemble  diC. 
ciples  de  l'apôtre  S.  Jean.  Y  étant  mené,  il  com- 
muniqua avec  lui  les  grâces  fpirituelles,  &  k  glo- 
rifiant de  fes  chaînes,  il  le  pria  de  concourir,  avec 
toutes  les  églifes ,  à  l'accompliflcment  de  fon 
martyre.  A  Smyrne  fè  trouvèrent  des  députés  de  - 
toutes  les  Eglifes  voifines  ;  qui  s  emprcflbient  à 
participer  aux  grâces  de  ce  martyr.  Onéfimc 
cvêque  d'Ephefc  ,  que  l'on  croit  être  le  diicipic-' 
de  l'apôtre  S.  Paul,  y  vint  avec  CrocUs,  Burru^i»^ 
Euplus  &  Fronton.  Damas  evêque  de  Magnéfie  - 
fur  le  Méandre,  y  vint  accompagné  des  prêtres 
Baflùs  &  Apollonius  &  du  diacre  Sotion.  Poly- 
be  evêque  de  Trallts  y  vint  auffi  S.  Ignace  pour  • 
témoigner  fa  reconoiffancc  envers  ces  trois  égli- 
fes ,  leur  écrivit  des  lettres ,  dont  il  chargea  leurs 
dépurés. 

La  lettre  aux  Ephéfiens  commençoit  ainfi  : 
Ignace,  autrement  Théophore,  à  l'églifê  bénite 
dans  la  grandeur  &  la  plénitude  de  Dieu  le  Père, 
prédeftinée  avant  les  fiecles  à  une  gloire  per- 
manente :  immuable  ,  unie  &  élue  en  la  paf-  ' 
fîon  véritable,  &  en  la  volonté  du  Perc,  &  de 
J.  C  nôtre  Dieu  :  à  l'éghfe  juftement  heureufe 
qui  eft  à  Ephefe  en  Afie  :  falut  en  J  Q  &  en  fa  ' 
grâce  tres-pure.  Toutes  fes  épîtrcs  commencent 
ainfi  par  de  longues  falutations,  comme  celles  de 

S.  Paul  : 
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S.  Paul  :  &  (on  ftile  fuit  plutôt  \cs  mouvcmens 
d'une  ardente  charité ,  que  les  régies  de  la  granv 
maire.  Il  ajoute  un  peu  après  :  J'ai  receu  vôtre 
multitude ,  en  la  perlone  d'Oneïime  vôtre  évo- 
que ,  homme  d'une  charité  inexplicable.  Je  prie 
Dieu  que  vous  l'aimics  félon  J.  C.  &  que  vous  lui 
refTcmbliés  tous.  Beni  foit  celui  qui  vous  a  don- 
né un  tel  cvêque ,  à  vous  qui  cces  fi  dignes  de  le 
pofTéder.  Quant  à  mon  confrère  Burrus  vôtre 
diacre ,  rempli  de  toute  bénédidlion  :  je  prie 
Dieu  qu'il  demeure  pour  vôtre  gloire,  &  pour 
celle  de  l'evêque.  Et  Crocus  digne  de  Dieu ,  & 
de  vous  :  que  j'ai  receu  comme  un  modèle  de 
vôtre  charité  :  qui  m'a  foulage  en  tout.  Ainfi  le 
pere  de  J.  C.  le  confolera  lui-même,  avec  Oné- 
Cme,  Burrus,  Euplus  &  Fronton,  par  lefquels 
je  vous  ay  tous  veûs  quant  à  la  charité.  Et  en- 
fuite  : 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordoncr  comme  fi  » 
j*étois  quelque  chofe.  Car  bien  que  je  fois  lié  pour 
le  nom  de  J.C.  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je 
ne  fais  que  commencer  à  être  difciple,  &  je  vous 
parle  comme  à  ceux  qui  font  maîtres  autant  que 
moi.  Car  j'avois  befoin  que  vous  m'euffiés  prépa- 
ré au  combat:  en  m'inipirant  la  foi,  la  patien- 
ce, la  confiance.  Et  cnfuite  :  Vous  devés  concou- 
rir à  la  volonté  de  l'evêque,  comme  vous  faites. 
Car  vos  dignes  prêtres  (ont  d'accord  avec  l'evê- 
que, comme  les  cordes  d'une  lire;  &  vôtre  union 
fait  un  concert  merveilleux,  pour  chanter  la  gloL. 
Tome  L  Xx 
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re  de  J.  C.  Et  cnfiiite  :  Si  en  peu  de  temps  j'aî 
contradé  avec  vôtre  evêque  une  telle  amitié  : 
qui  n'ell  pas  humaine ,  mais  (pirituelle  ;  com- 
bien ctes-vous  plus  heureux,  vous  qui  lui  êtes 
unis  comme  1  eghfè  à  J.  C.  &  J.  C.  au  pere ,  afin 
que  tout  s'acorde  en  union.  Que  perlone  ne  Ce 
trompe  :  quiconque  eft  féparé  de  lautel,  eft  pri- 
vé du  pain  de  Dieu.  Car  fi  la  prière  d'une  ou  deux 

ferfones  a  une  telle  force ,  combien  plus  celle  de 
evêque,  &  de  toute  1  eglife.  Celui  donc,  qui  ne 
vient  pas  à  Taffemblée,  ell  un  fiiperbe,  &  fe  {e- 
/JT;'»  lui-même.  Car  il  eft:  écrit:  Dieu  réfifte  aux 

luperbes.  Prenons  donc  garde  à  ne  pas  réfift:er 
à  l'evêque,  afin  d'être  (bumis  à  Dieu.  Et  plus  on 
void  l'evêque  garderie  filence,  plus  on  le  doit 
craindre.  Car  tous  ceux  que  le  pere  de  famille  en- 
voyé pour  le  gouvernement  de  fa  maifon ,  nous 
devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  envoyé. 
Il  eft  donc  évident  que  nous  devons  regarder  l'e- 
vêque, comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  reftc; 
Onéfimc  eft  le  premier  à  loiier  hautement  le  bon 
ordre  qui  eft  en  vous:  c'eft  à  dire  que  vous  vivés 
tous  félon  la  vérité ,  qu'aucune  héréfie  n'habite 
chés  vous ,  que  vous  n'écoutés  perfone  plus  que 
J.C. 

c.  7.  Car  il  y  a  des  trompeurs  ,  qui  Ce  parant  du 

nom  de  Dieu,  font  des  chofes  indignes  de  lui. 
Vous  devés  les  éviter,  comme  des  bêtes  farou- 
ches. Ce  font  des  chiens  enragés,  qui  mordent  en 
cacheté.  Donnés-vous-cn  de  garde ,  ils  font  difi- 
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ciles  à  guérir.  Il  n'y  a  c^u'un  médecin  corporel  & 
fpirituel ,  engendré  &  ^«-ernel.  Dieu  en  l'homme,  i^li/'T*/.* 
vraye  vie  dans  la  ,  qui  cft  de  Marie  &  de 
Dieu  :  premièrement  paiTible ,  &  puis  impaffible, 
J.  CN.  S.  Ecenfuite:  J'ai  feu  qu'il  a  pafle  cliés 
vous  des  gens  qui  tiencnt  une  mauvaifè  dodri- 
ne  :  mais  vous  avés  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après  :  Je  (uis  ravi  de 
rhoneur  que  j'ai,  de  vous  entretenir  par  cette  let- 
tre i  &  de  me  réjoiiir  avec  vous ,  de  ce  que  dans 
la  veuc  d'une  autre  vie ,  vous  n'aimés  que  EHcu 
feul.  Vous  priés  aufli  fans  ceflè  pour  les  autres  ».  »<^; 
hommes.  Car  il  y  a  efpcrance  qu'ils  fè  converti- 
ront ,  pour  joiiir  de  Dieu.  Donnés -leur  donc 
moyen  de  s'inftruire,  du  moins  par  vos  auvres. 
Opofés  à  leurs  emportemens ,  vôtre  douceur  -,  a 
leurs  paroles  hautaines  ,  vôtre  humilité  ;  à  leurs 
injures ,  vos  prières  j  à  leurs  erreurs,  vôtre  ferme- 
té dans  la  foi;  à  leur  férocité,  vôtre  humanité. 
Gardons- nous  de  les  imiter  :  mais  (oyons  leurs 
frères  par  la  complaifànce ,  &  cherchons  à  imi- 
ter le  Seigneur.  Que  ce  foit  à  qui  foufrira  le  plus 
d'injuftices,  de  pertes  &  de  mépris  Enfuite  par- 
lant de  J.  C.  Ceft  pour  lui  que  je  porte  mes  chaî- 
nes, ces  perles  fpirituclles.  Puifïài-je  reflufciter 
avec  elles  par  vos  prières ,  dont  je  défire  d  erre 
toujours  participant,  &  d'être  mis  au  rang  des 
chrétiens  d'Ephcfe,qui  ont  toujours  été  d'accord 
avec  les  apôtres,  par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fai  qui  je 
fiiis ,  &  à  qui  j'écris.  Je  fuis  condamné ,  vous  avés 
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reccu  mifericorde.  Je  fuis  dans  le  péril,  vous  êtes 
afermis  dans  la  grâce.  Vous  ères  le  paflage  de 
ceux  que  Ton  fait  mourir  pour  Dieu  :  difciples  de 
Paul,  ce  (àint,  ce  martyr,  ce  bienheureux:  pui{l 
lay.je  me  trouver  fous  fes  pieds ,  quand  je  joiiirai 
de  Dieu. 

Ài4/#.xii.33.     Il  dit  encore  :  L'arbre  fe  déclare  par  fbn  fruit: 
ainfi  ceux  qui  font  profefTion  d'être  chrétiens,  fe- 
ront conus  par  leurs  auvres.  Car  ce  n  ell  pas  la 
profcflion  qui  fcrt  \  mais  la  foi  effedive,  ôc  la  per- 
^^Si        lévérance  jufques  à  la  fin.  Il  vaut  mieux  fe  taire, 
^    i&  être  :  que  de  parler,  &  n'être  point.  Il  cil  bon 
d'enfcigner,  fi  l'on  fait  ce  que  l'on  dit.  Il  ny  a 
qu'un  maître,  qui  a  dit ,  &  tout  a  été  fait  :  &  ce 
qu'il  a  fait  en  fe  taifant ,  eft  digne  du  Pere.  Celui 
qui  polTéde  la  parole  de  Jésus,  peut  aufli  en- 
tendre fon  filence  pour  être  parfait  :  pour  agir  en 
parlant,  &  fe  faire  conoîcre  en  fe  tai(ànt.  Enfùi- 
te  parlant  contre  les  erreurs  de  fon  temps,  il  dit  : 
Mli&        J.  C.  nôtre  Dieu  a  été  conceu  de  Marie,  félon  la 
difpofition  de  Dieu ,  du  fang  de  David ,  &  du 
S.  Efprit.  Il  eft  né,  &  a  foufert  d'être  baptifé  pour 
or}g.  hom.  6.  purifier  l'eau.  Le  prince  de  ce  monde  a  ignoré  la 
w  »f*«L.  virginité  de  Marie,  &  [on  enfantement,  &  la  mort 
du  Seigneur  :  trois  myfteres  éclatans,  qui  ont  été 
accomplis  dans  le  filence  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre  :  Si  J.  C.  m'en 
fait  la  grâce  par  vos  prières,  je  vous  écriray  une 
lèconde  lettre,  où  je  vous  expliquerai  ce  que  j'ai 
commencé^  touchant  le  myftcrc  du  nouvel  hom^ 
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me  J.  C  de  la  foi  ôc  de  la  charité^ dont  il  eft  lob- 
jec:  de  (a  paflion  5c  de  Ci  reTurredion  :  j>rincipa- 
lement  fi  le  Seigneur  me  le  révèle.  Car  par  fà 
grâce  vous  concoures  tous  en  une  feule  foi  &  en 
un  feul  J.  C.  qui,  félon  la  chair ,  cfl  de  la  race  de 
David^  qui  cil  fils  de  l'homme  &  fils  de  Dieu  : 
enfbrte  que  d'un  efprit  indivifiblc  vous  obéiïTés 
à  l'evcque,  &  aux  prêtres  :  rompant  un  même 
pain, qui  cil  le  remède  pour  l'immortahce,  lanti- 
dote  pour  ne  point  mourir ,  mais  pour  vivre  coii- 
jours  en  J.  C.  Je  donnerois  ma  vie  pour  vous,  & 
pour  ceux  que  vous  avés  envoyés  pour  la  gloire  de 
Dieu  à  Smyriie ,  d'où  je  vous  écris.  Je  rends  grâ- 
ces à  Dieu,  &  j'aime  Polycarpe  comme  je  vous 
aime.  Souvenés-vous  de  moi ,  comme  J.  C.  de 
vous.  Priés  pour  l'cVlife  de  Syrie,  d'où  on  m'em- 
jncnc  à  Rome  enchaîné  :  moi  qui  fiiis  le  dernier 
de  cette  égiife ,  où  Dieu  ma  fiit  la  grâce  de 
me  trouver  pour  fà  gloire.  Je  vous  faliie  en  Dieu 
le  Pere,  &  en  j.  C.  nôtre  commune  efpérance. 
Telle  efl  l'épîrre  de  S.  Ignace  aux  Ephefiens. 

Dans  l'épître  aux  Maenéfiens ,  après  la  fàluta-  ^r: 
tion  11  dit:  Ayant  i  honcur  de  porter  un  nom  d  une  Migncixcia, 
dignité  divine,  à  caufe  de  mes  chaînes,  je  chante 
la  gloire  des  égUfcs,  6c  leur  fouhaite  l'union  de  la 
chair  &  de  Tef^^rit  de  J.  C.  nôtre  perpétuelle  vie,  de 
Ja  foi  &  de  la  charité,  que  rien  ne  furpafTe  j  &  ce 
qui  dl  le  principal,  de  J  e  s  u  s  &  du  Pere  :  par  qui 
nous  fbufrirons  toutes  les  infultes  du  prince  de 
ce  Cécle  -,  Ôc  nous  nous  enfuirons,  pour  joiiir  de 
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Dieu.  Puis  donc  que  j'ai  eu  l'avantage  de  vous 
voir,  par  Damas  votre  evêque  digne  de  Dieu,& 
les  dignes  prêtres  Baffus  &  Apollonius ,  &  mon 
confrère  le  diacre  Sotion  :  puiflai-je  joiiirde  lui  , 
puifqu'il  cil  fournis  à  levêque  comme  à  la  grâce 
de  Dieu,  &  aux  prêtres  comme  à  la  loi  de  J.  C. 
Vous  ne  devés  pas  abufèr  de  l'âge  de  -vôtre  evê- 
flue,  mais  lui  rendre  tout  refpedl,  fuivant  la  pui£ 
lance  de  Dieu  le  pere  :  ainfi  que  j'ai  veû  faire  aux 
fàints  prêtres,  qui  ne  prennent  pas  avantage  de 
là  jeuneffe  aparente  :  mais  lui  cèdent  comme 
prudens  félon  Dieu.  Ou  plutôt  ce  n'eft  pas  à  lui 

3u'ils  cèdent  j  mais  à  l'evêque  de  tous ,  au  Pere 
e  J.  C.  Vous  devès  donc  ,  en  l'honeur  de  celui 
qui  le  veutjobètr  (ans  aucune  difTîmulation:  puit 
que  ce  n'eft  pas  cet  evêque  vifible  que  l'on  trom- 
pe, mais  on  ofenfè  l'invifible:  on  n'a  pas  afaire 
ici  aux  hommes  ^  mais  à  Dieu  qui  voit  les  choies 
cachées- 

Il  faut  donc  être  chrétiens ,  non  feulement  en 
avoir  le  nom  :  comme  ceux  qui  reconoiflènt  de 
nom  un  evêque,  &  font  tout  làns  lui.  Je  ne  vois 
pas  qu'ils  foient  en  bonne  confcience  :  puifquc 
leurs  afTemblces  ne  le  font  pas  feurement,  félon 
le  précepte.  Toutes  chofes  prennent  fin.  Nous 
Ibmmes  également  proches  de  la  mort  ôc  de  la 
vie.  Chacun  va  à  fon  lieu.  U  y  a  comme  deux 
nionoycs ,  celle  de  Dieu,&  celle  du  monde,  cha- 
cune a  (on  cara6lere  propre  :  les  infidèles  ont  celui 
du  mondc^Ies  fidèles  ont  en  la  charité  le  carac- 
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ûcre  de  Dieu  par  J.  C.  fi  nous  ne  fbmmcs  di/po- 
fcs  à  mourir  pour  imiter  fa  paffion ,  fa  vie  n'eft 
point  en  nous.  Puis  donc  que  dans  les  perfones 
que  j'ai  dues ,  j'ai  vcû  toute  vôtre  multitude  en 
foi  &  en  charité  :  je  vous  exhorte  à  faire  tout  en 
la  concorde  divine ,  l'evêque  préfidant  à  la  place 
de  Dieu,  &  les  prêtres  à  la  place  du  fenat  des 
apôtres  :  les  diacres, qui  me  font  fi  chers, comme 
ceux  à  qui  eft  confié  le  myfterc  de  I.  C.  cjui  étoic 
avant  les  fiécles  avec  le  Perc ,  &  a  paru  a  la  fin. 
Et  enfuite  :  Comme  le  Seigneur  n'a  rien  fait ,  ni  »• 
par  lui ,  ni  par  Ces  apôtres ,  fans  le  Pere,  auquel  il 
cl\  uni  :  ainfi  ne  faites  rien  (ans  l'evêque  &  les 
prêtres.  N'cffayés-pas  même  de  trouver  rien  de 
raifbnnablc  en  particulier.  Mais  n'ayés  tous  en- 
femble  qu'une  penlee  &  une  efpérance  :  faites  les 
mêmes  prières  &  les  mêmes  vœux,  avec  une  cha- 
rité &  une  joye  (ans  reproche.  Rien  n  eft  meil- 
leur que  J.  C.  qui  eft  un.  Coures  enfcmble  com- 
me à  un  feul  temple  de  Dieu ,  à  un  feul  autel ,  i 
un  feul  J.C.  qui  eft  forti  d'un  (cul  Pere,  eft  en 
lui  feul  &  eft  allé  à  lui  feul. 

Ne  vous  égarés  pas  dans  les  opinions  étrangè- 
res, ni  dans  les  ancienes  fables,  qui  font  inuti- 
les. Si  nous  vivons  encore  félon  la  loi ,  c'eft 
avouer  que  ncnis  n'avons  pas  receu  la  grâce.  Car 
les  divins  prophètes  ont  vécu  félon  J  C.  &  c'eft 
pourquoi  ils  ont  été  perfccutés  :  étant  infpirés 
par  fa  grâce,  pour  perluader  aux  incrédules,  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu,  qui  s'cft  manifefté  par  J.  C.  fou 
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Fils:  fon  Verbe  éternel,  qui  n'cll  pas  forti  du  fi- 
r.ntt.cottUr.  lence.  Par  ces  dernières  paroles  S.  Ignace  con- 
^  damne  ceux  qui  difoient ,  que  le  filence  ou  Sigé^ 

dont  ils  faifoient  comme  une  pcrfone  :  avoir  été 
en  Dieu,  avant  qu'il  proférât  fon  Verbe.  Ce  qui 
fut  depuis  relevé  &  amplifie  par  l'hérétique  Va- 
lentin.  S.  Ignace  ajoute,  que  les  prophètes  ctoient 
en  efprit  les  difciples  de  J.  C.  &  l'attendoienc 
comme  leur  maître.  Il  rejette  les  noms  des  diver- 
fès  fecles,  en  difant  :  Aprenons  à  vivre  félon  le 
f!  chriftianifme  :  car  celui  qui  porte  un  autre  nom', 

n'eft  point  de  Dieu.  Et  enluite  :  Il  cft  abfïirdc 
de  nommer  J.  C.  &  judaïfer.  Car  ce  n'eft  pas  le 
chriftianifme  qui  s'eft  converti  au  judaifme,  mais 
le  judaïfme  au  chriftianilme. 

Ce  que  j'en  dis ,  mes  chers  frères ,  n'eft  pas 
que  je  conoifTe  aucun  de  vous  ainfi  difpofe:  mais 
comme  le  moindre  de  vous,  je  veux  vous  préfer- 
ver  de  l'apât  des  vaines  opinions.  Et  encore  : 
Tout  enchaîné  que  je  (iiis ,  je  ne  vaux  pas  un  de 
vous  qui  ctes  libres.  Je  fai  que  vous  ne  vous  en- 
flés pas ,  car  vous  avés  J.  C.  en  vous  :  &  quand  je 
vous  loiie ,  vous  en  êtes  confus.  Et  cnfuite  :  Sou- 
venés-vous  de  moi  en  vos  prières ,  afin  que  j'ar- 
rive à  Dieu  :  &  de  l'églife  de  Syrie ,  dans  laquelle 
je  ne  mérite  pas  d'être  compte.  Les  Epheficns 
vous  (allient  de  Smyrne,  d'où  je  vous  écris  -,  &  ou 
ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu  comme 
vous.  Ils  m'ont  foulagé  en  tout.  Polycarpe  evc-- 
que  de  Smyrne  &  les  autres  éghfes  vous  fàliienc 

en 
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en  riioneur  de  J.  C.  Soyés  fermes  en  la  concorde 
divine,  pofledant  lefprir  indivifiblc,  qui  ell  J.C. 
Telle  cil:  l  epître  de  S.  Ignace  aux  Magnéfiens. 

L'epître  aux  Tralliens  commence  ainfi, après  vu; 
fa  falutation.  Je  fai  que  vos  penfces  font  pures,  t?1Sw 
vos  coeurs  unis,  ôc  vôcre  patience  non  paflàgere, 
mais  comme  naturelle.  Ainfi  que  je  lai  a  pris  de 
Polybe  votre  evêque  :  qui  ell  venu  à  Smyrnc,  par 
la  volonté  de  Dieu ,  &:  de  J.  C.  &:  s  ell  tellement 
rc'joiii  avec  moi  des  chaînes  que  je  porte  pour 
J.  C.  que  j'ai  veû  en  lui  toute  vôtre  multitude.  Et  ■ 
enfuite  :  Tant  que  vous  ctes  fujets  à  vôtre  evê- 
que, comme  à  J.  C  il  me  fembleque  vous  vives, 
non  (clon  l'homme,  mais  fclon  J.  C.  Et  encore  : 
Il  ell  donc  nécelTaire,  comme  vous  le  pratiqués,, 
de  ne  rien  faire  (ans  l'evêque:  mais  d'ctre  (bumis 
même  aux  prêtres ,  comme  aux  apôtres.  Il  faut 
aufli  que  les  diacres  miniftres  des  myfteres  de 
J.  C  plaifenc  à  tous  en  toutes  manières.  Car  leur 
minillere  ne  regarde  pas  le  boire  &  le  manger^ 
mais  le  fcrvice  de  Téglilè  de  Dieu  :  ils  doivent 
donc  éviter  comme  le  feu  de  s'attirer  des  repro- 
ches. Tous  aufli  doivent  refpedier  les  diacres,  f'.«'/.c*/*//<ç 
comme  établis  par  Tordre  de  J.  C  :  l'evêque,  com- 
me celui  qui  cil  l'image  du  Pere  :  les  prêtres,  com- 
me le  fénat  de  Dieu ,  comme  la  compagnie  des 
apôtres.  Sans  eux  on  ne  doit  point  parler  d'égli- 
fc.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  en  penfés  de  mê- 
me. Car  j'ai  receu  le  modèle  de  vôtre  chariré,  & 
je  l'ai  avec  moi,  en  la  pcrfone  de  vôtre  evêquci: 
Tome  J.  Yy 


5f4     HiSTOIRB  ECCLESIASTIC^I. 

dont  le  feul  extérieur  eft:  une  grande  inllrudioti. 
Sa  douceur  cft  (a  force,  &  je  croi  que  les  impies 
mêmes  le  refpedenr. 

J'ai  de  grands  (èntimens  de  Dieu  :  mais  je  me 
méfure  moi-mcme,  de  peur  que  la  gloire  ne  me 
perde.  Car  c'eft  à  preTcnt  (jue  je  dois  craindre  le 
plus  -,  &  ne  me  pas  arrêter  a  ceux  qui  m'enflent. 
Ceux  qui  me  parlent  me  bleflcnt.  J'aime  à  fou- 
frir ,  il  cft  vrai  :  mais  je  ne  fai  fi  j'en  (ùis  digne. 
Plufieurs  ne  s  aperçoivent  pas  de  la  jaloufie,  qui 
me  fait  une  cruelle  guerre.  J'ay  donc  befbin  de 
la  modeftie,  qui  détruit  le  prince  de  ce  monde. 
Ne  puis- je  pas  écrire  les  chofes  célcftcs  >  Mais 
comme  vous  êtes  encore  enfans,jc  crains  de  vous 
nuire  :  &  que  ce  que  vous  ne  pourriés  compren- 
dre, pardonnés-le  moi, ne  vous  fufoque.  Car  en- 
core que  je  fois  enchaîné,  &  que  je  puifTc  co- 
noître  les  chofes  céleftes ,  les  places  des  anges , 
les  rangs  des  principautés,  les  chofes  vifibles  & 
invifibles  :  il  ne  s'enfuit  pas  que  je  fois  déjà  difci- 
ple.  Il  nous  manque  bien  des  chofes ,  afin  que 
Dieu  ne  nous  manque  pas.  Il  les  exhorte  enfuitç 
à  fe  donner  de  garde  du  poifon  des  hérétiques, 
à  s'attacher  à  l'evêque,  &  à  l  unité  de  l'églife,  & 
continue  : 

Soyés  donc  fours  quand  on  vous  parlera  fans 
J.  C.  qui  efl  de  la  race  de  David ,  qui  efl  né  de 
Marie  véritablement,  qui  a  beû  &  mangé ,  qui  a 
été  véritablement  per(ccuté  fous  Ponce  Pilatc, 
véritablement  crucifié  &  mort  à  la  v«uc  de  touç 
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ce  qui  eft  au  ciel ,  en  la  terre ,  &  fous  la  terre. 
Qi^i  ci\  véritablement  reTufcité  des  morts,  par  la 
puiffance  de  Ion  Perc  :  qui  nous  réfùfcitera  de 
même,  nous  qui  croyons  en  lui.  Que  s'il  n'a  (bu- 
fcrt  qu'en  aparencc ,  comme  difcnt  quelques  im- 
pies ,  je  veux  dire  les  incrédules ,  qui  ne  (ont 
eux-mêmes  qu'en  aparcnce:  pourquoi  fiiis-je  en- 
chaîne ?  pourquoi  dcfirai  je  de  combattre  les  bê- 
tes ?  Je  meurs  donc  en  vain  :  non  aflurément  je  ne 
mcnts  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoute  enfuirc  : 
Je  fouliaite  que  vous  m'écoutics  en  charité,  afin  » 
que  ma  lettre  ne  (bit  pas  un  témoignage  contre 
vous.  Priés  auiTi pour  moi,  qui  ay  befoin  de  vôtre 
charité  en  la  miiéricorde  de  Dieu  :  afin  que  je  fois 
digne  de  joîiir  du  partage  qui  m'eft  deltiné,  ôc 
que  je  ne  fois  pas  réprouvé.  La  charité  des  Smyr- 
niens  &  des  Ephefiens  vous  faliie.  Souvenés- 
vous  en  vos  prières  de  Icghfe  de  Syrie ,  dans  la- 
quelle je  ne  fuis  pas  digne  d'être  compté ,  étant 
le  dernier  d*entr'eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C. 
Soyés  foumis  à  l'evêque  &  aux  prêtres,  fuivant 
le  commandement  de  Dieu  :  &  chacun  en  par- 
ticulier aimés-vous  d'un  coeur  indivifible.  Puiflè 
mon  efprit  vous  fàndifier:  non  feulement  à  prc- 
fent,  mais  quand  je  jouirai  de  Dieu.  Je  fuis  enco- 
re dans  le  péril  :  mais  le  Pcre  eft  fidèle,  pour  ac- 
complir par  J.  C  ma  prière  &  la  vôtre.  Puiffiés- 
vous  être  fans  tache  devant  lui.  Ainfi  finit  l'épî- 
tre  aux  Tralliens. 

S.  Ignace  trouvant  à  Smyrne  des  Ephefiens  qui 
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7  m.  alloient  à  Rome  en  droicure,  &  dévoient  y  arii- 
rgnac'c  tlx  avant  lui,  les  chargea  d'une  lettre  pour  l'egli- 
RomaiM.  [q  Romaine  :  où  après  l  avoir  {àlùée  avec  de 
grands  éloges ,  il  commence  ainfi  :  J'ai  obtenu 
ce  que  je  demandois  à  Dieu  •  de  voir  vos  vilàges 
dignes  de  lui ,  comme  je  l'en  priois  inftammenc 
Or  étant  lié  pour  J.  C.  j'clpcrc  de  vous  embrafl 
fer  :  fi  c'ell  fa  volonté',  c^ue  j  aye  le  bonheur  de 
perfévérer  jufques  à  la  nn.  Le  commencement 
eft  bien  di(j)o{c:  pourvcu  que  je  reçoive  la  grâce, 
êc  que  rien  ne  m'cmpcche  d'obtenir  mon  parta- 
ge. Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nui(e.  Car 
il  vous  eft  aifé  de  faire  ce  que  vous  voulés  -,  &  il 
m'eft  dificile  d'arriver  à  Dieu  (i  vous  m'épar^rnés. 
Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous  une  complaifancc 
humaine  :  mais  plaire  à  Dieu,  comme  vous  lui  plai- 
ns. Car  je  n'aurai  jamais  une  Ci  belle  occa(ion 
d'arriver  à  Dieu  j  ni  vous ,  fi  vous  demeurés  en 
repos ,  jamais  vous  n'aurés  l'honeur  d'une  oeuvre 
meilleure.  Si  vous  ne  parlés  point  de  moi ,  j'iray 
à  Dieu:  fi  vous  m'aimés  félon  la  chair-,  je  retour- 
nerai à  la  courfe.  Vous  ne  pouvés  me  procurer 
un  plus  grand  bien,  que  d'être  immolé  à  Dieu, 
tandis  que  l'autel  eft  encore  prêt.  On  void  par-là 
combien  S.Ignace  craignoit,  que  les  chrétiens  de 
Rome ,  par  leur  crédit,  ne  le  délivraffent  du  fup- 
plice.  Il  continue: 

Vous  n'avés  jamais  été  envieux  de  pcrfonc  ; 
vous  avés  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les  pré- 
ceptes que  vous  avés  donnés,  demeurent  fermes. 
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Seiilemenc  demandés  pour  moi  de  la  force,  au 
<ledans  &  au  dehors  :  afin  que  je  ne  difè  pas  (èu- 
lemenc,  mais  que  je  veiiille  :  que  l'on  ne  me  nom- 
me pas  feulement  chrétien,  mais  que  l'on  me 
trouve  tel.  Et  enfuite  :  J'écris  aux  égliles ,  &  leur 
mande  à  toutes,  que  je  meurs  volontairement 
pour  Dieu ,  fi  vous  ne  m'en  empêches.  Je  vous 
conjure,  ne  m'aimcfs  pas  à  contre-temps.  Soufrés 
que  je  fois  la  pâture  des  bctes ,  qui  me  feront 
joiiir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu ,  6c  je 
ferai  moulu  par  les  dents  des  bêtes,  pour  devenir 
un  pain  tout  pur  de  J  C,  Flattés  plutôt  les  bctes, 
afin  qu'elles  (oient  mon  tombeau ,  &  (^u  elles  ne 
laiffcnt  rien  de  mon  corps*,  de  peur  qu  après  ma 
mort  je  ne  (bis  à  charge  à  quelqu'un.  Je  ferai 
vrai  difciple  de  J.  C  quand  le  monde  ne  verra 
pas  même  mon  corps.  Priés  le  Seigneur  pour 
moi,  afin  que  par  ces  inftrumens  je  deviene  une 
vi(flime.  Je  ne  vous  ordonc  pas  comme  Pierre  & 
Paul  :  c'étoient  des  apôtres,  je  fuis  un  condam- 
né, lis  étoient  libres,  je  fuis  encore  efclave:  mais 
fi  je  foufre,  je  ferai  afranchi  de  J.C.  &  je  réluf- 
citerai  libre  par  lui.  Dés  à  préfcnt  j'aprens  dans 
mes  chaînes  à  ne  rien  defirer  de  temporel  ou  de 
vain. 

Depuis  la  Syrie  jufques  à  Rome ,  je  combats 
contre  les  bétes  par  mer  &  j)ar  terre,  le  jour  & 
la  nuit  :  étant  lié  avec  dix  léopards  -,  c'eft  à  dire 
une  efcoiiade  de  foldats  :  qui  deviennent  plus 
médians ,  mêmes  quand  on  leur  fait  du  bien. 
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Mais  leurs  mauvais  traitemens  m'inftrui(cnt  de 
f.c#r.  IT.4.  plus  en  plus,  &  je  ne  fuis  pas  juihfié  pour  cela. 

Dieu  veuille  que  je  jouifle  des  bêtes,qui  me  font 
préparées.  Je  fouhaite  de  les  trouver  bien  pref- 
tes,  &  je  les  flaterai,  afin  c|u'elles  me  dévorent 
♦  promtcment:  &  qu'il  ne  m  arrive  pas,  comme  à 

quelques-uns,  qu'elles  n'ont  ofé  toucher.  Si  cllei 
ne  vouloient  pas,  je  les  forcerai.  Pardonncs-moî, 
je  conois  ce  qui  m'eft  utile.  Maintenant  je  com- 
mence à  être  difciple.  Aucune  créature,  ni  vifi- 
ble,  ni  invifible  ne  in'empcchera  d'arriver  à  J  C. 
Le  feu,  la  croix,  les  troupes  de  bêtes ,  la  fépara- 
tion  de  mes  os  ,  la  divifion  de  mes  membres  ,  la 
deftrudionde  tout  mon  corps,  les  pires  tourmens 
du  démon  puiiTent  venir  contre  moi  :  pourveû 
{èulement  que  je  jouiffe  de  J.  C. 

Les  plainrs  du  monde ,  ni  les  roiaumes  de  ce 
fiécle  ne  me  ferviroient  de  rien.  Il  vaut  mieux  que 
je  meure  pour  J.  C.  que  de  régner  fur  toute  la  terre. 
Et  enfuite  :  Le  prince  de  ce  monde  veut  m'enlevef, 
&  corrompre  ma  volonté  attachée  à  Dieu.  Que 
perfbne  d'entre  vous  ne  préne  fon  parti.  Prenés 
plutôt  le  mien,c'eft  à  dire  celui  de  Dieu.  Gardés- 
vous  de  parler  de  J.  C.  en  aimant  le  monde.  Que 
l'envie  n'habite  point  chés-vous.  Quand  je  vous 
prierois  d'autre  chofe ,  étant  préfènt  ne  le  faites 
pas  :  croyés  plutôt  ce  que  je  vous  écris.  Je  vous 
écris  vivant  &  amoureux  de  la  mort.  Mon  amour 
eft  crucifie.  Je  n'ai  point  un  feu  matériel ,  mais 
une  eau  vive ,  qui  parle  en  moi,  &  me  dit  inté- 
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rieiïrement  :  Allons  au  Pere.  Je  ne  fuis  fènfîbic, 
ni  à  la  nourriture  corruptible,  ni  aux  plaifirs  de 
cette  vie.  Je  defire  le  pain  de  Dieu,  le  pain  célef. 
te,  le  pain  de  vie  :  qui  eft  la  chair  de  J.  C.  le  Fils 
de  Dieu ,  qui  à  la  fin  eft  né  du  fang  de  David  & 
d'Abraham.  Je  defire  le  breuvage  de  Dieu  :  fon 
làng  qui  eft  la  charité  incorruptible,  &  la  vie 
fans  fin. 

Il  dit  encore  :  Souvenés-vous  en  vos  prières  de 
l'églifè  de  Syrie,  qui  a  Dieu  pour  pafteur^à  ma 
place.  J.  C.  feul  la  gouvernera,  &  vôtre  charité. 
Pour  moi  j'ai  honte  que  l'on  difè  que  j'en  (ùis  :  je 
n'en  fuis  pas  digne  :  je  fuis  le  dernier  d'entr'eux 
&  un  avorton.  Mais  par  la  miféricorde  de  Dieu  je 
fiiis  quelque  chofc,  ii  je  puis  arriver  à  lui.  Mon  es- 
prit vous  laliic  ;  ôc  la  charité  des  églifes,qui  m'ont 
reccu  au  nom  de  J.  C.  non  comme  un  pafTanr. 
Car  celles  qui  ne  font  pas  venuifs  me  voir  en  efl. 
fet,  ont  fourni  aux  frais  j  chaque  ville  pour  fa  part. 
Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne,  par  des  Ephefiens 
nos  bienheureux  frères.  Le  cher  frère  Crocus  eft 
auprès  de  moi, avec  plufieurs  autres.  Quant  à  ceux 
qui  font  allés  devant  moi  de  Syrie  à  Rome,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  je  croy  que  vous  les  conoifTés, 
Vous  leur  ferés  favoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils 
font  tous  dignes  de  Dieu  &  de  vous.  Vous  devés 
les  foulager  en  toutes  chofos.  Je  vous  ay  écrit  ce- 
ci le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre,  c'cft 
à  dire  le  vingt- quatrième  d'Aouft.  Je  vous  faliic, 
vous  fouhaitant  jufques  à  la  fin  la  patience  de  J.  C» 
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Ainfi  finit  lepître  aux  Komains ,  la  plus  fameufê 
de  coûtes  celles  de  S.  Ignace. 
j  X.        De  Smyrne  il  fut  conduit  àTroade,  où  l'evêque 
Ph-lîaer*        Philadelphie  en  Afie  le  vint  trouver.  Il  écrivit 
phicos.       delà  à  cette  églife,  à  celle  de  Smyrne,  &  à  S.  Poly- 
carpe.  Dans  Tépître  aux  Philadelphicns,  dés  la  fà- 
lutarion  il  recommande  l'union  avec  l'evêque ,  les 
prêtres  &  les  diacres,  puis  il  ajoute.  J'ai  connu 

3ue  vôtre  evcquc  a  receu  le  minillere  public,  non 
e  lui-même ,  ni  par  les  hommes ,  ni  avec  vainc 
gloire  :  mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Perc  Ô6 
du  Seigneur  J.  C.  J'ai  été  furpris  de  (à  douceur. 
Son  filence  eft  plus  puiflant ,  que  les  vains  diC 
cours  des  autres.  Car  il  ell  réglé  par  les  com- 
mandemens  de  Dieu  ,  comme  une  lire  par  (es 
cordes.  C'eft  pourquoi  je  le  félicite  de  fà  volon- 
té attachée  à  Dieu,  vertucufe  &  parfaite  :  de  (on 
immobilité,  de  Ton  éloignement  delacolcre,par  la 
douceur  du  Dieu  vivant.  S.Ignace  les  exhorte  en- 
fuite  à  fuir  les  divifions  &  les  mauvaifes  doctrines  ; 
&  ajoute.  Ce  n'eft  pas  que  j'aye  trouvé  de  la  di- 
vifion  entre  vous  :  mais  quelque  dillinclion.  Car 
tous  ceux  qui  font  à  Dieu ,  &  à  J.  C.  font  avec 
Tcvêque  :  &  tous  ceux  qui  fe  repentironc  ôc 
viendront  à  l'unité  de  Tcgliic,  feront  auflî  à  Dieu, 
pour  vivre  félon  J.  C.  Ne  vous  trompes -pas, 
mes  frères.  Si  quelqu'un  fuit  l'auteur  d'un  fchiC 
me,  il  n'aura  point  de  part  au  roiaume  de  Dieu  : 
fi  quelqu'un  luit  une  doctrine  étrangère ,  il  ne 
s'accorde  point  avec  la  pallion  de  J.  C.  Prcnés 
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donc  garde  d'ufer  dune  feule  cuchariftie,  car  il 
n  y  a  qu'une  chair  de  N.S.J.  C.  &  un  calice  en 
l'union  de  fonMan^x  *  ^cul  autel,  comme  un  fcul 
cvêque,  avec  les  prccres  &  les  diacres  mes  con- 
frères :  afin  que  tout  ce  que  vous  faites ,  vous  le 
faffics  félon  Dieu.  Il  recommande  de  s'attacher 
aux  prophètes,  aulTi- bien  qu'aux  apôtres j  puis 
il  ajoute  : 

Si  quelqu'un  vous  explique  le  judaïfme,  ne  l'é-  »-«f 
coûtes  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chrilHanif- 
me  de  la  bouche  d'un  circoncis,  que  le  judaïfme 
de  la  bouche  d'un  incirconcis  :  mais  l'un  &  l'au-  v 
tre  ,  s'ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les  regarde  com- 
me des  colomncs  &.  des  fépulcrcs  cjui  portent 
feulement  des  noms  d'hommes  en  écrit.  Il  die 
encore  :  Je  rends  grâces  à  mon  Dieu ,  de  ce  que 
j'ai  la  confcience  nette  à  vôtre  égard  r&  qu'au- 
cun ne  peut  fè  vanter,  ni  en  {ècret,ni  en  public, 
que  j'aye  été  à  charge  à  pcrfone,ni  peu,  ni  beau- 
coup. Et  tous  ceux  a  qui  j'ai  parlé,  je  prie  Dieu 
qu'il  ne  leur  foit  point  reproché.  Car  encore 
que  quelques-uns  aycnt  voulu  me  tromper  "-^^ 
félon  la  chair  ;  on  ne  trompe  point  l'efprit , 
qui  vient  de  Dieu.  Il  (ait  d'où  il  vient,  &  oÙ7»  i»i.?i 
il  va,  &  il  découvre  les  chofes  cachées.  Je  criois 
étant  parmi  vous  :  je  difois  à  haute  voix  :  Atta- 
chés-vous  à  l'evêque,  aux  prêtres,  &  aux  diacres. 
Ils  me  foupçonoient  de  le  dire,  parce  que  je  pré- 
voyois  la  divifion  de  quelques-uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  fuis  lié  m'eil  témoin ,  que  je  ne  l'ai 
Tome  J.  Zz 
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point  conû  par  les  hommes.  C'cft  l'ciprit  qui  Ta 
cmft.jfcji.  déclaré:  en  difanc:  Ne  faites  rien  fans  revêque. 
Gardes  vôtre  chair  comme  le  temple  de  Dieu. 
Aimés  l'union ,  fuycs  les  divifions.  Soycs  imita- 
teurs de  J.  C.  comme  lui  de  Ion  Pere. 

Il  relève  enfùice  ladic^nité  de  J.C.  &  lanéceflité 
de  la  médiation,  ôc  ajoute  :  Puilque  par  vos  priè- 
res, &  par  les  entrailles  de  vôtre  charité,  j'ai  apris 
que  Téglife  d'Antioche  de  Syrie  ell  en  paix:  vous 
devés,  comme  églife  de  Dieu,  choifir  un  diacre, 
pour  y  aller  en  ambaflade  de  la  part  de  Dieu,  (e 
réjouir  avec  eux  de  leur  union.  Ces  paroles  mon- 
trent, que  ce  qui  avoit  troublé  la  paix  de  l'é- 
glifè  d'Antioche  :  étoit  quelque  divihon  au  de- 
dans, entre  les  fidèles  :  plutôt  que  la  perfécution 
extérieure  des  paycns.  S.  Ignace  ajoute  :  Heureux 
en  J.  C.  celui  qui  fera  honoré  d'une  telle  charge. 
Vous  en  aurés  auffi  la  gloire.  Si  vous  le  voulés 
faire  pour  le  nom  de  Dieu ,  il  ne  vous  (èra  pas 
impoflible.  Comme  les  églifcs  les  plus  voifines 
ont  envoyé  des  evêques,  d'autres  des  prêtres, 
d'autres  des  diacres. 

Quant  à  Philon  le  diacre  deCilicie,  homme 
d'un  mérite  reconii,  qui  me  (èrt  encore  à  préfènc 
dans  la  parole  de  Dieu,  avec  Reus  &  Agathopus 
homme  choifi,  qui  me  fuit  depuis  la  Syrie,  ayant 
renoncé  à  la  vie  :  ils  vous  rendent  témoignage  j 
&  je  remercie  Dieu  pour  vous ,  de  ce  que  vous 
les  avés  receus,  comme  je  fouhaite  que  le  Sei- 
gneur vous  reçoive  :  &  que  ceux  qui  les  ont  mç-» 
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prifés  foienc  délivres  par  la  grâce  de  J.  C.  La  cha- 
rité des  frères  de  Troade  vous  falue.  d  ou 
je  vous  écris,  par  Burrus,  que  les  Ephcficns  ôc  les 
Smyrnicns  ont  envoyé  avec  moi,  pour  me  faire 
honcur.  Que  J.C  en  qui  ils  elperenr,  les  honore 
félon  la  chair ,  lame ,  la  foi ,  la  charité ,  la  con- 
corde. Je  vous  faliie  en  J  C.  nôtre  commune  cf- 
pcrance. 

Dans  lepître  aux  Smyrnicns, S. Ignace  travail-  x. 
le  principalement  à  les  fortifier  dans  la  foi  de  l'in-  bmy!rnûw. 
carnation,  contre  les  hérétiques  Docites  ou  Phan- 
taftiqucs.  J  ay  remarqué,  dit- il,  que  vous  êtes  par- 
faits par  une  foi  inébranlable,  comme  cloués  à  la 
Croix  du  Seigneur  ].  C.  en  chair  &  en  cfprit ,  & 
afermis  en  la  charité  par  fon  fang  :  pleinement 
perfuadés,  qu'il  ell  véritablement  de  la  race.  de 
David  félon  la  chair  ^  fils  de  Dieu  lêlon  la  volon- 
té &  la  puiflance  de  Dieu  :  véritablement  né 
d'une  vierge  :  baptifé  par  Jean,  pour  accomplir  M^ith.  m. 
toute  juftice  :  véritablement  crucifié  pour  nous 
en  fa  chair ,  fous  Ponce  Pilate  &  Herodc  le  Té- 
trarque.  Et  un  peu  après  :  Il  a  foufert  véritable- 
ment, comme  il  s'eft  véritablement  réfufcité  lui- 
même  :  non,  comme  difent  quelques  incrédules, 
qu'il  n'a  foufert  qu'en  aparence.  Ils  ne  font  eux- 
mêmes  qu'en  aparence  :  &  il  leur  arrivera  fuivant 
leurs  opinions,  puifqu'ils  font  phantaftiques  & 
démoniaques  Pour  moi,  je  fai  qu'il  a  eu  fa  chair 
même  après  la  réfurredion ,  &  je  crois  qu'il  l'a 
encore.  Et  quand  il  vint  à  ceux  qui  étoienc  avec 
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Pierre,  il  leur  dit  :  Prends,  touchés-moi, &voyés 

Îue  je  ne  fuis  pas  un  elprit  incorporel.  Et  aufiitôt 
s  le  touchèrent  &  crûrent ,  convaincus  par  fa 
chair  &  par  ion  efprit.  C'ell  pourquoi  ils  ont  mé- 
prife  la  mort,  &  le  font  trouvés  audeffus  d'elle. 
Et  après  {à  réfurredion  ,  il  a  beu  &  mangé  avec 
eux ,  comme  corporel  :  quoique  fpirituelkmcnc 
uni  au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis ,  mes  chers  frères ,  fâ- 
chant que  vous  êtes  dans  ces  fentimens:  afin  que 
vous  puiflîés  vous  garder  de  ces  bêtes  à  figure 
humaine  :  que  vous  devés  non  feulement  ne  pas 
recevoir,  mais, s'il  Ce  peut,  ne  pasjrencontrer  :  & 
vous  contenter  feulement  de  prier  pour  eux ,  afin 
qu'ils  fe  convertiffcnt,  s'il  cft  poflible.  Car  il  eft 
bien  dificile  :  mais  il  eft  au  pouvoir  de  J.  C.  nô- 
tre véritable  vie. Car  fi  J.  C.  n'a  fait  tout  cela  qu'en 
aparence  :  je  ne  fuis  donc  auffi  lié  que  par  imagi- 
nation. Et  pourquoi  me  fuis- je  livré  moi-même 
à  la  mort ,  au  feu  ,  au  glaive ,  aux  bêtes }  Mais 
prés  du  glaive ,  on  eft  prés  de  Dieu  :  entre  les 
bêtes  on  eft  avec  Dieu.  Et  enfuite  :  Que  me  fcrt 
qu'on  me  loiie,  fi  on  bla(phéme  contre  mon  Sei- 
gneur, en  ne  confeffant  pas  qu'il  porte  une  chair: 
Celui  qui  parle  ainfi,  le  renie  entièrement,  &  ne 
porte  qu'un  cadavre.  Je  n  ay  pas  jugé  à  propos 
d'écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d*en  faire  mention ,  jufques  à  ce 
qu'ils  fe  convertifTent.  Il  ajoute  un  peu  après: 
Remarqués  comme  ils  font  contraires  à  la  vo- 
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lontéde  Dieu.  Ils  n'ont  point  de  charité':  ils  n'ont 
foin  ni  de  la  veuve,  ni  de  l'orphelin,  ni  de  l'a- 
fligé ,  ni  de  celui  qui  eft  en  prifon ,  ou  qui  en  cft 
dehors ,  ni  de  celui  qui  a  faim  ^  ou  qui  a  foif.  Ils 
s'ablliennent  de  l'euchariftic  &  de  la  prière^  parce 
qu  ils  ne  confeflent  pas  que  l'euchariflie  foit  la 
chair  de  nôtre  Sauveur  J.  C.  celle  qui  a  foufert 
pour  nos  péchés,  celle  que  par  là  bonté  le  Pcre 
a  relufcitée.  Il  faut  donc  s'éloigner  d'eux ,  &  ne 
leur  parler,  ni  en  particulier,  ni  en  public.  Et  un 
peu  après  : 

Fuyés  les  divifîons  comme  la  fource  des  maux: 
fuivés  tous  l'evêque  comme  J.  C.  fuit  fon  Pere, 
&  les  prêtres  comme  les  apôtres.  Refpedtës  les 
diacres  comme  établis  par  le  commandement  de 
Dieu.  Que  pcrfonne  ne  falTe  rien  de  ce  qui  re- 
garde l'egliie,  fans  l'evêque.  Que  l'on  compte 
pour  cuchariltie  légitime,  celle  que  fait  l'evêque, 
ou  celui  qu'il  a  commis.  Ou  l'evêque  paroît;  là 
foit  la  multitude  :  comme  où  eft  J.  C.  là  eft  l'é- 
glife  catholique.  Il  n'eft  permis,  (ans  l'evêque, 
ni  de  baptifer,  ni  de  faire  l'agape.  Ce  qu'il  a- 
prouve  eft  agréable  à  Dieu ,  afin  que  tout  Ibit  lé- 
gitime &  folide.  Et  un  peu  après  :  Celui  qui  ho- 
nore l'evêque,  eft  honoré  de  Dieu  j  celui  qui  fait 
quelque  chofe  à  l'mfceu  de  l'evêque,  fert  le  dé- 
mon. 

Il  les  remercie  du  fecours  qu'ils  lui  ont  donné,  ».  lo; 
&  à  trois  de  ceux  qui  l'accompagnoicnt,  Philon, 
Reus  &  Agathopus  :  il  les  exhorte  d'envoyer  à 
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Antioche,  &  dit:  Il  eft  à  propos  pour  la  gloire  de 
Dieu,  que  vôtre  cglife  choififlc  un  dépuié  :  qui 
^tant  arrivé  jufques  en  Syrie,  ie  réjoiiiflc  avec 
eux  de  ce  qu'ils  font  en  paix ,  qu'ils  ont  recou- 
vré leur  grandeur,  &  rétabli  leur  corps.  La  cho- 
fè  mérite,  ce  me  fcmble,  d'envoyer  quelqu'un 
des  vôtres,  avec  une  lettre  :  pour  glorifier  Dieu 
avec  eux  du  calme  qu'il  leur  a  donné,  ôc  de  ce 
que  par  vos  prières  ils  font  arrivés  au  port.  Ec 
cnfuite:  La  charité  des  frères  de  Troade  vous  fa- 
liie.  C'crtd'oti  je  vous  écris  par  Burrus,  que  vous 
avés  envoyé  m'acompagner  avec  nos  frères  d'E- 
pJicfe.  Il  m'a  foulagé  en  toutes  chofes.  Et  plût  à 
Dieu  que  tous  l'imitafTcnt.  Ceft  un  modèle  pour 
les  minières  de  Dieu.  La  grâce  le  récompenfo- 
ra  en  tout.  Je  faliic  vôtre  digne  evêque,  vos  vé- 
nérables prêtres,  mes  confrères  les  diacres  -,  & 
tous  en  commun  &  en  particulier,  au  nom  de 
J.  C.  de  fà  chair,  de  fon  fang,  de  Ql  pafTion,  & 
de  fà  réforredion  corporelle  &  fpirituelle,  en  l'u- 
nion qui  eft  entre  Dieu  &  vous.  Je  faliie  les  mai- 
fons  de  mes  frères ,  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ;  &  les  vierges  que  l'on  nomme  veuves. 
cttitr.  hit.    C'écoit  les  diaconefTcs  :  à  qui  l'on  donoit  toû- 

Ctnfi.  Ap.  VI    .  f  j  *■  '111»/- 

1. 17  E^tf»-  ]^^^^  l^  ï^on'i  de  veuves,  parce  qu  elles  1  croient 
«xfpffi.xi.    d  ordinaire.  Fortifiés-vous  en  la  vertu  de  l'efprit. 

Philon  qui  eft  avec  moi  vous  faliie.  Je  faliie  la 
maifon  de  Tavia,  &  prie  Dieu  qu'elle-même  s*a- 
fermiffe  dans  la  foi  &  la  charité  corporelle  &  fpr- 
rituçlle.  Je  faliie  ma  chère  Alcé,  ôc  l'incompara^ 
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ble  Daphnus ,  &  Eutecnus ,  &  tous  en  particu- 
lier. Dieu  vous  conferve  en  (à  grâce.  Ainfi  finit 
lepître  aux  Smyrniens. 

S.  lenace  vouloir  écrire  aux  autres  eVlifcs  d'A-    .  x  t 
lie:  mais  tout  d  un  coup  on  le  ht  embarquer  pour  lycarpc 
paffer  à  Naples  de  Macédoine.  Il  fe  contenta  de-  i't^'''^'  *"  *' 
crire  à  S.  Polycarpe  evêque  de  Smyrne,  &  le  pria 
de  leur  écrire.  En  cette  épîtrc  il  donne  à  S.  Po- 
lycarpe des  avis  fcmblables  à  ceux  que  S.  Paul 
donoit  à  S.  Timothéc.  Rempliffés ,  dit- il ,  vôcrc 
charge  avec  une  grande  aplication  de  corps  & 
d'efprif.  Ayés  foin  de  l'union  :  rien  n  cil  meilleur. 
Suporte's  tous  les  autres,  comme  le  Seigneur  vous 
fuporte.  Soufres  de  tous  avec  charité,  comme 
vous  faites.  Apliqués-vous  fans  ccffe  à  la  prière. 
Demandés  la  (ageffe  encore  plus  abondante  que 
vous  n  avés.  Veillés ,  puifque  vous  pofTedés  l'eC 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlés  à  chacun  en  parti- 
culier, félon  le  fccours  que  Dieu  vous  donne. 
Portés  les  maladies  de  tous,  comme  un  parfait 
atléte.  Où  le  travail  cft  plus  grand,  le  profit  Teft 
auffi.  Si  vous  aimés  les  bons  difciples,on  ne  vous 
en  a  pas  d'obligation.  Apliqués  -  vous  plutôt  à 
foumettre  par  la  douceur,  les  plus  corrompus. 
Toute  playe  ne  fe  guérie  pas  par  la  même  em- 
plâtre. Apaifes  les  inflammations  en  arrofant. 

Il  dit  enfuite:  Ne  vous  lailTés-pas  étoner  par  »  3- 
ceux  qui  paroiffent  dignes  de  foi,  &  enleignenc 
des  erreurs.  Demeurés  ferme  comme  une  enclu- 
me frapée.  Il  eft  d'un  grand  atléte  d'être  déclii-J 
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rc  &  vaincre.  Et  un  peu  après  :  Qut"  les  veuves 
ne  foicnt  pas  négligées  :  après  le  Seigneur,  loycs 
leur  procedleur.  Que  rien  ne  fe  tafTe  ians  vôtre 
volonté  :  &  ne  faites  rien  auffi  fans  la  volonté  de 
Dieu.  Que  les  aircmblées  fuient  fréquc  ntes.  Cher- 
chés-y  chacun  par  (on  nom.  Ne  mcprKés  pas  les 
cfclaves  :  mais  aufli  qu  ils  ne  s'enflent  pas.  Au 
contraire  ,  qu'ils  fervent  mieux  pour  la  gloire  de 
Dieu  :  afin  d'obtenir  de  lui  une  meilleure  liber- 
té. Qu'ils  ne  défirent  pas  d'être  afranchis  par  la 
communauté  de  l'églife ,  de  peur  de  devenir  eC 
claves  de  leurs  partions.  Fuyés  les  mauvais  ar- 
tifices, ou  plutôt  n'en  parlés  pas  même  en  con- 
verfation.  Dites  à  mes  (ocurs  d  aimer  le  Scifineur, 
&  d'être  contentes  de  leurs  maris,  pour  l'efpric, 
comme  pour  le  corps.  Exhortés  aulli  mes  frères 
au  nom  de  J.C.  à  les  aimer,  comme  il  aime  Ion 
églilè.  Si  quelqu'un  peut  demeurer  en  continen- 
ce, en  l'honeur  de  la  chair  du  Seigneur  :  qu'il  y 
demeure,  mais  fans  vanité.  S'il  s'en  glorifie,  il  ell 
perdu  :  &  s'il  veut  paroître  plus  que  l'evcque,  il 
ell  corrompu.  Qjant  à  ceux  &  celles  qui  le  ma- 
rient, ils  doivent  le  faire  avec  l'autorité  de  l'evê- 
que  :  afin  que  le  mariage  (bit  félon  Dieu,  &  noa 
klon  la  cupidité.  Que  tout  le  fafTe  pour  la  gloi- 
re de  Dieu. 

S.  Ignace  continue,  en  adreflànt  la  parole  à 
toute  l'éî^hfe  de  Smyrne.  Car  il  favoit,  qu'enco- 
re que  (on  cpître  ne  fût  adreffcc  qu'à  l'evêque: 
elle  fcroit  lue  publiquement  en  ralTcmblée  des 

fidèles , 
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fîdelles ,  fuivanc  la  coutume.  Il  dit  donc  :  Ecou- 
tés l'evêque,  afin  que  Dieu  vous  écoute.  Je  do- 
nerois  ma  vie ,  pour  ceux  qui  font  foumis  à  Tevc- 
que,aux  prêtres,  aux  diacres  :  puifTai-jc  avoir 
avec  eux  mon  partage  en  Dieu.  Que  tout  foit 
commun  entre  vous  :  les  travaux,  les  combats,  les 
courfes,  les  foufrances,  le  (bmmeil,  la  veille.  Il 
revient  à  S.  Polycarpe,  à  l'occafion  de  la  paix  ré- 
tablie dans  réglifè  d'Antioche  ,  &  dit  :  H  faut,  11.7. 
bienheureux  Polycarpe,  affembler  un  concile, & 
choifir  quelqu'un ,  qui  vous  foit  tres-cher,  ^uc 
l'on  puifle  nommer  le  courier  de  Dieu  :  afin  qu'il 
ait  l'honeur  d'aller  en  Syrie,  &  de  faire  paroî- 
tre  la  ferveur  de  vôtre  charité.  Un  chrétien  n'eft 
pas  à  lui  :  il  eft  à  Dieu.  Il  ajoute  un  peu  après  : 
Puifque  je  n'ay  pu  écrire  à  toutes  les  égli- 
fès  i  parce  qu'il  a  fallu  m'embarquer  (ubitement  y 

Four  paffer  de  Troade  à  Naples,  comme  Dieu 
ordonne  :  vous  ccrirés  aux  églifes  qui  font  au- 
delà,  comme  inftruit  de  la  volonté  de  Dieu, 
afin  qu'ils  faffènt  auiïl  la  même  chofè.  Ceux  qui 
pourront,  y  envoyeront  par  terre-,  les  autres  écri- 
ront, &  chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que  vous 
envoyerés  :  afin  que  vous  receviés  de  cette  œu- 
vre immortelle  la  gloire  que  vous  mérités.  Je 
(iliie  tous  les  fidèles  en  particulier  :  &  la  femme 
d'Epitrope ,  avec  toute  (à  maifon  &  (es  cnfans. 
Je  (aliie  mon  cher  Attale.  Je  filiie  celui,  qui  aunr 
l'honeur  de  faire  le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fe- 
ra toujours  avec  lui,  &  avec  Polycarpe,  qui  l'en^ 
Tome  /.  •  Aaa 
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voye.  Je  (buhaite  que  vous  vous  portiés  toujours 
bien  en  J.  C.  nôtre  Dieu,  &  que  par  lui  vous  de- 
meuries  en  l'unité  &  la  conduite  de  Dieu.  Je  (à- 
liie  ma  chère  Alcé.  Q^ie  le  Se  igneur  vous  confer- 
ve.  Ainfl  finit  l  epître  à  S.  Polycarpe.  Et  voili  les 
(èpt  e'pîtres  de  S.  Ignace,  conucs  de  toute  l'anti- 
£«/.iii  hiji.  quité:  aux  Ephéficns,aux  Magnéfiens,  aux  Tral- 
/Jft.!iir'    liens,  aux  Romains,  aux  Philadelphiens ,  aux 
Smyrniens,  &  à  S.  Polycarpe.  On  les  lifoit  pu- 
bliquement depuis  dans  les  églifes  d'Afie. 
XII.         ^  Ignace  ayant  paffc  par  mer  de  Troade  à  Na- 
s*î^Sîce*^^    pics,  vint  à  Philippi ,  &  traverfa  par  terre  toute  la 
^ciA  S.  ign. .  Macédoine  :  jufqucs  à  Epidamne,  autrement  Du- 
"'^         ras,  ville  maritime  fur  la  mer  Adriatique.  Là  il 
s  embarqua ,  &  pafla  dans  la  mer  de  Tofcane, 
Etant  à  la  veuë  de  Pouzole,  il  vouloir  y  defcen- 
AH  xxvni.  dre,  fuivant  les  traces  de  S.  Paul  :  mais  le  vent 
contraire  l'en  empêcha.  Il  falut  (è  contenter  d  eC 
timer  heureux  les  frères  qui  y  étoient.  Le  vent 
leur  fut  favorable  enfuite  un  jour  &  une  nuit,  & 
ils  arrivèrent  à  Porto ,  à  l'embouchure  du  Tibre. 
Les  compagnons  de  S.  Ignace  gémiffoient,  de  ce 
qu  il  alloit  être  féparé  d'eux  ^  lui,croyoit  ne  pou- 
voir afles-tôt  quitter  le  monde ,  pour  aller  à 
Dieu.  De  Porto  ils  vinrent  à  Rome ,  &  le  bruit 
s  étant  répandu  de  l'arrivée  du  Saint  martyr  :  les 
frères  vinrent  au  devant ,  pleins  de  crainte  &  de 
joye.  Ils  (è  réjoiiiflbient  de  l'honeur  d'avoir  S.Igna- 
ce avec  eux  ^  mais  ils  (àvoient  qu'on  le  menoit  à 
la  mort.  Il  impofa  filencc  à  quelques-uns,  que 
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feur  ferveur  emportoic ,  &  leur  faifbic  dire,  qu'il 
faloic  apaifer  le  peuple  infidèle ,  afin  qu'il  ne  de- 
mandât pas  la  perte  de  cet  homme  juilc.  Il  les 
conut  d'abord  par  l'efprit  -,  les  faliia  tous,  les  pria 
d'avoir  pour  lui  une  vraye  charité,  &  de  ne  lui 
pas  envier  le  bonheur  d'aller  au  Seigneur:  leur 
en  di(ànt  encore  plus  que  dans  (à  lettre  aux  Ro- 
mains. Il  fe  mit  à  genoux  avec  tous  les  frères,  & 
pria  le  fils  de  Dieu  pour  les  églifes,  pour  la  cefTa- 
tion  de  la  perfécution,  pour  la  charité  mutuelle 
des  frères  ^  puis  il  fut  mené  en  hâte  à  l'amphi- 
théâtre, &  auffitôt  expofe  aux  bêtes  :  pour  fervir 
à  la  folemnité  prophane,  que  les  Romains  nom- 
moicnt  Smllaria,  ôc  qu'ils  célébroicnt  le  treiziè- 
me des  Calendes  de  Janvier,  c'eft  à  dire  le  vingtiè- 
me jour  de  Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  en 
foule  au  fpedïacle  :  &  les  bêtes  Rirent  fi  cruelles, 
que  le  martyr  fiit  auflitôt  dévoré.  Il  ne  refta  de 
fon  corps  que  les  plus  gros  os  -,  &  fuivant  (on  de- 
fir ,  perlone  ne  fut  embarafTé  de  recueillir  fès  re- 
liques. Le  peu  ^ui  rertoit  fut  envelopé  dans  un 
linge  &  reporte  à  Antiochc  comme  un  trcfor 
ineftimable  :  &  ce  fut  une  grande  confolation 
pour  les  fidèles  de  tous  les  lieux  où  pafTcrcnt  ces 
précieufes  reliques.  Elles  furent  mifès  dans  une  ckryf'Jfpr*^. 
châfle,  &  enfév^es  dans  le  cimetière  qui  étoit  ^  '^''•^'^ 
prés  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  mtr./crif^ 
fhiftoire  du  martyre  de  S.  Ignace ,  la  terminent 
ainfi.  Ceci  fè  pafla  le  treizième  des  Calendes  de 
Janvier,  fous  les  confùls  Sura  &  Sénécion  pour 
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-An.  107.  la  féconde  fois  -,  c  efl:  l'an  cent  fept  de  J.C.  Nous 
en  fûmes  nous-mêmes  fped:ateurs  avec  larmes  ; 
&  dans  la  maifon  nous  veillâmes  toute  la  nuit,  ôc 
avec  beaucoup  de  génuflexions  &  de  prières,  nous 
demandions  à  Dieu  de  nous  fortifier  en  nôtre 
foibleffe,  nous  faifànt  conoître  ce  qui  s'étoit  paf. 
!  fé.  Nous  nous  endormîmes  un  peu  :&  quelques- 
uns  virent  Ignace  comme  préfent  tout  d'un  coup 
&  nous  embraflànt  :  les  autres  comme  priant 
pour  nous  ;  &  au  fortir  d  un  grand  travail ,  k 
pre'fèntant  au  Seigneur ,  avec  une  grande  con- 
fiance &  une  gloire  ineffable.  Cette  veuë  nous  a 
remplis  de  joye  :  ainfi  glorifiant  Dieu,  &  louant 
le  Saint,  nous  vous  avons  déclaré  le  jour  &  l'an- 
née de  fon  martyre  :  afin  que  nous  affemblant  en 
ce  même  temps,  nous  ayions  part  à  ce  généreux 
atléte ,  glorifiant  en  fa  (àinte  mémoire  N.  S.  J.  C. 
XIII.  Cependant  S.  Polycarpe  ne  fâchant  pas  enco- 
PdySrîe.*'  ce  qui  étoit  arrivé  à  S.  Ignace  depuis  fon  dé- 
part, écrivit  aux  Philippiens  çour  en  aprendre 
des  nouvelles  :  en  répondant  a  une  lettre  qu'ils 
lui  avoient  écrite.  Nous  avons  encore  celle  de 
S.  Polycarpe,  conuë  &  révérée  de  toute  l'anti- 
quité. Elle  commence  ainfi  :  Polycarpe,  &  les 
prêtres  qui  font  avec  lui ,  à  Téglifè  de  Dieu  qui 
eft  à  Philippi  :  que  la  miféric^dc  &  la  paix  (è 
multiplie  fur  vous,  de  la  part  oe  Dieu  tout-puif- 
(ànt  &  du  Seigneur  J.  C.  nôtre  Sauveur.  J'ai 
pris  grande  part  à  la  joye  que  vous  avés  eue  en 
N.  S.  de  recevoir  les  modèles  de  la  vraye  chari. 


Idit.  C0tiUr. 
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té, &  d'avoir  conduit,  comme  il  vous  convenoit, 
ceux  qui  étoient  charges  de  chaînes  (acrées,  qui 
font  les  diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu  :  &  de 
ce  que  vôtre  foi  folide  &  pubHée  dés  les  pre- 
miers temps,  demeure  jufques  à  préfcnt,  &  fruc-' 
tifîe  pour  N.  S.  Il  parle  de  la  réception  qu'ils  a- 
voient  faite  à  S.  Ignace ,  &  aux  compagnons  de 
fbn  voyage. 

Il  leur  donne  enfùite  plufieurs  inftrudlions  uti-  » 
les  i  &  defcendant  au  particulier.  Il  veut  que  les 
femmes  ayent  un  amour  fincere  pour  leurs  maris, 
&  une  charité  égale  pour  tous  les  autres ,  dans 
une  pureté  parfaite  :  &  qu'elles  inftruifent  leurs 
enfans  dans  la  crainte  de  Dieu.  Que  les  veuves , 
il  faut  entendre  principalement  les  diaconeffes, 
(oient  modérées  dans  ce  qui  regarde  la  foi  :  c'eft 
à  dire  qu  elles  ne  veuillent  pas  en  (avoir  trop. 
Qu'elles  prient  (ans  cefle  pour  tous  :  entièrement 
éloignées  de  la  calomnie,  de  la  médifance,  de 
l'avarice,  &  de  tout  mal  :  fâchant  qu'elles  font  les 
autels  de  Dieu:  qu'il  voit  tout  ce  qui  eft  en  nous, 
&  que  rien  ne  lui  ell  caché,  jufques  aux  penfées 
les  plus  fècrettes  du  caur.  De  même  les  diacres  * 
doivent  être  (ans  reproche ,  comme  miniftres  de 
Dieu,  &  de  J.  C.  &  non  des  hommes.  Ni  calom- 
niateurs, ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  avares  : 
mais  retenus  en  toutes  chofès.  Compatiflans,  foi- 
gneux ,  marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  le 
premier  foin  des  jeunes  gens  (bit  de  con(èrver  la 
pureté,  &  de  tenir  en  bride  leurs  defirs.  Qu'ils 
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foient  feumis  aux  prêtres  &  aux  diacres^  comme 
à  Dieu ,  &  à  J.  C.  que  les  vierges  confervent  fans 
tache  la  pureté  de  leur  confcience.  Qne  les  prê- 
tres foient  tendres  &  compatiflàns  envers  tous: 
qu'ils  ramènent  les  égarés ,  qu'ils  vifitent  les  ma«- 
lades  ^  &  ne  négligent  pas  la  veuve ,  Torfelin  & 
le  pauvre.  Qu'ils  s'éloignent  entièrement  de  la 
colère ,  de  la  préocupation,  &  de  l'injuftice  dans 
les  jugemens ,  de  l'avarice.  Qu'ils  ne  croyent  pas 
légèrement  le  mal ,  &  ne  foient  pas  trop  févéres 
lâchant  que  nous  fommes  tous  pécheurs. 

Il  recommande  de  s'éloigner  des  foandaleujc 
&  des  faux  frères  :  qui  fe  couvrent  fauffement  du 
nom  du  Seigneur,  &  féduifent  les  efprits  légers. 
Quiconque  ne  confeflè  pas  que  J.  C.  eft  venu 
fc7#.  I?.  J.  dans  la  chair,  eft  un  antechrift.  Et  celui  qui  ne 
confcffe  pas  la  vérité  de  la  croix,  eft  du  démon  r 
&  celui  qui  détourne  la  parole  de  Dieu  fiiivant 
fes  dcfirs,  &  dit  qu'il  n*ya,ni  ré(îirre£tion ,  ni 
jugement  :  eft  le  fils  aîné  de  (àtan.  Quittons  donc 
les  vains  difcours  &  les  fauffes  dod^rincs  de  pluJ 
fleurs,  pour  nous  en  tenir  à  ce  qui  nous  a  été 
enfoigné  du  commencement  :  apliquons-nous,  à 
veiller,  à  prier,  &  à  jeûner.  11  dit  enfijite  :  Je  vous 
«.  f .  exhorte  donc  tous  d'obéir  à  la  parole  de  Juftice,  & 
de  vous  exercer  en  tout  à  la  patience,  dont  vous 
avés  veû  des  exemples  de  vos  yeux  :  non  feule- 
ment dans  les  bienheureux  Ignace ,  Zofime  & 
Rufc ,  mais  dans  les  autres  d'entre  vous  :  dans 
Paul  lui-même  J  &  dans  le  refte  des  apôcrear 
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Etant  perfuadeV  que  tous  ces  grands  hommes 
n'ont  pas  couru  en  vain  j  &  qu  ils  font  arrivés  au 
lieu  qui  leur  étoit  deû  prés  le  Seigneur,  avec  le- 
quel ils  ont  foufert.  On  croie  que  Zofime  &  Ru-  Man^rd 
fe  étoient  des  premiers,  qui  avoient  fondé  l  égli, 
fè  de  Philippi.  S.  Polycarpe  leur  joint  S.  Ignace 
comme  déjà  mort  :  jugeant  bien  qu'il  dcvoic 
avoir  foufert  le  martyre  ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas 
^encore  de  nouvelles  particulières. 

S.  Polycarpe  parle  enfuite  d'un  certain  Valens 
qui  avoir  été  prêtre  à  Philippi  :  &  qui  s'étoit  ren- 
du indigne  de  fbn  rang.  Je  fuis  fort  afligé,  dit-il, 

f)our  lui,  &  pour  (à  femme  :  &  je  prie  Dieu  de 
eur  doncr  une  véritable  pénitence.  Ne  les  re- 
gardés-pas comme  des  ennemis,  mais  comme  des 
membres  malades  -,  rapellés-les  afin  de  fàuver 
tout  vôtre  corps.  Je  m'afTure  que  vous  êtes  bien  «.i*. 
exercés  dans  les  faintes  lettres,  &  que  rien  ne 
vous  eft  caché.  Et  en(uitc  :  Priés  pour  tous  les 
Saints.  Priés  aufll  pour  les  rois ,  les  princes,  &  les 
puiflànces ,  &  pour  ceux  qui  vous  perfecutent  & 
vous  haïffent ,  &  pour  les  ennemis  de  la  croix  j 
afin  que  le  fruit  de  vôtre  foi  foit  manifefte  à 
tout  le  monde. 

Vous  m'avés  écrit  vous  &  Ignace,  que  fi  quel-  t  j. 
quun  va  en  Syrie,  il  porte  aulli  vos  lettre»:  ce 
que  je  ferai  fi  je  trouve  le  temps  propre,  foit  moi, 
loit  celui  que  j'envoyerai,  comme  député  pour 
vous  &  pour  nous.  Je  vous  envoyé,  comme  vous 
lavés  mandé,  les  lettres  qu'Ignace  nous  a  éca- 
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tes,  &  toutes  les  autres  que  nous  avions  :  elles 
font  enfuite  de  celle-ci.  Vous  en  pourrës  tirer 
une  grande  utilité, car  elles  font  pleines  de  foi, 
de  patience, &  de  toute  forte  d'édification.  Faites- 
nous  (avoir  aufTi  ce  que  vous  favés  de  plus  cer- 
tain ,  touchant  Ignace ,  &  ceux  qui  font  avec  luL 
Je  vous  écris  ceci  par  Crcfcent,  que  je  vous  ay 
déjà  recommandé,  &  que^je  vous  recommande 
encore.  Car  il  a  vécu  avec  nous  fans  reproche,  & 
avec  vous  aufTijCommc  je  croi  Je  vous  recomman- 
de encore  (a  faur,  quand  elle  viendra  chés  vous. 
Qje  le  Seigneur  vous  confcrve  dans  fà  grâce,, 
avec  tous  les  vôtres.  Amen.  Cette  épître  de  S.Po- 
Bitr.fcrii*.    l/carpc  fe  lifoit  encore  publiquement  crois  cens 
ans  après  dans  les  églifcs  d'Afie. 
XIV.        Le  fucccfTeur  de  S.  Ignace  dans  le  fiege  d'An- 
d"ev"<îi«'    tioche ,  fut  Héron  diacre  de  la  même  églifc ,  qui 
iH/.chrm.M.  la  gouverna  vingt  ans.  Cerdonevêqued'AIéxan^ 
i^/.  '/t  '"^  Jrie  mourut  la  même  année  cent  kpt,  après  a- 
An.  107.    voir  tenu  le  fiege  onze  ans.  Son  fucceffeur  fut 
£»f.Chr0n.  an.  Primus ,  qui  gouverna  dix  ans.  On  croit  que  le 
'"^         pape  Evanfte  mourut  l'année  fuivante  cent  huit: 
&  il  cft  certain  qu'Aléxandre  lui  fuccéda,  puis  Six- 
te ,  puis  Télcfphore  :  qui  foufrit  glorieufement  le 
martyre ,  &  dont  quelques-uns  mettent  le  com- 
mencement l'an  cent  onze.  Car  leurs  temps  font 
tmf.chrm.an.  incertains.  A  Jerufalem  l'evêque  Jufte  mourut 
Hji.c'i.      1'^"  cent  onze.  Son  fiicceffeur  fut  Zachée ,  puis 
Aaiii.    Tobie,  puis  Benjamin ,  puis  Jean,  puis  Matthias, 
puis  un  (ècond  Benjamin ,  autrement  nomme 

Philippe^ 
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Philippe.  Ces  fix  evêques  ne  durèrent  que  treize 
ans,  tant  cette  églile  fut  pcrfécute'e  j  &  on  ne 
fait  point  combien  a  dure  chacun  d'eux,  non  plus 
que  ceux  de  Rome.  On  raporte  au  même  temps  Mo.fejuv.A. 
deTrajan  la  mort  de  S.  Ouéfime  evcque  d'Ephe-  K^^l^r"^'^' 
fè,  dilciple  de  S.  Paul.  On  dit  qu'il  fut  mené  à 
Rome  chargé  de  chaînes ,  &  qu'il  y  fut  lapidé. 
On  l'y  cnfévclit  d'abord ,  mais  enlùite  fes  reli- 
ques furent  reportées  à  Lphelè. 

En  ce  même  temps  vivoit  Papias  evêque  d'Hie-  xv: 
rapolis  en  Phrygie,  homme  très- (avant  en  toutes  ^^^^111.  bijt: 
matières  tres-inllruit  de  l'Ecriture.  Il  étoit  dif- 
ciple  de  Jean  le  prêtre  d'Ephefc,&:ami  de  S.  Poly- 
carpe.  Il  n'avoir  pas  veû  les  apôtres  •  mais  leurs 
difciplcs,  &  quelques-uns  des  difciples  du  Sei- 
gneur -,  &  il  avoir  été  tres-foigneux  de  retenir 
leurs  traditions.  Je  naimois pas,  difoit-il,  com- 
me la  plupart,  ceux  qui  diloient  beaucoup  de 
chofès,  mais  ceux  qui  tnfèignoient  la  vérité  :  ni 
ceux  qui  raportoient  des  préceptes  étrangers,mais 
ceux  qui  raportoient  les  préceptes  que  le  Seigneur 
nous  a  confiés,  &  qui  procèdent  de  la  vérité  mê- 
me. Que  s'il  venoit  quelqu'un  qui  eut  fuivi  les  an- 
ciens, je  l'interrogeois  de  leurs  difcours.  Qne  di- 
Ibit  André,  ou  Pierre, ou  Philippe,  ou  Thomas , 
ou  Jaques,  ou  Jean ,  ou  Mathieu,  ou  quelque  au- 
tre des  difciples  du  Seigneur:  &  ce  que  difoicnc 
Ariftion,ou  le  prêtre  Jean  l'ancien  difciple  du  ' 
Seigneur.  Car  il  me  fembloit,  que  ce  que  je  voyois 
dans  les  livres  ne  me  profitoit  pas  tant,  que  ce 
Tome  1.  B  b  b 
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que  j  aprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  paroles 
de  Papias  :  où  il  faut  remarquer  comme  il  diltin- 
gue  le  prêtre  Jean ,  de  l'apotre. 

Papias  avoit  écrit  cinq  livres  de  rexpofition 
des  difcours  du  Seigneur.  Il  y  avoit  mcle  quel- 
ques paraboles  étrangères  &  quelques  difcours 
fabuleux  j  cntr'autres  il  enfeignoit ,  qu  apre's  la 
rcTurredion  des  morts  J.  C.  reVncroit  corporelle- 
ment  fiir  la  terre  pendant  mille  ans.  Ce  qui  ve- 
noit  de  quelques  traditions  qu'il  avoit  mal  enten- 
dues ,  ayant  pris  au  pied  de  la  lettre  des  expref. 
fions  figurées.  Car  il  avoit  rcfprit  fort  petit,  com- 
me fes  écrits  le  témoignoicnt.  Cependant  fon  an- 
tiquité &c  (on  amour  pour  la  tradition ,  lui  a- 
voient  acquis  une  telle  autorité:  que  de  grands 
hommes  l'ont  (uivi  dans  cette  erreur  des  Mille- 
Martyrci.  ix.  nsLiTcs  &  l'éclife  nc  laiffè  pas  de  le  compter  au 

I  fir.  Hit.  I  I      ^    .  ^  ^ 

xn.MdLtuia.  nombre  des  Samts. 

X  vî.  La  dix  huitième  année  de  Trajan,  cent  quinze 
Juifs."  ^"  ^-      ï^^^^  comme  tranfportés  d'un  cfpric 

An.  M/.  {editieux,(e  révoltèrent  dans  Aléxandrie,  dans 
toute  l  Egypte  &  la  Cyrénaï que,  fous  la  conduite 
d'un  nommé  André  ou  Andrias  :  &  commence- 
Efit.  mon.  rent  à  faire  main- baffe  fur  les  Romains  &  fur  les 
f«y(  fv!r^l!  Grecs.  Non  contens  de  les  tuer ,  ils  mangeoient 
leur  chair,  fe  ceignoient  de  leurs  inteftins  ,  fc 
frotoient  de  leur  làng ,  &  fc  revétoient  de  leurs 
peaux.  Ils  en  fièrent  plufieurs  par  le  milieu,  de- 
puis la  tcte  :  ils  en  doncrent  d  autres  aux  bêtes, 
&  en  forcèrent  quelques-uns  à  fe  battre  lun  con^ 
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trc  Tautre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux  cens 
vingt  mille  perfones.  Dans  l'île  de  Chypre  ils  en 
tuèrent  environ  deux  cens  quarante  mille,  fous 
la  conduite  d'Artcmion.  Ce  qui  attira  une  loi, 
par  laquelle  il  fut  défendu  à  aucun  Juif  d'aborder 
en  Chypre,  (bus  peine  de  la  vie.  Enfbrte  que  ceux 
mêmes  qui  y  alloicnt  innocemment,  fans  favoir 
la  loi ,  ou  qui  y  écoient  jettes  par  la  tempête , 
étoicnt  punis  de  mort. 

L'annce  fuivante  dix-neuviéme  deTrajan,  cent  i*/  mj. 
fcize  de  J.  C.  fous  le  gouvernement  de  Loup 
préfet  d'Egypte,  il  fe  donna  un  combat  où  les 
Juifs  turent  de  l'avantage.  Ce  qui  obligea  les 
gentils  à  (è  retirer  promtement  à  Aléxandrie,oii 
ils  fe  (a  firent  des  Juifs  qui  y  dcmeuroient,  ôc  les 
firent  mourir.  Les  Juifs  de  Cyréne  privés  du  fe- 
cours  de  leurs  frcrcs  d'Alexandrie  :  (e  mirent  à 
piller  &  à  ravager  l'Egypte,  fous  la  conduite  de 
Lucua,qu  ils  reconoiflbient  pour  roi.  L'empereur 
envoya  contr'eux  Marcius  Turbo,  avec  de  1  in- 
fanterie, de  la  cavalerie  ôz  des  vaifTeaux.  La  guer- 
re fut  affJs  longue,  &  il  y  eut  plufieurs  combats , 
où  Turbo  tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs; 
qui  étoient  venus  au  fecours  de  Liicua ,  non  feu- 
lement de  Cyréne ,  mais  d*Egypte.  L'empereur 
donc  craignant  que  les  Juifs  de  Méfoporamie  ne 
(c  jettaffent  fur  les  habirans  de  ce  pa'fs-Ià  j  donni 
ordre  à  Lucius  Quiétus  d'en  délivrer  la  province. 
Il  leur  livra  bataille,  &  en  tua  une  très -grande 
multitude.  Pour  récompenfe  de  cette  adion , 
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l'empereur  le  fie  gouverneur  de  Judcfc.  Ainfi  les 
Juifs  s'attiroient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs :  tandis  que  1  eglife  de  J.  C.  devenoic  plus 
étendue  &  plus  floriflante. 
■XVII.       L'empereur  Trajan  mourut  l'an  de  J.  C  cent 

j^n^A^dr^n'  ^^ix-icpc,  aprés  avoir  régne  dix-neuf  ans^  fix  mois 

'"irSiOT*     ^  quinze  jours.  Il  eut  pour  fucceffeur  Elius  Adrien 
Ao.  117.    fon  fils  adoptifjfils  d'Adrien  Afer  fon  coufin  ger- 
main. L'empereur  Adrien  fut  extrêmement  cu^ 
rieux  &  attaché  à  toutes  les  fuperftitions  du  pa- 
ganifme.  Il  fit  mourir  plufieurs  perfones  à  Rome 

£pit  Dim.    au  commencement  de  fon  régne^  &  on  peut  croi- 
re  qu'il  y  eut  des  chrétiens  de  ce  nombre, 
XVIII.       Primus  evêque  d'Alexandrie  mourut  Tan  cent 

d"véq^ct.*    dix-huit  de  J.  C.  Jufte  lui  fuccéda,  .&  tint  le  fiege 

'/fn^^fis.    ^""^^       Il  y     ^       mettent  l'an  cent  vingt- 
deux  le  martyre  du  Pape  S.Télefphore:  à  qui  fuc- 

^''u^chr^   ^^^^  ^y§^^'  P^^^  V\Ms^  puis  Anicet.  A  Jerufalem 
îxç.     "'""après  Philippe,  Sénéque  fut  evêque,  l'an  cent 
^'        vingt-cinq.  Puis  Jufte,  puis  Levi ,  puis  Ephrem, 
puis  Jofé  ou  Jofcph ,  puis  Judas  ;  le  quinzième  & 
le  dernier  des  circoncis.  Ces  fèpt  evcques  ne  du* 
rerent  que  douze  ans ,  &  on  ne  fait  point  les  an- 
nées de  chacun  en  particulier. 
X  I  X.        Du  temps  de  l'empereur  Adrien  s'élevèrent 
$a"u"maBan-  plufieufs  hcrctîques ,  dont  les  principaux  fiirent 
Saturnin ,  Bafilide  &  Carpocras  difciples  de  Mé- 
nandre ,  difciple  de  Simon  le  magicien.  Saturnin 
jr»/.  iT.  hiji.  ctoit  d'Antioche,  &  cnfeignoit  en  Syrie.  Il  difoit, 
^  ^"        çomme  Ménandre,  cju'il  y  avoit  un  fcul  Père  ia^ 
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conu  à  tous,  qui  avoir  fait  les  anges,  les  arcanges,  im.  i.c.  n. 
les  vertus  &  les  puiflànces  :  mais  que  fept  anges 
avoicnt  fait  le  monde,  ôc  l'homme  même.  Que  le 
Dieu  des  Juifs  ctoit  un  de  ces  anges,  qui  s'étoienc 
reVoltcs  contre  le  Pere.  Pour  détruire  ce  Dieu  des 
Juifs,  le  Chrifl:  qui  étoit  inconu  &  incorporel, 
avoit  paru  en  figure  humaine  :  afin  de  perdre  les 
méchans  hommes,  &  fauver  les  bons.  Car  il  di- 
fbit,  que  les  anges  avoient  fait  des  hommes  de 
ces  deux  fortes.  Il  condamnoit  le  mariage  &  la 
génération,  comme  étant  une  invention  de  fàtan  ; 
qu'il  difoÉIêtre  un  ange  oppofé  aux  auteurs  du 
monde.  Plufieurs  de  fes  fc6latcurs  ne  mangcoient 
rien  d'animé  :  &  cette  aparence  d'auftcrité  im- 
pofoit  aux  fimples.  Il  atribuoit  les  prophéties, 
partie  aux  anges  auteurs  du  monde,  partie  àfa- 
tan ,  partie  au  Dieu  des  Juifs. 

BafiUde  étoit  d'Aléxandrie,  &  enfèignoit  en  cum.nu 
Egypte.  Il  fe  vantoit  d'être  difciple  de  Glaucia 
interprète  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fa- 
bles, &  des  myfteres  plus  relevés,  à  ce  qu'il  pré- 
tendoit,  que  ceux  de  Saturnin.  Il  difbit,  que  le 
Pere  qui  n'a  point  d'origine,  avoit  produit  Nous , 
c  eft  à  dire  l'intelligence  :  qui  avoit  produit  Logos, 
c  eft  à  dire  le  Verbe  :  qui  avoit  produit  Phronéfisy 
c  eft  à  dire  la  prudence  :  qui  avoit  produit  SophU 
&  Dymfnis^  la  (àgeflc  &  la  puifTance  :  qui  avoient 
produit  les  vertus ,  les  princes  &  les  anges  :  qui 
avoient  fait  le  premier  ciel.  Que  ceux-là  en  avoient 
produit  d'autres,  qui  avoient  fait  un  (ècond  ciel  : 
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d'autres  un  troifiéme,  puis  un  quatrième,  &  ainfî 
de  fuite,  jufques  au  nombre  de  trois  cens  (oixantc 
&  cinq  cieux  :  d'où  venoit ,  fclon  lui ,  le  nombre 
des  jours  de  l'année.  Le  Dieu  des  Juifs  n'e'toic 
que  le  chef  des  anges  du  dernier  ordre  :  qui  ayant 
voulu  fe  fou  mettre  toutes  les  nations ,  avoit  exci- 
te contre  lui  tous  les  autres  princes.  Alors  le  Pè- 
re, ou  fouverain  Dieu  avoit  fnvoyc  Nous  fon 
premier  né^  pour  délivrer  le  genre  humain  de  la 
puiflance  des  anges  auteurs  du  monde.  Ce  Noiis 
e'toit  le  Clirill,  qui  avoit  paru  fur  la  terre  en  for- 
me humaine,  Ôc  avoit  été'  nommé  Jj^sus.  Car 
étant  une  vertu  incorporelle ,  il  prenoit  telle  fi- 

f;ure  qu'il  vouloir  :  ainfi  quand  les  Juifs  le  vou- 
urent  crucifier,  il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cy- 
rénécn,  qui  avoit  porte  fa  croix,  &:  donna  fa  for- 
me à  Simon  :  enforte  que  les  Juifs  crucifièrent 
Simon  pour  Jésus,  qui  les  rcgardoir  faire ,  &  (c 
moquoit  d'eux  :  puis  il  fe  rendit  invifible ,  ôc  re- 
monta à  fon  Pere,  qui  l'avoit  envoyé. 

Delà  ils  concluoicnt  qu'il  ne  faloit  point  ado», 
rer  ni  confeHer  le  crucifié  :  autrement  l'on  étoit 
encore  fujet  aux  puiflànces ,  qui  avoicnt  fait  le 
corps.  Ainfi  ils  évitoicnt  le  martyre,  mangeoicnc 
des  viandes  ofertcs  aux  idoles^  &  difïimuloienc 
leur  créance  (elon  l'occafion:  tenant  cette  maxi- 
me :  Conois  les  autres,  &  que  perfone  ne  te  conoit 
^è.  Bafilide  faifoit  obfcrver  à  (irs  difciplcs  cinq 
phj}dr  M  filence,  comme  Pythagorc  :  &  recomman- 

*.  V        doit  de  tenir  fes  my itères  fort  lecrcts  ^  traitant  tous 
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les  autres  hommes  de  porcs  &  de  chiens  :  à  qui, 
fùivanc  l'eVangile ,  il  ne  faloit  pas  expofcr  les  nattkftt  t. 
chofcs  fàintes.  Il  difbic  que  lame  étoit  punie 
en  cette  vie  des  péchés  qu'elle  avoit  faits  aupa- 
ravant ;  enfcignoit  la  métempfycofè ,  &  nioic  la  ciem^r/hm. 
réfurrédlion  de  la  chair,  parce  que  le  falut  n'a- 
voit  pas  été  promis  aux  corps.  Il  en feignoit  qu'en 
chaque  homme  il  y  avoit  autour  de  l'ame  rai-  citmnjîrm. 
(onablc  plufieurs  cfprits,  qui  cxcitoKnt  les  difé- 
rentes  pafli:?ns  ;  que  loin  de  les  combatte ,  il  fa- 
loit leur  obéir  j  c'cft  à  dire ,  s'abandoncr  à  tou- 
tes fortes  d'impuretés.  Il  avoit  compoft  un  grand 
nombre  de  livres ,  puifque  S.  Clément  Aléxan-  ^fircm  ;.;oj. 
drin  cire  le  vingt- troificme  de  fes  explications.    ^'  , 

Il  divifbit  le  corps  humain  en  trois  cens  foixan- 
te  &  cinq  membres,  afin  d'en  atribuer  un  à  chacu- 
ne des  vertus  célelles  ;  &  faifoit  faire  des  images 
chargées  de  ces  noms,  principalement  du  nom 
Ah't'iifcLx  ^  qu'il  atribuoit  au  louverain  Die  u  :  par- 
ce que  les  lettres  greques  qui  le  compofcnt  font 
le  nombre  de  trois  cens  (oixante  &  cinq.  On 
trouve  encore  des  pierres  gravées  de  ces  noms  : 
avec  des  figures  extravagances,  qui  (crvoicnt,  ou 
à  des  opérations  magiques ,  ou  à  des  remèdes 
fuperftitieux.  Bafilidc  mourut  à  Aléxandrie,  vers 
l'an  cent  trente  de  J.  C.  Il  fi-it  réfuté  de  fbn  temps 
par  Caltor  Agrippa ,  qui  dévelopa  tous  fès  pré- 
tendus myrteres. 

"Carpocras  étoit  d'Alexandrie,  comme  Bafilide,  Q„f^i^^ 
&  tenoit  à  peu  prés  la  mcme  dodrine.  Il  difbit  Gaoni<iucs. 
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cum.j./{rcm.  quc  J.  C.  étoït  fils  dc  Jofeph ,  né  comme  les  au- 
très  hommes  -,  &  diftingué  feulement  par  fa  ver- 
tu :  que  les  anges  avoienc  fait  le  monde,  &  que 
pour  arriver  à  Dieu,  quf  cft  au-deffus  d'eux:  il  far 
ifih.htr.17.  joit  avoir  acompli  toutes  les  oeuvres  du  monde, 
àunh.  f.if.  &  de  la  concupifccnce,  à  laquelle  il  faloit  obéir 
en  tout:  difant  que  c'étoit  cet  advcr(àire  à  qui  l'é- 
vangile ordone  de  céder ,  tandis  (^uc  l'on  ell  avec 
lui  dans  la  voye.  Que  l  ame  qui  refiftoit  à  fa  con- 
cupifccnce  en  ctoit  punie ,  en  pafTant  après  la 
mort  dans  un  autre  corps ,  &  enfuite  dans  un 
autre  :  jufques  à  ce  qu  elle  eût  tout  acompli. 
Qu'ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s'aquiter  de  cette 
dette  au  plutôt  :  en  acompliflànt  dans  ce  corps 
où  l'on  (è  trouve ,  toutes  les  œuvres  de  la  chair. 
Car  ils  tenoient  qu'il  n*y  avoit  point  d'a^flion  bon- 
ne ou  mauvaife  de  foi  :  mais  feulement  par  Topi- 
nion  des  hommes.  De  ce  principe  fuivoit,  que 
toutes  les  impuJicitcs  étoicnt,  non  feulement  per- 
mifes ,  mais  commandées.  AufTi  n'y  en  avoit- il 

f)oint  que  les  Gnoftiqucs  ne  pratiquafTcnt.  Car 
es  fedtateurs  de  Carpocras,  auffi-bien  que  ceu^ 
de  Bafilidc,  fe  donoicnt  ce  beau  nom  :  qui  figni- 
fie  favans  ou  illuminés  -,  &  que  les  carholiques  a- 
pliquoicnt  aux  chrétiens  les  plus  parfaits. 
Tftfh.hiT.  16.  Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne,  di- 
fant qu'il  venoit  de  l'auteur  du  monde  :  ils  fe 
nourrifibicnt  de  chair,  de  vin  &  de  viandes  dé- 
licieufès:  fe  baignoicnt  &  fe  parfiimoient  le  corps 
jour  &  nuit.  Souvent  ils  faifoient  leurs  prières  en- 
tièrement. 
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ticremcnt  nuds,  comme  pour  marque  de  liber- 
té. Les  femmes  étoient  communes  cntr'eux:  & 
quand  ils  recevoienc  un  érrjni;cr  ,  qui  ccc  ic  de 
leur  lede,  d'abord  ils  lui  faifoitnc  bonne  cherc, 
quelque  pauvres  qu'ils  fufllnt  :  après  le  repas  le 
mari  lui  ofroic  lui-même  fa  femme  :  &  cette  infa- 
mie (e  couvroit  du  beau  nom  de  charité.  Ils  nom- 
moienc  aufTi  leurs  alfemblées  agapes  :  où  Ton  dit  citm.AUx. 
qu'après  les  excès  de  bouche,  ils  éteignoient  la  dT'  ^'^^ 
lumière  &:  fuivoient  indiféremment  cous  leurs  de- 
-Crs.  Toutefois  ils  empéchoicnc  la  génération, 
autant  qu'ils  pouvoienc.  On  les  accufoic  même 
de  faire  avorter  les  femmes  -,  &  de  commettre 
plufieurs  abominations  fàcrilcges ,  que  Ton  peut 
voir  plus  au  long  dans  S.  Epiphane  :  qui  avoit  veû 
en  Egypte  des  rcftes  de  cette  fecle.  Ce  que  lui , 
&  les  auteurs  plus  anciens,  raportent  des  Gnolli- 
ques  paroîcroic  incroyable  :  n  on  ne  iàvoit  jut 
ques  à  quel  point  alloit  la  diflblution  des  payens, 
particulièrement  en  Egypte.  Une  grande  partie 
des  philofophes  faifoient  profeflion  de  ne  cher- 
cher que  le  plaifir  j  &  Platon  lui-même  ,  eftimé  m  rdtn- 
le  plus  (âge  de  tous ,  avoit  propofe  la  communau- 
té  des  femmes,  avec  certaines  régies ,  comme  la 
perfedtion  de  la  fbcieté  civile.  Or  toutes  ces  hé- 
réfies  venoient  du  mélang«  de  la  philofophic 
avec  la  religion. 

Carpocras  laiflà  un  fils  nommé  Epiphane,  citm.jfhx. 
qu'il  inftruifit  des  lettres  humaines,  &  de  la  phi-  ^""^ 
lofophie  de  Platon  ;  fur  les  principes  de  laquelle 
Tome  1,  Ccc 
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ce  jeune  homme  compofa  un  livre  de  la  jufliccî 
où  il  deHnillbic  la  juihce  de  Dieu,  une  coramu- 
nauré  avec  égalité.  Il  prétendoic  prouver,  que  la 
communauté  en  toutes  chofes,  fans  exception, 
venoit  de  la  loi  naturelle  &  divine  :  &:  qucla  pro- 
pricté  des  biens,  &  la  diftindlion  des  mariages, 
n'avoic  été  introduite  que  par  la  loi  humaine,  il 
combatoit  ouvertement  la  loi  de  Moïfe  j  particu- 
lièrement les  deux  derniers  commandemens  du 
décalogue,  touchant  les  dtfirs.  Mais  il  ne  com- 
batoit pas  moins  l'évangile ,  qu  il  prétendoit  fui- 
vre  :  puifque  J.  C  aprouve  la  loi,  &  y  ajoute: 
MMtth.r.xt.  Quiconque  a  regardé  une  femme  pour  la  defî- 
rer,  a  déjà  commis  adultère  en  fon  coeur.  Epipha* 
ne  ne  vécut  que  dix- huit  ans  -,  &  après  fà  mort 
fut  honoré  comme  un  Dieu ,  en  la  ville  de  Same, 
dans  l'île  de  Céphalonie ,  dont  étoit  (à  mère.  Là 
on  lui  confiera  un  lieu  bâti  fuperbemcnt,  avec 
des  autels  &  des  temples;  à  la  nouvelle  lune  on 
célébroit  fa  fête,  par  des  fàcrifices,  des  libations, 
des  hymnes  &  desfeitins.  Car  le  culte  des  Gnofti- 
ques  étoit  mêlé  d'idolâtrie  &c  de  magie.  Ik  gar- 
doienc  des  images  de  J.C  fur  le  modèle  d'une, 
qu'ils  difoicnt  avoir  été  faite  par  Pilate  j  &  d'au- 
tres de  Pythagore,  de  Platon  &  d'Arillotc  :  6c 
leur  rendoient  les  mêmes  honeurs  que  les  paycns 
à  leurs  idoles. 

Comme  tous  ces  hérétiques  prenoierit  le  nom 
de  chrétiens:  les  extravagances  qu'ils  enfèignoient, 
rendoient  le  chriilianiijjae  mépriiàble  ^  &c  ks  abo- 
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minations  qu'ils  commcttoient ,  Je  rendoicnr  o- 
^ieux.  Car  les  paycns  n'cxami noient  pas  affes, 
pour  ditlingiicr  les  vrais  chrétiens  d'avec  les 
£iux.  Delà  vinrent  ces  calomnies,  dont  les  Juifs  Empa  tv.ej, 
furent  les  principaux  auteurs,  &  cjni  croient  alors  Z'^ô^.xfl'f' 
fi  univcrfellement  receucs.  On  dilbit,  que  quand  Mi».  Feiut, 
les  clirétiens  vouloient  recevoir  quelqu'un  dans  ^'^'"* 
leur  fbcieté,  &c  l'initier  à  leurs  myltcresi  i^s  lui 
f  rcfentoient  un  enfant  couvert  de  farine,  en  forte 
que  pcn{ànt  couper  un  pain,  il  tuoit  l'enfant:  que 
tous  les  afliilans  le  mettoient  en  pièces  auflitôt. 
Je  mangeoient ,  &  en  Icchoicnt  le  fàng  ;  &  que  le 
nouveau  chrétien  demeuroit  engagé  à  leur  gar- 
der le  fecrct,  par  ce  crime,  dont  il  fe  trouvoit  com- 
plice. On  diloit  encore,  que  quand  les  chrétiens 
s'aflcmbloicnt  à  certains  jours  pour  manger  en- 
femble  :  ils  y  mangeoient  leurs  cnfans,  leurs  fem- 
mes, leurs  mcres,  leurs  fbcurs  :  enforte  que  TaC 
femblée  étoit  compofée  de  perfones  de  tout  fcxe, 
&  de  tout  âge.  Qu'après  le  fclJ:in,lors  qu'ils  étoient 
échaufés  par  le  vin  &  par  les  viandes  :  quelqu'un 
jettoit  un  morceau  à  un  chien  attaché  au  chan- 
delier -,  enforte  qu'étant  obligé  de  fauter  plus 
loin  que  la  longueur  de  fa  corde ,  il  renverfbit  le 
chandelier.  Qu'alors,  à  la  faveur  des  ténèbres,  cha- 
cun fuivoit  fans  honte  fà  paiTion  brutale,  félon 
ce  que  le  hazard  lui  préfentoit.  Voilà  ce  que  Ton 
difoit  des  affemblées  fccrctes  des  chrétiens  :  & 
le  peuple  infidèle  en  éroit  perfuadé. 
Mais  outre  ces  bruits  populaires,  il  y  eut  auffi  dcs' 
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gens  de  lertres,qui  attaquèrent  la  rcliiiion  chrécic- 
eris.ttnt.ct!/.  ne  par  des  raifonnemens  &  par  des  écrits  Celle  phi- 
i>i-i'^.î  6.  iQ^Qpj^ç  épicurien  publia  un  livre  du  temps  de 

l'empereur  AdricH,  intitulé  :  Difcours  de  vérité: 
où  il  attaquoit  le  judaïfmc  &  le  chrilhanilme.  Il 
combattoit  d'abord  les  Juifs,  comme  auteurs  des 
chrétiens  :  ôc  difoit  beaucoup  de  fauffetés  con- 
tre Moïfe.  Puis  il  faiioit  difputer  un  Juif  contre 
J.  C.  &c  contre  l  évangile.  Ce  mcme  Juif  poufTbic 
violemment  les  Juifs.,  qui  s'étoicnt  faits  chré- 
tiens :  fur  ce  qu'ils  av oient  quitté  leurs  loix  & 
leurs  mœurs ,  ôc  s'étoient  laiflc  tromper ,  pour 
changer  de  nom  ôc  de  manière  de  vivre.  Enfin 
Celfe ,  reprenant  fon  perfonage  de  payen  ,  (e 
moquoit  de  cette  difpute,  d'entre  les  Juifs  &  les 
chrétiens  :  la  traitant  d'impertinente  :  ôc  pré- 
tendant réfuter  éi^alemcnt  les  unes  &  les  autres. 
Jlfc  vantoit  fauflemcnt  d'avoir  leû  tous  les  livres 
^dcs  chrétiens ,  ôc  de  conoître  parfaitement  leur 
religion.  Son  ouvrage  étoit  une  iatyre  continuel- 
le, où  il  traitoit  fes  adverlàires  avec  le  dernier 
mépris.  Il  prenoit  aufli  prétexte  de  calomnier  l'é- 
Af  Orig.iih.  glile,  à  caufe  des  liéréfies;  ôc  difoit:  Après  que 
'*  les  chrétiens  fe  font  étendus  au  loin ,  ils  fe  font 

divifcs  en  pluCcurs  partis  ;  chacun  voulant  faire 
le  fien  -,  ôc  ie  combattant  les  uns  les  autres  -,  ils 
n'ont  plus  rien  de  commun  que  le  nom ,  Ôc  font 
XXII.    diyifçs  dans  tout  le  refte. 
Apologie»  dt      Aufli  les  chrétiens  commencèrent- ils  alors  à 
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d'Arillidc.    écrire,  pour  leur  dercnlc,  quelques  dilcours  ,  que 
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roh  nommoit  en  grec  apologies.  La  première 
fut  celle  de  Quadrat.  L'empereur  Adrien  vifitanc 
les  provinces  de  l'empire ,  vint  pour  la  féconde 
fois  à  Athènes,  la  huitième  année  de  fon  règne , 
cent  vint-quatre  de  J.  C.  Il  y  pafTa  l  hiver,  &  fe 
ht  mitier  aux  myltercs  dElcuIme.  Quadrat  en  ix..D».«c#r. 
étoit  evêquc,  ayant  fuccédé  à  Publius-  qui  avoit  Zfi^^xiHitr. 
fbufcrt  le  martyre,  apre's  avoir  (ùccédé  à  S.  Denis  ^'"'J^^^^^ 
r  Aréopagitc.  Quadrat  étoit  dikiple  des  apôtres  ; 
&.par  (à  foi  &  fon  zélé,  il  ralfembla  cette  églife , 
dilperfee  par  la  terreur  de  la  perfécution.  Ce  fut     cbr  *»- 
donc  lui  qui  preienta  a  i  empereur  Adrien  une  a-  hyt  t.  ). 
pologie  pour  la  religion  chréticne  :  ou  l'on  voyoit 
des  marques  de  la  bonté  de  (on  cfprit ,  &  de  fit 
droiture  apollolique.  Pour  montrer  la  diférencc 
des  miracles  de  J.  C.  d'avec  les  preftiges  des  im- 
porteurs, il  difoit:  Mais  pour  les  œuvres  de  nô- 
tre Sauveur,  elles  demeuroient  toûjours,  car  elles 
étoient  vrayes.  Les  malades  guéris ,  les  morts  ré- 
fufciié? ,  n'ont  pas  feulement  paru  guéris  &  réfiif- 
cités  :  ils  font  demeurés  tels.  Et  non  feulement 
pendant  que  le  Sauveur  étoit  (ùr  la  terre,  mais  ils 
Ibnt  demeurés  long- temps  après  qu'il  s  ert  reti- 
ré ;  enforte  que  quelques-uns  d'eux  font  venus 
jufques  à  nôtre  temps.  C'eft  tout  ce  qui  nous  ref  ^j^^^*^- 
te  de  l'apologie  de  Quadrat  :  mais  il  ne  reftc  rien  ' 
de  celle  qu'Arirtide  Athénien  comme  lui  &:  philo- 
fophe ,  écrivit  un  peu  après. 

Sérénius  Granianus  proconful  d'Ane  avoit  Le„re  d  A.' 
tjéja  répréfenté  à  l'empereur  ,  que  c'étoit  une 
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Tcirrjeschré-  grande  injuftice  de  donner  aux  cris  dclapopuîa- 
ÏÏ/'*iT.ib/}i.  ce  le  fang  de  tant  d'innoccns  ^  &  de  condamner 
I.  s.f.  gens,  fur  le  fcul  nom  d'une  fcdc.  Adrien  tou- 

che de  ces  remontrances,  écrivit  à  plufieurs  gou- 
verneurs de  provinces^  &  entre  les  autres  à  Mi- 
nutius  Fundanus  proconful  d'Afie,  en  ces  ter- 
u  tv  8.  mes  :  J'ai  reccn  la  lettre  de  Tillurtre  Sérenius  Gra- 
nianus ,  à  qui  vous  avcs  fuccédc.  Je  ne  fuis  pas 
d'avis  de  laifFcr  la  chofe  fans  examen  :  afin  qu'il' 
n'y  ait  point  de  troubles ,  &  que  l'on  ne  donne 
point  occafion  aux  calomnies.  Si  donc  les  pro- 
vinciaux veulent  foutenir  leurs  plaintes  contre  lei 
chrétiens,  jufques  à  repondre  devant  vôtre  tribu- 
nal :  qu'ils  prenent  cette  feule  voye,  non  pas  cel- 
le des  plaintes  vagues,  &  des  feules  clameurs^ 
Car  il  eit  bien  plus  raiibnable ,  que  fi  quelqu'un 
veut  accufer,  vous  en  prenies  conoiflànce.  Si  donc 
quelqu'un  les  accu(e^&  prouve  qu'ils  font  quel- 
que chofc  contre  les  loix  -,  en  ce  cas  jugés  lelon 
le  mérite  de  la  faute.  Mais  fi  quelqu'un  intente 
faccufàtion  par  calomnie,  châtics-le  félon  fon 
mérite,  &  ayés  foin  d'en  faire  juAice.  Telle  fut 
la  lettre  d'Adrien  :  qui  toutefois  n'éteignit  pas 
entièrement  là  perfécution  -,  puifqu'il  reftoit  toiï- 
jours  affés  d'autres  prétextes  pour  accufer  les  chré- 
tiens. 

XXIV.  Les  Juift  prirent  occafion  des  voyages  d'AJ 
>uifs.  Barco-  dncn  pour  le  révolter  encore ,  tandis  qu  il  etoit 
2)«'*i  HM^.  ^^mîs  des  païs  éloignés.  Il  avoit  envoyé  une  colo- 
>     D.         ^  3«rw^krm  gour  la  rétablir  (ùr  (es  ruines, 
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Tavoit  nommée  Elia  Capitolina  :  &  avoit  bati  un 
temple  de  Jupiter  à  la  place  du  temple  de  Dieu. 
U  ctoit  infuportable  aux  Juifs  de  voir  la  &inte  ci- 
té pleine  de  gentils  &  d'idolâtrie.  On  leur  défeni- 
doit  même  de  fe  circoncire.  Ils  (bufrirent  quel.  ifmt.mAM 
que  temps  par  la  crainte  d'Adrien,  quand  il  f  *" 
trouva  prés  d  eux ,  &  cependant  ils  fe  préparoient 
à  la  guerre.  Ils  firent  entr  autres  quantité  de  ca- 
vernes   de  conduits  fbutcrrains,  pour  fè  pouvoir 
cacher,  communiquer,  s'aflembler  fecrettemcnt, 
&  s'enfuir  quand  ils  feroient  prefTés  ;  &  ces  che- 
mins couverts  avoient  de  diilance  en  diflance 
des  ouvertures,  pour  donner  de  l'air  &  du  jour.  Lci 
Romains  mépriferent  quelque  temps  leurs  éforts-: 
mais  enfùite  ils  virent  toute  la  province  fe  re- 
muer :  àc  les  Juifs,  qui  étoieat  répandus  dans  tous 
les  autres  pais ,  confpirer  en  même  temps ,  & 
faire  de  grands  maux  aux  Romains ,  en  ca« 
chette  ,  &  à  découvert  -,  enforte  que  le  mouve- 
ment des  Juifs  ébranloit  tout  l'univers.  Rufiis 
gouverneur  de  Judée,  ayant  receu  des  troupct  a<4.  f.« 
de  l'empereur ,  fe  fervit  de  cette  occafion  du  dc- 
fefpoir  des  Juifs,  pour  les  traiter  cruellement  :  il 
en  fit  mourir  un  nombre  infini  :  fans  épargner 
les  femmes  ni  les  enfans,  &  confifqua  leurs  terres 
au  profit  du  peuple  Romain.  En  cette  révolte  le 
chef  des  Juifs  étoit  Barcoqueba.  Cétoit  un  vo- 
leur &  un  (célérat  :  mais  le  nom  fpécicux  qu'il  a- 
voit  pris ,  lui  attiroit  un  grand  nombre  de  (ctSka- 
teurs.  Car  ce  nom  lignifie  en  fyriaque  Fils  ck 
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Tccoilc,  &  il  difoic  qu'il  écoic  cette  étoile  de  Ja- 
NHm.xxif.  cob  prédite  par  Balaam  ,  qui  devoit  délivrer  les 
Juifs  &:  foumettrc  les  gentils  \  c'eft  à  dire  le  Met 
fie.  Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger  les  chrétiens 
à  prendre  parti  avec  les  Juifs ,  contre  les  Ro- 
jmAin  apoî.  i.  mains  :  ôc  comme  ils  le  refufoicnt,  il  les  fai(bic 
f  i^  O'      mourir  cruellement  dans  les  tourmcns. 
sfart  in  Mr.      AdticH  ayant  été  quelque  temps  à  Anriochc. 
'*  ^'       Irrite  contre  cette  ville ,  palTa  de  Syrie  en  Arabie 
An.  ix>.    la  douzième  année  de  (on  régne,  cent  vingt- neuf 
Emf.chrmsn.  dc  J.  C.  &  la  mcmc  année  Héron  evêque  d  An- 
tiochc,  fucceffcur  de  S.  Ignace,  foufrit  le  marty- 
re: après  avoir  gouverné  cette  églilc  vingt  ans* 
Corneille  qui  lui  (iiccéda  fut  le  quatrième  evê- 
que d'Antioche  :  &  tint  ce  ficge  apoftolique  treize 
ans. 

XXV.       L'empereur  voyant  que  Tinnius  Rufus  ne  fufî- 
n/dc  jeroû!"       P^s  pour  défaire  les  Juifs  -,  envoya  de  nouvelles 
Jcra.         troupes ,  fous  la  conduite  de  Jule  Sévère,  qu'il  fk 
HMdr.f.  iti.  venir  de  la  grand  Bretagne.  Severe  nola  donner 
bataille,  voyant  la  multitude  &  le  défcfj^oir  des 
ennemis.  Il  les  prit  féparément,  avec  grand 
nombre  de  troupes  &c  de  chefs  :  leur  coupa  les 
vivres  &  les  enferma,  enforte  qu'il  les  abatit  & 
les  ruina,  avec  plus  de  temps,  mais  avec  moins 
de  péril  :  &  que  très-  peu  lui  échaperent.  Cinquan- 
te fortereflcs  confidérables,  &:  neuf  céns  quatre- 
vingts-  cinq  bourgades  les  plus  renommées ,  fu- 
rent détruites.  Il  y  eut  cinq  cens  quatre-vingts 
mille  hommes  de  tués,  dans  les  combats  &  les 
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courfcs.  Car  on  ne  put  compter  ceux  qui  péri- 
rent par  le  f  u,  la  faim  &  les  maladies.  Grand 
nombre  f  rtnc  vendus:  ôc  ceux  que  Ion  ne  pue 
vendre  f.jrcnt  tranfportés  en  Egypte.  Ainfila  Ju-  Hier,  «z*- 
déc  fut  réduire  en  iolitude.  thAr.xn.iiè. 

Depuis  ce  temps  il  fut  défendu  aux  Juifs  d'en-  n^d.  i^.hêji. 
trcr  à  Jerufalem  ,  ni  même  de  la  regarder  d& 
loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des  gentils, 
n'eut  plus  d'autre  nom  qu'Elia  :  &  fur  la  porte 
qui  regardoit  Bethlchem  on  mit  un  pourceau  de 
marbre  :  l'animal  ellimé  le  plus  immonde  par 
les  Juifs',  mais  que  les  Romains  portoient  entre 
leurs  cnlèignes.  Et  comme  les  chrétiens  n  é- 
toient  pas  moins  odieux  que  les  Juifs  :  Adrien  fit  p-w/»  st: 
drcffa-  une  idole  de  Jupiter  au  heu  de  la  réfur-  ""'  '^ 
redion  de  J.C.  ôc  une  Vénus  de  marbre  au  cal- 
vaire fur  la  roche  de  la  croix.  A  Bethléem  il  fit  *k 
planter  un  bois  en  l'honeur  de  Tamuz  ou  Ado- 
nis,  &  lui  dédia  la  caverne  où  J.C.  étoit  né  :  &  owx i»cw/i, 
toutefois  ce  lieu  demeura  conû  &  célèbre.  On^''*' 
montroir,  &  la  caverne,  &  la  crèche  :&  les  paycns 
même  fàvoient,  qu'en  cette  grotte  étoit  né  Jésus 
que  les  chrétiens  adoraient.  La  fin  de  cette  gucr-  r«/cir«».«»: 
re,  &  la  ruine  de  Jerufalem  arriva  la  dix- huitième  '*^* 
année  d'Adrien  ,  cent  trente- quatre  de  J  C.         ^"  'î*- 

On  dit  qu'Adrien  fe  fervit  pour  rétablir  Jeru-  ififhjtmimf. 
(âlem,  d'un  nommé  Aquila,  natif  de  Sinope  dans  ' 
le  Pont.  Il  étoit  payen  :  mais  voyant  les  miracles 
des  chrétiens,  qui  revinrent  de  Pella  à  Jerufa- 
lem, il  fc  convertit  &  fuc  baptifé.  Depuis  com- 
Tome  L  Ddd 
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me  il  ne  vouloir  point  quitter  l'allrologic,  à  la-' 
quelle  il  étoit  fort  attaché,  il  fut  chaffe  de  l'égli- 
fe  :  &  de  dcpit  il  fe  fît  circoncire,  &  fit  profcflion 
du  judaïfme.  Alors  il  s  apliqua  à  aprendrc  la  lan- 
gue hébraïque  :  &  s'y  étant  rendu  fort  (avant,  il 
ht  une  nouvelle  verfion  de  1  écriture ,  Ce  piquant 
de  corriger  les  Septante,  &  afoib'iflànt  les  paflà- 
ges  qui  parlent  de  J.  C.  Jufques  là  l'églifc  de  Je- 
rufalem  n'avoit  guère  été  compofée  que  de  Juifs 
stvtr.  hifi.  ».  convertis  :  qui  gardoicnt  encore  les  obfervations 
légales,  fous  la  liberté  de  l'évancile  Mais  alors 
comme  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d'y  demeurer, 
&  qu'il  y  avoir  même  des  gardes,  pour  leur  en 
défendre  l'entrée  :  il  n'y  eut  plus  que  des  chré- 
tiens gentils  d'origine:  ainfi les  relies  de  1  ancien- 
ne (ervitude  de  la  loi  s'abolirent  entièrement.  Je- 
rufàlem  avoir  eu  quinze  evêques  de  la  circonci- 
iMf.  xT.  c.  s.  fion,  depuis  la  paflion  de  J  C  ju{ques  à  cette  der- 
nière ruine  fous  Adrien:  c'ell  à  dire  depuis  l'apô- 
tre S.  Jaques  jufques  à  Judas  inclufivement.  Mais 
on  ne  (ait  point  pendant  combien  de  temps  cha- 
cun d'eux  tint  ce  (àint  fiege.  Marc  fut  le  premier 
des  gentils  &  le  fciziéme  de  tous. 
X  X  v  I.       En  ce  temps  parut  l'héréfiarque  Valentin,  donc 
"miiî'*^*^*^  on  ne  (àvoit  pas  bien  l'origine.  D'abord  il  avoir 
^n^il^^*"  prêché  la  foi  catholique  en  Egypte,  d'où  l'on  dit 
qu'il  étoit ,  &  à  Rome  mcme.  Ce  fut  en  l'île  de 
Ttrtiji.  tontr.  Chypre  ou'il  (è  pervertit.  Il  avoit  de  l  efprit  &  de 
fn.i.io.     1  éloquence,  ce  qui  lui  avoit  rait  elperer  lepii- 
copat  J  mais  un  martyr  lui  flit  préféré  ;  &  de  dé- 
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pit  il  fc  mit  à  combattre  la  doctrine  de  Téglifè.  Il 
avoit  étudié  les  livres  des  Grecs,  &  particulière- 
ment la  philofopliie  platoniciene.  Ainfi  mêlant 
la  dodrine  des  idées,  &  les  myfteres  des  nom- 
bres ,  avec  la  théogonie  d'Hcfiode  &  l'évangile 
de  S  Jean,  qui  étoit  le  (èul  qu'il  recevoit  -,  il  bâ- 
tit un  lyrtéme  de  religion  aprochant  de  celui  de 
Bafilide  &  des  Gnolliques,  dont  fes  difciples  pre- 
noicnt  aufli  le  nom.  Car  c'étoit  le  titre  général 
de  tous  ceux  qui  fc  prétendoient  plus  éclairés  que 
le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  hérétiques  étoit  de 
trouver  trop  fimple  la  doctrine  de  l  egliie  catho- 
lique, &  de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu, 
qu'ils  rcconoifloicnt  pour  fouvcrain.  Ils  confon- 
doient  les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles, 
prenoicnt  en  un  fens  réel  &  groffier  les  termes 
métaphoriques  ^  faifoient  de  tous  les  noms  des 

!)errones ,  à  qui  ils  attribuoient  l'un  ou  l'autre 
exe,  &  leur  donoient  comme  des  corps  humains  ; 
quoiqu'ils  les  fupofancnt  plus  fpirituelles  que  les 
anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver  toutes  leurs 
vifions  par  des  explications  forcées  des  laintes  é- 
critures. 

Valentin  rafinant  Cir  ceux  cjui  l'avaient  précé.  x  x  v  1 1. 
dé,  dcduifoit  une  longue  généalogie  de  pluficurs  v!ientmîeiî' 
Eones  ou  Aioncs^  car  il  les  nommoit  ainfi  :  abu-  ^^""Eo"^»- 
lant  d'un  nom  qui  fe  trouve  fouvent  dans  l'écri-  rw/  mjv. 
turc ,  &  ne  fignific  que  les  fiecles.  Mais  il  en  fai-  j"*^//'  '  ** 
foit  des  perfones.  Le  premier  &  le  plus  parfait 
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étoit  dans  une  profondeur  invifible  &  inexplical 
ble ,  &  il  le  nommoic  Proon  prccxiltant,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  noms  :  mais  plus  ordinairement  By~ 
thosy  c'eft  à  dire  profondeur.  Il  étoit  demeure'  plu- 
fîeurs  fiécles  inconû,en  filence  &  en  repos,  ayant 
avec  lui  feulement  Ennoïa^  ceft  à  dire  la  pen- 
fée,  que  Valentin  nommoit  aufli  Charis  grâce,  ou 
Sigé  filence,  &  dont  il  faifoit  comme  (a femme. 
Enfin  Bythos  avoir  voulu  produire  le  principe  de 
toutes  cliofes,  &  avec  Sigé  il  avoit  engendré  Nous, 
fon  fils  unique,  (èmblable  &  égal  à  lui,  feul  capa- 
ble de  le  comprendre.  Ce  fils  étoit  le  pere  &  le 
principe  de  toutes  chofès.  Nous  en  grec  fignific 
intelligence  :  mais  il  eft  du  genre  mafculin.  Ceft 
pourquoi  ils  en  faifoient  un  fils ,  &  quoiqu'il  fût 
unique ,  ils  lui  donoient  une  fccur  Aletheia^cQ^  à 
jdire  la  vérité.  Ces  deux  premières  couples ,  By- 
thos &  Sigé ,  Nous  &  Aletheïa ,  formoient  un  quar- 
ré,  qui  étoit  comme  la  racine  &  le  fondement  de 
tout  le  (yftéme.  Car  Nous  avoit  engendré  deux 
autres  perfonages  ou  Eones ,  Logos  &  Zoé,  le  ver- 
be &  la  vie  :  &  ces  deux  en  avoient  encore  pro- 
duit deux  autres,  Anthropos  &  Ecdefia,  l'homme  & 
l'églifc.  Ces  huit  Eones  étoient  les  principaux  de 
tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le  com- 
mencement de  l'évangile  de  S.  Jean ,  Dieu  étoit 
Bythos^  la  grâce  Sigé ^  le  principe  Nous  :  la  véri- 
té, le  Verbe ,  la  vie  &  1  homme  y  font  en  propres 
fermes  t,  il  n*y  a  que  l'églife  qui  par  malheur  ne 
s  y  trouve  point.  Mais  fuivons  la  généalogie. 
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Le  Verbe  &  la  vie  voulant  glorifier  le  Pere , 
avoienc  encore  produit  dix  autres  Eones ,  c'eft  à 
dire  cinq  couples.  Car  ils  croient  tous  deux  à 
deux.  L'homme  &  l'églife  avoient  produit  douze 
autres  Eones,  entre  Iciqucls  étoient  le  paraclet, 
la  foi,  refpérance,  la  cnarité  :  les  deux  <icrnicrs 
ctoient,  Teletos  le  parfait,  &  Sophia  la  fageffe. 
Voilà  les  trente  Eones ,  qui  tous  enfemble  fai- 
foient  le  Plcroma,^  ou  plénitude  invifible  &  fpiri- 
tuelle.  Ces  trente  Eones  étoient  figurés,  difoient-  ' 
ils ,  par  les  trente  années  de  la  vie  cachée  du 
Sauveur.  Ils  les  trouvoient  encore  dans  la  parabo-  i-uuh.  ix. 
le  des  vignerons  ;  dont-  les  uns  font  envoyés  à  la 
|)remiere  heure,  d'autres  à  la  troifiéme,  d'autres 
a  la  fixiéme,  à  la  neuvième,  à  l'onzicme.  Car  un, 
xrois,  fîx,  neuf  &  onze  font  trente.  Il  y  avoit  en- 
core du  myftére  à  la  divifion  des  Eones  en  huit, 
dix  &  douze  :  les  douze  étoient  marqués  par  les 
douze  ans,  que  le  Sauveur  avoir,  quand  il  difputa 
contre  les  dodeurs ,  &  par  les  douze  apôtres  : 
les  autres  étoient  marqués  par  les  deux  premiè- 
res lettres  du  nom  de  J  e sus  :  car  ïota  vaut  dix, 
&  etha  vaut  huit.  S.  Paul  fignifioit  clairement  le  coujfn  f. 
PleroTna ,  quand  il  difoit  qu'en  C.  habite  tou- 
te la  plénitude  de  la  divinité. 

Continuant  leur  fable  ils  difoient,  que  Sophie 
le  dernier,  ou  plutôt  la  dernière  des  Eones,  étoit 
fortie  du  Plcrotm  :  qu'elle  avoit  voulu  conoître  le 
premier  Pere,  &  comme  il  étoit  impolTible,  elle 
k  feroit  égarée,  (i  elle  n  avoit  été  retenue,  par  la 
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vertu  cjui  confervoit  le  pic ro nia,  nommée  Horos, 
cci\  à  dire  terme,  autrement  Stmros y  c'eft  à  di- 
re croix,  &  de  plufieurs  autres  noms.  Horos  donc 
avoir  remis  Sophie  dans  le  pleroma  :  mais  l'éforc 
qu'elle  avoit  fait  pour  en  fortir,  &  fon  dcfir  de 
voirie  Pcre,  écoit  une  fubftance  fpirituelle  foi- 
ble  &  informe,  qui  étoit  demeurée  hors  le  plero- 
ma. C  ell  ce  qu'ils  nommoient  Enthymefis,  autre- 
ment tiAchanwth,  ou  plutôt  Ha£hamoth  ^  d'un  nom 
hcbreu,qui  fignifîc  fagefle au  pluriel  Après  que 
fa  mere  Sophie  avoit  été  remife  dans  le  plero- 
ma ,  &  rendue  à  fon  époux  Télétos  -,  Nous  avoit 
produit  une  autre  couple,  par  la  providence  du 
Pere:  de  peur  qu'il  n'arrivât  à  quelqu'un  des  Ed. 
nés  un  accident  femblablc  à  celui  de  Sophie. 
Cette  nouvelle  couple  étoit  le  Chrift  &  le  S.  EC 
prit  :  qui  avoient  afcrmi  le  pleroma  &  l'union  de 
tous  les  Eones.  Le  Chrilt  leur  avoit  apiis  à  co- 
noître  le  Pere  :  ou  plutôt  à  (c  contenter  de  fe- 
voir  qu'il  eft  incompréhenfible  :  le  S.  Efprit  leur 
avoit  apris  à  le  loiier,  &  Ldemeurer  dans  un  par- 
fait repos.  Dans  cette  joye,  tous  les  Eones,  pour 
témoigner  au.  Pere  leur  reconoiffance ,  avoient 
produit  de  fon  confentemcnt,  &  du  Chrill,  & 
du  S  Efprit,  Jésus  ou  le  Sauveur,  contribuant 
chacun  ce  qu'il  avoit  de  plus  exquis  ;  enfcrtc 
qu'il  étoit  comme  la  fleur  de  tout  le  pleroma ,  & 
portoit  tes  noms  de  tous  les  Eones,  particulière- 
ment ceux  de  Chrift  &  de  Verbe ,  parce  qu'il 
procédoit  d'eux  tous.  Ainfi  expliquoicnt  ils  cet- 
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te  parole  de  S  Paul  i  que  tout  eft  rafTemblé  en  c#/-^  u  p: 
J.  C.  Ils  ajoûtoient ,  que  pour  faire  honeur  au 
Sauveur  ,  avoient  été  produits  en  même  temps 
des  anges  de  même  nature  que  lui,  comme  les 
gardes.  Tout  cela  Ce  trouvoit  dans  l'ccriture.  La 
chute  du  dernier  &  douzième  des  Eoncs  éroic 
marquée  par  la  chute  de  Judas,  le  douzième  des 
apôtres  :  &  par  la  maladie  de  la  femme  afligce 
d'une  pcite  de  fang  pendant  douze  ans.  C'ctoit 
Sophie  dont  U  lublt.mce  s'écouloit  à  l'infini, fila 
vertu  du  fils,  c'ell  à  dire  Horos,  ne  Tavoit  arrêtée 
&  guérie. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors 
du  pleroma,  comme  un  miférable  avorton  infor- 
me &  imparfait.  Chrilt  en  eut  pitié,  étendit  fa 
croix,  &  lui  donna  la  forme  de  l'être  :  mais  non 
de  la  conoiflance.  Enfùite  il  retira  fà  vertu,  &  la 
laifla  dans  une  grande  détredè-,  de  conoître  (a  mi- 
fère ,  &  fe  voir  hors  du  pleroma  fans  pouvoir  y 
arriver.  Elle  fut  donc  accueillie  de  toutes  fortes 
de  paflions,  de  trilleffe,  de  crainte,  d'angoiffe,  ôc 
enfin  k  tourna  à  celui  qui  lui  avoir  donne  la  vie: 
&  de-là  vint  la  matière  &  tout  ce  monde  vifi- 
ble.  Car  ce  mouvement  de  convcrfion  fut  la 
caufc  des  ames  ^  la  trilleflè  &  la  crainte  produi- 
firent  la  matière.  Ses  larmes  firent  les  fleuves  & 
la  mer.  Son  découragement  ftupide  &  infenfi- 
ble  fit  la  terre.  Mais  ceci  a  befoin  d'être  un  peu 
plus  expliqué. 

Qjand  Achamoth  eut  fait  cet  effort,  pour  Ce 
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X  X  V  n  I   tourner  vers  ion  auteur  :  Clirift  lui  envoya  le  Saïf^ 
raaricr/"^'^  vcuF ,  avcc  la  puifTancc  du  Pcre  &  de  tous  les^ 
littcurda    £oncs.  il  viot  accompaenc  de  fès  anees  :  donna 

monde.  ^  \\r  \\'\  \     r  r 

a  Achamoth  la  Icience  &  la  délivra  de  les  pal- 
fions,  fans  les  anéantir  toutefois  :  feulement  il 
l€?s  condenfa  :  &  de  ces  afFedions  incorporclles- 
condenfécs,  il  en  fit  une  matière  corporelle,  qui 
fe  trouva  de  deux  fortes  :  l'une  mauvaife  qui  ve- 
noit  des  pallions  :  l'autre,  qui  venoit  de  la  con- 
verfion,  &  qui  demeura  lewlement  fujctte  aux- 
palTions.  Achamoth  ainfi  dcUvrée  commença  à 
rire^  &  fon  ris  fit  la  lumière.  Dans  la  joye  elle  em- 
bralTa  les  anges ,  qui  accompagnoicnt  le  Sau- 
veur, &  en  conçut  un  fruit  Ipirituel  comme  eux. 
Ainfi  voilà  trois  fubllances  :  fpirituelle  ou  pnet^^ 
mitique ^  bonne  par  narure,  &  incapable  de  cor- 
ruption: animale  ou  pjych'tque^  capable  de  périr 
ou  de  fe  lauver,  félon  qu'elle  fe  tourne  au  bien 
ou  au  mal  :  matérielle  ou  lyylii^ue,  non  leulcmenc 
corruptible  :  mars  deftinée  a  périr  nécelTaire- 
ment  &:  incapable  de  falut.  Achamoth  étoit  de 
k  fubftance  fpirituelle  :  mais  elle  avoit  formé  les 
deux  autres  :  &  de  la  fubftance  animale,  elle  a- 
voit  formé  le  Dcmiourguc ,  c'ell  à  dire  1  auteur 
&  le  Dieu  de  tout  ce  q  .i  étoit  hors  le  pleromar 
&  voilà  en  quel  rang  ces  hérétiques  mettoicnc 
l'auteur  du  monde ,  qu'ils  nommoicnt  Demiour- 
gos  i  d'un  nom  reccu  par  les  théologiens  catho- 
liques, &  qui  fignifie  ouvrier.  Selon  Valentin,  il 
avoit  fait  fept  cieux,  au  dtlTus  dcfquels  il  écoic 

Le 
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Le  paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Aeha- 
moth  étoit  au-defliis  de  tous:  mais  au-dtfTous  du 
pleroma,  dans  une  région  moyenne.  L  auteur  du 
monde  ne  conoiflbit  point  les  chofes  fpirituelles, 
ni  tout  ce  qui  étoit  au-defÏÏis  de  lui.  C'eft  pour- 
quoi il  fe  croyoit  le  feul  Dieu,  &  difoit  par  les 
prophètes  :  Je  (iiis  Dieu,  &  il  n'y  en  a  point  d'au-  //*.  nr.  6. 
tre  que  moi.  Il  étoit  le  créateur  du  Cojhiocrator  om 
prince  de  ce  monde,  c  cft  à  dire  du  diable  :  &  de 
tous  les  cfprits  malins,  qui  étoient  formés  de  la 
trifteffe  d'Achamotli.  Le  Cofinocrator  habitoit 
nôtre  monde,  &  parce  qu'il  étoit  fpirituel,  il  co- 
noiflbit  ce  qui  ctoit  au-deffus  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde ,  fît  aufE 
l'homme  matériel  ou  chotque^d'unc  matière  invr- 
(îble  :  puis  lui  infpira  l'ame,  le  faifant  ainfi  à  (on 
image  &  à  (à  refTcmblance  :  à  fon  image,  en  tant 

que  matériel  ;  à  (à  refïèmblancc ,  en  tant  qu'ani- 
mal. Enfùite  il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peao,c'eft 

à  dire  de  cette  chair  (ènfible.  L'homme  receut 

de  plus  la  fémence  fpirituelle,  qu'Achamoth  avoit 

receuë  des  anges,  &  qu'elle  avoit  dépofée  dans 

l'auteur  du  monde,  fans  que  lui-même  s'en  aper- 

eeût  :  afin  qu'il  la  fémât  dans  l'ame  ôc  dans  le 

corps  matériel,  où  elle  devoir  germer  &  croître. 

Cette  fémence  fpirituelle  étoit  ce  qu*ils  apel- 

îoient  1  eglife  :  image  de  l'églife  fupérieure,  qui 

étoit  dans  le  pleroma.  Le  Sauveur  avoit  pris  les 

prémices  de  ce  qu'il  devoir  fàuver.  D'Achamorh 

i  avoit  receu  le  (pirituel  :  l'auteur  du  monde  l'a^ 
Tome  L  Ece 
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voie  revcta  du  Chrift  animal  :  enforte  que  (os 
corps  nicme  écoit  pfychique,  invifible,  &  impaC. 
fible.  Mais  il  n'avoic  rien  pris  de  matériel  :  par- 
ce que  la  matière  écoit  incapable  de  falut.  Il  y 
en  avoir  qui  difoicnt ,  que  l'auteur  du  monde  a- 
voit  produit  un  Chrill  de  même  nature  que  lui , 
qui  avoit  pafle  par  Marie ,  comme  l'eau  par  un 
canal  ;  &  que  le  Sauveur  lorti  du  plcroma  avec 
les  perfe(Shons  de  tous  les  Eones ,  étoit  dcfcen- 
du  en  ce  Chrill  à  fon  ba^îtême.  Mais  qu'il  s  e- 
toit  retiré  quand  il  fut  preienté  à  Pilate,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  le  Clirilt  animal  qui  eût  iou^ 
fert.  La  fin  de  toutes  chofes  fera,  difoicnt-ils , 
<|uand  tous  les  hommes  fpirituels  feront  formes 
ou  perfedionés  par  la  çnofe  ou  vraye  feience. 
Alors  toute  la  fémence  (pirituelle  ayant  receû  (à 
perfedion  :  Achamoth  leur  merc  paflèra  de  la  ré- 
gion moyene  dans  le  pleroma,  &  fera  mariée 
au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones,  Voilà  Té- 
poux  &  l'époufe.  Les  hommes  fpirituels  dépouilles 
de  leurs  ames  &  devenus  purs  efprits ,  entreront 
auffi  dans  le  pleroma ,  &  feront  les  époufes  des 
anges ,  qui  environnent  le  Sauveur.  L'auteur  du 
monde  paifera  à  la  région  moyene ,  où  étoit  fà 
mère  :  &  fera  fuivi  des  ames  des  juftes:  mais  rien 
d'animal  n'entrera  dans  le  pleroma.  Alors  le  feu 
qui  eft  caché  dans  le  monde  paroîtra,  s'allume- 
ra, conCimera  toute  la  matière,  &  fe  confumera 
avec  elle ,  jufques  à  s'anéantir. 

Tellf  étoi£  la  fable  entière  de  la  théologie  des 
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▼aléntiniens.Ie  l'ai  raportée  un  peu  au  long  :  parce 
que  plufieurs  heréfies  fanreufes  en  ont  depuis  con- 
tervé  ou  renouvelle  les  principales  parties.  Et  j'ai 
cru  qu'il  etoit  bon  de  montrer  une  fois,  jufques  où 
les  plus  beaux  efprits  fe  font  égarés  :  quand  ils  ont 
iùivi  leurs  penfees  dans  l'explication  de  l'écritu- 
re :  méprifant  la  régie  infaillible  de  la  tradition 
apoftolique  &  de  l'autorité  de  l  églife.  Au  rcfte  ^. 
il  n'étoit  pas  facile  de  réfiiter  les  Valentiniens  j. 
parce  qu'il  n'étoit  prefque  pas  poflible  de  péné- 
trer le  lecret  de  leur  dodlrine.  Un  profond  fîlen- 
ce  la  couvroit  aux  profanes  :  c'eil  à  dire  à  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  fede.  Si  quelqu'un 
vouloir  y  entrer,  il  y  avoit  bien  des  portes  à  paf-  TtntJi  mvu^ 
fcr,&  bien  des  rideaux  à  tirer  avant  que  d'arriver  * 
à  ce  iànduairc.  Leurs  dodieurs  fe  faifoicnt  beau- 
coup prier,  &  même  payer  chèrement,  pour  cni 
lèigner  aux  curieux  des  myftcrcs  fi  fublimes.  Il 
en  coutoit  au  moins  bien  du  temps  6c  de  la 
peine. 

De  leur  dodrine  ils  tiroient  ces  conclufîons  xxtx.» 
morales.  Les  pfychiques  ,  tels  qu'étoient  fe  -  v°i^t*i,^^v 
l6n  eux  les  catholiques  j  étant  incapables  d'ar- 
river à  la  fcience  parfaite ,  ne  fè  peuvent  fàuver 
que  par  la  foi  fimple  &  les  œuvres":  &  il  n'y 
a  qu'eux  à  qui  les  œuvres  fbient  utiles.  C'efl  à  eur^ 
que  convient  la  continence  &  le  martyre.  Les^ 
charnels  ne  feront  jamais  fauvés ,  quoiqu'ils  fafl 
fcnt  :  les  fpiritucls  n'ont  point  befbin  d* œuvres  :  : 
j^uifqu'ils  font  bons  par  nature  &  propriétaires^» 

Ée^c  i)  i 
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de  la  grâce  :  enforte  qu'elle  ne  peut  leur  être 

orée.  C ell:  comme  lor, qui  ne  fe  gâte  point  dans 

iren.ï. Cl.  Ja  bouc.  Dclà  vicnt,  qu'ils  mangeoient  indifFé- 
remment  des  viandes  immole'es ,  &  prenoient 
part  aux  fêtes  des  payens ,  &  aux  fpedacles  mê- 
mes des  gladiateurs.  Quelques -uns  sabando- 
noient  (ans  méfure  aux  plaifirs  les  plus  infâmes  : 
difant ,  qu'il  faloit  rendre  à  la  chair  ce  qui  apar- 
tient  à  la  chair,  &  à  l'cfprit  ce  qui  apartienc  à 
Tefprit.  Plufieurs  femmes  converties  à  la  foi  ca- 
tholique, confeflbient  qu'ils  les  avoient  corrom- 
pues. Ils  fe  moquoient  des  catholiques,  qui  crai- 
gnoient  les  péchés  de  paroles  &  même  de  pen- 
lees  :  les  traitant  de  fîmples  &  d'ignorans.  Sur 
tout  ils  condamnoient  le  martyre  :  &  difoient 
que  c'eftoit  une  folie  de  mourir  pour  Dieu.  Le 

Ttriuii.  scorf.  Chrift  cft  mort  une  fois  pour  nous ,  difoient-ils , 
il  a  été  tue  une  fois ,  afin  que  nous  ne  (oyons- 
pas  tués.  S'il  demande  la  pareille,  eft-ce  qu'il  at- 
tend d'être  (àuvé  par  ma  mort  ?  Dieu  veut-il  le 
(ang  des  hommes,  lui  qui  refufe  le  fang  des  tau- 

pf'  49.       reaux  &  des  boucs  ?  Il  aime  mieux  la  pénitence 
que  la  mort  du  pécheur  :  c'cft  pitié  de  voir  trai- 
ter fi  mal  une  feâ:e  qui  ne  fait  mal  à  perfone,  & 
de  voir  tant  d'innocens  périr  fans  fiijer. 
^  Pour  initier  à  leurs  myftercs,  il  y  en  avoir  qui 

préparoicnt  une  chambre  nuptiale,  &  avec  de 
certaines  paroles  célébroient  un  mariage,  qu'ils 
nommoient  fpirituel  :  à  limitation  de  l'union 
des  Eones.  D'autres  amenoient  leurs  difciplcs  à 
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ÎC3XL  ;  &  les  baptifoient  au  nom  de  l'inconû  perè 
de  tout  i  &  en  la  vérité  raere  de  tout  :  Ôc  en  ce-  ^ 
lui  qui  eft  defcendu  en  Jésus:  en  lunion 
la  rédemption  &  la  communauté  des  puifïàn- 
ces.  D'autres  difoient  que  le  baptême  d'eau  étoic 
lîiperflu  :  ôc  fe  contentoient  de  jetter  fur  la  tête 
de  l'huile  &  de  l'eau  mêlée ,  &  d'oindre  de  bau- 
me. D'autres  rejettoient  toutes  les  cérémonies 
extérieures  :  difànt  que  le  myftere  de  la  vertu 
invifible  &  inéfable  ne  fc  pouvoit  accomplir,  par 
des  créatures  fènfibles  &  corruptibles  :  que  la  ré- 
demption étoit  toute  fpirituellc  &  s'accomplit 
fbit  intérieurement,  parla  conoiflànce  parfaite, 
Valentin  vint  à  Ronie  du  temps  du  pape  Hygin , 
&  y  demeura  (bus  Pie,  (bus  Anicet  &  jufqucs  au 
temps  d'Eleuthere  fon  (iicce(reur.  / 

il  y  eut  dans  la  fuite  plufieurs  fortes  de  Valen-  xxx: 
tiniens ,  entre  lefquels  on  comptoit  trois  fcùes  tlq^c" 
iffés  ob(cures  :  mais  fingulieres  par  leur  extrava-  jj^-^r/i^*  it. 
gance.  Les  Séthiens,  qui  honoroient  particulière-  37  38.3». 
ment  Seth,&  vouloient  que  J.  C.  ne  fut  que  Setb 
même.  Les  Caïnites ,  qui  tenoient  pour  (aints  & 
pour  parfaits  ceux  que  l'écriture  condamne  :  Caïn, 
Coré,  les  Sodomites,  &  fur  tout  Judas  le  traître. 
Les  Ophites ,  qui  di(bient  que  la  (àgeffe  s'étoit 
fait  ferpent  :  &  adoroient  un  fcrpent  pour  J.  C. 
Cerdon  autre  hérétique  vint  SLum  à  Rome ,  fous  ^'•«»  i  ^»». 
ie  pape  Hygin,  &  y  (ejourna  long-temps  :  tantôt  cypr[lf!yt 
enfeignant  fon  héréfîe  en  cachette,  tantôt  rêve-  i^;JiS!Xt^,, 
oanc  à  régli(e ,  &  fai(ânt  pénitence  en  aparence, 

Eee  iij 
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Il  cnfeigna  d'abord  en  Syrie,  &  fuivic  la  traditiolt 
Mfipt  k^-^t'  de  Simon  le  magicien  &  de  Saturnin.  Il  mettoic 
^nt.rr*fir.        princlpes,  c  eft  à  dire  deux  Dieux  j  un  bon^ 
&  un  mauvais,  qu'il  faifoit  créateur  du  monde  ôc 
auteur  de  la  loi.  U  difoit  que  le  Chrift  ëtoit  fils 
du  bon  Dieu  :  qu'il  n'étoit  point  ne ,  ôc  n'avoit 
point  foufert  réellement.  Il  admettoir  la  réfùrréJ 
^ion  de  l'ame ,  non  de  la  chair  j  &  ne  récevoit 
que  l'évangile  de  S.Luc  ;  encore  ne  le  recevoit-il' 
pas  tout  entier, 
X  X  X  T;      L'empereur  Adrien  bâtit  à  Tiburprés  de  Rome 
Siîîrsyï.  une  mailôn  de  campagne,  ou  plutôt  un  palais  ma- 
F«°fi^^'  ^  '^^  gnifique  :  où  il  répréfcnta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
jia*M»rt/i»-  plus  curieux  dans  toutes  les  provinces.  Ayant  a- 
^*  '  '    chcvé  ce  palais ,  il  voulut  le  dédier  par  des  céré- 
monies payennes  :  &  commença  à  (acrifier,  pour 
faire  parler  les  oracles  des  idoles.  Les  démons 
répondirent  :  La  veuve  Symphoro{è,avec  fes  fepc 
fils ,  nous  déchire  tous  les  jours ,  en  invoquant 
fon  Dieu  ;  fi  elle  {àcrifie  avec  fes  fils ,  nous  pro- 
mettons d'accorder  tout  ce  que  vous  deman- 
dés. Adrien  la  fit  arrêter  avec  les  fils,  &  d'abord 
il  les  exhorta  doucement  à  (acrifier.  Symphorofe 
MMrtyr.xo.    répondit:  Mon  mari  Gétulius,  avec  (on  frère 
Amantius,  étant  vos  tribuns  ont  foufert  divers 
tourmens,  pour  le  nom  de  J.  C.  plutôt  que  de  fà- 
crifier  aux  idoles ,  &  ont  vaincu  vos  démons  par 
leur  mort  :  choififfant  d'être  décolés,  plutôt  que 
de  fe  laifler  vaincre.  La  mort  qu'ils  ont  (bufcrte;, 
leur  a  auiré  l'ignominie  devant  les  hommes 
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la  gloire  devant  les  anges  :  &  maintenanc  ils 
jouiilent  dans  le  ciel  de  la  vie  écernelle. 

L'empereur  Adrien  dit  à  Symphorofe:  Ou  (k- 
Crifie  aux  dieux  tous  puifTans  avec  tes  fils  :  ou  je 
te  ferai  ofrir  toi-même  en  facrificc  avec  eux.  Syra- 
phorofè  dit  :  Vos  dieux  ne  peuvent  me  recevoir 
en  fàcrifice  :  mais  fi  je  (ùis  brûlée  pour  le  nom  de 
J.  C.  mon  Dieu,  je  rendrai  les  flames  de  vos  dé- 
mons plus  cuifàntes.  Lempereur  dit  :  Choifis  Tua 
des  deux ,  ou  de  {acrifier  à  mes  dieux ,  ou  de  fi« 
nir  miferablement.  Symphorofè  répondit  :  Vous 
croyés  que  la  crainte  me  fera  changer,  moi  qui 
deure  de  rcpofèr  avec  mon  époux ,  que  vous  a. 
vcs  fait  mourir  pour  le  nom  de  J.  C  >  L  empereur 
Adrien  la  fit  conduire  au  temple  d'Hercule  >  oi 
on  lui  donna  des  fouflcts ,  &  enfuitc  on  la  pen- 
dit par  les  cheveux.  Et  comme  elle  demcuroit 
ferme  en  fa  (àinte  réfelution,  il  la  fit  jetter  dans 
le  fleuve  avec  une  grande  pierre  au  cou.  Son  frc- 
rc  Eugène ,  un  des  principaux  du  confèil  de  Ti- 
bur  J  recueillit  fon  corps  &  l'enfévclit  proche  de 
la  même  ville. 

Le  lendemain  l'empereur  Adrien  fe  fit  amener 
(es  fept  fils  tous  enfemble  :  les  ayant  exhortés  en 
vain  a  facrifier,  &  voyant  que  Ces  menaces  mê- 
mes étoient  inutiles ,  il  fit  planter  fèf>t  pieux  au-  ' 
tour  du  temple  d'Hercule,  où  on  les  étendit  avec 
des  poulies  :  &  on  les  fit  mourir  diverferaenc 
Le  premier  nommé  Crefcent  eut  la  gorge  per- 
cée ;  le  fécond  nommé  Julien  fiit  piqué  à  la  poi- 
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trine  :  le  troifiéme  Nemcffius  fuc  frape  au  coeurJ 
Les  trois  fuivans,  Primicivu s,  JalUn  &:  Stadleus  fu- 
rent percés  en  diférentcs  pirties.  Et  le  fcp.ie'me 
nommé  Eugène  fut  fcnJii  depuis  le  haut  juf- 
ques  en  bas.  Le  lendemain  l'cn-ipcreur  vint  au 
temple  d'Hcrcul.',&rcomman  .la  d  ôtcr  tous  leurs 
corps  enfèniblc  &:  les  jctter  dans  une  fb(Tè  pro- 
fonde. Les  pontifes  piycns  nommèrent  ce  lieu  :. 
JtrtHll.  it  an.  les  fept  biothanates.  Ce  c\u\  fignifioir  en  grec,  & 
dans  le  Ible  de  k  magie,  des  gens  morts  de  more 
violente,  &:  particulièrement  des  fupliciés.  Enfoi- 
te  la  pcrfccurion  celTa  pendant  dix-huit  moisr 
alors  on  rendit  aux  martyrs  l'honeur  qui  leur 
ëtoic  deû ,  &  on  enfévelit  leurs  corps  avec  foin 
fijr  le  chemin  de  Tibur  à  huit  milles  de  Rome. 
Màrtyr.TLXjft*.  On  y  voit  encore  les  reftes  d'une  églHc  élevée 
Mo  XI  Jf»-       jçyj.  m^nioire,  en  un  lieu  nommé  les  (èpt 

Setter.     -  ,  |  * 
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XXXII.      L'empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fîliî 
S.  Anïo-  Lucius  Ccïonius  Commodus  Verus,  qui  mourut 
î^irT»^""'  avant  lui.  Il  adopta  à  fa  place  Titus  Aurelius  Ful- 
uUf  icj.   vius  Bojonius,  autrement  nommé  Arrius  Anto- 
nin,  à  caufc  de  (on  ayeul  maternel  Adrien  fuc 
cruel  à  la  fin  de  fà  vie,&  fit  mourir  plufieurs  per- 
Ibnes  confidérables.  Enfin  il  tomba  malade 
d'hydropific  en  fa  maifon  de  Tibur  :  &  voyant 
que  les  remèdes  ne  le  foalageoient  point ,  il  dc- 
firoit  la  mort  Souvent  il  demanda  du  poifon,ou 
»ptrt,inBMdr.  Une  épéc,  mais  perfbne  ne  lui  en  donoit:  quoi- 
qu'il promît  l'impunité  ôc  de  l'argent.  Mêma 

ion» 
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fon  médecin  fe  tua  pour  éviter  de  lui  donner  du 
poifon.  Il  fie  venir  un  barbare  de  la  nation  des 
Yazygcs,  nomme  Mallor:  dont  il  ic  (èrvoit  dans 
fès  chafles ,  à  caufe  de  fa  force  &  de  fa  liardiefïc. 
Partie  par  menaces ,  partie  par  promcfTes ,  il  lui 

ferûada  de  le  f râper  audefliis  de  la  mamelle,  à 
endroit  que  le  médecin  Hermogcne  lui  avoic 
montré,  pour  mourir  fans  douleur.  Mais  le  bar- 
bare fut  laifi  de  crainte  &:  s*cnfuit.  L'empereur  (è 
lamcntoit  :  de  n'avoir  pas  le  pouvoir  de  fe  faire 
mourir,  lui  qui  pouvoir  encore  faire  mourir  les 
autres.  Enfin  il  rompit  (à  diette,  fe  mit  à  boire  Se 
i  manger,  ce  qui  ne  lui  convenoit  point,  &  mou- 
rut en  criant,  que  la  multitude  des  médecins  l'a- 
voit  tué.  Il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans ,  &  en 
avoit  régné  vingt  &  un  Son  focceffeur  fut  (on 
fils  adoptif  Arrius  Antonin,  qui  fut  furnommé  le 
pieux.  Il  commença  à  régner  auffitôt,  l'an  cenc    An.  138. 
trente- huit  de  J.  C. 

Corneille  evêque  d'Antioche  moanit  Tan  cent  x  x  x  1 1  r. 
quarante  ôc  un:  après  avoir  gouverné  cette  égli-  aw^cs" 
k  treize  ans.  Il  eut  pour  (ucceficur  Héron  ou  ^"^ 
Eros,  qui  tint  le  ficge  vingt- fept  ans.  L'année  fui-    An.  mi. 
vante  Eumenes  evêque  d'Alexandrie  mourut,  & 
Marc  Second  lui  fuccéda.  Quelques-uns  mettent 
le  commencement  chi  pape  Anicct  la  même  an- 
née cent  quaranre-deux  ;  d'autres  le  diférent  jut 
^ues  à  l'an  150.  Mais  il  cft  plus  certain  que  cette  Eu/.chr.M: 
année  lyo.  Céladion  fuccéda  à  Mare  le  Jeune,  ^^^^ 
^ans  le  fiege  d' Alexandrie, &  le  tint  quatorze  ans. 
Tome  J.  Fff 
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XXXIV.  L'herctique  Marcion  parue  vers  ce  mênie  temps, 
iicrciic  de    ç      l'empereur  Anconin,  environ  cent  quinze 

Marcion.  1  .  '  x  i> 

Ttrtmii.  m    ans  après  la  paflion  de  J.  C.  ce  qui  revient  a  1  an 

Id*rc.  Uh.X.  r  I  1     1  »  •  T I    '     •     1  I 

e.  19.  cent  quarante- huit  de  1  incarnation.  11  etoit  de  u 
ifiph.h^r.Ax.  province  de  Pont,  de  la  ville  de  Synope,  fils  d'un 
^'*fJ''%u'  evcque  catholique.  Il  pafla  (es  premières  années 
en  lolitude  ,  gardant  la  continence.  Enfuite  il 
corrompit  une  vierge:  fon  pcre  en  fut  fi  afligé, 
qu'il  le  chalTa  de  I  eglife.  Car  c'ecoit  uçi  vieillard 
iiluftre  par  (a  pieté,  par  fon  attachement  à  la  (ai- 
ne dodlhne ,  &  fon  aplication  aux  fondions  de 
l'épifcopat.  Marcion  eut  beau  (uplier  &  deman- 
der pardon:  il  ne  put  l'obtenir  de  fon  pcre  :  &  ne 
pouvant  foufrir  les  railleries  des  autres,  il  vint  à 
Rome,  &  s'adreflà  aux  anciens  prêtres ,  qui  réf. 
toient  encore ,  de  ceux  que  les  dikiples  des  apô- 
tres avoicnt  inftruits:  mais  ils  ne  voulurent  point 
Tadmcttre  à  leur  compagnie.  La  jaloufie  &  le  dc- 
it  lui  firent  prendre  le  mauvais  parti ,  &  fuivre 
'importeur  Cerdon.  Il  difoit  cnluite  à  ces  (aints 
prêtres  :  Pourquoi  ne  m'avés-vous  pas  voulu  re- 
cevoir \  Nous  ne  le  pouvions,  difoient-ils,  fans  la 
permilfion  de  vôtre  pere.  U  n'y  a  qu'une  foi  & 
une  concorde.  Nous  ne  pouvons  nous  oppofer  à 
un  homme  qui  ert  nôtre  digne  collègue.  L'indi- 
gnation &  l'orgueil  l'emporta,  &  il  dit  :  Je  déchi- 
rerai  vôtre  églifc,  &  j'y  mettray  une  divifion  éter- 
nelle. 

hm,iXx9.      Marcion  fiiivant  la  dodVrine  de  Cerdon  fon 
maître,  établit  deux  principes,  l'un  bon,  l'au- 
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tre  mauvais.  Il  prétcndoit  prouver  ce  dogme  par 
ces  paroles  de  l'cvangile  :  L'arbre  qui  fait  de  mau-  Luc.n 
vais  fruits  n'ell  |  oint  bon  6c  l'arbre  qui  fait  de 
bons  fruits ,  n'eft  point  mauvais.  Il  fe  lervoit  aufli  lm*.  $.  3*. 
de  la  parabole ,  de  ne  point  coudre  le  drap  neuf 
avec  le  vieux ,  ôc  de  ne  point  metire  le  vin  nou- 
veau dans  les  vieilles  oudres  :  pour  montrer,  que 
l'ancienne  loi  ne  convcnoit  point  avec  la  nou- 
velle, &  que  J.  C.  l'avoit  rejetcce.  Il  difoit,  que  Efifh.h^.4 
Icfouverain  Dieu  étoit  invifiblc  &  (ans  nom  :  que  "itliJrc'ul' 
le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs  &  '-14.  m. 
que  chacun  de  ces  dieux  avoit  promis  (on  Chrill. 
Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibère  étoit  le 
bon,  &  que  celui  des  Juifs,  promis  par  le  créa- 
teur, n'étoit  pas  encore  venu.  Il  rejcttoit  l  ancicn 
tellament  comme  ayant  été  donne  par  le  mauvais 
principe;  &  avoit  compolé  un  livre  nommé  les 
antitliéles,  ou  contrariétés  de  la  loi  ôc  de  1  évan- 
gile. Il  difoit  que  J.  C.  dclcendant  aux  enfers, 
n'avoit  point  (àuvé  Abel,  Hcnoc,  Noé,  &  les  au- 
tres juftes  de  l'ancien  teftament,  qui  étoient  les 
amis  du  Dieu  des  Hébreux  -,  mais  qu'il  avoit  (au-  ir*n.  i.  ex 
vé  fcs  ennemis ,  comme  Caïn ,  les  Sodomites  & 
les  Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des  Hebrewx 
pour  le  créateur  &  l'auteur  de  la  matière,  &par 
conféquent  de  la  chair.  C'eft  pourquoi  il  nioit 
qu'elle  deût  réfufciter  :  &  condamnoit  le  maria- 
ge ,  ne  baptifant  que  ceux ,  qui  faifoient  profeC- 
fion  de  continence.  Ses  fc(5lateurs  s'abftenoient 
de  la  chair  des  animaux  &  du  vin,  &  n'ufoient 
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que  d'eau  dans  le  facrifice.  Ils  jcunoicnt  le  OuxicS. 
di,  en  haine  du  créateur  :  &  ils  poufloient  la  hai- 
ne de  la  chair,  juf^ues  à  s'expofèr  d'eux-mêmes 
à  la  mort ,  fous  precexte  de  martyre.  Cette  hërc- 
fic  eut  un  grand  nombre  de  féôlateurs  :  elle  s'é- 
tendit loin ,  &  dura  pendant  pluficurs  fiécles. 
XXXV.  Entre  les  difciples  de  Marcion ,  le  plus  fameux 
tique.  rut  Apelles  :  qui  étant  tombe  dans  un  pèche  d  m- 
lertHii.  préfcr.  continence  avec  une  femme,  fut  retranché  de  la 
^fh.hér.^.  communion  par  fon  maître,  &  |X)ur  fe  dérober 
à  fa  veuë,  s'enfuit  à  Aléxandric.  Il  difoit,que  Dieu 
avoit  fait  plufieurs  anges  &  plufieurs  puilfancesj 
ôc  de  plus  une  vertu,  qu'il  nommoit  le  Seigneur: 
qui  avoit  fait  le  monde,  à  l'imitation  d'un  mon- 
de fupérieur  :  dont  toutefois  il  n'avoit  pu  attein- 
dre la  perfedtion.  Ceft  pourquoi  il  avoit  mêlé  au 
^len  le  repentir.  Il  difoit  que  J.  C.  n'avoit»  pas  eu 
Seulement  l'aparence  d'un  corps,  comme  difoit 
Marcion ,  ni  une  véritable  chair  comme  dit  I  c- 
vangile  :  mais  qu'en  defcendant  du  ciel,  il  s'ctoic 
fait  un  corps  célefte  &  aérien  :  &  qu'en  remon- 
tant après  (a  réfurredhon  ,  il  en  avoit  rendu  cha- 
que partie  :  enforte  que  l'efprit  (èul  ctoit  retour- 
né au  ciel.  AulTi  nioit-il  la  ré(urreâ:ion  de  la  chair: 
&  tenoit  les  autres  dogmes  de  Marcion. 
TMidLtréftr.  H  avoit  dcs  écHts  qui  lui  étoient  particuliers, 
t'  *.  &  îo.  ^  qjj'ji  apelloit  phanerofcs ,  ou  révélations  j  c'é- 
toit  les  rêveries  d'une  fille  nommée  Philuméne, 
qu'il  tenoit  pour  prophételTe ,  &  que  l'on  croit 
plutôt  avoir  été  polFedce.  Apelles  vécue  long- 
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temps,  &  en  fa  vieillefle  il  paroifToic  fort  j^ravc  rj^ 
êc  fort  fevére ,  par  fon  âge  &  par  fa  manière  de 
vivre.  Rodon  dodeur  catholique  difputant  un 
jour  avec  lui,  &c  l'ayant  convaincu,  d'avoir  dit 
plufieurs  chofes  mal  à  propos  :  il  fut  contraint 
de  dire ,  qu'il  ne  faut  point  examiner  la  religion  : 
que  chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créan- 
ce qu'il  a  une  fois  embrafTce  :  &  que  ceux  qui 
ont  mis  leur  efpcrance  en  J.  C.  crucifié  feront 
fàuvés  :  pourveû  qu'ils  foient  trouvés  pi:ins  de 
bonnes  oeuvres. 

Du  même  temps  de  Marcion  vivoit  S.  Juflin  xxxri. 
philofophe  chrétien ,  dont  les  ouvrages  (ont  ve-  foii^kl^cklél 
nus  jufques  à  nous.  Il  étoit  de  la  province  de 
Samaric,  de  la  ville  deSichem,  nommée  auffi  Fla- 
via,  à  caufe  d'une  colonie  de  Grecs,  que  Vefpa- 
fien  ou  fès  enfans  y  avoient  envoyée  :  toute- 
fois il  n'étoit  pas  Samaritain,  mais  Grec  payen  & 
incirconcis.  Il  fe  fit  chrétien  avec  grande  conoif 
fince  de  caufe,  après  avoir  efïayé  de  toutes  les 
fecles  de  philofophes,  comme  il  raconte  lui-mê- 
me en  ces  termes  :  D'abord  je  me  donnay  à  un  oui.  mm 
Stoïcien  ;  &  après  avoir  paffé  bien  du  temps  avec  TS^D'iSi* 
lui,  voyant  que  je  naprenois  rien  de  Dieu,  car 
iui-même  n'en  favoit  rien,  &  difoit  que  cette  co- 
noiffance  n'étoit  pas  néceffaire  ;  je  le  quittay  & 
m'adrefïày  à  un  Peripatéticieiî  ;  homme  fiubtil , 
comme  il  croyoit.  Après  m'avoir  foufert  les  pre- 
miers jours  :  il  me  pria  de  lui  fixer  fon»  falairc, 
afin  que  nos  converfations  ne  nous  fijflènt  pas 
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inutiles:  ce  qui  me  le  fie  quitter,  jugeant  quil 
n'étoit  point  du  tout  philoioplie.  Et  comme  j'é- 
tois  encore  dans  le  plus  grand  emprcfTement  d'a- 
prcndre,  ce  que  la  philolophic  a  de  propre  &  de 
fingulicr  :  j'allai  trouver  un  Pythagoricien  qui 
étoit  en  grande  réputation ,  &c  n'avoit  pas  lui- 
même  une  moindre  opinion  de  fa  fagcfTe.  Apres 

3ue  je  lui  eus  témoigne  que  je  voulois  être  (on 
ifciple  :  Eh  bien ,  me  dit  il ,  avés-vous  étudié  la 
mufique,  Tallronomic,  la  géométrie  ?  Où  croyés- 
vous  pouvoir  entendre  quelque  cho(è  de  ce  qui 
mené  à  la  béatitude  -,  fans  avoir  aquis  ces  conoifl 
(ànces  :  qui  dégagent  1  ame  des  objets  (ènfibles, 
la  rendent  propre  aux  intelligibles,  ôc  la  mettent 
en  état  de  contempler  la  beauté  &  là  bonté  et 
fentielle  ?  Comme  j'avoiiay  que  je  n'avois  point 
étudié  ces  fcien^es,  il  me  renvoya  :  car  il  les  ce- 
noit  néceffaires. 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine,  de  me 
voir  fruftré  de  mon  efpérance  :  d'autant  plus  que 
je  croyois  qu'il  (avoit  quelque  chofc  :  mais  d'ail- 
leurs voyant  le  temps  qu'il  m'auroit  falu  em- 
ployer à  ces  études ,  je  ne  pus  foufiir  un  fi  long 
délai  :  &  je  me  dcterminay  à  fuivre  les  Platoni- 
ciens. Il  y  en  avoit  un  dans  nôtre  ville,  homme 
de  bon  (èns ,  &  diftingué  parmi  eux.  J'eus  plu- 
fieurs  converfàtions  avec  lui ,  &  j'y  profitay  beau- 
coup. Je  prenois  grand  plaifir  à  conoître  les  cho- 
fes  incorporelles,  &  la  confidération  des  idées 
ékvoic  mon  cfpric  comme  fur  des  ailes  :  enfortc 
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que  je  croyois  être  devenu  fàge  en  peu  de  temps, 
éc  j'avois  conccû  la  folle  cfpérancc  de  voir  Dieu 
bientôt  ^  car  cci\  le  but  de  la  philoibphie  de  Pla- 
ton. Cette  difpofition  d'cfprit  me  fai{oit  chercher 
la  folitudc.  Comme  je  me  promenois  au  bord  de 
la  mer,  je  vis,  en  me  retournant,  un  vieillard,  qui 
me  fuivoit  d'ailes  prés.  Son  extérieur  n'étoit  pas 
mcprifable ,  &  montroit  beaucoup  de  douceur  ôc 
de  gravité.  Nous  entrâmes  en  converfation ,  &  il 
me  dit:  Je  voi  que  vous  aimés  les  difcours,  & 
non  pas  les  œuvres  &  la  vérité  -,  &  que  vous  cher- 
chés la  fcience  ôc  les  paroles,  plutôt  que  de  ve- 
nir à  la  pratique. 

S  JulHn  raporte  enfuite  un  grand  entretien , 
dans  lequel  ce  vieillard  lui  fît  voir,  que  les  philo- 
fophcs  mêmes  qu'il  eftimoit  le  plus,  Platon  ôc 
Pythagore,avoient  erré  dans  les  principes,  &  n'a- 
voient  bien  conû  ni  Dieu ,  ni  l'ame  raifonable. 
Que  les  véritables  (âges  étoicnt  les  prophètes, 
que  Dieu  avoit  infpirés  :  comme  il  pa  roi  (Toit 
par  leurs  prédidlions  &  par  leurs  miracles.  Ce 
qui  leur  avoit  donné  créance  ,  enforte  qu'ils  a- 
voient  établi  la  vérité  par  l'autorité,  &  non  par 
des  dilputes  ôc  de  longs  raifonemens ,  dont  pea 
de  gens  font  capables.  Que  ces  prophètes  fai- 
foient  conoître  Dieu  le  Pere ,  ôc  l'auteur  de  tou- 
tes chofes ,  &c  fon  Fils  le  Chrift  qu'il  a  envoyé  : 
qu'il  faloit  prier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la 
lumière ,  &  nous  faire  conoître  la  vérité.  Le  diC 
cours  de  ce  vieillard  donna  à  S.  Juftin  un  amour 
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arJcnt  pour  les  prophètes  &  pour  les  amis  dt 
J.  C  &:  il  conucque  cette  doctrine  é toit  la  feule 
philofophie  fture  &:  utile. 
Il  dii  encore  ailleurs  :  Moi  même  aimant  la  doc- 
jfeUg.  I  .^  trine  de  Platon  ^  comme  j'cntendois  calomnier  les 
chrétiens,  &  je  voyois  qu'ils  ne  craignoient  point 
la  mort,  ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  terrible: 
je  compris  qu'il  étoit  impoflible  qu'ils  vécuflcnt 
dans  le  vice  &  dans  l'amour  de  la  volupté.  Car,di- 
{ois-je,.qui  ci\  l'homme  voluptueux,  ou  intem- 

E étant ,  jufques  au  point  d'être  friand  de  chair 
umaine  :  qui  cherche  la  mort  pour  fè  priver  lui- 
même  de  ies  biens  ?  Et  qui  ne  cherche  pas  plir^ 
tôt  à  vivre  toujours  en  ce  monde,  à  (c  cacher 
aux  ma^iftrats ,  loin  de  (e  dénoncer  lui-même,  & 
pour  être  mis  à  mort }  C'ell  ainfi  que  S.  Jullin  ra- 
porte  les  motifs  de  fa  converfion.  Il  ne  ccfla 
pas  étant  chrétien,  de  garder  l'iiabic  de  philofo- 
phe  comme  plufieurs  autres, 
xxitvii.  llcompo(à  une  apologie  pour  les  chrétiens; 
Premicreapo.  l'an  dc  J.  C.  ccnt  cinouantc  ,  &  y  mit  hardi- 

logiedc  s.  .  A   r       ^  r:]        A  J  • 

Jullin.  ment  ce  titre  :  A  1  empereur  Titus  hlius  Adrien 
Antonin  ,  pieux  ,  augulle,  Cefar  :  &  à  fbn  fib 
Verifïime  philofopHe.  Et  à  Lucius  philofophe , 
fils  dc  Cefar  félon  la  nature,  &  de  l'empereur 
par  adoption  ,  amateurs  de  la  fcience,  &  au 
lacré  (enac,  &  à  tout  le  peuple  Romain.  Pour 
les  pcrfones  de  toutes  conditions  qui  font  haïs 
&  maltraités  injuftement.  Juftin  fils  de  Prifcus 
Bacchius  natif  de  Flavia^  ou  Naples  de  Palef. 

cine. 
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tine,  fuïi  de  ces  pcrfecucés,  prcfentc  cette  re- 
<juctc  SJuftin  nomme  ici  d'abord  l'empereur, qui 
étant  fils  adoptif  d'Adrien,  en  portoit  les  noms  : 
puis  il  nomme  les  deux  fils  adopcifs  de  l'empereur. 
Le  premier  croit  Marc  Annius  Verus  :  que  l'empe- 
reur Adrien  nommoit  Verinime,&  qui  pricaufli  les 
noms  d'Aurele  &  d'Anronin ,  depuis  qu'Antonin 
le  Pieux  l'eut  adopte.  Son  autre  fils  adoptif  e'toic 
Lucius  Ceïonius  Elius  Commodus  Vcrus  Anto- 
nin  -,  fils  de  Lucius  Ceïonius  Commodus  Vcrus, 
qu'Adrien  avoir  adopte,  &  l'avoir  nommé  tlius 
Verus.  Les  empereurs,  principalement  depuis  A- 
drien ,  Ce  piquoient  de  philolophie  &  de  littéra- 
mre,  &  tenoicnt  à  honneur  le  titre  de  philofb- 
phcs.  C'cll  pourquoi  S.  Jallin  commence  ainfi 
ion  apologie  : 

La  raifon  nous  en  feigne,  que  ceux  qui  font  vé- 
ritablement pieux  &  philolophes ,  n'elliment  Ôc 
n'aiment  que  la  vérité:  fans  s'arrêter  aux  opinions 
des  anciens ,  fi  elles  font  mauvaifès.  On  vous 
nomme  par  tout  pieux  &  philofophes  :  on  dit  que 
vous  gardés  la  jullice,  &  que  vous  aimés  la  doc- 
trine :  l'éfet  montrera  ce  qui  en  cft.  Car  nous  ne 
prétendons  pas  vous  flatter  par  cet  écrit,  mais 
vous  demander  julHcc  luivant  la  plus  éxade  rak 
fon  :  &  vous  prier  de  n'écouter,  ni  les  préjugés ^ 
ni  la  complaifance  pour  les  fuperftiticux ,  ni  la 
paflicm,ni  les  faux  bruits  fëmés  depuis  long- 
temps :  pour  rendre  des  jugemens ,  qui  vous  nuî- 
roienr  à  vous-mêmes.  Pour  nous ,  nous  fbmmes 
Tome  L  Ggg 
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perfuadés  que  perfbne  ne  nous  peut  faire  du  mal , 
tant  que  Ton  ne  pourra  nous  convaincre  d'être 
des  malfaidleurs.  Vous  pouv^s  nous  faire  mourir, 
mais  vous  ne  pouves  nous  nuire.  Et  afin  que  l'on 
ne  croye  pas,  que  ce  difcours  cft  téméraire  -,  nous 
prions,  que  l'on  informe  éxadlemenc  des  crimes 
que  l'on  nous  objcde.  S'ils  font  prouvés ,  qu'on 
nous  punifle  comme  ils  méritent,  &  même  plus  ri* 
gourcufement  :  fi  on  ne  trouve  en  nous  rien  à  re- 
prendre :  la  droite  raifon  ne  veut  pas ,  que  vous 
maltraitiés  des  innocens,à  caufe  d'un  faux  bruit:  ou 
plutôt  que  vous  vous  faflits  tort  à  vous-mêmes,  en 
punirtant  par  paflion,  &  non  par  juftice.  La  forme 
légitime  des  jueemens  cft,  que  les  fujets  rendent 
un  compte  fidèle  de  leur  vie  &  de  leurs  difcours: 
ôc  que  les  princes  jugent ,  non  par  violence  & 
par  tyranie ,  mais  fuivant  la  pieté  6c  la  (àgeflè. 
Ceft  donc  à  nous,  à  expofer  à  la  veuc  de  tout  le 
monde  nôtre  vie  &  nôtre  dodrine  :  de  peur  que 
nous  n  ayons  fiijet  de  nous  imputer  les  crimes , 
que  Ion  commet  contre  nous,  par  ignorance. 
C'eft  à  vous  à  nous  montrer ,  que  vous  êtes  de 
bons  juges.  Car,  fi  après  cette  inftrudlion,  vous 
n'aaiffes  pas  juftement  :  vous  n  aurés  plus  d'ex- 
cutc  devant  Dieu. 
f  ;4.  c.         Il  montre  enfuite  l'injuftice  qu*il  y  a,  de  con- 
damner  les  chrétiens  fur  le  ftul  nom  :  enfortc 
qu'il  fufir  de  l'avouer,  pour  êrre  réputé  convain- 
cu, &  de  le  nier,  pour  être  abfous ,  quoi;:]ue  plu- 
ficurs  portaflint  à  tort  ce  nom  :  ne  luivant  poini 
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les  préceptes  de  J.  C  comme  il  y  avoir  plufieurs 
philofophes,  qui  ne  1  croient  que  de  nom.  Il  die 
que  les  démons,  auteurs  de  l'idolâtrie,  ont  pro- 
cure la  mort  de  Socratc,  qui  les  combatroir  par 
la  raifon  :  &  perfécurcnt  de  même  les  chrétiens, 
difciples  de  la  raifon  incarnée,  qui  eft  J.C.  Il  ajou- 
te :  Parce  que  nous  n'adorons  pas  ces  démons,  b. 
on  nous  nomme  athées  ;  &  nous  demeurons  d'ac- 
cord de  l'être  à  l'égard  de  tels  dieux  :  mais  non  à 
l'égard  du  vrai  Dieu  ,  pcre  de  la  juftice,  de  la 
chafteré  &  de  toutes  les  autres  vertus,  fans  mé- 
lange d'aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & 
adorons  le  fils  qui  eft  venu  de  lui ,  &  nous  a  en- 
lèigné  toutes  ces  vérités  &  l'efprit  prophétique. 
Il  marque  que  la  vie  éternelle  en  la  compagnie  n  a. 
de  Dieu ,  eit  leur  unique  efpérance-,  &  qu  ils  at- 
tendent un  jugement  après  la  mort  :  qui  fera 
exercé,  non  par  Radamante  &  Minos,  comme 
Platon  avoit  dit  :  mais  par  J.  C.  devant  qui  les 
hommes  feront  prcfeniés  en  corps  &  en  ame,  & 
les  coupables  punis  d'une  peine  éternelle.  Il  al- 
lègue fouvent  les  philofophes  &:  les  poeces,  à  cau- 
fe  de  la  grande  autorité  qu'ils  avoient  chés  les 
payens:  leur  montrant  ainfi,  que  la  dodlrine  de 
J.  C.  n'ctoit  pas  abfurde  ou  incroyable. 

Il  dit  encore  :  Quand  on  vous  dit,  que  nous  f«.  a 
attendons  un  roiaume  :  vous  croyés  làns  dil- 
cernement,  que  nous  parlons  d'un  roiaume  hu- 
main ;  au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  cil  clair  par  la  confeffion  que  nous 
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.  fàifons  du  chrillianifme,  fâchant  qu*il  y  va  de  la 
vie.  Si  nous  attendions  un  roiaiime  ccrreftrc , 
nous  nierions,  nous  nous  cacherions,  pournous 
conferver  &c  en  jouir  :  mais  comme  nos  efpéran- 
ces  ne  font  pas  pour  cette  vie  :  nous  ne  nous  fou- 
cions  pas  d'ctre  tues,  lâchant  qu'il  faut  toujours 
mourir.  De  tous  les  hommes  nous  fbmmes  les 
plus  propres  à  concourir  avec  vous  pour  la  paix, 
étant  perfuadês  qu'il  efl  impoflibie  que  perfone 
fe  cache  de  Dieu,  ni  le  méchant,  m  l'avare,  ni 
le  traître,  ni  l'homme  de  bien  :  &  que  chacun 
marche  à  un  fuplice  ou  à  un  fàlut  éternel,  félon  le 
mérite  de  fes  adions.  Car  fi  tousks  hommes  co- 
noiffoienrces  vérités:  perfone  ne  choifiroitle  vice 
pour  un  peu  de  temps ,  fâchant  qu'il  le  condui- 
roir  au  feu  cternel  j  mais  il  n'y  auroit  rien  qu'il 
ne  fit,  pour  fe  contenir  &  aquérir  la  vertu  :  afin 
d'obtenir  les  biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos 
loix,  ni  vos  fuplices  ne  reticnenc  point  les  mé- 
dians :  ils  favent  que  l'on  peut  fe  cacher  de  vous 
qui  n'êtes  que  des  hommes  :  mais  s'ils  étoienc 
perfuadês,  qu'il  y  a  un  Dieu,  à  qui  ileft  impoffi. 
ble  de  rien  cacher,  non  feulement  de  nos  adions, 
mais  de  nos  penfécs  :  vous  conviendnés  vous- 
mêmes,  que  la  crainte  au  moins  les  rendroit  fa- 
ges.  Mais  il  fcmble  que  vous  craigniés,  que  tout 
le  monde  ne  vive  bien ,  &  que  vous  n'ayics  plus 
perfone  à  punir.  Pcnlée  plus  digne  de  bourreaux,- 
que  de  bons  princes.  * 
U  explique  la  dodrine  des  chrétiens,  difanç 
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qu'ils  adorent  premièrement  le  Dieu  étemel  au-  xxxvnr, 
ceur  de  tout,  puis  en* fécond  lieu  Ton  fils  J.  C.  cjui 
a  ctc  crucifié  fous  Ponce  Pilatc ,  &  au  troific- 
mc  rang  ils  honorent  refprit  prophétique.  Pour 
montrer  qu'ils  ne  font  pas  infcnfes,  d'adorer  un 
homme  crucifié:  il  dit  que  cet  homme  cfllafou- 
veraine  ra-fon  :  qui  change  entièrement  fcs  ictSba- 
teurs.  Autrefois  nous  aimions  la  débauche,  à  f^i  i. 
prélent  nous  n'aimons  que  la  pureté  :  nous  qui 
employions  l'art  magique,  nous  noi's  abandon-' 
lions  uniquement  à  la  bonté  de  Dieu.  Nous  né 
cherchions  que  les  moyens  de  nous  enrichir ,  & 
nous  mettons  en  commun  nos  bit  ns,  pour  en  fai- 
re part  aux  autres.  Nous  nous  haïfllons  juliques  à 
la  mort,  &  fuivions  nos  coûtumes,  de  ne  manc;er 
qu'avec  nos  compatriotes.  Depuis  la  venue  de 
J.  C.  nous  vivons  enfèmble  familièrement ,  dz 
nous  prions  pour  nos  ennemis.  Nous  nous  éfor- 
çons  de  convertir  nos  perfécuteurs  :  afin  que  vi- 
vant félon  les  préceptes  de  J.  C.  ils  efpérent  de 
Dieu  le  même  bien  que  nous  efpérons.  Et  enfiii- 
t€:  Nous  pouvons  en  montrer  plufieurs,qui  ayant 
été  avec  nous ,  de  violents  &  emportes  fc  font 
changés  &  laifTc  vaincre:  ou  par  la  vie  réglée  de 
leurs  voifins ,  ou  par  la  patience  extraordinaire 
des  compagnons  de  leurs  voyages,  ou  par  la  fi- 
délité qu'ils  ont  éprouvée  dans  les  afaires. 

S  Jullin  raporte  enfiiite  quelques  préceptes  de 
la  morale  de  J.  C  Ses  difcours,  dit-il,  écoicnt 
courts  ôc  concis  ^  car  ce  n'étoit  pas  un  fophifle:  ;.«i.i>. 
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mais  (à  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu.  Et  après 
avoir  mis  les  paffagcs  de  l  évangile,  fur  la  chaftc- 
té,  &  montre  qu'il  condamne  jufques  aux  pen- 

I6t  B.  fces;  il  ajoute  :  Il  y  a  plufieurs  pcrfones  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  qui  à  l'âge  de  foixante  ou  foi- 
xante  &  dix  ans  confcrvent  la  pureté,  ayant  fùivi 
dés  l'enfance  la  dodrine  de  J  C.  Et  je  me  vante 
d  en  pouvoir  montrer  de  tels ,  dans  toutes  les 
conditions.  Car  à  quoi  bon  parler  du  nombre  in- 
fini de  ceux ,  qui  de  la  débauche  ont  paifé  à  la 
vie  réglée }  Il  continue  de  raportcr  les  préceptes 
de  l'évangile  :  fur  l'amour  des  ennemis ,  (ùr  l'au- 
mône, &  le  défiotéreffement -,  fur  la  patience, 
fur  l'obéifTance  aux  princes.  Puis  il  ajoute:  Ainfi 
nous  n'adorons  que  Dieu  fèul  :  mais  nous  vous 
obéïffons  avec  joye  dans  tout  le  refte  :  vous  re- 
conoiflant  pour  empereurs  &c  maîtres  des  hom- 
mes ,  &  priant  qu'avec  la  puiffance  fouveraine, 
vous  ayés  aufli  la  droite  raifbn.  Que  Ci  vous  nous 
méprifés ,  tandis  que  nous  prions  pour  vous ,  & 
que  nous  vous  expofons  clairement  toutes  cho- 
ies  :  nous  n'y  perdrons  rien  :  perfuadés  que  nous 
fbmmcs ,  que  chacun  foufrira  par  un  feu  éternel 
la  peine  que  fcs  adions  méritent  :  &  que  Dieu 
lui  demandera  compte ,  à  proportion  de  la  puiC 
fànce  qu'il  lui  a  donnée. 

f.  €t.c.  Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du  Ver- 
be. Nous  croyons  que  notre  dodrine  doit  être 
receuc  parce  qu'elle  eft  vraye,  ôc  nous  a  été  en- 
fcignée  par  J.  C  qui  feul  eft  fils  de  Dieu  propre- 
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ment  engendré ,  étant  fon  Verbe  ,  fon  premier 
né  &  (a  vertu,  Ôc  fait  homme  par  (à  volonté.  Et 
cnfiiite  :  Ceux  qui  prenent  le  Fils  pour  le  Père,  p.  ^s.  q' 
font  voir  qu'ils  ne  conoifTent  pas  même  le  Pcre  : 
&  ne  favcnt  pas  que  le  Pcre  de  l'univers  a  un 
fils,  qui  étant  le  Verbe  &  le  premier  né  de  Dieu, 
cft  aulîi  Dieu,  &  a  paru  autrefois  à  Moïfe  &  aux 
autres  prophètes  en  forme  de  feu,  &  en  image  in- 
corporelle j  &  maintenant  fous  vôtre  empire  s  cil 
fait  homme  par  une  vierge ,  félon  la  volonté  du 
Perc,  pour  le  falut  de  ceux  qui  croyent  en  lui, 
&  a  bien  voulu  être  méprife  &  (oufrir  :  pour 
vaincre  la  mort  par  fa  mort ,  Ôc  par  fa  rcfurréc- 
tion. 

Il  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienc  xxxix. 
par  les  prophéties ,  que  les  Juifs  lifont  comme  LVproféuM. 
nous.  Il  explique  qui  étoient  les  prophètes,  &  ra-  ^  "^^ 
porte  les  principales  prophéties,  qui  regardent 
J.  C.  Et  pour  conoître  l'acomplifTcment  de  cel- 
les qui  décriv'oient  la  paflion  :  Vous  le  pouvés  f7».c. 
aprendre,  dit-il,  des  aâ:es  qui  ont  été  faits  foui 
Ponce  Pilate  :  &  il  renvoyé  à  ces  mêmes  adlcs , 
pour  prouver  que  J.  C.  a  guéri  des  aveugles ,  &  t  7*-  c 
des  lépreux,  &  réfufcité  des  morts.  De  peur  que 
l'on  ne  prît  pour  une  deftinée  fatale  la  prefcien-  f.  80.  c. 
ce  de  Dieu, qui  paroît  dans  les  prophéties  :  il  ré- 
fute cette  erreur  de  la  dcftinée ,  &  prouve  le  li- 
bre arbitre  j  par  le  blâme  &  la  loiiange ,  par  le 
changement  des  moeurs  en  bien  ou  en  mal, 
parce  qu'il  n*y  auroit  ni  vice  ni  venu ,  &  que  le 
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. bien  ou  le  niai  ne  feroienc  que  dans  lopinioii 
des  hommes.  Ce  qui  ell,  dic  il,  la  fouveraine 
impiété  &  la  fouveraine  injullice  :  comme  la  droi- 

/.  8».  I.  te  railon  le  montre.  Il  dit,  que  les  de'mons  avoient 
fait  ordoner  la  peine  de  mort,  contre  ceux  qui  li*- 
roient  les  livres  d'Hyftafpe,  de  la  Sy  bille,  ou  des 
prophètes.  Ce  qui  ne  nous  empêche  pas,  ajoûte- 
t-il,  de  les  lire  hardiment ,  de  vous  les  propo- 
(èr.  Nous  n'avons  rien  de  cet  Hyrtafpe.  On  void 
feulement  que  le  nom  eft  perfien-,  &  pour  les  Sy- 
billes:  les  vers  que  nous  avons  fous  leurs  noms, 
&  qui  dés  lors  paflbicnt  pour  être  d'elles ,  font 
fupofés.  S  Jullin  marque  le  temps  auquel  il  6- 
crivoit ,  en  diiânt  que  J.  C.  étcit  né  lôus  Cyréi. 
nius ,  il  y  avoir  cent  cinquante  ans.  Il  dit,  que 
même  avant  fa  naiffancc,  il  y  a  eu  des  chrétiens: 
parce  que  J.  Q,  cfk  lc  Verbe  de  Pieu,  &  la  raifon 
jbuveraine,.dont  tout  le  genrç  humain  participe: 
&  que  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon ,  font 
^  ,  chrétiens  :  entre  lefquels  il  compte  Socrate,fii- 
pofantqu'ilafuivien  tout  la  droite  railbn:  ce  qui 
ne  fe.trouve  pas  véritabiew^t 

Après  avoir  raporté  les  principales  prophéties^ 
touchant  les  deux  avéncmcns  de  I  C».la  ruine 
.     ^  de  Jerufalcm,  &  la  vocation  des  gentils  ;  ilajoiL- 

f  t9.  a;  '  te:  Tant?  de  çhofèsquc  nous  voyons^  fufifènt  poui 
mériter  raifonablement  la  créance ,  de  ceux  qui 
aiment  la  vérité  :  &  qui  ne  font^ni  vains,  ni  paf 
ïionés..  Mais  ceux  qui  entbig.nent  les  fables  de 

yplË9'i^^,P..4^^^  preuves,  aux 
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jeunes  gens  qui  les  aprenent  :  ôc  nous  montrons 

au  elles  n'ont  été  inventées,  que  pour  la  (cdudtion 
u  genre  humain ,  par  l'opération  des  démons. 
Ces  gens  qui  cnfeignoient  les  fables  des  poètes 
étoicnt  les  grammairiens,  &  c  etoit  prc  fque  tou- 
te l'étude  de  la  jeuneffe.  Il  prétend  que  les  philo- 
{bphes  ont  pris  des  prophètes  plufieurs  de  leurs 
dogmes,  &  Platon  en  particulier  de  Moïfe:  puis 
il  ajoute  :  Chés-nous  on  peut  aprendre  ces  véri-  p.  c. 
tés  de  ceux  mêmes  qui  ne  conoiffoient  pas  les 
lettres,  qui  font  grofliers  &  barbares  pour  le  lan- 
gage ,  mais  fages  &  fidèles  pour  l'efprir. 

Il  fè  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que     ^  ^' 

t*  V'  J-  I»       r    r  I      Impiétés  fle 

Ion  perlecute,  tandis  que  Ion  loutre  toutes  les  crimes  fou- 
autres  religions.  D'autres,  dit-il ,  adorent  des  ar-  Jf"^  q 
bres  &  des  fleuves ,  des  rats,  des  chats,  des  cro- 
codiles &  la  plupart  des  bêtes.  Encore  tous  n'a- 
dorent pas  les  mêmes  chofes,  le  culte  elt  difé- 
fent  félon  les  lieux  :  enforte  que  tous  font  impies, 
les  uns  à  l'égard  des  autres.  Cependant  le  feul 
reproche  que  vous  nous  faites ,  eft  que  nous  n'a- 
dorons pas  les  mêmes  dieux  que  vous  :  &  que 
nous  n'ofrons  aux  morts ,  ni  libations ,  ni  couro- 
ncs,  ni  (àcrifices.  Cependant  vous  (àvés  bien  que 
les  autres  ne  convienent  pas,  de  ce  qu'ils  doivent 
tenir  pour  dieux,  ou  pour  bêtes,  ou  pour  vidi- 
mes.  Il  fè  plaint  encore, que  l'on  n'a  point  perfe-  f.^9.c. 
cuté  les  impofteurs  ,  qui  depuis  l'aicenfion  de 
J.  C  ont  voulu  pafTer  pour  dieux  :  comme,  dit- il,  p-si.b. 
Simon  le  (àmaritain  du  bourg  de  Gitton,  qui  du 
Tome  L  Hhh 
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temps  de  l'empereur  Claude  ayanc  fait  pluficurs 
opérations  magiques,  par  l'art  des  démons  qui  le 
pofTédoient  :  a  été  reconii  pour  dieu  à  Rome  vô- 
tre ville  impériale ,  a  été  honoré  comme  dieu , 
d'une  ftatuë  qui  cft  drefTée  dans  le  Tybre  au  mi- 
lieu des  deux  ponts,  avec  cette  infcription  latine  : 
A  Simon  dieu  faint.  Menandre ,  diîciple  de  Si- 
mon, a  féduit  beaucoup  de  monde  à  Antiochc; 
Marcion  enfeigne  encore  à  préfent,  qu'il  faut  re- 
conoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  chrétiens.  Nous 
ne  fàvons  s'ils  font  ce  que  l'on  raconte  :  de  ren- 
ver(èr  des  lampes ,  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine ,  &  commettre  d'autres  abominations  : 
mais  nous  (avons,  que  vous  ne  les  perfécutés 
ni  ne  les  faites  point  mourir,  même  pour  leur 
dodlrine. 

C'étoit  une  coutume  chés  les  payens  d'expo- 
fer  leurs  enfans  :  quand  ils  ne  vouloient  pas  les 
nourrir ,  foit  par  pauvreté ,  foit  par  quelqu'autre 
rutos.Rtf.  rai(on,&  les  philofophes  mêmes  l'autorifoient. 
/.  461.C.     5aint  Juftin  en  prend  occafion  de  parler  ainfi: 
f-  7«-  c.      Nous  croyons  qu'il  n'y  a  que  des  mcchans  qui 
cxpofènt  des  enfans.  Premièrement  parce  que 
nous  voyons,  que  Ton  ne  les  élève  la  plupart, 
que  pour  les  prollituer.  On  ne  void  chés  toutes  les 
nations  que  des  troupes  d'enfans,  delHnés  à  de 
honteux  ufages  :  que  l'on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  Vous  en  tirés  des  tribus,  au  lieu 
de  les  exterminer  de  vôtre  empire  :  &  ceux  qui 
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abufent  de  ces  miférablcs ,  outre  le  crime  qu'ils 
commettent  contre  Dieu,  peuvent  abufer  par  ha- 
zard  de  leurs  propres  enfans.  Telles  ctoient  les 
mœurs  des  Romains  (bus  un  des  plus  (âges  de 
leurs  empereurs  :  encore  ne  dis-je  pas  tout  ce 
que  S.  Jullin  en  raporte.  Il  continue  ainfî  :  De  7».  d. 
peur  que  quelque  enfant  expofc  ne  périffe ,  & 
que  nous  ne  foyons  homicides  :  nous  ne  nous 
marions ,  que  pour  nourrir  des  enfans  :  ou  re- 
nonçant au  mariage  nous  gardons  la  continen- 
ce parfaite.  Même  un  des  nôtres  ,  à  Alexan- 
drie ,  pour  vous  perfiiader  que  dans  nos  myfteres 
il  n'y  a  rien  des  infamies  qu'on  nous  attribue  : 
prcfenta  requête  au  gouverneur  Félix,  pour  per- 
mettre à  un  chirurgien  de  le  faire  eunuque  -,  car 
on  difbit  que  cette  permiflion  e'toit  néccffaire. /.  4.$.  »./4^ 
Félix  ne  voulut  pas  répondre  à  la  requête,  &  le 
jeune  homme  demeura  en  repos,  content  du  té- 
moignage de  fa  confcience. 

Enfin  comme  il  faloit  juftifier  les  chrétiens,  (îir     x  l  i. 
le  fiijet  de  leurs  affemblées,  &  de  leurs  cérémo-  eu^Si!! 
nies  :  S.  Juftin  ne  feint  point  d'en  publier  le  fc- 
cret,  quoique  régulièrement  il  ne  fût  pas  permis 
d'en  parler ,  devant  ceux  qui  n'étoicnt  pas  chré- 
tiens. Il  explique  donc  le  baptême  en  ces  ter- 
mes :  Nous  expoferons  maintenant  de  quelle  ma- 
nière nous  fommes  confàcrés  à  Dieu,  &  renou- 
velles par  le  Chrift  ;  de  peur  que  l'on  ne  croyc  ^3.0. 
que  nous  le  diflîmulons  par  malice.  Ceux  qui 
(ont  pcrfuadés  de  la  vérité  de  nôtre  doâ:rine,  & 

Hhh  ij 
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qui  promettent  de  mener  une  vie  qui  y  foit  con- 
forme: nous  les  obligeons  à  jeûner,  à  prier,  & 
à  demander  à  Dieu  la  rémiflion  de  leurs  péchés 

f>a(rés  :  &  nous  prions  &  jeûnons  avec  eux.  En- 
ùite  nous  les  amenons  au  lieu  où  eft  l'eau,  &  ils 
(ont  regénérés ,  en  la  manière  que  nous  l'avons 
été.  Car  ils  font  lavés  dans  l'eau,  au  nom  du  Sei- 
gneur Dieu  pere  de  toutes  chofes,  &  de  nôtre 
Sauveur  J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  àc  du 
S.  Efprit ,  qui  a  prédit  par  les  prophètes  tout  ce 
qui  regardoit  le  Chrift.  Nous  apellons  cette  a- 
blution  illumination,  parce  que  les  ames  y  font 
éclairées. 

91.  B.  Apres  cette  ablution ,  nous  amenons  le  nou- 
veau fidèle,  &  admis,  comme  nous  difons,  au 
nombre  des  frères  :  nous  l'amenons ,  dis- je  ,  au 
lieu  ou  ils  font  alTemblés,  pour  prier  en  commun 
avec  attention:  tant  pour  eux-mêmes,  que  pour 
filluminé ,  &  pour  les  autres,  quelque  part  qu'ils 
foient  :  afin  qu'ayant  conû  la  vérité  ,  nous  puid 
fions ,  par  les  oeuvres  &  l'oblcrvation  des  com- 
mandemens,  arriver  au  (alut  éternel.  Les  prières 
finies,  nous  nous  faliions  par  le  baifcr.  Puis  on 
préfente  à  celui  qui  préfide  aux  frères,  du  pain, 
ôc  une  coupe  de  vin  &  d'eau.  Les  ayant  pris ,  il 
donne  loUange  &  gloire  au  Pere,  par  le  nom  du 
Fils  du  S.  Efprit ,  &  lui  fait  une  longue  adion 
de  grâces  pour  ces  dons,  dont  il  nous  a  grati- 
fiés. Après  qu'il  a  achevé  les  prières  &  l'a^lioa. 
de  grâce ,  tout  le  peuple  affiftant  dit  à  haute 
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voix.  Amen  :  c'eft  à  dire  en  hébreu  :  Ainfi  fbit-il. 
Enfuice  ceux  que  nous  apellons  diacres,  diftri- 
buenc  à  chacun  des  adiftans,  le  pain,  le  vin,  ôc 
l'eau  confacrés  par  l'adlion  de  grâces,  &  en  por- 
tent aux  abfèns. 

Nous  apellons  cette  nourriture  euchariftie  :  ôc 
il  n'eft  permis  à  pcrfbne  d'y  participer ,  s'il  ne 
croit  la  vérité  de  nôtre  doctrine ,  s'il  n'a  été  lavé 
pour  la  rémiffion  des  péchés  &  la  nouvelle  vie  : 
&  s'il  ne  vit  conformément  aux  préceptes  de  J.  C. 
Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain 
commun ,  &  comme  un  breuvage  ordinaire. 
Mais  comme  par  la  parole  de  Dieu.  J.  C.  s'efl 
fait  chair ,  &  a  pris  la  chair  &  le  (àng  pour  nôtre 
ùlut  :  ainfi  la  nourriture  fandifiée  par  la  prière 
de  fon  Verbe  devient  la  cliair  &  le  fang  du  mê- 
me J.  C.  incarné  :  elle  qui  deviendroit  nôtre 
chair  &  nôtre  fàng,  par  le  changement  qui  arri- 
ve à  la  nourriture.  Enfoite  nous  nous  rapellons 
ces  chofes  en  mémoire  les  uns  aux  autres  j  ceux 
qui  ont  du  bien  (ècourent  tous  les  pauvres,  & 
nous  fommes  toujours  les  uns  avec  les  autres.  En 
toutes  ces  ofrandes  nous  béniflbns  le  Créateur 
par  fon  Fils  J.  C.  &  par  le  S.  Efprit. 

Et  le  jour  que  I  on  apelle  du  foleil,  c*eft  ainfi 
que  les  payens  nommoient  le  dimanche,  tous 
ceux  qui  demeurent  à  la  ville,  ou  à  la  campaî;ne, 
s* aflcmblent  en  un  même  lieu.  On  lit  les  écrits 
des  apôtres  &  des  prophètes,  autant  que  l'on  a  de 
temps.  Le  ledleur  ayant  ceffé  :  celui  qui  préfidc 
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fait  un  difcoiirs  au  peuple,  pour  l'exhorter  à  imi- 
ter de  fi  belles  chofes.  Puis  nous  nous  levons 
tous ,  &  nous  faifons  nos  prières  :  qui  étant  faites^ 
on  ofre,  comme  j'ai  dit,  du  pain,  du  vin  &  de 
l'eau.  Le  prélat  fait  la  prière  &  l'adion  de  grâ- 
ces félon  qu'il  le  peut  -,  &  le  peuple  répond,Amen. 
On  dillribuc  à  tous  ceux  qui  font  préièns  les  cho- 
ies (àndifiées,  &  on  en  envoyé  aux  abfcns  par 
les  diacres.  Les  plus  riches  donnent  librement 
&  félon  qu'ils  veulent,  une  certaine  contribution  i 
&  ce  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chés  le  pré- 
lat. Il  en  afllftc  les  orfelins,  les  veuves,  &  ceux 
que  la  maladie,  ou  quclqu'autre  caufè,  réduit  à 
la  pauvreté  :  les  prifonicrs,  les  étrangers.  En  un 
mot,  il  eft  chargé  du  foin  de  tous  ceux  qui  font 
en  néceffité.  Nous  nous  aflemblons  d'ordinaire 
le  jour  du  foleil ,  parce  que  c'cft  le  premier  où 
Dieu  fît  le  monde  :  &  que  J.  C.  réfolcita,  le  mê- 
me jour,  aparut  à  fes  difciples  ,  &  leur  enfcigna 
ce  que  nous  vous  avons  expofé. 

Si  vous  le  trouvés  raifonable,  refpeâ:cs-Ie  :  fi 
vous  le  jugés  impertinent,  méprifés-le.  Mais  ne 
condamnés  pas  à  mort  pour  cela ,  des  gens  qui 
n'ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons , 
que  vous  n'éviterés  pas  le  jugement  de  Dieu ,  fi 
vous  pcrfcvcrés  dans  cette  injuftice.  De  nôtre 
part  nous  dirons  :  Que  k  volonté  de  Dieu  fbit 
faite.  Nous  pouvions  vous  demander  juftice  en 
vertu  de  la  lettre  du  grand  &  illuftre  Cefar  Adrien 
votre  pere.  Mais  nous  avons  mieux  aime  nous 
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fonder  fur  la  feule  jultice  de  nos  demandes.  Il 
mec  enfuite  la  copie  de  la  lettre  d'Adrien  à  Mi- 
nutius  Fundanus.  Ainfi  finie  la  première  apolo- 
gie de  S.  Juftin.  On  ne  voit  point  quel  en  fiic 
Péfet  :  mais  on  voit  grand  nombre  de  martyrs 
fous  ce  règne  par  tout  l'empire. 

A  Rome  vers  ce  même  temps  il  s'éleva  une  fe'-  ^  xlii. 
dition  de  la  part  des  pontifes  payens  -,  &  Félicite  {li^"e\kké. 
femme  du  rang  des  illuftres,  fut  arre'tée  avec  fes  ^^^'^a»"' 
lèpt  fils.  C'étoit  une  veuve  qui  avoit  voiié  à  Dieu  de 
Vivre  en  continence.  Et  s  aphquoit  a  i  orailon  jour 
êc  nuit,  donant  une  grande  e'dification  aux  amcs 
pieufès.  Les  pontifes  fè  plaignirent  d'elle  à  l'em- 
pereur Antonin,  que  cette  veuve,  avec  fes  fils, 
infultoit  aux  dieux ,  &  attiroit  leur  colère.  L'em- 
pereur ordona  à  Publius  préfet  de  Rome,  de  l'o- 
bliger, avec  fes  enfans ,  à  facrifier  pour  apaifer 
les  dieux.  Le  préfet  la  fit  amener  en  particulier, 
&  s*éforça  de  la  perfuader  par  douceur  &  par  me- 
naces ,  l'exhortant  à  conferver  au*  moins  fes  en- 
fans  :  mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendemain  il 
tint  (à  fcance  dans  la  place  de  Mars,  &  la  fit  ame- 
ner avec  fes  enfans.  Elle  au  lieu ^ de  céder,  fc 
tourna  vers  eux,  &  leur  dit:  Regardes  en  haut, 
mes  enfans,  voyés  le  ciel,  ceft-là  où  J.C.  vous 
attend  avec  fes  Saints.  Demeurés  fidèles  dans 
fon  amour,  &  combattés  pour  vos  amcs.  Le 
préfet  lui  fit  doner  un  fouflet,  en  difànt  :  Tu 
es  bien  hardie  de  leur  doner  en  ma  pré(ènce  de 
tels  avis ,  au  mépris  des  ordres  de  nos  princes. 
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Alors  il  apella  fes  fept  cnfans  l'un  après  l'autre,  le 
premier  nomme  Janvier  ayant  confefTé  hardi- 
ment, fut  battu  de  verges  &  mis  en  prifon.  Le  fé- 
cond, nommé  Félix,  confcfTa,  &  fiit  auffi  ren- 
voyé: de  même  les  cinq  autres,  Philippe,  Sila- 
nus ,  Alexandre ,  Vital  ^  Martial  :  tous  demeurè- 
rent fermes  dans  la  confeflion  de  la  foi.  Le  pré- 
fet raporta  à  l'empereur  Antonin  le  procès  ver- 
bal de  cet  interrogatoire  :  &  l'empereur  les  ren- 
voya à  divers  juges  pour  les  punir  diverfcmenr. 
L'un  de  ces  jUgcs  fît  mourir  le  premier  des  frères 
à  coups  de  lanières  plombées,  c'eft  à  dire  garnies 
de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Un  autre  fit 
afTommer  le  fécond  &  le  troifiéme  à  coups  de 
bâton.  Un  autre  juge  fit  précipiter  le  quatrième  : 
un  autre  fit  couper  la  tête  au  cinquième,  au  fixié- 
mc,  &  au  fcptiéme.  Un  autre  fit  auffi  déceler  la 
mere.  Ainfi  finirent  ces  martyrs. 
itMrc.Mf.Euf.     Il  efl  certain  toutefois  que  l'empereur  Anro- 
^v.  vÈf  not.  nin  le  pieux  donna  quelques  cdits  favorables  aux 
chrétiens.  Plufieurs  gouverneurs  des  provinces 
utiiroaf.Euf.  lui  cn  ayant  écrit:  il  repondit  qu'il  nefaloit  point 
t^.hifi.c.x6.       inquiéter,  fi  l'on  ne  trouvoit  qu'ils  cntreprifl 
fènt  quelque  chofè  contre  l'état.  Il  écrivit  auffi 
aux  villes,  pour  leur  défendre  de  les  troubler  :  & 
nommément  à  LarilTe,  à  ThefTalonique,  à  Athé- 
xLiir.    nés,  &  à  tous  les  Grecs, 
hplquc^s*^      Du  temps  de  cet  empereur,  &:  l'an  cent  cin- 
JjI^^P'  *    quante-huit  de  J.  C.  Saint  Polycarpc  evcque  de 
Aa.i5«    Smyrne  vint  à  Rome,  où  le  pape  Anicct  gou- 
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Vernoit  leglife.  Le  fujet  de  fon  voyage  éroic  le  zuf.iw.hijt. 
diférend  touchant  le  jour  de  la  pâque.  La  coûta-  ^i* '^^^'^J'i- 
medeRome,  d'Alexandrie,  &  de  tout  l'occi- /r«,  m  cj. 
dent,  étoit  de  la  célébrer  toujours  le  dimanche,  f'f^."'*'"'^' 
Les  cglifcs  d'Afîe  la  célébroicnt  toujours  le  qua-  ster.v.tijt.e. 
torjiiéme  jour  du  premier  mois ,  quelque  jour  de  W^^Buf' 

-la  fèmainc  qu'il  arrivât,  conformément  a  rii{a^e 
des  Juifs  ;  &:  prctendoicnt  en  cette  pratique  fui- 
vre  la  tradition  de  1  apôtre  S.  Jean.  Apres  que 

-S.  Anicet,  &  S.  Polycarpe  eurent  un  peu  conféré 
enfemble,  ils  s'acorderent  auflitôt:  &  convinrent 

ide  ne  point  rompre  les  liens  de  la  charité ,  pour 
ce  point  de  la  téte  :  qui  fembloit  être  le  capital 
de  la  difpute.  Et  toutefois  S  Anicet  ne  pouvoit 
perfuader  à  S.  Polycarpe,  de  quitter  fa  coutume  : 
&  S.  Polycarpe  ne  pût  perfuader  à  S.  Anicet,  d'ob- 

.'ièrver  la  coûrume  d'Afîe  en  aucune  manière: 
parce  qu'il  (e  croyoit  obligé,  à  fùivre  éxadlcment 
l'ufàgedes  anciens,  qui  l'avoient  précédé.  Ce  qui 

-  étant  ainfi  réglé ,  ils  communiquèrent  enfcra- 
ible  :  &  S  Anicet  fit  l'honeur  à  S.  Polycarpe  de 

rlui  céder  la  confécration  de  l'euchariftic.  Aufli 
S.  Polycarpe  étoit  confidéré  comme  un  homme 

.  vraiment  apoftolique,  &  avoit  le  don  de  profé- 

-tic.  Il  fe  fépara  de  S.  Anicet  en  paix,&  cette  paix 
étoit  commune  à  toutes  les  églifes  :  tant  ccl!es 
qui  célc'broient  la  pâque  le  quatorzième  jour, 
que  les  autres. 

S.  Polycarpe  étant  à  Rome,  y  rencontra  1  hé- 
rétique Marcion,  qui  lui  demanda  s'il  le  conoif- 
Tome  L  lii 
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irm.iit  e.i.  ioit}  Oiii,  répondit  S.  Polycarpe  ,  je  te  conois 
pour  le  tils  aîné  de  Satan.  C  étoit  fa  coûtume 
quand  il  entendoit  quelque  propofition  contrai- 
re à  la  dodrine  de  l  eglife,  de  fe  boucher  les 
ira.  *^  E»f.  oreilles,  &  de  s'écrier  :  O  bon  Dieu,  à  quel  temps 
r.hiji.c.x:    ,^'^^^5  y^yj  réfcrvé  !  Et  foit  qu'il  fût  allis  ou  de- 
bout, il  s'enfuyoit  auflitôt  de  la  place,  ou  il  avôic 
Ira.  111.  f.4-  oiii  le  blafphême.  L'hérétique  Valcntin,  qui  étoit 
venu  à  Rome  fous  le  pape  Hygin,  y  étoit  enco- 
w.  i.r.i4.    re  fous  Anicet.  Une  femme  nommée  Marcelli- 
Ef,fh.  ér.  17.     ^     1^  ç^^^       Gnoftiques ,  y  pervertit  plu- 

fieurs  perfones.  Mais  S.  Polycarpe  oendant  fbn 
(cjour  ramena  à  la  foi  de  1  .églifc  pluneurs  de  ceux 
que  Valentin  &  Marcion  av oient  pervertis.  Va- 
lentin  &  Marcion  eux-mêmes  feignirent  d'abju- 
rer leurs  erreurs,  &:  fiircnc  receus  dans  l'cglifc: 
&  Marcion  donna  une  fomme  d'argent  qui  lui 
fut  rendue  quand  on  le  chafla  encore. 
X  L I V.       Hégéfippe  étoit  à  Rome  dans  le  même  temps  : 

^rlThifi.  il  étoit  né  Juif,  &  ayant  embrafïe  la  foi  clirétie- 
8.  ii.xi    j^ç^  j)  écrivit  en  cinq  livres  I  hiftoire  eccleïiafti- 
qùe,  depuis  la  paflion  de  J.  C.  jufques  à  fon 
temps.  C'étoit  un  recueil  fincere  des  traditions 

HUr.jtftrift.  apoftoliques ,  d'un  fbile  fimple.  Car  Hégéfippe, 

Juoique  tres-{àvant,  imitoit  la  manière  d'écrire 
es  apôtres  j  auffi-bien  que  leur  vie.  Allant  à 
Rome ,  il  conféra  pendant  Ibn  voyage,  avec  plu- 
fieurs  cvêques  :  &  trouva  qu'ils  tenoient  tous  la 
même  doârine  &  les  mêmes  maximes.  A  Co- 
rinthe,  où  il  fit  quelque  féjour,  il  eut  avec  Pri- 
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fnus,  qui  en  écoïc  evêquc,  pluficurs  convcrficions 
cres-agreables  à  l'un  àc  à  Taucre  :  &  Hégeïippe  y 
reconut,  que  Téglifè  de  Corinthc  avoit  pcrievéré 
conftamment  julques-là ,  dans  la  vraye  &  faine 
dodIrinc.Etant  arrivé  à  Rome,  il  y  demeura  jufques 
au  pontificat  d'Eleutliere  ,  qui  ctoit  alors  diacre 
fbus  le  pape  Anicec  Or  il  eft  affes  conllant  que  le 
pape  Anicec  mourut  l'an  cent  foixante  &  un  :  &  An.  i<tv 
que  Soter,  qui  lui  fticccda,  arriva  jufques  à  l'an 
cent  (bixante  &  dix  :  qui  fut  le  commencement 
d'Eleutliere.  En  général  Hégéiippe  rendoit  témoin 
gnage ,  que  jufques  à  fon  temps ,  il  n'y  avoit  aui- 
cun  fiege  epifcopal ,  à  compter  la  fùcceffion  de- 
puis les  apôtres  ,  ni  aucune  ville  :  où  l'on  ne 
gardât  fidèlement  tout  ce  que  la  loi  avoit  ordo- 
néjCeque  les  prophètes  avoient  enfeignc,  &  ^ 
ce  que  le  Seigneur  lui-même  avoit  prêche.  L  é- 
•glife  le  compte  entre  les  Saints  :  mais  nous  avons  MMrt.  ru^:  7 
perdu  fcs  écrits ,  hors  quelques  petits  fi*agmens 
confèrvés  par  Eufebe. 

L'empereur  Antonin  le  pieux  mourut  Tan  de    x  l  v. 
J.  C.  cent  loixante  &  un,  âge  de  ioixante  &  dix  n,n  Marc  au 
ans,  après  en  avoir  régné  vingt-deux.  Ses  deux^|f^ 
fils  adoptifs  lui  fuccederent ,  favoir  Marc  fon  ne-  a° 
veu  &  fon  gendre,^  Lucius.  Marc  étoit  fils  d'An- 
Aius  Verus  frère  de  l'impcranice  Fauftine,dont 
il  époufa  la  fille,  nommée  auffi  Fauftine  :  par  l'a- 
doption il  prit  le  nom  d'Aurele  Antonin  ;  6c  il 
nous  eft  plus  conii  fous  le  nom  de  Marc  Aurele. 
LuciUs  étoit  fils  de  Lucius  Ceionius  CommoJùs,, 
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u  Adrien  avoir  adopte.  Il  portoic  auiïi  les  nom§ 
e  Verus  &  d'Antonin ,  &  eft  conû  (bus  le  nom 
de  Lucius  Verus.  Il  epoufa  Lucille  fille  de  Marc 
Aurele.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'on  vie  deux 
empereurs  Romains  régner  enfemble  :  mais  Lu- 
cius fut  un  homme  de  peu  de  mérite.  Marc'Au^ 
rcle  éroit  habile  &  vertueux ,  &  faifoit  profefljon 
ouverte  de  philofophie:  qui  étoit  ce  que  les  payens 
conoiflbicnt  de  meilleur,  pour  les  moeurs:  auffi 
le  nomme-t-on  fouvent  Marc  Antonin  le  philofo- 

f)he  :  mais  il  n  en  ctoit  pas  moins  attaché  aux 
ùperftitions  du  paganifme.  Dés  l'âge  de  huit  ans 
CMfu»i.inM.  l'empereur  Adrien  l'avoit  mis  dans  la  compagnie 
r  >9  D-  jjçg  Saliens  confàcrés  à  Mars.  Il  y  pafla  par  tou- 
tes les  charges  :  receut  lui-même  quelques-uns 
dans  la  compagnie,  &  en  congédia  d'autres  :  (ans 
que  perfone  lui  (iiggérât  les  paroles  (olemnelles, 
parce  qu'il  les  favoit  par  coeur.  Il  afedtoit  de  ret 
(embler  à  Numa ,  dont  il  prétendoit  tirer  fon 
origine  :  &  par  con(equent  d'être  éxa6t  ob(èrva- 
tcur  de  l'ancienne  religion  des  Romains ,  &  de 
leurs  loix  qui  défendoient  les  religions  étrange- 
res.  La  (c6le  de  philo(bphie  qu'il  avoir  embraffée, 
étoit  celle  des  Stoïciens  les  plus  fuperftitieux  de 
tous  :  &  qui  fai(oienr  profedion  d'être  infléxibles 
dans  leurs  réfolutions ,  &  inéxorables  envers  les 
coupables. 

Ainfi  M.  Aurele  perfécutales  chrétiens:  quoiqu'il 
CMfUti  f.  i%.  fç  piquât  de  clémence,&  qu'il  eût  acoûtuméde  pu- 
^'  nir  audc(rous  de  la  rigueur  des  loix.  S'il  ne  fit  pas 
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d  edit  pour  ordoncr  la  perfécution  générale  :  du 
moins  il  foufrit  des  pcrfécutions  particulières  & 
violentes  en  plufieurs  provinces.  Dans  fon  recueil 
de  fèntences  morales  que  nous  avons  ,  il  dit: 
Qu'il  faut  être  toujours  prêt  à  mourir,  par  un  ju- 
gement qui  nous  (bit  propre  :  non  par  une  fîm- 
ple  obftination  comme  les  chrétiens  :  mais  avec 
raifon  &  gravité,  enforte  que  l'on  perfuade  les  au- 
tres fans  éclat.  On  voit  parla  combien  il  les  co- 
noifibit  peu.  D'ailleurs  il  étoit  animé  contre  eux 
par  les  pliilofbphes  :  à  qui  leur  vertu  (blidc  étoit 
infùportable  :  parce  qu'elle  montroit,  qu'ils  n'é- 
toient  que  de  vains  difcoureurs.  Celui  qui  fe  fi- 
gnala  le  plus  contre  eux  alors ,  fut  le  Cynique 
Crefcent,  ennemi  mortel  de  S.  Jullin:  il  étoit  de 
Mégalopolis,  fort  adonné  à  l'argent  &  aux  a- 
mours  les  plus  infâmes  ^  fcélérat  achevé,  &  tou-  7*/ï'»  «^'*f 
tefois  honoré  de  tout  le  monde  :  l'empereur  lui  m*G,»/.  ^  **" 
donnoit  fix  cens  fols  d'or  de  penfion  :  c'ell  à  dire 
environ  douze  cens  écus.  Il  accufoit  les  chré- 
tiens d'être  athées  ^  &  difputoit  de  leur  dodrinc, 
fans  la  conoître. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  éxemple  ra-    x  l  v  i. 
re  de  l'excès  où  peut  porter  la  vanité.  C'étoit  Pere-  51,°ePcr"2^ia.' 
grin,  autrement  nommé  Protée,  natif  de  Parium  p*/,^"^* 
dans  la  Troade  :  d'où  il  avoir  été  chafTé  pour  (es 
crimes.  Car  il  avoit  été  convaincu  d'adultère  & 
de  débauche  encore  pire  :  &  il  paffoit  pour  conf- 
tant,  qu'il  avoit  étoufé  fon  pere,  trouvant  qu'il 
cVivoit  trop  long- temps.  Fuyant  de  païs  en  païs, 
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il  vint  en  Paleftinc  où  il  fc  fit  chrétien  :  &  conr- 
me  il  avoir  de  l'efprit,  il  acquit  une  telle  eftime^ 
qu'il  parvint  aux  premières  places  de  l  egli(è.  On  le 
mit  en  prifon  pour  la  foi  :  ce  qui  augmenta  (a  ré- 
putation. Les  chrétiens  firent  tous  leurs  éforts 
pour  le  délivrer  :  &  comme  il  était  in>polIiblc, 
ils  lui  donoient  tous  les  fccours  imaginables.  On 
voyoit  dés  le  matin  des  vieilles  femmes,  des  veu- 
ves, des  enfans  orfelins,  qui  attendoient  à  la 
porte  de  la  prifon.  Les  plus  confidérables  des  fi- 
dèles ,  ayant  gagné  les  gardes,  palTbient  la  nuit 
avec  lui  au  dedans  :  s'eniretcnant  de  difcours  de 
pieté.  On  lui  aportoir  des  vivres  en  abondance. 
Quelques  églifcs  d'Afie  envoyèrent  des  députés, 
pour  le  vifiter,-Ic  confoler  &  lui  porter  du  fc- 
cours :  car  les  chrétiens  n  epargnoienc  rien  en  ces 
occafions.  Enforre  que  Percgrin  amaflfa  beau- 
coup d'argent,  fous  ce  prétexte  de  perfécution.- 
Le  gouverneur  de  Syrie,  qui  aimoir  la  philofb- 

[)hie,  &  voyoit  que  cet  homme  méprifoit  la  mort  :- 
b  mic  en  liberté.  Il  retourna  en  (on  païs  :  où 
pour  apaifcr  ceux  qui  vouloient  encore  le  pour- 
lùivre,  à  caufc  de  fon  parricide:  il  abandona  à  la* 
ville  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ;  &  s'aquit  ainfi  la- 
réputation  d'un  véritable  philof^phe.  Alors  il  fc 
remit  à  voyager,  afTuré  de  ne  manquer  de  ricn^ 
par  la  charité  des  chrétiens ,  qu'il  trompoit  en- 
core. Cela  dura  quelque  remps.  Mais  enfin  il' 
mangea  de  quelque  viande  défendue,  peur  être 
.4c  quelque  vidime  des  idoles  :    ks  chrétiens' 
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n'eurent  plus  de  commerce  avec  lui,  l'ayant  re- 
conu  pour  ce  qu'il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans 
fon  bien ,  par  lauthorité  de  l'empereur ,  mais  il 
ne  put  l'obtenir:  &  fe  remit  à  voyager.  En  Egy- 
pte il  s'exerça  à  tout  ce  que  les  Cyniques  prati- 
quoient  de  plus  impudent,  pour  montrer  com- 
bien ils  méprifoient  l'opinion  des  hommes.  En 
Italie  il  fe  mit  à  médire  de  tout  le  monde ,  &c 
principalement  de  l'empereur  :  jufqu'à  ce  que  le 
préfet  de  Rome ,  voyant  qu'il  abufoit  trop  de  la 
bonté  du  prince ,  le  chafl'a  ;  ce  qui  lui  fit  encore 
honeur  devant  les  ignorans.  Il  paffa  en  Grèce,  où 
il  continua  de  médire  îk  d'exciter  les  peuples  à  la 
révolte.  Toutefois  il  fut  eftimé  de  plufieurs,  pen- 
fiant  quelque  fcjour  qu'il  fit  à  Athènes,  logé  dans 
une  cabane  hors  la  ville. 

Enfin  (è  voyant  vieux  &  méprifô,  parce  qu'il  ne 
faifoit  ni  difoit  plus  rien  de  nouveau  :  il  s'avilà  de  Ce 
rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A  l'ad 
femblce  des  jeux  oly  mpiques,qui  étoit  la  plus  gran- 
de (blemnité  de  toute  la  Grèce  :  il  promit  qu'a  l'o- 
lympiade (ùivante  il  Ce  brûleroit.  Il  tint  parole.  La 
première  année  de  la  deux  cens  trente-fixiéme  o-  luf.cin.m. 
lympiade,  les  jeux  étant  finis,  il  fit  dreffer  un  grand 
bûcher  :  &  la  nuit,  acompagné  de  plufieurs  autres 
Cyniques,  il  vint  y  mettre  le  feu  j  ôta  &  befàce,  fon 
manteau  &  fon  bâton  -,  car  c  etoit  l'équipage  des 
Cyniques,  jetta  de  l'encens  dans  le  feu,  &  dit 
tourné  vers  le  midi;  Démons  de  mon  pere  &  de 
ma  mere ,  recevés-moi  favorablement,  Auffitôç 
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il  fàuta  dans  le  feu,  &:  ne  parut  plus  tant  la  flâme 
en  étoit  grande.  Cette  tragédie  fut  joiiée  l'an 
An.  i^v.    de  J.  C.  cent  foixante  &  cinq. 
XL VII       Athcnagore  en  parle  dans  l  apologie  qu'il  pul' 
Apologie d- A-  blia   comme  Ton  croit,  l'année  fuivante  cent 

therugorc.  ^  ^  t     %     rr  i 

imf  chr.  loixanre  &  lix  :  &  qu  il  adrefla  aux  deux  empe- 
jtpj,^!!jit.  Mire  Aurele  ôc  Lucius  Verus.  Il  Ce  pleine 
««M.  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  l'on  perfôcu- 
te  pour  leur  nom  :  tandis  qu'il  cil  permis  à  tous 
les  autres  peuples,  de  vivre  fuivanc  leurs  loix  & 
leur  religion.  Nos  perfccuteurs, dit-il,  ne  k  con- 
tentent pas  de  nous  ôter  les  biens  &  Thoncur, 
&  tout  le  refte  de  ce  que  la  plupart  des  hommes 
eftiment  important  :  car  nous  méprifons  tout  ce- 
la. Nous  avons  apris ,  non  feulement  à  ne  point 
fraper  ceux  qui  nous  frapent ,  &  à  ne  point  fai- 
re de  procès  a  ceux  qui  nous  pillent  :  mais  fi  on 
nous  donne  un  fouflct ,  à  tendre  l'autre  joiie  :  fi 
on  nous  ôte  nôtre  tunique,  à  donner  encore  le 
manteau.  Quand  nous  avons  renonce  aux  biens, 
on  attaque  nos  perfoncs  &  nos  vies  :  en  nous 
accablant  d'accu(ations,  dont  le  foupçon  même 
ne  nous  convient  pas  :  &  que  ceux  qui  parlent 
contre  nous  mériteroient  mieux.  Si  quelqu'un 
peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes, 
nous  ne  refufbns  pas  le  fuplice  le  plus  cruel:  mais 
fi  on  ne  nous  accufe  que  de  nôtre  nom  :  c'eft  à 
vous,  trcs-grands  &  tres-fà^es  princes,  à  nous 
défendre  par  les  loix-,  car  jufques  ici  ce  que  l'on 
dit  contre  nous  n'cft  qu'un  bruit  confus  -,  aucun 
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clirecien  n'a  ctc  convaincu  de  crime  -,  &  il  n'y 
a  point  de  chrétien  méchant,  s'il  n'cft  hypocri- 
te. Enfuite  il  entre  dans  le  de'tail,  &  dit  :  Il  y  a 
trois  crimes  dont  le  bruit  commun  nous  accule,  ^.4  c. 
rathuTme,  les  repas  de  chair  humaine,  les  incef- 
tes.  Si  cela  cft  :  n'épargnés  ni  âge,  ni  (èxc  :  exter- 
minés-nous  avec  nos  femmes  &  nos  cnfans.  Mais 
fi  ce  font  des  inventions  &c  des  calomnies,  (ans 
autre  fondement,  que  l'opofition  naturelle  du 
vice  &  de  la  vertu  :  c'eft  à  vous  d'éxaminer  nôtre 
vie,  nôtre  doctrine  &  nôtre  afFedion  à  vôtre  fer- 
vice  :  &:  de  nous  faire  la  même  jullicc ,  que  vous 
fériés  à  nos  adverfaires. 

Quant  à  l'athéïfme,  il  raporte  premièrement  f  rA/ 
l'exemple  de  plufieurs  philolophes  :  qui  avoicnt 
fait  profeflion  de  ne  point  croire  de  dieux , 
(ans  qu'on  leur  en  fit  un  crime.  Enfuite  il  décla- 
re, que  les  chrétiens  adorent  un  Dieu  créateur  de 
tout,  qui  n'a  point  commencé,  parce  que  ce  qui 
cft ,  ne  commence  pas  :  mais  ce  qui  n'ell  point  : 
&  qui  a  tout  fait  par  fon  Verbe.  Il  montre ,  que 
les  poètes  &  les  philofophes  les  plus  illuftres  ont 
reconû  un  efprit  fouverain ,  qui  a  fait  tous  les 
corps ,  ou  du  moins  qui  les  gouverne.  Ainfi  que 
fous  d'autres  paroles,  ils  ont  enfeigné  à  peu  prés 
la  même  dodrine,  que  les  clirétiens.  Pourquoi 
donc,  ajoiite-t-il,  eft-il  permis  aux  autres  de  di- 1-  ?•  . 
re  &  d'écrire  ce  qu'ils  veulent,  toucliant  la  divini- 
té ?  tandis  que  la  loi  n'eft  que  contre  nous,  qui 
pouvons  donner  des  preuves  folides  de  nôtre 
Tom€  L  Kkk 
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créance  :  au  lieu  que  les  poètes  Ôc  les  philofb- 
phes  ne  parlent  que  par  conjectures  •  Lnfuite  il 
montre  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu ,  &  par 
la  raifon ,  &  par  l'authorité  des  prophètes  :  & 
f.  t:  B.  conclue!  :  J'ai  donc  fufifamment  prouvé  que  nous 
ne  (bmmes  pas  athées  -,  puifque  nous  croyons  un 
Dieu  éternel,  inviCble,  impaflible,  incompré- 
henfible,  immenfe  :  qui  ne  peut  être  conû,  que 
par  la  penfée.  Nous  concevons  encore  que  Dieu 
a  un  Fils.  Et  qu'on  ne  traite  pas  cette  créance  de 
ridicule  :  car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu  &  de 
fon  Fils,  ne  reffemble  pas  aux  fables  des  poètes j 
qui  ne  répréfentent  pas  leurs  dieux  meilleurs  que 
les  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pè- 
re, c'ell  à  dire  fon  idce.&  Ùl  vertu.  Car  tout  a 
été  fait  par  lui  -,  &  le  Pere  &c  le  Fils  font  un.  Le 
Fils  efl:  dans  le  Pcre,&  le  Pere  eft  dans  le  Fils,  par 
l'union  &  la  vertu  de  l'Efprit  :  &  le  Fils  de  Dieu 
eft  la  penfée  &  le  Verbe  du  Pere  Que  fi  par  la 
fiiblimité  de  vôtre  génie  vous  voulcs  pénétrer  ce 

3ue  veut  dire  ce  nom  de  Fils ,  je  le  dirai  en  peu 
e  mots. 

Premièrement  c'eft  une  production  du  Pere. 
Non  qu'il  ait  été  fait.  Car  dés  le  commencement 
Dieu  étant  un  efpric  éternel,  avoit  en  lui  le  Ver- 
be, la  raifon  éternelle.  Mais  il  a  procédé,  pour 
être  la  forme  &  la  caufe  éficiente  de  toutes  les 
chofes  matérielles.  C'eft  ce  que  dit  l'efprit  pro- 
Ti  I  r.  phetique  :  Le  Seigneur  m'a  créé  au  commence- 
1»     70.    ment  cle  fes  voycs  pour  fes  ouvrages.  Et  ce  même 
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Efpric ,  qui  agit  dans  les  prophètes  -  nous  difons 
aulli  cjuc  c'elt  un  écoulement  de  Dieu  ,  qui  en 
procède  comme  le  rayon  du  lolcil.  Qui  ne  s*é-  ^  P  17.  d 
tonnera  donc  que  l'on  nomme  athées,  ceux  qui  * 
dilent  qu'il  y  a  un  Dieu  Père,  un  Fils  Dieu,  & 
un  S  Llpricj  qui  font  unis  en  puiflance,  &  dif- 
lingues  en  ordre.  Notre  théologie  n'en  demeu- 
re pas  là.  Nous  difons  encore  qu'il  y  a  une  mul- 
titude d'anges ,  que  le  créateur  a  diltribués  par 
fôn  Verbe:  pour  conferver  l'ordre  des  élémens,. 
des  cieux  &  de  l'univers.  Et  ne  vous  étonés  pas 
que  je  vous  explique  fi  éxadtement  nôtre  dodîri- 
nc.  C'eft  afin  que  vous  en  fachiés  la  vérité,  &  ne 
vous  laifTics  pas  emportera  l'opinion  commune,- 
qui  ei\  (ans  raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifbn  de  la  morale 
chrétienc,  &  des  études  vaines  &  ftériles  des  phi- 
lofbphes  :  &  il  ajoute  :  Chés  nous  vous  trouverés  ^  i^  àS 
des  ignorans ,  des  ouvriers ,  de  vieilles  femmes , 
qui  ne  pourroient  peut  être  pas  montrer  par  des 
raifonemens  la  vérité  de  nôtre  dodrine  -,  mais  qui 
montrent  par  les  effets  l'utilité  de  leurs  fenti- 
jnens.  Us  ne  favent  pas  des  difcours  par  coeur , 
mais  ils  font  de  bonnes  oeuvres.  Ne  (c  défendant 
point  quand  on  les  maltraite,  donant  à  qui  leur 
îlcmande  :  aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n'étions  perfoadés  qu'il  y  a  un 
Dieu ,  qui  obfcrve  le  genre  humain ,  prendrions- 
nous  tant  de  foin  de  nous  purifier?  11  répond  en- 
fiiitc ,  pourquoi  les  chrétiens  ne  font  point  de 
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facrifîces  fanglans  :  pourquoi  ils  n'adorent  point 
d'idoles ,  ni  de  chofes  matérielles.  Il  réfute  les  fa- 
bles des  poètes,  fur  l'origine  des  dieux,  &  les  allé- 
gories par  lefquelles  les  philofophes  vouloient  y 

f.  t?.  A.  donner  un  fens  raifonablc.  Il  accorde  que  les  ido- 
les faifoienc  quelques  miracles,  &  montre  que 
l'on  ne  peut  en  attribuer  l'effet  qu'aux  démons  : 
dont  il  explique  l'origine  &  la  nature ,  marquant 

/.i7.c.  clairement  le  libre  arbitre  des  angcs^  comme  des 
hommes.  11  vient  enfuite  aux  deux  autres  accu- 
fations ,  &  parle  ainfi  : 

f  if.  B.  Ce  que  j'ai  dit  dcvroit  (iifire  pour  nous  jufti- 

fier  :  car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutiés,  que 
des  gens  dont  toute  la  vie  Ce  propofe  Dieu  pour 
régie  ,  &  dont  le  but  eft  de  fe  rendre  irréprénen- 
fîble  devant  lui  j  ne  s'abftiencnt  même  de  la  pen- 
fée  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne  croyions 
vivre  que  (iir  la  terre,  on  pourroit  nous  foupço- 
ner  de  fùivre  la  chair  &  le  fang,  &  de  nous  aban- 
doner  à  l'avarice  &  à  la  débauche  :  mais  nous , 
qui  croyons  que  Dieu  ell  préfènt  jour  &  nuit, 
non  feulement  à  toutes  nos  adions,  mais  à  tou- 
tes nos  paroles  &  nos  penfées  :  qu'il  ell  tout  lu- 
mière &  void  jufques  dans  nos  coeurs  ^  &  qu'après 
cette  vie  mortelle  nous  en  mènerons  une  dans 
le  ciel ,  bien  plus  excellente  -,  ou  que  tombant 
avec  les  autres ,  nous  en  mènerons  une  bien  pire 
dans  le  feu  :  il  n'eft  pas  vrai  (èmblable  que  nous 
voulions  être  méchans ,  &  nous  livrer  à  la  jufticc 
xlece  grand  juge. 
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Pour  mieux  réfuter  la  calomnie  des  inceftes  : 
il  releva  la  charité  pure,  &  la  chafteté  des  chré- 
tiens ,  &  dit  :  Selon  la  difércnce  des  âges  nous  ^  3*.  c. 
regardons  les  uns  comme  nos  enfans ,  les  autres 
comme  nos  frères  &  nos  fccurs  ;  &  nous  hono- 
rons les  perfones  plus  âgées  comme  nos  pères 
&  nos  mères.  Ainfi  nous  avons  grand  foin  de 
confcrver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regardons 
comme  nos  parens.  Quand  nous  venons  au  bai- 
fer  ,  c  ci\  avec  une  grande  précaution ,  comme  à 
un  a6le  de  religion  :  puilque  s'il  étoit  fouillé  de 
la  moindre  penfëe  impure,  il  nous  priveroit  de  la 
vie  éternelle.  L'elpcrance  de  cette  autre  vie  nous 
fait  méprifcr  la  vie  préfente,  &  jufques  aux  plai- 
firs  de  i'efprit  Chacun  de  nous  prenant  une  fem- 
me félon  nos  loix,  ne  fe  propofe  que  d'avoir  des 
«nfans:  &  imite  le  laboureur,  qui  ayant  une  fois 
confié  ion  grain  à  la  terre,  attend  la  moifTon  en 
patience.  Vous  trouverés  parmi  nous  plufieurs  per- 
lones  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  vicilli(fcnt  dans 
le  célibat  :  cfpérant  dans  cet  état  d'être  plus  unis 
à  Dieu. 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humai-  ^î8.  a. 
ne,  il  dit  :  Il  ne  nous  eft  permis,  ni  de  réfiiler  a 
ceux  qui  nous  frapcnt ,  ni  de  ne  pas  bénir  ceux 
qui  nous  maudiffent.  Car  nous  ne  nous  conten- 
tons pas  de  la  fimple  juftice,  qui  fe  borne  à  ren- 
dre la  pareille  ^  nous  nous  propofons  encore  la 
bonté  &  la  patience.  Puifque  nous  tenons  ces 
maximes ,  peut-on  (ans  extravagance  nous  apeL 
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Içr  homicides }  Car  on  ne  peut  mander  la  chaif 
d'un  homme,  (ans  l'avoir  tue.  Que  (i  on  deman- 
de à  nos  acculateurs  s'ils  ont  veû  ce  cju'ils  dilent  j. 
il  n*y  en  aura  point  d'afles  impudent  pour  le  dire. 
Cependant  nous  avons  des  elclaves,lcs  uns  plus^ 
les  autres  moins  :  nous  ne  pouvons  nous  cacher 
d'eux  :  toutefois  pas  un  n'a  encore  dit  ce  menfon- 
ge  contre  nous.  Comment  peut-on  accufèr  de 
tuer  &  de  manger  des  hommes,  ceux  qui  ne  peu- 
vent, comme  l  on  fçair,  loufrir  la  veuc  d'un  hom- 
me, que  l'on  fait  mourir  même  jugement  ?  Qui  n*a 
de  l'empreffemenc  pour  les  fpcdacles  des  gladia- 
teurs &  des  bêtes,  principalement  quand  c'eft 
vous  qui  les  donnés  ?  Il  parle  aux  empereurs.  Tou- 
tefois nous  avons  renoncé  à  ces  fpedtacles 
croyant  qu'il  n'y  a  guère  de  difcrence,  entre  re- 
garder un  meurtre  &  le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  les  femmes  qui  fe  font  avorter  :- 
ôc  nous  croyons  que  c'eft  tuer  un  enfant,  que  de 
rexpofèr.  Comment  pourrions  -  nous  les  tuer,, 
quand  on  les  a  déjà  nourris  ?  Nous  fommes  égaux 
en  tout  :  obcïfTànt  à  la  raifbn,  fans  prétendre  la 
gouverner.  C'eft  la  fùbftance  de  Tapologie  d'A- 
thenagore  y.  que  nous  avons  entière,  avec  un  trai- 
té de  la  réfurredlion  des  morts. 
XL v  I II.      La  perfécurion  ne  cefTa  pas  pour  cela.  L'année' 
îi*iyJarV    ïtiivantc  ieptiérae  de  M  Aurcle,  cent  foixantc  & 
^léi^u^iT  J-  ^-  plufieurs  martyrs  foufrirent  à  Smyr- 

h,ji  c  /^fiç  .  cntr'autrcs  1  evêque  S.  Polycarpc,. 
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te  &  dix  ans,  y  ayant  été  mis  par  1  apôtre  S.Jean. 
Quelques-uns  furent  tellement  déchirés  à  coups 
de  foiiet,  que  l'on  voyoit  le  dedans  du  corps 
jufques  aux  veines  &  aux  artères  :  &  que  les  afïit 
tans,  touchés  de  compairion,les  plcignoicnt  :  tan- 
dis que  les  martyrs  eux-mêmes  n'ouvroient  pas 
la  bouche  pour  foupirer.  D'autres  méprifoient  le 
feu,  d'autres  les  bêtes, aufquelles  ils  étoient  con- 
damnés. On  chcrchoit  à  lafler  leur  patience,  en 
les  couchant  (ur  des  coquilles  pointuifs ,  &  leur 
faifànt  foufrir  divers  tourmens. 

On  remarqua  entre  les  autres  un  jeuae  hom- 
me nommé  Germanicus,  à  qui  le  proconful  s'é- 
forçoit  de  perfuadcr  qu'il  eût  compaflion  de  lui- 
même  ,  &  qu'il  confidérât  fon  âge.  Mais  le  mar- 
tyr fans  itcr  attira  une  bête  farouche,  &  la 
contraignoit  à  le  déchirer.  Le  peuple  infidèle 
étoné  &  irrité  de  la  vertu  des  chrétiens ,  fe  mit  à 
crier  tout  d'une  voix  :  Otés  les  impies  :  que  l'on 
cherche  Polycarpe.  Un  nommé  Quintus  Phry- 
gien ,  nouvellement  venu  de  fon  pais ,  eut  peur 
quand  il  vit  les  bêtes.  Il  s'étoit  préfenté  luy- mê- 
me ,  &  en  avoit  entraîné  d'autres.  Mais  le  pro- 
confol  le  pria  tant,  qu'il  lui  perftiada  de  jurer  & 
de  fàcrifier.  On  vit  par  cet  éxemple  qu'il  nefaloit 
pas  s'expofèr  inconfidérément.  S.  Polycarpe  ayant 
apris  ce  qui  fè  paffoit,  n'en  fiit  point  troublé.  Il 
-  vouloit  demeurer  dans  la  ville ,  mais  il  céda  aux 
prières  de  fes  amis,  &  fe  retira  à  la  campagne, 
dans  une  maifon  peu  éloignée  :  où  il  demeurai 
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avec  peu  de  perfones.  Toute  Ton  occupation  joof 
&*nuit  etoit  de  prier,  pour  toutes  les  cgli(ès  du 
monde.  Car  c  ecoit  (a  coutume.  Trois  jours  avant 
qu'il  fût  pris ,  il  eut  une  vifîon  dans  la  prière  :  & 
vit  (on  chevet  brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  &  leur  dit  en  prophétie  :  Je  dois 
être  brûlé  vif.  Comme  on  continuoit  de  le  cher- 
cher ,  il  paffi  dans  une  autre  maiion  de  campa- 
gne. Ceux  qui  le  cherchoicnt  y  arrivèrent  auffi- 
lôt  -,  &:  ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garçons ,  dont  Tun  cédant  aux  tourmens ,  le  dé- 
couvrit. 

CVtoit  des  archers  &  des  cavaliers  armés  com- 
me pour  prendre  un  voleur,  qui  marchoicnt  con- 
duits par  ce  garçon,  un  vendredi  au  foir.  Ils  arri- 
vèrent tard ,  &  trouvèrent  S  Polycarpe  couché 
dans  une  chambre  haute.  Il  eût  pu  Ce  retirer 
dans  une  autre  maifon  :  mais  il  ne  voulut  pas ,  ôc 
dit  :  La  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Ayant 
donc  oiii  arriver  ces  gens,  il  defcendit  &  leur 
parla.  Eux  étonés  de  Ton  âge  &  de  (a  fermeté , 
difoient  :  Faloit  il  fc  tant  prcfler,  pour  prendre  ce 
bon  vieillard }  AuiTitôt  il  leur  fit  donner  à  boire 
&  à  manger,  autant  qu'ils  voulurent:  &  les  pria 
de  lui  accorder  une  heure,  pour  prier  librement. 
L'ayant  obtenue,  il  pria  dt  bout  animé  de  la  grâ- 
ce ;  enforte  que  pendant  deux  heures  il  ne  put 
cefTer.  Ceux  qui  l'entendoicnt  furent  étonés  :  & 
plufieurs  fe  rcpcntoienr  d  être  venus  prendre  un 
vieillard  fi  divin.  Dans  cette  prière  il  tit  mention 
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de  tous  ceux  qu'il  avoit  jamais  conûs,  grands  & 
petits ,  confidérables  ou  non ,  &  de  route  l'églifè 
catholique  rcj>anduc  dans  le  monde. 

Sa  prière  erant  achevée,  &  l'heure  de  partir 
étant  venue  :  ils  le  conduifirent  à  la  ville,  monté 
fur  un  âne.  Cétoit  le  jour  du  grand  {amedi,c'eft 
à  dire ,  comme  l'on  croid ,  la  veille  de  pâques. 
Herode  qui  ctoit  Irenarque,  &  fon  pere  Nicetes , 
vinrent  audevant,  &  le  prirent  dans  leur  chariot. 
L'Irenarque  étoit  dans  ces  villes  un  magiftrat 
chargé  de  faire  arrêter  les  féditieux,  &  de  main-  v^«x  f;  «49. 
tenir  la  tranquilité  publique  :  fon  nom  fignifîe  ^9  cc'j  t1w/1 
juge  de  paix  Herode  &  Nicetes  ayant  avec  eux 
S.  Polycarpe ,  lui  difoient  :  Quel  mal  y  a  t  il ,  de 
dire:  Seigneur  Cefar,  (àcrifier  &  fe  (auvcr  ?  S.  Po- 
lycarpe ne  répondit  rien  d  abord.  Et  comme  ils 
le  pi  eflbient ,  il  dit  :  Je  ne  ferai  point  ce  que  vous 
me  confeillés.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures ,  & 
le  chaflerent  du  chariot ,  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  tomba  &  fe  bleffa  à  l'os  de  la  jambe. 
11  ne  s'en  émut  point ,  &  comme  s'il  n'eût  rien 
foufert,  il  marcha  gayement  &  fe  laiflà  conduire 
à  l'amphithéâtre.  Le  bruit  y  ctoit  fi  grand,  que 
l'on  n'y  pouvoir  rien  entendre.  Lorfqu'il  y  entra, 
H  vint  du  ciel  une  voix,  qui  dit  :  Courage ,  Poly- 
carpe ,  tiens  ferme.  Perfone  ne  vit  celui  qui  par- 
loir :  mais  les  chrétiens  qui  étoient  préfens ,  en- 
tendirent la  voix. 

Il  s'avança,  &  quand  on  fceut  qu'il  étoit  pris, 
il  s'excita  un  grand  tumulte.  On  le  préfenta  au 
Tome  L  Lil 
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Sroconful ,  qui  lui  demanda  :  S'il  croit  Polycarpcî 
répondic  qu'oiii.  Le  proconful  l'exiiortoit  à 
nier  :  lui  difanc  d'avoir  piiic  de  ion  âge,  &  les  au- 
tres difcours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit  :  Jure  par  la 
fortune  de  Cefar.  Reviens  à  toi  ^  &  dis  :  Otés  les 
impies.  C'étoit  une  acclamation  ordinaire  con- 
tre les  chrétiens.  S.  Poly carpe  regarda  d'un  vifà- 
ge  fcve'rc  toute  la  multitude  du  peuple  infidèle 
qui  étoit  dans  l'amphithéâtre,  étendit  la  main 
vers  eux,  leva  les  yeux  au  ciel,  &  dit  en  foupi- 
rant  :  Otés  les  impies:  témoignant  le  dcfir  ardent 
qu'il  avoit  de  leur  converfion.  Le  proconful  le 
preflbit,&  lui  difoit:  Jure,  &  je  te  renvoyerai: 
dis  des  injures  à  Chrift.  S.  Poiycarpe  répondit  :  Il 
y  a  quatre-vingts-fix  ans  que  je  le  (ers ,  &  il  ne 
ma  jamais  fait  de  mal  :  comment  pourrois-je  dire 
des  blafohêmes  contre  mon  roi  qui  m'afauvé.  Le 
proconuil  le  prefla  encore ,  &  lui  dit  :  Jure  par  la 
fortune  des  Céfars.  S.  Poiycarpe  répondit  :  Si 
vous  croyés  qu'il  y  va  de  vôtre  honeur,  que  je  ju- 
re parce  que  vous  apellés  fortune  de  Céfàrj  & 
fi  vous  fcignés  de  ne  pas  favoir  qui  je  (îiis  j  je  le 
diray  librement,  écoutés- le.  Je  fuis  chrétien.  Que 
fi  voulés  conoître  la  do(5trine  des  chrétiens  :  do- 
nés  moi  un  jour,  &  vous  l'cntendrés.  Le  procon- 
ful lui  dit  :  Perfiiade  le  peuple.  S.  Poiycarpe  ré- 
pondit :  Pour  vous,  je  veux  bien  vous  parler  :  car 
on  nous  aprend  à  rendre  aux  magiflrats  &  aux 
puifïànces  établies  de  Dieu,  l'honeur  qui  leur  efl 
4e!Û,  &  qui  ne  nous  nuit  point.  Mais  pour  ceux- 
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Ê,  je  ne  les  croy  pas  dignes,  de  me  défendre  de- 
vant eux. 

Le  proconfiil  dit  :  J'ai  des  bcces,  je  ly  expofè- 
rai ,  fi  tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  repondit  :  Fai- 
tes-les venir-,  car  je  fuis  incapable  de  changer  de 
bien  en  mal  :  mais  il  m'ell  bon  de  pafTer  des  fou- 
frauces  à  la  juftice.  Le  proconlul  lui  dit  :  Je  te  fe- 
rai confumer  par  le  feu,  fi  tu  mépriles  les  bêtes  ; 
&  fi  tu  ne  changes.  S.  Polycar|)e  répondit  :  Vous 
me  menacés  d'un  feu ,  qui  brûle  pour  un  temps 
&  s'éteint  incontinent  :  car  vous  ne  conoifles 
point  le  feu  du  jugement  futur  &  du  Ciplice  éter- 
nel ,  qui  eft  réfèrvé  aux  impies.  Mais  que  tardés^ 
vous,  amenés  ce  qui  vous  plaira?  Il  dit  ces  paro- 
les &  pluficurs  autres,  plein  de  hardiefTe  &  de 
joye ,  &  le  vifage  rempli  de  grâce  :  enfbrte  qu'il 
iftonoit  le  proconful  :  qui  ne  laifîà  pas  d'envoyer 
Ion  crieur,  pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l'am- 
phithéatre  :  Polycarpe  a  confefTé  qu'il  étoit  chré- 
tien. 

Cette  proclamation  étant  faite ,  toute  la  muK 
titude  des  payens  &  des  Juifs,  qui  étoient  à  Smyr- 
ne ,  (àifis  d'une  fijreur  indomptable,  fe  mit  à  crier 
à  haute  voix  :  C'eft  le  dodteur  de  l'Afie  :  le  perc 
des  chrétiens  :  le  deftrudeur  de  nos  dieux.  C'eft 
lui  qui  a  apris  à  tant  de  gens,  à  ne  point  facrifier 
aux  dieux,  &  à  ne  les  poinr  adorer.  En  même 
temps  ils  prièrent  avec  de  grands  cris ,  Philippe 
rAfiarque,  de  lâcher  un  lion  contre  Polycarpe. 
LAfiarc^ue  étoit  celui  qui  étoit  choifi  par  le  con- 
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v  wêt.vtUf.   feil  commun  de  toutes  les  villes  d'Afie,  pour  a- 
fA^i.'^fiji.  ^^^^  l'intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  la  reli- 
»•  gion,dont  les  fpedacles  faifoient  partie.  Philippe 

répondit  :  qu'il  ne  lui  ctoit  pas  permis  -,  parce  que 
les  combats  des  bêtes  étoicnt  achevés.  Alors  ils 
s'accordèrent  à  crier  tous  d'une  voix ,  que  Poly- 
carpe  fut  brûlé  vif.  Car  il  faloit  que  (à  prophétie 
fût  accomplie.  En  même  temps  tout  ce  peuple 
courut  en  foule ,  prendre  du  farment  &  d'autre 
bois ,  dans  les  boutiques  &  dans  les  bains.  Les 
Juifs  étoient  les  plus  emprefles  à  leur  ordinaire. 

Le  bûcher  étant  préparé,  S.  Polycarpe  ôta  (a 
ceinture ,  fe  dépouilla  de  tous  Ces  habits  ^  &  fit 
efort  pour  fe  déchauffer  -,  ce  qu'il  n'avoit  pas  ac- 
coutumé de  faire  :  car  les  fidèles  avoient  une  tel- 
le vénération  pour  (a  vertu ,  que  c'écoit  à  qui  le 
toucheroit  le  premier.  On  mit  autour  de  lui  les 
inftrumens  du  bûcher  ;  &  comme  on  vouloit  l'y 
cloiicr,  il  dit  :  Laiffcs  moi  ainfi  :  celui  qui  me 
donne  la  force  de  foufrir  le  feu ,  m'en  donnera 
aufli  pour  demeurer  ferme  fur  le  bûcher ,  (ans  la 
précaution  de  vos  clouds.  Ils  Ce  contentèrent  de 
le  her.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le 
dos ,  il  rcffembloit  à  un  bélier  choifi  dans  tout  le 
troupeau ,  pour  être  ofert  à  Dieu  en  holocaufte. 
Alors  regardant  le  ciel ,  il  dit  :  Seigneur  Dieu 
tout-puirtant,  Pere  de  J.  C.  vôtre  Fils  béni  &  bien- 
aimé ,  par  qpi  nous  avons  receu  la  grâce  de  vous 
çonoîtrc  :  Dieu  des  anges  &  des  puifTances,  Dieu 
d^  toutes  les  créatures ,  &  de  toute  la  nation  dçj 
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juftes,  qui  vivent  en  vôtre  prélènce  :  je  vous  rends 
grâces,  de  ce  que  vous  m'avés  fait  arriver  à  ce  jour 
&  à  cette  heure:  où  je  dois  prendre  part  au  nom- 
bre de  vos  martyrs ,  au  calice  de  vôtre  Chrift  : 
pour  refufcitcr  à  la  vie  éternelle  de  lame  &  du 
corps ,  dans  l'incorruptibilité  du  S.  Efprit,  Que  je 
(bis  admis  aujourd'hui  en  vôtre  prélencc  avec 
eux  comme  une  vidbime  grafTc  &  agréable  :  ainfi 
que  vous  lavés  préparc,  prédit  &  accompli,  vous 
qui  êtes  le  vrai  Dieu,  incapable  de  menfonge. 
C'cft  pourquoi  je  vous  loiie  de  toutes  chofcs ,  je 
vous  bénis ,  je  vous  glorifie ,  par  le  pontife  écer- 
nel  &  cék  lté  J.  C.  votre  cher  Fils  :  avec  qui  gloire 
foit  rendue  à  vous  de  au  S.  Efprit,  maintenant  ôc 
dans  les  fiecles  futurs.  Amen. 

Quand  il  eut  dit,  Amen  :  ceux  qui  en  avoicnt 
la  charge  allumèrent  le  bûcher,  &  il  s'éleva  une 
grande  flâme.  Alors  on  vit  un  miracle  furpre- 
nant  :  car  le  feu  s'étendit  autour  du  marcyr ,  com- 
me une  voijte,  ou  comme  un  voile  de  navire  en- 
flé par  le  vent.  Il  étoic  au  milieu,  (emblablc, 
non  à  de  la  chair  brûlée  j  mais  à  du  pain  cuit, 
ou  à  de  l'or  ou  de  l'argent  dans  la  fournai- 
k.  Il  exhaloit  une  odeur  comme  d'encens,  ou 
de  quelqu'autre  parfum  précieux.  Les  perfécu- 
teurs  voyant  qu'il  ne  pouvoit  être  confumé  par 
le  feu  :  commandèrent  à  un  confedeur  de  s*a- 
procher  ,  &  de  lui  enfoncer  un  poignard.  On 
nommoit  confedleurs  ceux  qui  avoient  charge 
d'achever  les  bêtes,  qui  demeuroicnt  blcffées.dans 

LU  iij 
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ramphithéatre.  Celui-ci  ayant  percé  le  martyr», 
k  (ang  lortit  en  fi  grande  abondance,  qu'il  étei- 
gnic  le  feu  Les  fpeilatcurs  s  éconoicnt  qu'il  y  eût 
cane  de  difércnce  entre  les  chrétiens ,  &  les  au- 
tres hommes.  Les  Juifs  infpirercnt  à  Nicetes  pc- 
re  d'Herode ,  &  frère  d'Alcé,  de  prier  le  procon- 
ful  que  l'on  ne  donât  point  de  (épulture  au  corps 
de  S  Polycarpe  :  de  peur,  difoient-ils,  que  les 
chrétiens  ne  quittent  le  crucifié,  pour  honorer 
celui-ci.  Le  centurion  voyant  l'empreflement  des 
Juifs ,  fit  brûler  le  corps  au  milieu  du  feu ,  d'où- 
les  fidèles  retirèrent  enfiiitc  les  os  :  malgré  les 
Juifs,  qui  les  obfervoient. 
xLix.  Cette  hilloire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  fur 
giTft  desmyr-  ^^ritc  par  ceux  qui  en  avoient  été  témoins.  Car 
■e-  les  fidèles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de 

Smyrne  de  leur  en  donner  la  relation  -,  ils  la  leur 
envoyèrent,  par  un  nommé  Marc ,  en  forme  de 
lettre,. au  nom  de  l'églife  de  Smyrne,  adrefTée  à 
Téglifc  de  Philadelphie  &  à  toutes  les  églifès 
catholiques  du  monde.  Ils  difent  d'abord  :  que  le 
bienheureux  Polycarpe  a  fèmblé  mettre  le  icau 
à  la  perfécution ,  pour  la  finir.  Après  avoir  ra* 
conté  (on  martyre,  &  raporté  cette  parole  des 
perfécureurs  :  De  peur  qu'ils  ne  quittent  le  cru^ 
eifié  pour  adorer  celui  ci-,  ils  ajoutent:  Ils  ne  fa- 
voicnt  pas,  que  nous  ne  pourrons  jamais  quitter 
J.  C.  qui  a  (bufert  pour  le  (alut  de  tous  ceux  qui' 
fc  (auvent  par  tout  le  monde ,  ni  en  honorer  un- 
autre.  Car  nous  l'adorons  parce  qu'il  eft  le  Fiis^ 
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de  Dieu  :  mais  nous  regardons  les  martyrs  com- 
me lès  difciples  &  fcs  imitateurs  :  &  nous  les  ho- 
norons avec  jufticc,  à  caufè  de  leur  afFedion  in- 
vincible pour  leur  roi  &  leur  maître.  PuifTions- 
nous  entrer  en  leur  focieté,  &  être  avec  eux  (es 
difciples. 

Apres  avoir  dit  comment  le  corps  de  S. Poly car- 
pe fut  brûle, ils  ajoutent:  Nous  retirâmes  enfuitc 
les  os  plus  précieux  que  des  pierreries,  &  que  l'or  le 

Elus  épure  :  &  nous  les  mîmes  où  il  étoit  convena- 
le.  Où  le  Seigneur  nous  fera  la  grâce  de  nous  af. 
fembler,comme  il  nous  fera  pofIiDle,pour  célébrer 
avec  joye  la  fête  de  Ton  martyre,  pour  nous  fouvc- 
nir  de  ceux  qui  ont  combattu,  &  pour  éxercer  & 

Î)réparer  ceux  qui  viendront.  C'eft  ce  qui  regarde 
e  bienheureux  Polycarpe  qui  a  foufert  le  marty- 
re à  S  myrne  ,  avec  les, douze  de  Philadelphie: 
mais  il  n'eft  fait  mention  que  de  lui ,  enfbrtc 
que  les  payens  mêmes  en  parlent  par  tout.  Car 
il  n'a  pas  {culement  été  un  dodteur  fameux,  mais 
un  martyr  illuftre.  Et  enfuite  :  Vous  nous  aviés 
demandé  une  ample  relation  de  ce  qui  s'eft  pafl 
le  :  mais  quant  à  préfent,  nous  ne  vous  en  donons 
qu'un  abrégé,  par  nôtre  frerc  Marc.  Vous  en- 
voyerés  cette  lettre  aux  frères  qui  font  au-delà, 
afin  qu'ils  glorifient  aulïi  le  Seigneur.  Et  enfuite: 
Saliiés  tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous 
vous  faliient -,  &  Evarefte,  qui  a  écrit  ceci,  avec 
toute  là  maifon.  Le  bienheureux  Polycarpe  a 
foufert  le  martyre  le  focond  jour  du  mois  Xanti- 
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tique ,  le  feptiéme  avant  les  calendes  de  May,  fc 
grand  iamedi  à  huit  heures  :  c'eft  à  dire  le  vingt- 
cincjuiéme  d'Avril  à  deux  heures  après  midi.  Ils 
ajoutent  :  Il  a  été  pris  par  Hcrode,  lous  le  fouve- 
rain  pontife  Philippe  de  Tralles,  &:  le  proconfùl 
Statius  Qnadratus  A  la  fin  de  cette  lettre  on  a  trou- 
vé ce  qui  fuit,  dans  les  anciens  éxemplaires:Ceci 
a  été  tranfcrit  fur  la  copie  d'irenée  difciple  de 
Polycarpc,  par  Gaïus  qui  a  vécu  avec  Irenée  :  & 
moi  Socrate  je  l  ai  écrit  à  Corinthe,  fur  la  copie 
de  Gaïus.  La  grâce  (oit  avec  tous.  Et  moi  Pio- 
nius ,  je  l  ai  écrit  fur  le  précédent  :  après  que  je 
l'eus  cherché,  &  que  Polycarpe  me  l'eût  fait  co- 
noître  par  ré\'élation,  comme  je  dirai  enfuite. 
J'ji  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâté  par  le  temps, 
afin  que  le  Seigneur  J  C.  me  recueille  avec  les 
élus.  A  lui  la  gloire  avec  le  Pere  &  le  S.  Efpric 
dans  les  fiecles  des  ficelés.  Amen. 

Il  ne  nous  relie  de  S.  Polycarpe  que  la  lettre 

uitr.jtfmft.  aux  Phillppicns  :  mais  il  ell  certain  qu'il  en  avoic 
écrit  plufieurs  autres  aux  églilès  voifines,  pour  les 

irn  mf.  Emf.  confimicr  dans  la  foi  ^  &  à  quelques  particuliers, 
**^  '  **'*   pour  les  inftruire  &  les  exhorter.  Sa  réputation 
étoit  grande,  même  chés  les  payens.  Il  laiffa  plu- 
fieurs difciples,  dont  quelques-uns  vinrent  dans 

Aden.hurtyr.  les  Gaulcs.  Savoit  S  Irenée  qui  fut  evéque  de 

X4.5#//.  Lion,ô:  qui  avoit  été  auprès  de  lui  dés  l'enfan- 
ce :  S.  Andoche  prêtre ,  S.Thyrfe  diacre  &  S.  Fé- 
lix, qui  (bufrirent  le  martyre  à  Auftun,  &  S.  Béni- 
gne prêtre,  qui  le  foufrit  à  Dijon, 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  S.  Juftin  écrivit  fa  féconde  l. 
apologie  :  pour  fe  plaindre  de  l'injullice  des  ma-  Kd?më?kc. 
gillrats  envers  les  chrétiens  :  &  voici  quelle  en  fut  ^{^y^^j^. 
l'occafion  particulière.  Il  y  avoit  à  Rome  une 
femme  dont  le  mari  étoit  extraordinaircment  dé- 
bauche' :  &  elle  avoit  accoûtumé  d'avoir  pour  lui 
des  complaifances  criminelles.  Etant  devenue 
chrétiene,  elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe  corriger 
elle-même  j  elle  voulut  encore  perfiiader  à  Ion 
mari,  de  quitter  (es  habitudes  infâmes  :  par  la  con- 
fidération  du  f«u  éternel  ,  dont  font  menacés 
ceux  qui  ne  vivent  pas  fclon  la  raifon.  Ces  re- 
montrances n'ayant  fait  qu'aliéner  d'elle  l'efpric 
de  (on  mari  :  elle  étoit  réloluc  de  le  quitter  en- 
tièrement, pour  n'être  plus  expofée  à  fes  pafTions 
brutales  :  mais  (es  amis  lui  perfuaderent  de  fe 
contraindre  pour  un  temps  ^  comme  fi  le  mari 
eût  donné  quelque  efpérance  de  correction.  Ce- 
pendant il  s'en  alla  à  Alexandrie,  où  elle  aprit 
qu'il  fe  plongeoit  dans  le  crime  de  plus  en  plus  j 
ce  qui  la  fît  enfin  réfoudre  à  fe  féparer,  &  elle  lui 
dénonça  le  divorce ,  fuivant  les  loix.  Le  mari  de 
retour  à  Rome  l'accufà  devant  l'empereur  d'être 
chrétiene.  Elle  de  fbn  côté  préfcnta  une  requête, 
demandant  qu'il  lui  fût  permis  de  régler  fes  afai- 
res  domeiliqucs,  &  promettant  enfuite  de  répon- 
dre à  l'accufation  :  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre  j  s'en 
prit  à  un  nommé  Ptolomée,  qui  l'avoit  inflruitc 
dans  les  (àintes  lettres  :  l'accufà  devant  Urbicius 
Tme  1,  M  in  m 
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prcfec  de  Rome  :  &  perfuada  au  centurion  qui  la- 
voic  arrêté,  &  qui  etoit  de  fes  amisj  qu'il  lij 
avoit  qu  a  l'interroger  feulement  s'il  étoit  chré- 
tien. Ptolomée  l'avoua  ingénument,  &  le  centu- 
rion le  tint  en  prifon  long-temps,  avec  de  gran- 
des rigueurs.  Enfin  il  fut  amené  au  préfet  Ur- 
bicius  :  qui  ne  l  interrogea  que  de  ce  (eul  article, 
s  il  étoit  chrétien.  Ptolomée  le  confcffa  conftam- 
ment,  &  Urbicius  ordonna  qu'il  fût  mené  au  fu- 
plice.  Alors  un  nommé  Lucius,  qui  étoit  auflî 
chrétien ,  s'adreffant  au  préfet,  lui  fit  ce  reproche  : 
Pourquoi  condamnés  -  vous  un  homme  qui  n'a 
commis,  ni  adultère,  ni  homicide,  ni  vol,  en 
un  mot  qui  n  eft  convaincu  d'aucun  crime  :  mais 
feulement  qui  confcffe  le  nom  chrétien.  Croyés- 
moi ,  Urbicius ,  ce  jugement  ne  convient  point 
aux  maximes  du  pieux  empereur,  ni  du  philofb- 
phe  fon  fils,  ni  du  facré  fenat.  Urbicius,làns  au- 
tre réponfe ,  dit  à  Lucius  :  Il  me  femble  que  tu 
és  au/fi  de  ce  nombre  -,  &  Lucius  ayant  conftam- 
ment  dit  qu'oui  -,  le  préfet  commanda  qu'il  fut 
aufli  mené  au  {iiplice.  Lucius  dit,  qu'il  lui  avoit 
une  grande  obligation ,  puifquc  non  feulement  il 
feroit  délivré  de  fi  méchans  maîtres  ;  mais  qu'il 
iroit  à  Dieu  ce  pcre  &  ce  roi  fi  bon.  Il  en  (iirvint 
un  troifiéme  qui  fut  auffi  condamné.  Tout  ce- 
A«. u6.  la  (è  palfa  à  Rome,  environ  l'an  cent  foixantc 
&  fix. 

Seconde  apo-  S.  Juftin  ptit  occafion  de  cet  événement,  pour 
Julio.  *  ^'    montrer  l'injuftice  des  magiftrats ,  dans  fa  {ècon* 
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Je  apologie.  On  nous  dira,  dit- il:  Tués- vous 
donc  tous,  &:  vous  en  ailes  trouver  Dieu,  fans 
nous  embarafler  davantage.  A  quoi  il  répond , 
que  la  foi  qu'ils  ont  en  la  providence  ne  leur 
permet  pas  de  le  faire.  Enfuite  il  montre  lorigi^ 
ne  de  l'idolâtrie ,  dont  les  démons  font  les  au- 
teurs. Que  le  vrai  Dieu  n  a  point  de  nom  parti- 
culier. Qij^e  les  mauvais  démons  ont  toujours 
perfécuté  ceux  qui  ont  fuivi  la  droite  raifon, 
comme  Socrate.  Je  m'attens  au/fi,  dit-il,  à  fentir 
les  artifices  de  quelqu'un  de  ceux  que  l'on  nom- 
me philofophes ,  &  d'être  mis  en  croix  :  quand 
il  n'y  auroit  que  Crefcent  le  Cynique.  Il  ajoute , 
que  pour  autorifer  les  calomnies  que  I  on  impo- 
foit  aux  chrétiens,  on  mettoit  à  la  queftion  des  .^îoc. 
efolaves  ,  des  enfans ,  des  femmes,  &  on  leur  fai- 
{bit  foufrir  des  tourmens  horribles  :  pour  extor- 
quer d'eux  la  confeflion  des  incellcs  &  des  re- 
pas de  chair  humaine,  dont  on  accufoit  les  chré- 
tiens. Ceux  qui  nous  accufent  de  ces  crimes,  ' 
ajoûte-t-il,  les  commettent  eux  mêmes,  &  les 
attribuent  à  leurs  dieux  :  pour  nous,  comme  nous 
n'y  avons  point  de  part ,  nous  ne  nous  en  met- 
tons pas  en  peine  :  ayant  Dieu  pour  témoin  de 
nos  adlions  &  de  nos  penfées. 

Il  conclut  ainfi  :  Nous  vous  prions,  que  cette 
requête  foit  rendue  publique  :  après  que  vous  Tau- 
rés  répondue  comme  il  vous  plaira:  afin  qu-c  les 
autres  conoilTent  ce  <jue  nous  fommes,&  que  nous 
puiffions  être  délivres  de  ces  faux  foupçons,  qui 
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nous  cxpofènt  au  fuplice.Tous  les  hommes  ont  na- 
turellement l'idée  de  ce  qui  ei\  honc  te  ou  honteux: 
&  on  ne  fcait  pas,  cjue  nous  condamnons  ces  infa- 
mies,que  Ton  publie  de  nous:  &  que  c'cft  pour  cela 
que  nous  avons  renoncé  aux  dieux,  qui  ont  com- 
mis ces  crimes,  &:  en  exigent  de  femblables.  Si 
vous  l'ordonés  ainfi  :  nous  expoferons  nos  maxi- 
pies  à  tout  le  mon  Je,  afin  qu'ils  lé  convertiflènr, 
s'il  eft  polTible.  Car  c'eft  le  (èul  motif  que  nous 
nous  fommes  propofés  dans  cet  écrit.  Nôtre  doc- 
trine ,  fi  on  en  juge  fàincmcnt ,  n'eft  point  hon- 
teufe  :  mais  audeftiis  de  toute  la  philofbphie  hu- 
maine. Du  moins  elle  n'a  rien  de  fèmblable  à 
ce  qu'enfeigncnt  les  écrits  des  Epicuriens,  de  So- 
tade,  de  Philénis  &  les  autres  femblables,  dont 
jthtn.i,i.  S.  la  ledure  eft  permife  à  tout  le  monde.  On  attri- 
chljfiff^.'  '*  buoit  à  une  certaine  Philénis  un  écrit  touchant 
les  impudicités  les  plus  criminelles,  dont  les  fem- 
jithen.iii.iA.  mes  foicnt  capables.  Sotadc  étoit  un  poëte  loni- 
que,  infâme  dans  un  autre  genre,  &  médifànt. 
S.  Juftin  ajoute  :  Nous  fini/Ions ,  après  avoir  fait 
nos  éforts ,  &  adrcffé  nos  prières  :  afin  que  tous 
les  hommes  k  trouvent  dignes  d'arriver  à  la 
conoiflance  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons  pas 
que  cette  féconde  apologie  ait  eu  plus  d'effet 
que  la  première. 
LU.        S.  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  controverfe 
F  jift^\vlc  contre  les  Juifs,  C'eft  le  récit  d'une  converfation 
Vd^^r'uf    ^^^^  avoir  eue  avec  un  Juif  nommé  Tryphon: 
i6x;  /.Il 7.  qui  ayant  été  chaffé  par  la  guerre,  sétoiç  retiré 
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en  Grèce,  &  avoir  pafTc  bien  du  temps  à  l'etudc 
de  la  ptulofophic  :  parciculicremcnc  à  Corinthc. 
Ayant  rencontré  S.  Jurtin  dans  une  promenade 
publique,  &  layant  reconû  pour  philofophe  à 
Ion  habit  :  il  lui  témoigna  l  eftime  qu'il  failoit  de 
la  philofophie.  Et  de  quoi  vous  peut-elle  (èrvir^ 
dit  S.  Juilin  :  en  comparaifon  de  vôtre  legifla- 
teur  &  des  prophètes  ?  Quoi ,  dit  Tryphon ,  les 
philofophcs  ne  parlent- ils  pas  de  Dieu,  de  fbn 
unité ,  de  fa  providence  ?  La  plupart,  dit  S  Juftin, 
tienent  cette  conoiflance  inutile  pour  la  félicite. 
Us  veulent  nous  perfuadcr ,  que  Dieu  a  foin  de 
l'univers,  des  genres  &  des  efpcces  :  mais  non 
pas  de  vous  &  de  moi,  &  des  chofcs  fin^ulieres. 
Or  il  n  eft  pas  dificile  de  comprendre  ou  abou- 
tit cette  doctrine.  C'eft  à  une  fécorité  &  une  li- 
berté de  (uivre  leurs  opinions  :  de  faire  &  de  di- 
re tout  ce  qu'ils  veulent  :  n'attendant  de  la  parc 
de  Dieu,  ni  châtimens,  ni  récompenfes.  En  effet, 
ils  croyent  que  rien  ne  change,  &  que  les  hom-  118.1. 
mes  vivront  toujours  de  la  même  manière ,  fans 
être  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fûppofant  Tame 
immortelle  ôc  incorporelle ,  ils  concluent  qu'ils 
ne  feront  point  punis,  pour  avoir  mal  fait  :  parce 
que  ce  qui  cft  incorporel  eft  impafïîble  :  &  qu'ils 
n  ont  point  befoin  de  Dieu,  puilqu'ils  ne  peuvcnf 
inourir. 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement  :  Et 
vous ,  dit- il ,  quelle  opinion  avés-vous  de  Dieu  , 
^  quelle  cft  vôtre  philofophie  ?  Je  vous  le  dirai,'  ï 
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dit  Juftin.  Rien  n  eft  plus  précieux  que  la  pliila- 
fophie ,  qui  feule  nous  aproclie  de  Dieu.  Mail 
la  plupart  ne  lavent  pas  quelle  elle  eft,  ni  pour- 
quoi elle  a  été  envoyée  aux  hommes.  Car  il  n'y 
auroit,  ni  Platoniciens,  ni  Stoïciens, ni  Peripa- 
teticiens ,  ni  Pithagoriciens  ,  puifque  c'eft  une 
feule  fciencc.  Ce  qui  l'a  ainfi  divifée,  c'eft  que 
ceux  qui  s'y  font  attaches  les  premiers ,  font  de- 
venus illuftres,  &  ont  été  fuivis  par  les  autres  qui 
n'ont  point  éxaminé  la  vérité  :  mais  frapés  cies 
vertus  &  des  difcours  extraordinaires  de  leurs 
maîtres  :  ils  ont  tenu  pour  vrai  ce  qu'ils  avoienc 
apris  d  eux.  Ils  ont  enleigné  les  mêmes  dogmes 
à  ceux  qui  les  ont  fuivis,  &  ont  gardé  le  nom 
du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin  raconte  en- 
».  3^.  fuite  les  diférens  maîtres,  dont  il  avoit  effayé  j  jut 
ques  à  ce  vieillard ,  qui  le  dcfabufant  de  la  phi- 
lofbphie  humaine,  lui  fît  conoître  l'autorité  des 
prophètes  :  &  lui  pcrfuada  que  k  doctrine  de 
J.  C.  étoit  la  feule  philofophie  feure  &  utile. 
Voi!à ,  dit  Juftin ,  comment  je  fois  philofophe. 
Je  voudfois  que  tous  cuffent  le  même  courage^ 
pour  ne  point  quitter  les  difcours  du  Sauveur. 
Car  ils  ont  je  ne  fai  quoi  de  terrible,  capable  de 
confondr-e  ceux,  qui  s'écartent  du  droit  chemin  : 
&  font  au  contraire  un  repos  très- doux,  à  ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avés  donc  quelque 
foin  de  votre  fàlut,  &  quelque  confiance  en  Dieu  : 
vous  pQUvés  devenir  heureux,  vous  à  qui  cette 
^dtine  neft  pas.  étrangère  ;  en  reconoiflànt  le 
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Chrifl: ,  &  prenant  le  chemin  de  la  perfedion. 

Apre's  que  Juftin  eue  ainfi  parlé ,  ceux  qui  é- 
toicnt  avec  Tryphon  s'éclatèrent  de  rire  :  mais 
Tryphon  fburiant  feulement,  lui  dit  :  Je  reçois 
tout  le  refte,  &  j'admire  vôtre  ardeur,  pour  la  di- 
vinité :  mais  il  valoit  mieux  vous  attacher  à  la 
philofbphie  de  Platon,  ou  de  quelqu'autre  ;  vous 
exerçant  à  la  patience  &  à  la  tempérance  :  que 
de  vous  laiflcr  tromper  par  des  menfonges,  & 
fuivre  des  hommes  de  néant.  Car  demeurant  dans 
les  mœurs  de  philofbphe,  &  vivant  fans  repro- 
che^ vous  pouviés  efpérer  un  meilleur  fort.  Mais 
ayant  quitté  Dieu,  pour  mettre  vôtre  efpérance 
en  un  homme -.quel  falut  pouvés-vous  attendre? 
Si  vous  voulés  donc  me  croire,  car  je  vous  compte 
déjà  pour  mon  ami,  commencés  par  vous  faire 
circoncire  ;  enfùite  gardés  le  (abat  &  les  fêtes  or- 
donées  de  Dieu  :  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loi  :  &  peut-être  qu alors  Dieu  vous  fera 
miféricorde.  Quant  au  Chrift ,  s'il  eft  né ,  &  s'il 
efl:  quelque  part  :  il  eft  inconû  &  ne  fe  conoît 
pas  lui-même  :  &  il  n'a  aucune  puifTance ,  juf- 
qu'à  ce  que  Elie  viéne  le  (àcrer,  &  le  faire  conoî- 
tre  à  tout  le  monde.  Cependant  vous  avés  receû 
une  fauffe  opinion,  &  vous  vous  figurés  un  Chrift, 
pour  lequel  vous  périfTés  mal  à  propos.  On  void 
ici ,  que  les  Juifs ,  forcés  par  les  prophéties ,  qui 
marquoient  le  temps  du  Meffie  j  n'ofoient  dire  ^  G,m*r  a 
qu'il  ne  fût  pas  venu  :  &  cherchoient  des  (iibti-  ^"^'jy'*^^ 
lités  pour  les  éluder  :  comme  ils  ont  toujours  fait  <^'«*« 
depuis. 
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Dieu  vous  le  pardone,  die  Jiiftin,  car  vous  né 
conoifles  pas  ce  que  vous  dites.  Vous  croyés  vos 
dodeurs,  qui  n'entendent  point  les  écritures  -,  fif 
vous  dites  au  hazard  ce  qui  vous  vient  à  l'efprit. 
Mais  fi  vous  voulés,  je  vous  montreray  que  nous 
ne  (onuncs  pas  trompés ,  &  que  nous  avons  rai- 
fon  de  ne  point  ccffcr  de  confeffer  ce  Chrill  : 
quelque  honte  qui  nous  en  viéne  de  la  part  des 
hommes  :  &  quelque  effort  que  faffent  les  plus 
cruels  tyrans,  pour  nous  y  faire  renoncer.  Je  vous 
ferai  voir,  que  nous  n'avons  pas  crû  de  vaines  fa- 
bles :  mais  des  difcours  folides  &  pleins  de  l'ef- 
prit de  Dieu.  Les  autres  recommencèrent  à  rire , 
&  à  crier  d'une  manière  indécente.  Juftin  fc  leva 
pour  s'en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le  man- 
teau, &  lui  dit  :  qu'il  ne  le  quittcroit  point,  qu'iP 
n'eût  exécuté  fa  promefTc.  Faites-donc  taire  vos 
amis ,  dit  Juftin ,  &  les  rendés  plus  fàgcs.  Enfuitc 
ils  fe  fcparerent.  Deux  fe  retirèrent  (è  moquant 
de  leur  férieux  :  Juftin  &  Tryphon,  avec  deux  au- 
tres, s'aftirent  fur  des  fiegcs  de  pieite,qui  éroient 
des  deux  côtés  de  la  lice,  deftinée  aux  courfcs. 
Ils  parlèrent  quelque  temps  de  la  guerre  de  Ju- 
dée, puis  Juftin  recommença  en  ces  termes. 
LUI.        Avés-vous  quelqu'autre  reproche  a  nous  faire, 
r«ciwfd.  finon  que  nous  ne  vivons  pas  félon  la  loi ,  que 
f.  117.A.     j^Q^j       (bmmes  pas  circoncis,  &  n'obfervons 
pas  le  fabat  ?  A-t-on  auflî  décrié  chés  vous  nôtre 
Tie  &  nos  moeurs  }  Je  veux  dire,  fi  vous  croyés 
^Lie  nous  mangeons  de  la  chair  humaine ,  & 
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qu'après  le  fettin ,  les  lampes  éteintes,  nous  com- 
mettons des  impuretés  abominables.  Ou  fi  vous 
nous  condamnés  précifément,  parce  ^ue  nous 
fuivons  cette  dodrine  que  vous  croyes  faufle  ? 
C'eft  ce  qui  nous  étone ,  dit  Tryphon.  Car  ce 
que  dit  le  peuple  ne  mérite  pas  de  créance.  La 
nature  y  répugne  trop  :  au  contraire  j  je  fài  que 
les  préceptes  de  vôtre  évangile  font  fi  grands 
&  fi  merveilleux ,  que  je  ne  croy  pas  que  perfo- 
ne  les  puiffc  garder.  Car  j'ai  eu  la  curiofité  de  les 
lire.  Ce  qui  nous  met  en  peine,  eft  que  vous, 
qui  prétendés  avoir  de  la  pieté  &  vous  diftin- 
guer  des  autres,  ne  menés  point  une  vie  diféren- 
te  des  gentils:  puifque  vous  n'obfcrvés,  ni  les  fê- 
tes ,  ni  le  (abat ,  ni  la  circoncifion  :  &  mettant 
vôtre  efpérance  en  un  homme  crucifié,  vous  at- 
tendés  des  récompenfes  de  Dieu ,  dont  vous  ne 
pratiqués  pas  les  commandemens.  N'avés-vous 

Eas  leû,  que  celui  qui  ne  fera  pas  circoncis  le  cm.zv11.14: 
uitiéme  jour ,  périra  d'entre  fon  peuple  ? 

Juflin  répondit  :  Il  n'y  aura  &  n'y  a  jamais 
eu  d'autre  Dieu,  que  celui  qui  a  crée  cet  univers- 
Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu,  que  le 
vôtre  :  mais  celui-là  même ,  qui  a  tiré  vos  pères 
d'Egypte.  C'cft  en  lui  que  nous  efpérons,  comme 
vous  :  ce  Dieu  d' Abraham ,  d'Ifàac  &  de  Jacob. 
Mais  ce  n'eft,  ni  par  Moi(è,  ni  par  la  loi,  que 
nous  efpérons  en  lui  :  autrement  nous  ferions 
comme  vous.  J'ai  apris  dans  l'écriture,  qu'il  y 
auroit  une  dernière  loi  y  ôc  une  aliance  d'une  au. 
Tome  L  Nnn 
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torité  fouveraine,  que  doivent  maintenant  gar- 
der tous  ceux  cjui  alpirent  à  Ih  ritagc  de  Dicuj 
la  loi  donée  en  Horeb  dl  déjà  vieille,  ôc  elle 
écoit  pour  vous  feuls  :  célle-ci  d\  pour  v  us  abfo- 
lumenr.  Le  Chrill  nous  a  été  donné  pour  loi  é- 
jjs.  „.  4.     ternelle,  après  laquelle  il  n  y  en  a  plus.  U-d.  fTus 
^trem.xxxi.  -j  j^-  ^-^.ç      authotités  d'ifaïe  &  de  Jcicmie,  qui 
montrent  que  Dieu  envoyera  une  Joi,  pour  éclai- 
rer les  gentils  :  &  qu'il  fera  avec  fun  peuple  une 
nouvelle  aliance,  autre  que  ctlle  qu'il  a  faite 
avec  leurs  percs ,  à  la  fortie  d'Egypte.  Or  puif- 
que  nous  voyons,  ajoute -t- il  ,  qu'au  nom  de 
J.C  on  quitte  les  idoles  &  tous  les  vices,  pour 
saprocher  de  Dieu  :  &.que  l'on  foutient  juf- 
Gucs  à  la  mort  la  confeflion  de  la  pieté  :  tout 
le  monde  peut  comprendre  par  les  effets ,  que 
ceft  ici  la  loi  nouvelle-,  la  nouvelle  aliance, 
&  l'atrente  de  ceux,  qui  en  toutes  les  nations cf 
péroient  les  biens  qui  leur  doivent  venir  de  Dieu, 
il  montre  que  le  véritable  Ifraël  ell  le  fpintucl  : 
que  la  circoncifion  ,  lobfervation  du  labac  & 
des  azymes,  tout  doit  s'entendre  fpirituellement 
de  la  corredion  des  n  œurs:  &:  que  la  vraye  pu- 
rification eft  celle  de  Tame,  par  le  fang  de  J.  C 
j/*.L.i.  lo.  furquoi  il  raporte  le  fmieux  pafTage  d  llaïe,  où  la 
paflion^  du  Sauveur  &  la  rédemption  eft  fi  ma- 
nifcftement  prédite, 
r.ij*.  Il  fait  voir  que  la  circoncifion  n'eft  point  nécef- 

faire,  par  l exemple  des  faims  incirconcis,  Abel, 
pnoch,Noé,Melchifedec  :  &  conclut  que  ce 
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t\e[k  pas  une  œuvre  de  juftice,mais  (èulcnienc 
ûn  iîgne,  pour  dilbnguer  les  Juifs  des  autres  peu- 
ples. Ce  ne  fut  qu'après  le  péché  du  veau  d'or ,  ^  isr- 
que  Dieu  leur  ordona  les  fàcrifîces,  pour  les  dé- 
tourner de  l'idolâtrie  :  &  labftinence  de  certai- 
nes viandes ,  afin  que  même  en  beuvant  &.  en 
mangeant  ils  euflent  fà  loi  devant  les  yeux.  Les 
prophètes  difent  expreflement,  que  ces  préceptes  Euth  xx 
ceremoniaux  ne  leur  avoient  pas  été  donnes  x;.  4. 
comme  bons  par  eux-mêmes;  &  que  Dieu  n'a- 
voit  pas  beloin  de  leurs  fàcrifices. 

Tryphon  demande,  fi  ceux  qui  ont  vécu  (elon  f- c 
la  loi  de  Moïfe,  feront  fauves  comme  Job,  Enoch 
&  Noé  dans  la  réfùrredion  des  morts?  Juflin  re- 
pond, qu'oiii.  Parce  que  la  loi  de  Moïfc  com- 
prend les  préceptes  qui  font  naturellement  bons, 
univerfels  &  éternels:  outre  ce  qui  ei^  ordoaéen 
particulier,  pour  la  dureté  du  peuple.  Mais  ceux 
qui  voudroient  encore  à  préfenc  obfèrver  ces 
préceptes  ,  en  reconoifTant  J.C  fèroient-ils  fàu- 
vés ,  dit  Tryphon  ?  Voyons ,  dit  Juftin ,  s'il  eft 
pofïible  de  les  obfèrver  tous  à  préfent.  Tryphon 
demeura  d'accord,  qu'il  n'étoit  plus  pofïible  d'im- 
moler la  pâquc ,  ni  de  faire  les  autres  fàcrifîces. 
Avoués  donc,  dit  Juflin,  qu'il  y  en  a  d'impofïi- 
bles  ;  &  reconoiffés  que  l'on  peut  fe  fauver  en 
obfèrvant  les  préceptes  éternels.  Mais ,  dit  Try- 
phon, on  peut  obfèrver  le  fàbat,  la  circoncifion 
&  les  purifications.  Si  donc  quelqu'un  croyant  en  ^  • 
vôtre  Chrifl,  veut  encore  garder  ces  obfervan- 
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ces,  fans  les  croire  néceffaires,  fera-t-il  fauve? 
A  mon  avis  il  le  fera ,  dit  Jullin  :  pourveû  qu'il  ne 
contraigne  pas  aux  mêmes  pratiques  les  gentils 
convertis  à  J.C.  comme  vous  faifiés  au  com- 
mencement de  nôtre  entretien. Tryphon  reprit: 
Mais  pourquoi  dites-vous,  à  mon  avis,  finon  par- 
ce que  d'autres  n'en  font  pas  >  Quelques-uns,  dit 
Juftin,  croyent  que  l'on  ne  doit  avoir  aucun  com- 
merce avec  eux  -,  mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Car  fi  par  foiblelTc  ils  veulent  oblèrver  ce  qu'ils 
peuvent,  de  ce  que  Moïfe  a  ordoné,  pour  la  du- 
reté du  cœur ,  croyant  en  même  temps  à  J.  C  & 
obfervant  les  commandemens  éternels  ^  fans  fai- 
re  dificulté  de  vivre  avec  les  autres  chrétiens,  ni 
les  obliger  à  ces  obfervances  :  il  faut  les  recevoir 
comme  nos  frères  &  nos  entrailles.  Mais  s'ils  veu- 
lent obliger  les  fidèles  d'entre  les  gentils  à  ob- 
fcrver  la  loi  de  Moïfe ,  fous  peine  de  ne  point 
communiquer  avec  eux  :  je  ne  les  reçois  pas.  Je 
croy  bien  toutefois,  que  ceux  qui  fe  laifleroient 
perfuader,  d'obferver  la  loi  avec  la  confeflion  de 
J.  C.  pourroient  être  fauves.  Mais  ceux  qui  après 
l'avoir  reconû  &  confefTé ,  auroient  palTé  aux  ob- 
fervances légales,  par  quclqu'autre  motif,  que  ce 
fût,  &  enfuite  auroient  nié  qu'il  fût  le  Chrift-,  & 
ne  s'en  feroient  point  repentis  avant  la  mort  :  je 
dis  qu'ils  ne  feront  point  (àuvés.  Et  ceux  de  la 
race  d'Abraham  qui  vivent  félon  la  loi,  s'ils  ne 
croyent  en  ce  Chrift  avant  la  mort ,  je  dis  qu'ils 
ne  (cront  point  fauves  non  plus  ;  principalement 
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ceux  qui  prononcent  anathcme  contre  lui  dans 
leurs  (ynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qu'ils  prononçoicnt  ainfi  /  t|4.i, 
des  maledidHons  publiques  contre  les  chrétiens: 
&  il  ajoute  :  La  puiflance  qui  régne  aujourd'hui 
ne  vous  permet  pas  de  les  tuer  de  vos  propres 
mains  :  mais  toutes  les  fois  que  vous  l  avés  pû , 
vous  lavés  fait.  Après  avoir  crucifié  le  Ju^te,^î^f•C4 
quand  vous  avés  veû  qu'il  étoit  monté  au  ciel , 
luivant  les  proféties  :  vous  avcs  choifi  des  hom- 
mes, que  vous  avés  envoyés  de  Jerulàlem  par 
toute  la  terre  :  dire  qu'il  a  commencé  à  paroîtrc 
une  fecle  impie,  dont  l'auteur  a  été  Je  su  s  de 
Galilée,  &  publier  les  facriléges  dont  nous  ac- 
culent ceux  qui  ne  nous  conoifïcnt  pas.  Les  Juifs 
continuent  encore  en  ce  fiecle  de  faire  comme  Buxttrf  ff. 
alors  dans  leurs  prières  publiques  &:  particuheres 
des  imprécations  contre  J.C  &  contre  les  chrétiens. 

S.  Jullin  prouve  la  vérité  de  nôtre  dodlnne ,  liv. 
prémierement  en  diftinguantles  deux  avénemens  d^/"ethJé. 
du  Mefïie  ;  le  premier,  où  il  a  paru  mortel ,  fans  ««"^^  ^ 
gloire  &  (ans  beauté ,  paffant  pour  un  artifàn ,  fie 
raifant  des  charuës  &  des  jougs.  Car  il  marque 
cette  efpecç  d'ouvrages:  &  il  pouvoir  l'avoir  a- 
pris  par  une  tradition  récente.  Le  fécond  avène- 
ment ,  efl:  celui  où  le  Meffie  paroîtra  glorieux  : 
^  viendra  fur  les  nuées  (ùivant  la  prophétie  de 
Daniel.  S.  Juftin  montre  ces  divers  états  du  Mef.  p^tm» 
fie,  par  le  pfeaume  109.  que  l'on  ne  peut  enten- 
dre d'Lzéchias,  conime  vouloient  les  Juifs:  puif- 
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qu'il  n'a  jamais  été  facrificarcur  :  &:  par  le  prcai:^. 
me  71  qui  ne  convient  point  à  Salomon,  puiC 
qu'il  n  a  point  régne  juiques  aux  extrémités  de 
la  terre  :  &  qu'il  eft  tombé  dans  l  idolatric  :  ce 
qui  n'arrive  pas  même  aux  gentils  convertis  par 
f.tej.v.      Jésus  crucifié.  Il  montre  que  le  Chrift  nci\  pas 
un  pur  homme ,  comme  les  Juifs  l'attendoient  : 
mais  qu'étant  Dieu  avant  tous  les  fiecles,  il  s'eft 
fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité 
41  ??.  par  plufieurs  pfeaumes,  principalement  par  le 
44.  &  par  les  aparitions,  par  lefquelles  Dieu  s'cll 
montré  aux  patriarches  &  à  Moïfe ,  qu'il  attri- 
bue au  Verbe,  comme  plufieurs  des  anciens  :  & 
conclut  que  le  Dieu  qui  a  paru  en  ces  occafions,, 
f  »7<f. D.     eft  autre  que  le  Dieu  créateur  :  autre,  dit  il,  en 
xs^.  A»     nombre  :  non  en  volonté.  Il  dit,  qu'au  commen- 
cement ,  avant  routes  les  créatures ,  Dieu  a  en^ 
endré  de  lui-même  une  certaine  vertu  raifbna- 
lei^que  le  S.  Efprit  nomme  auffi  gloire  du  Sei- 
gneur, quelquefois  fils,  quelquefois  facrefTe,  tan- 
tôt ange,  tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  &  Verbe. 
Il  n'aprouve  pas  l'opinion  de  ceux  qui  difoient, 
que  cette  vertu  étoit  inféparable  du  Perc ,  com- 
me le  rayon  du  fbleil;  enforte  qu'il  la  pouiToic 
hors  de  lui,  quand  il  vouloit  -,  &  quand  il  vouloit, 
la  retiroit:  c'eft,  dit-il ,  une  vertu  permanente  & 
diftinguée,  non  (culemenr  de  nom,  comme  le 
jr. sjfl.A.      rayon  du  (oleil,  mais  de  nombre:  fans  toutefois 
que  la  fubftance  du  Perc  foit  divifée  ni  changée. 
Mous  avons,  dit-il,  en  nous  un  exemple  de  cette 
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génération.  En  proférant  une  parole,  nous  l'en- 
gendrons :  mais  non  par  retranchement,  enforte 
que  nôtre  railon  en  loit  diminuée.  Ainfi  un  feu 
^n  produit  un  autre  :  fans  que  le  fécond  diminue 
lien  du  premier,  auquel  il  a  e'tc  alume'. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  elt  le  Mefne,en  /  m?.». 
expliquant  les  figures  de  fâ  palTion  :  l'agneau  paf- 
cal,  les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations,  ôc 
les  autres  vi6tnnes.  Les  ofrandes  de  farine  répré- 
fèntoient  le  pain  de  reuchariltie,  que  nous  ofrons 
en  mémoire  de  nôtre  rédemption.  Il  répète  plu- 
fieurs  fois  en  ce  dialogue:  que  l'cucharillic  efè/-^<o»- 
ce  facrifice  pur,  qui  doit  être  ofcrt  à  Dieu  du  le- 
vant au  couchant  -,  même  entre  les  gentils  :  fui- 
vant  la  prophétie  de  Malachie  :  &  il  nomme  ex-  «• 
prefTément  l'eucharilHe ,  facrifice.  Tryphon  lui/î'^  A. 
objedle  la  malédidion  de  la  loi, contre  les  cruci- 
fiés S  Jullin  répond  par  les  figures  de  la  croix,  D„tf.xxi.i|, 
marquées  dans  l'écriture:  entr'au très  le  ferpenc 
d'airain  ,  fi  contraire,  en  aparence,  à  la  dérenfe 
des  images.  L'un  des  Juifs  qui  accompagnoicnc 
Tryphon,  avoiie  qu'il  avoir  interrogé  leurs  doc- 
teurs fur  cette  dificulré^  &  qu'aucun  ne  l'avoit 
pu  (atisfaire.  S.  Juftin  dit,  que  cette  malédidlion 
de  la  loi  fignifioit  la  malédidtion  générale  du^su;D.: 
péché,  répandue  fur  tous  les  hommes,  &:  la  per- 
îecution  contre  les  chrétiens.  Il  ajoure  l'explica- 
tion du  pfeaume  11.  où  la  croix  du  Sauveur  clt  fi 
bien  marquée. 

Il  dit  que  Jerufalem  fera  rebâtie  pour  y  raflcm- 1- 1*^ 
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bler  le  peuple  fiJele  qui  s'y  réjoiiira  en  la  com- 
pagnie des  patriarches  &  des  prophètes,  avec  J  C. 
avant  fon  dernier  avènement.  Je  le  croy  ainfi, 
ajoute- t-ilj  &  plufieurs  autres  :  mais  il  y  en  a  plu- 
fîeurs  de  la  pure  ôc  picufc  dodrine  des  chrétiens,  - 
qui  ne  le  croyent  pas.  Car  pour  ceux  qui  fe  di- 
fent  chrétiens,  &  Lnt  des  hérétiques  impies: 
leur  dodlrinc  eft  pleine  de  blafphêmes  &  d'ab- 
furdités.  Si  donc  vous  trouvés  de  ces  gens ,  qui 
ofent  blafphcmer  contre  le  Dieu  d-'Abraham,. 
d'Ifàac  &  de  Jacob  :  nier  la  réfurrcdion,  &  dire 
qu  au  moment  de  la  mort  les  amcs  font  enlevées 
au  ciel ,  pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  :  ne 
les  tcnés  pas  pour  chrétiens  :  comme  vous  ne  te- 
nés  pas  pour  Juifs  les  Saducécns  &  les  autres 
fedcs  femblables.  Pour  moi,&  tous  ceux  qui  onc 
des  fentimens  droits ,  &  font  entièrement  chré- 
tiens :  nous  croyons  la  ré(urre6lion  de  la  chair  : 
y#.xLT.i7.  &  les  prophètes  Ezéchiel ,  I(àïe ,  &  les  autres, 
reconoiflcnt  que  l'on  doit  paflèr  mille  ans  dans 
Jerufalem,  après  qu'elle  aura  été  rebâtie,  ornée 
&  augmentée.  Il  infille  auHi  fur  l'authorité  de 
rapocalypfe.  C  eft  ainfi  que  S  Juftin  avoir  donné, 
comme  Papias ,  dans  l'opinion  des  Millénaires  : 
fins  quitter,  non  plus  que  lui,  l'unité  de  la  foi 
h  HT.  c.     catholique.  Il  montre  le  progrés  de  l'évangile , 
en  difant  :  Qinl  n'y  a  aucune  efpecc  d'hommes, 
ni  Grecs ,  ni  barbares  ,  ni  Scythes  errans  dans 
des  chariots ,  ni  paftres  logés  fous  des  tentes,  ni 
de  quelque  nom  qu'on  les  apelle  :  chés  qui  l'on 
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h*ac^rc{Iè  au  Crcareur  des  prières  ôc  des  allions 
de  grâces,  au  nom  de  Jésus  crucifié.  Il  re- 
lève la  fidélité  des  chrétiens ,  en  difànt  :  Il  eft  f.  117.  b> 
évident,  que  perfone  ne  peut  intimider  ceux  qui 
croyent  en  Jésus,  par  toute  la  terre.  Nous 
ne  ceflbns  point  de  le  confefTer:  encore  que  l'on 
nous  coupe  la  tête,  que  l'on  nous  crucifie,  que 
l'on  nous  expofe  aux  bêces  Nous  (bufrons  les  fers, 
le  feu,  les  tourmcns.  Plus  on  nous  perfécute, 
plus  il  y  en  a  qui  dcvienent  fidèles  &  pieux,  par 
le  nom  de  J  e  s  u  s  Et  encore  :  Dieu  a  permis  que  t-  349 
le  (oleil  fût  adoré  :  mais  on  n'a  jamais  vcû  perfo- 
ne loufrir  la  mort,  pour  la  religion  du  {bleil  :  au 
lieu  que  l'on  void  des  hommes  de  toutes  nations, 
qui  loufrent  tout,  pour  le  nom  de  J.  C.  Il  marque 
plufîeurs  fois  en  ce  dialogue,  que  les  dons  furna- 
turels  de  prophétie,  de  guérifon  des  maladies,  & 
d'autres  miracles,  étoient  encore  communs  par- 
mi les  fidèles  :  particulièrement  le  pouvoir  de 
chafTer  les  démons ,  au  nom  de  Jésus  crucifie 
fous  Ponce  Pilate. 

Mais  j'aprens ,  dit  Tryphon ,  que  plufieurs  de     l  v. 
ceux  que  l'on  nomme  chrétiens ,  mangent  fans  ^^^"^ 
fcrupule  des  viandes  ofertes  aux  idoles.  Juftin  ré-  q"c»î 
pond  :  Ces  gens  qui  reconoiffant  J  e  s  u  s  cruci- 
fié ,  pour  Seigneur  &c  pour  Chrill  :  n'enfeignenc 
pas  fa  do6lrine ,  mais  celle  des  efprits  d'erreur: 
nous  rendent  plus  fermes  dans  la  foi  &  dans  l'eC 
pérance  qu'il  nous  a  donée  :  nous  qui  fùivons  Cz 
yraye  &  pure  dcnflrine  :  puifque  nous  voyons  en 
Towe  J,  Ooo 
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cela  même  l'acomplifTcmcnt  réel  de  les  prédi-i 
6lions.  En  effec,  plufieurs  font  venus  au  nom  de 
J  E  s  u  s ,  enleigner  des  dogmes  ôc  des  pratiques 
pleines  d'impiété,  lis  gardent  les  noms  de  ceux 
)ar  cjui  chaque  opinion  a  commencé.  Car  ils 
►lafphcment  en  diférentes  manières,  contre  le 
Créateur  de  l'univers,  contre  le  Chrilt  qu'il  a  pro- 
mis ,  &  contre  le  Dieu  d'Abraham ,  d  liàac  ôc  de 
Jacob.  Nous  ne  communions  avec  aucun  d'eux: 
nous  qui  favons  qu'ils  font  impies  &  injuC. 
tes,  &  qu'ils  ne  confciTent  Jésus  que  de  nom: 
comme  les  payens  donent  le  nom  de  Dieu  à 
leurs  idoles.  Les  uns  s'apellent  Marcionites  , 
les  autres  Valentiniens,  ou  Bafilidiens  ,  ou  Satur- 
niniens  :  ou  portent  d'autres  noms  tirés  de  l'au- 
teur de  chaque  fecle,  comme  les  philofophes. 
Ceft  l'idée  que  S.  Juftin  nous  donne  des  héréti- 
ques. 

Lvr.        Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en  plu- 
d«7fifs'"'^°'  fleurs  manières.  Car  après  avoir  aporté  divers 
paflàges,  touchant  la  circoncifion  fpirituelle  Ôc  U 
vocation  des  gentils,  il  ajoute  :  Il  me  femble,  que 


p.  i4«.  c. 


()ar  ces  difcours  je  devrois  perfuader  les  efprits 
es  plus  bouchés.  Car  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ay 
préparés ,  par  un  artifice  humain  :  c'eft  ce  que 


David  a  chanté,  ce  qu'Ifaïe  &  Zacharie  ont  prê- 
ché, ce  que  Moïfe  a  écrit.  Vous  le  rcconoifles, 
Tryphon.  Tout  cela  eft  écrit  dans  vos  livres,  ou 
plutôt  dans  les  nôtres  :  car  nous  les  croyons ,  ôc 
vous  les  lifés  fans  les  entendre.  Il  die  ailleurs  :  Je 
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ne  fais  que  vous  raportcr  les  écritures,  &  ne  tra-  ^.  71. 
vaille  pas  à  vous  doncr  des  dcmonllrations  fon- 
dées (ur  l'arc  de  railbner.  J'ai  rcceu  de  Dieu  la 
grâce  d'entendre  les  écritures  :  &  je  ne  cherche 

3u'à  la  communiquer  gratuitement  à  tout  le  mon- 
c  :  de  peur  d'être  condamné  au  jugement  de 
Dieu,  à  qui  j'en  rendrai  compte. 

Il  marque  les  mauvaifès  fubtilitcs  des  Rabins,  ^3Jf 
qui  demandoicnt,  pourquoi  en  un  tel  endroit  des 
livres  fàcrés  il  étoit  parlé  d'une  femelle  de  cha- 
meau-, pourquoi  dans  les  oblations  telles  racfurcs 
de  farine  ou  d'huile  :  &  en  donoicnt  des  explica- 
tions bafles  &  terreilres.  Il  les  accufè  d'entendre  fi  ^  î4* 
grofliéremcnt  les  paroles  de  l'écriture  :  qu'ils  s'i- 
maginoient,que  Dieu  avoit  des  pieds  ôc  des  mains, 
un  corps  &  une  ame  :  &  que  c'étoit  par  ce  corps 
qu'il  avoit  aparu  à  Abraham  &  à  Jacob.  Entre  t-ai 
mille  bonnes  chofès,  dit-il,  que  l'on  vous  aura 
dites ,  s'il  y  en  a  une  petite  qui  vous  déplaife,  ou 
que  vous  n'entendiés  pas  :  vous  laifles  tout  le 
relie,  pour  vous  attacher  à  ce  petit  mot ,  &  nous 
en  faire  un  crime  :  comme  les  mouches,  qui  s'atta- 
chent aux  ulcères. 

Vos  dodècurs ,  dit-il ,  vous  permettent  encore 
à  préfènt  d'avoir  quatre  &  cinq  femmes  :  &  fi 
quelqu'un  en  void  une  belle  &  la  dcfire  :  ils  ra- 
portent  les  hiftoires  de  Jacob  &  des  autres  pa- 
triarches j  &  difènt  qu'ils  ne  font  point  de  mal 
en  les  imitant.  Miférablcs  &  infenfés  !  chacune 
de  ces  actions  étoit  myfterieu(è,&  préparoit  de 
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grandes  chofès.  Et  après  avoir  expliqué  ces  myt 
teres,  il  ajoûte  :  que  la  conduite  de  David  à  Té-; 
gard  de  la  femme  d'Urie  &  fa  pénitence,  mar- 
que bien,  que  les  anciens  ne  croyoicnt  pas,  qu'il 
fut  permis  a  chacun  d'épouièr  autant  de  femmes 
qu'il  voudroit,  &  comme  il  voudroit  :  ainfi  que 
font,  dit-il, aujourd'hui  les  gens  de  vôtre  nation: 
qui  prénent  des  femmes ,  (bus  le  nom  de  maria- 
ge, en  tous  les  païs  où  ils  vont.  Ce  que  S.  Juftin 
dit  ici  de  David ,  femble  avoir  ce  fcns.  Si  David 
eût  crû  pouvoir  ufer  (èlon  fa  paffion,  de  la  liber- 
té du  divorce  &  de  la  polygamie  :  il  n'eût  eu  rien 
à  cacher  :  &  fans  faire  mourir  Urie, il  leût  obli- 
gé d'authorité  à  répudier  fa  femme  :  comme  Au- 
gufte  depuis  obligea  Drufus  à  répudier  Livie  : 
mais  ces  mariages  n'étoicnt  que  des  concubina- 
ges palliés. 

LVTi.        S.  Juftin  feella  de  (on  (àng  la  foi  qu  iLavoit  fi 
s'Tiftin.*^*    bien  défendue,  &  fou  frit  le  martyre,  environ  l'an 
w^'/r-  cent  foixante  &  fèpt.  Il  fut  amené,  avec  ceux  qui 
An.  167.   l'acompagnoient ,  devant  Ruftique  préfet  de  Ro- 
me: qui  lui  demanda,  à  quel  genre  d'étude  il  s'é- 
toit  apliqué.  S.  Juftin  répondit  :  J'ai  cfTayé  de  tou- 
tes fortes  de  doctrines ,  &  enfin  je  me  fuis  apli- 
qué à  celle  des  chrétiens  -,  quoiqu'elle  ne  plaife 
pas  à  ceux  qui  fuivent  Terreur.  Quelle  eft  cette 
dodrine  \  dit  le  préfet.  Juftin  répondit  :  La  doc- 
trine des  chrétiens,  cft  de  croire  un  feul  Dieu, 
créateur  de  toutes  les  choies  vifibles  &  invifibles  : 
de  çonfeffer  N.  S.  J.  C.  fils  de  Dieu ,  qui  doit 
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venir  juger  le  genre  humain  :  qui  a  anoncé  le  (à- 
lut  &  inltruit  ceux ,  qui  ont  receu  fa  bonne  doc- 
trine. Pour  moi  je  fuis  un  homme  folble  &  inca* 
pablc  de  dire  quelque  chofe  de  grand  de  (à  di- 
vinité infinie.  Je  confefTe  que  c  cil  la  charge  des 
prophètes  :  qui  par  in(piration  divine  ont  pré- 
dit, plufieurs  fîecles  auparavant,  que  le  fils  de 
Dieu  viendroit  dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s  alTèmbloient 
les  chrétiens.  Juftin  répondit  :  Chacun  s'afTem- 
ble  où  il  veut,  &  où  il  peut.  Croyés-vous  que 
nous  ayons  accoutumé  de  nous  affembler  tous 
en  un  même  lieu }  Il  n'en  eft  pas  ainfi.  S.  Jullin 
parloir  de  la  forte,  pour  ne  pas  trahir  Ces  frères, 
en  découvrant  les  lieux  de  leurs  afftmblécs:  ôc 
d ailleurs  il  vouloir  dire,  que  leur  çulce  n'étoit 
pas  attaché  à  de  certains  lieux,  comme  celui  des 
payens.  Ccft  pourquoi  il  ajouta  :  Le  Dieu  des 
chrétiens  n'eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Com- 
me il  eil  invifible,  il  remplit  le  ciel  &  la  terre  : 
les  fidèles  l'adorent  par  tout  &  le  glorifient  par 
tout.  Le  préfet  dit:  Dis  donc  en  quel  lieu  tu  raf- 
fembles  tes  difciples.  S  JuiHn répondit:]  ai  demcu* 
ré  jufques  à  préfent  auprès  de  la  maifon  d'un 
nommé  Martin  &  du  bain  Timiotinum.  Ccft 
la  féconde  fois  que  je  fuis  venu  à  Rome  ;  &  je  ne 
conois  point  d'autre  lieu.  Que  fi  quelqu'un  a  voulu 
me  venir  trouver ,  je  lui  ai  communiqué  la  doc- 
trine de  la  vérité.  Tu  es  donc  chrétien  ?  dit  le  pré- 
fet :  Aflurémcnt ,  répondit  Juflin ,  je  fuis  chrétien, 
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Alors  le  préfet  dit  à  Cariton  :  Es -tu  chré- 
tien ?  Cariron  dit  :  Je  fuis  chrétien  par  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Il  fit  la  même  queftion  à  une  fem- 
me nommée  Cariiine  :  &  elle  répondit  de  même. 
Puis  il  dit  à  Evelpille  :  Et  toi ,  qui  es  tu  ?  Il  ré- 
pondit: Je  fuis  elclavc  de  Céfar,  mais  chrétien: 
J.  C.  m'a  afranchi  ^  &:  par  (à  grâce  je  fuis  partici- 
pant de  la  même  cfpérance  :  que  ceux  que  vous 
voyés.  Enfuite  le  préfet  demanda  la  même  cho- 
fe  à  Hiérax,  qui  dit  :  Oiii,  je  fuis  aufli  chrétien. 
Car  je  (èrs  &  adore  le  même  Dieu.  Eft-ce  JuHin, 
dit  le  préfet ,  qui  vous  a  faits  chrétiens  }  Hiérax 
répondit  :  J'ai  été  chrétien,  &  je  le  ferai.  Ne  vou- 
lant pas  en  dire  davantage  pour  ne  pas  dénon- 
cer ion  maître.  Peon  qui  étoit  préfent  dit  :  Je 
fuis  chrétien.  Et  qui  ta  inftruit  ?  dit  le  préfet  : 
Il  répondit  :  ce  font  mes  parens.  Evelpifte  ajou- 
ta :  J  ecoutois  les  difcours  de  Juftin ,  avec  pand 
plaifir  J  mais  j'ai  auffi  apris  de  mes  parens  a  être 
chrétien.  Le  préfet  dit  :  Où  font  tes  parens }  En 
Cappadoce,  dit  Evelpifte.  Le  préfet  demanda 
aufli  à  Hiérax ,  en  quel  pais  étoient  fçs  parens  ? 
Hiérax  répondit  :  Nôtre  vrai  perc  cft  le  Chrift , 
&  nôtre  mcre  la  foi,  par  laquelle  nous  croyons 
en  lui  :  quant  aux  parens  que  j'avois  fur  la  terre, 
ils  font  morts.  Au  refte ,  j'ai  été  tiré  de  Phrygic 
pour  venir  ici.  Le  préfet  demanda  à  Libérien  , 
ce  qu'il  difbit  ;  s'il  étoit  auffi  chrétien  &  impie 
contre  les  dieux.  Libérien  dit  :  Je  fuis  aulfi  chré- 
tien. Car  je  fers  &  adore  le  feul  vrai  Dieu. 
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Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juftin,  lui  dit: 
Ecoute  ,  toi  qui  gafTe  pour  éloquent ,  &  qui 
crois  avoir  la  vrave  Icicnce :  quand  tu  feras  déchi- 
ré de  coups  de  roiiet,  depuis  la  tête  jufqucs  aux 
pieds  :  crois-tu  que  tu  monteras  au  ciel  ?  Je  croy, 
dit  Jullin,  que  11  je  (bufre  ce  que  vous  dites, 
j'aurai  ce  qu'ont  déjà  ceux  qui  ont  gardé  les  pré- 
ceptes de  J.  C.  Car  je  fai  que  la  grâce  de  Dieu 
cft  réfervée,  jufques  à  ce  que  le  monde  finiffe ,  à 
tous  ceux  qui  vivront  ainu.  A  quoi  le  préfet  ré- 
pondit :  Tu  t'imagines  donc  monter  au  ciel  pour 
recevoir  quelque  récompenfe.  Je  ne  me  l'imagU 
ne  pas,  dit  Jullin,  je  le  fcai^  &  j'en  fiiis  fi  afTuré, 
que  je  n  en  doute  point.  Le  préfet  dit  :  Venons 
à  ce  dont  il  s'agit,  &  qui  eft  le  plus  prcffc.  Af- 
fèmblcs-vous,  &  facrifiés  aux  dieux,  tous  de  con- 
cert. Juftin  dit  :  Aucune  perfone  de  bon  fèns  ne 
quitte  la  pieté,  pour  tomber  dans  l'erreur  &  l'im- 
piété. Le  préfet  dit  :  Si  vous  n'obéïflcs  à  nos  or- 
dres, vous  ferés  tourmentés  (ans  mid'ricorde. 
Juftin  dit  :  Ce  que  nous  fouhaitons  le  plus,  eft 
de  foufrir  des  tourmens  pour  N.  S.  J.  C.  Car  c'eft 
ce  qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant  fon 
tribunal  terrible ,  où  tout  le  monde  doit  com- 
paroître.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant,  & 
ajoutèrent  :  Faites  vite  ce  que  vous  voudrés  ^  car 
nous  fommes  chrétiens ,  ôc  nous  ne  facrifions 
point  aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oiii  ces  paroles,  prononça  cet- 
te fentcncc  ;  Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  facrifier  & 
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obéïr  à  l'ordonance  de  l'empereur  -,  foient  fuflî- 
gés  &  emmenés,  pour  être  punis  de  mort,  com- 
me les  loix  ordoncnt.  Les  (aines  marryrs  loiianc 
Dieu,  furent  mènes  au  lieu  accoû  un^é:  &  après 
avoir  été  fouettés ,  ils  furent  décoîés  avec  la  ha- 
che. Enfùite  quelques  fi.ieks  enlevèrent  leurs 
corps  en  cachette,  &  les  enterrèrent  en  un  lieu 
convenable.  Tel  fut  le  m  rryrc  de  S.  Juflin  le 
tf  fnjt.  it:  phiK^Pophc.  Il  nous  relie  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
c.rit>  en  grec  :  dont  les  principaux  &  les  plus 
ccrc  lins  font  :  les  deux  apologies  pour  les  chré- 
tiens, le  dialogue  avecTryphonJa  (cconde  par- 
ne  de  fôn  traité  de  la  monarchie,  c'efl  à  dire  de 
Tunité  de  Dieu  Son  plus  fameux  difciplc  fut  Ta- 
tien  AlTyrien  de  naifTance  &  philofophe. 
Lviii.  Dans  ce  même  tcms, Denis  evéque  dcCoriit^ 
quï^dc  cor.D.  éctivit  à  1  cglifc  Romainc  une  lettre  adreffée 
,  .  à  Soter, qui  la  eouvernoit  alors, où  il  difoit:  Dés 
luf  if.hiji.  le  commencement  vous  aves  acoutumc  de  re- 
pandre  vos  bienfaits  (îir  les  frères  ,&  d  envoyer 
la  fubflrtance  à  plufieurs  églifes.  Ici  vous  foulagés 
les  befoins  des  pauvres  :  particulièrement  de  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  :  gardant,  comme  de 
vrais  Romains ,  l'ancienne  coutume  de  vos  pères. 
Vôtre  bienheureux  evêque  Soter  ne  s*eft  pas  con- 
tenté de  les  imiter  :  il  a  fait  plus  :  &  en  prenant 
foin  des  libéralités  que  l'on  envoyé  aux  fiints  ;  il  a 
confolé  en  même  tcms,  par  les  pieux  difcours,le& 
frères  qui  font  allés  vers  lui  •  comme  un  pere  tendre 
pour  fes  enfans.  Denis  difoit  dans  la  même  lettre  r 
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Nous  avons  aujourd'hui  celcbrc  le  faint  jour  du 
dimanche  :  &  nous  avons  leû  vo:re  lettre  ,  que 
nous  continûrons  toujours  de  Hrc  pour  nôtre  inù 
trudion  :  auflibien  que  la  précédente  qui  nous  a 
été  écrite  par  Clément.  Tel  étoit  l'ancien  ulàgc , 
de  lire  ces  lettres  dans  l  cglife ,  après  les  (àintes 
écritures. 

S.  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d'inftruirc  fbn  r«/  iv.  ti^. 
égliCc  de  Corinthe  :  il  étcndoit  fon  zele  fur  les*'**- 
autres ,  par  les  lettres  qu  il  leur  écrivoit.  Nous 
en  conoiflbns  huit,  en  comptant  celle  aux  Ro- 
mains. La  féconde  étoic  adrefféc  aux  Lacédé- 
moniens  -,  où  il  les  inftruifoit  de  la  foi  orthodo- 
xe, &  les  exhortoit  à  la  paix  &  à  l'union.  La 
troifiéme  aux  Athéniens  -,  pour  réveiller  en  eux 
la  foi  &  la  pratique  de  l'évangile.  Il  les  reprenoic 
de  la  négliger ,  &  d'avoir  prefque  abandonné  la 
(àinte  do(5trine,  depuis  qu'ils  eurent  perdu  leur 
evêque  Publius  :  qui  avoit  foufert  le  martyre  dans 
les  perfccurions  de  ce  temps-là.  Il  faifoit  men- 
tion de  Quadrat  fucceffeur  de  PubHus  :  rendant 
te'moignage  du  foin  qu'il  avoit  pris ,  de  les  raf- 
fcmbler  &  de  réveiller  leur  foi.  Il  parloir  auflî  de 
S.  Denis  l'aréopagite  que  S.  Paul  convertit,  &  qui 
fut  le  premier  evcque  d  Athènes. 

La  quatrième  lettre  de  S.  I>cnis  de  Corinthe 
étoit  adrefTée  aux  Nicomédiens:  dans  celle-là  il 
combatoit  l'hércfie  de  Marcion ,  lui  opofànt  la 
ré'^rje  de  la  vérité.  La  cinquième  étoit  adrefTée  à 
règlife  d'Amaftris  dans  le  Pont.  Il  fut  excite  ài 
Tme  L  Ppp 
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l'écrire,  comme  il  le  marquoic,  par  Bacchylide 
&  par  Élpifte.  Il  y  nommoic  leur  cvêque  Palmas: 
&  ordonoic  de  recevoir  ceux  qui  fe  convertiflcnt, 
après  quelque  cheute  que  ce  foie ,  de  péché  ou 
d'hérélie.  Ce  qu'il  difoic  aparemment  contre  l'ex- 
ceflive  rigueur  des  MoncanifteSi  qui  commen- 
çoient  à  paroître  en  Phrygie.  La  Cxiéme  de  fcs 
lettres  s'adrcffoit  à  IV  lifè  de  Gortync  en  Crète. 
Il  y  reconoifToic  le  mérite  de  Hiilippe  leur  évo- 
que, par  le  témoignage  que  l'on  rendoit  des 
grandes  vertus  de  (on  égliie  :  &  il  les  avertiflbit 
de  fe  garder  de  la  fédudlion  des  hérétiques. 

La  feptiéme  lettre  s'adrelToit  aux  Gnofiens 
dans  la  même  iflc  de  Crcte.  Il  cxhortoit  Pinytus 
leur  evêque,à  ne  pas  impofèr  aux  frères  le  péfant 
fardeau  de  la  continence,  comme  nécefTaire:  vou- 
lant qu'il  eût  égard  à  l'infirmité  du  commun  des 
hommes.  Il  crai^noit  (ans  doute,  que  par  un  ex- 
cès de  zele  ce  fàint  evcque  n'aprochât  de  l'erJ 
reur  des  Encratides ,  qui  défendoient  générale- 
ment le  mariage.  Pinytus  écrivit  une  réponfè  :  o.ii 
il  témoignoit  une  haute  eftimc  pour  Denis  :  mais 
il  l'exhortoit  de  fon  côté,  à  donner  une  nourritu- 
re plus  forte  à  (on  peuple ,  par  des  lettres  plus 
parfaites  :  de  peur  que  s'il  continuoit  à  ne  les 
nourrir  que  de  lait,  ils  vieillifT-nt  (ans  s'en  aper- 
cevoir ,  vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire 
que  Pinytus  vouloit  parler  de  quelqu'autre  gen- 
re de  perfedion ,  que  de  la  continence  générale  : 
puifqu'il  auroit  combatu  la  do6lrine  cathohquc. 
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Car  nous  aprenons  que  cette  même  lettre  mon- 
troit  (a  droiture  dans  la  foi ,  le  foin  qu'il  avoir  de 
fon  peuple ,  fon  érudition  &  fa  fcience  des  chofès 
divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe  é- 
toit  adrelfée  à  une  fosur  nommée  Chryfbphora.  Il 
fe  pleignoit  en  quelqu'un  de  fcs  écrits ,  que  l'on 
avoir  corrompu  fes  lettres,  &  difoit  :  J'ai  écrit 
plufieurs  lettres  à  la  prière  des  frères  :  &  les  apô- 
tres du  démon  les  ont  remplies  de  zizanie ,  par 
des  retranchemens  &  des  additions  :  la  malédic- 
tion les  attend.  Il  ne  faut  pas  s'étoner ,  fi  l'on  a 
entrepris  de  corrompre  les  écritures  du  Seigneur,  • 

i)uifque  l'on  sert  artacjué  m^-me  à  celles  qui  en 
ont  fi  diférentes.  Voila  ce  que  nous  favons  des 
écrits  de  S  Denis  evêque  de  Corinthe. 

Céladion  evêque  d'Aléxandrie  mourut  l'an  cent     ^  ' 

f.  .  r  f  •  '  SucccfTIoni 

oixante  &  icpt,  après  avoir  gouverne  quatorze  d  cvcquts. 

ans.  Son  fuccelTcur  fut  Agrippa  ,  qui  gouverna  f^ffs^T"^'' 
douze  ans.  L'année  fuivante  cent  foixante  ' 
huit ,  hui^tiérac  de  Marc  Aurele ,  mourut  Héron 
evêque  d'Antioche,  après  avoir  tenu  le  ficgc 
vingt-fix  ans.  Son  fuccelTcur  fut  Théophile,  hom- 
me de  grand  efprit  &  de  grande  érudition.  Il  fut 
le  fixiéme  après  S.  Pierre,  &  gouverna  treize  ans. 
L'année  cent  foixante-neuf  mourut  l'empereur   An.  tcw- 
Lucius  Verus,  après  avoir  régné  neuf  ans ,  avec 
M.  Aurele  fon  frère  adoptif  :  qui  demeura  (cul 
empereur.  L'année  cent  foixante  &  dix ,  fuivant 
l'opinion  la  plus  vrai-femblable,  mourut  le  pape 
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Soter,  &  Eleutherc  lui  fiurcéda  Au  commence- 
ment de  fon  pontificat  il  receut  une  lettre  d  un 
roi  nommé  Lucius ,  qui  régnoit  dans  la  grande 
t,d*h!fi.Angi.  Bretagne,  fujet  ou  allie  des  Romains:  par  la- 
^     *'    quelle  il  le  prioit ,  que  par  fon  fecours  il  pût  de- 
venir chrétien.  Le  pape  Eleuthere  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit  :  &  les  Bretons  conferverent  la 
foi  paifiblement,  jufqucs  au  temps  de  Diocletien. 
tMfchrtn.*n,  A  Jerufalem  Caflien  dix-fepticme  evccjue,  fuccc- 
^'   da  à  Marc  la  dix-neuviéme  année  du  règne  d'An- 
tonin  le  pieux,  cent  cinquante- fept  de  J.  C.  àCat 
fien  fuccéda  Publius  :  puis  Maxime,  puis  Julien, 
puis  Gaïen,  puis  Symmaque ,  puis  Gaïus,  puis  un 
autre  Julien,  puis  Capiton  :  qui  fut  le  vingt- 
cinquicme  evêque  de  Jerufalem ,  &  dura  juf- 
ques  à  la  cinquième  année  de  l'empereur  Com-^ 
mode,  cent  quatre- vingt  cinq  de  J.C. 
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LA  dixième  année  de  Marc  Aurele  ,  cent     ^  i- 
foixante  &  dix  de  J.  C.  Mëliton  evêque  de  Mélitori. 
Sardis  en  Afie  lui  adrefla  une  requête  pour  les  '"{g/"^' 
chrétiens  :  oïl  il  difoic  cntr  autres  chofcs  :  On   An.  17». 
pcrfécute  les  (crviceurs  de  Dieu ,  &  on  les  poi.r- 
luit  par  de  nouveaux  décrets  dans  toute  l'Afîe: 
C€  qui  n  etoit  jamais  arrivé.  Il  faut  entendre  les 
décrets  des  afïèmblées  populaires   11  ajoutoit: 
Les  calomniateurs  impudens  &  avides  du  bien 
d'autrui ,  fe  fervent  du  prétexte  des  ordonanc  es  : 
pour  voler  ouvertement  jour  ôc  nuit,  &  piller  les 
innocens.  Et  enfuite  :  Si  c'cll  par  vôtre  ordre  j 
j'acorderai  que  c'ell:  bien  fait  :  un  prince  julle 
n  ordone  jamais  rien  d'injulle  :  &  nous  recevons 
volontiers  la  récompenfe  d'une  telle  mort  La 
feule  prière  que  nous  vous  faifbns ,  cl\  de  conoî- 
tre  par  vous-même  ceux  que  Ton  accufe  d'opi- 
HÎâtreté  :  pour  juger  enfuite  s'ils  font  dignes  de  v.vsu/.tiê, 
fbufrir  la  mort  &  les  fùplices,ou  de  demeurer 
en  repos  &  en  fureté.  Que  fi  ce  n'eft  pas  de  vous 
que  vient  ce  confeil  &  cette  nouvelle  ordonan- 
ce,  qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des 
ennemis  barbares  :  nous  vous  prions  bien  plus 
inftament,  de  ne  pas  nous  abandoner  à  ces  bri- 
gandages populaires. 

Il  ajoute  :  Nôtre  philofophic  avoit  cours  aupa- 

Ppp  iij 
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ravant  chcs  les  barbares  -,  vos  peuples  en  furent 
éclairés  fous  le  grand  régne  d'Augufte,  &  elle 
porta  bonheur  à  vôtre  empire.  Car  depuis  ce 
temps  la  puilfance  &  la  gloire  des  Romains  a 
toujours  été  croilfant.  Vous  y  avés  heureufèmcnt 
fuccédé,  &  la  confcrverés  avec  vôtre  fils,  fi  vous 
gardés  cette  philofophie  :  qui  a  écé  élevée  avec 
l'empire  &  que  vos  ancêtres  ont  honorée,  avec  les 
autres  religions.  AufTi  depuis  ce  temps  n'avés- 
vous  eu  aucun  mauvais  fuccés ,  mais  toujours  de 
la  profpérité  &  de  la  gloire  :  fuivant  les  vœux  de 
tout  le  monde.  Néron  &  Domitien  ont  été  les 
feul^  de  tous;  qui,  à  la  perfuafion  de  quelques 
envieux ,  ont  voulu  décrier  nôtre  dodrinc.  C'eft 
d'eux  que  le  menfonge  &  la  calomnie  fe  font  dé- 
borc^és  fuf  nous,  par  une  coutume  fans  raifon. 
Mais  la  pieté  de  vos  pères  a  corrigé  leur  aveuglé- 
ment :  réprimant  fouvenr  par  écrit  ceux  qui  ont 
o(e  faire  de  nouvelles  entreprifcs  contre  nous. 
Adrien  vôtre  ayeul  écrivit  entr'autrcs  à  Fonda- 
nus  gouverneur  d'Afie.  Vôtre  pere,  lors  même 
que  vous  gouverniés  tout  avec  lui ,  a  écrit  aux 
villes  fur  ce  fujet  :  &  nommément  aux  Larifliens , 
aux  Theffaloniciens ,  aux  Athéniens.  Vous  qui  a- 
vés  les  mêmes  fentimens  ,  &  encore  plus  hu- 
mains &  plus  dignes  d'un  philofophe  :  nous  fom- 
mcs  perfiiadés,  que  vous  nous  accOrderés  tout 
ce  que  nous  vous  demanderons.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Méliton.  Ce  qu'il  dit  de  Néron  &  de 
Domitien  peut  fignifier ,  qu'ils  furent  les  feuls  y 
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qui  firent  de  nouvelles  loix  contre  les  chrétiens  : 
mais  il  y  avoit  toujours  aflcs  de  prétextes  de  les 
perfécuter ,  en  vertu  des  anciencs  loix  ;  qui  dé- 
rendoient  les  religions  étrangères.  D'ailleurs  il 
ctoit  bon  de  montrer,  que  la  perfécution  avoit 
commence  par  deux  tyrans,  dont  la  mémoire 
étoit  fi  odieufe. 

Soit  que  l'empereur  eût  égard  à  cette  requcf-  Lc«rîdcM 
te,  ou  autrement  -,  on  raporte  avec  vrai-femblan-  Aurcle  pour 
ce  à  cette  dixième  année  de  fon  régne ,  la  lettre  clr'^^^Ux'^' 
qu'il  écrivit  en  faveur  des  chrétiens,  aux  peuples  ffj'"' 
de  l'Afie  mineure.  Il  paroît  que  c'eft  une  répon- 
fe  :  en  ce  qu'il  ne  s'exphque  qu'à  demi ,  uipo- 
lànt  leur  confultation.  Voici  la  lettre  entière: 
L'empereur  Céfàr  Marc  Aurele,  Antonin,  Auguf- 
te,  Arménien,  fouverain  pontife,  tribun  du  peu- 
Ic  la  quinzième  fois ,  confïil  la  troifiéme  fois  j  à 
a  communauté  de  l'Afie,  làlut.  Je  fcai  que  les 
dieux  mêmes  ont  foin  que  ces  (brtes  de  gens  ne 
demeurent  pas  cachés.  Car  ils  ont  bien  plus  d'in- 
térêt que  vous  à  punir  ceux  qui  ne  veulent  pas 
les  adorer.  Mettant  ces  gens  dans  le  trouble ,  v-^*'  '^-^/- 
vous  confirmés  l'opinion  qu'ils  ont  de  vous,  lorC 
qu'ils  vous  accufènt  d'impiété.  Il  leur  eil  plus  a- 
vantageux  d'être  accufés  en  aparence,  &  de  mou- 
rir pour  leur  Dieu ,  que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meurent vainqueurs  :  prodiguant  leur  vie,  plutôt 
que  de  céder  à  ce  que  vous  defirés  d'eux.  Quant 
aux  tremblemens  de  terre  paffés  ou  préfens  :  il . 
eft  bon  de  vous  avertir,  que  vous  vous  découra- 
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gés  quand  ils  arrivent  -,  &  cependant  vous  vohs 
comparés  à  ces  gens,  qui  n'en  ont  que  plus  de 
confiance  en  leur  Dieu  :  au  lieu  que  quand  rien 
ne  vous  avertit ,  vous  négligés  les  dieux  &  le  cul- 
te de  l'immortel  :  &  perïecutés  jufques  à  la  mort 
les  clirctiens  qui  Thonorent.  Plulieurs  gouver- 
neurs de  provinces  ont  déjà  écrit  à  mon  divin 
pere  ,  au  (ujet  de  ces  gens  là  :  &  il  leur  a  répon- 
du de  ne  les  point  inquiéter ,  s'ils  ne  paroifloicnt 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l'empire  Ro- 
main. Plufieurs  aulli  m'en  ont  écrit  :  &  je  leur 
ay  fait  des  réponfes  conformes  à  l'mtention  de 
mon  pcre.  Que  fi  on  continue  de  faire  des  affai- 
res à  quelqu'un  d'eux,  comme  chrétien  :  que  l'ac- 
cufé  foit  renvoyé  abious,  quand  même  il  fèroit 
convaincu  d  être  tel  :  &  qu'il  y  ait  action  contre 
l'accu fatcur.  Propofe  à  Epheiê  en  l'affemblée  de 
l'Afie. 

m.        Méliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de 
dc"!v7/iiton"  fJo^rine  &  de  morale ,  outre  fon  apologie.  On 
!«/:  IV.  Ai/î.  en  compte  jufques  à  vingt  fept  :  dont  il  ne  nous 
refte  que  peu  de  fragmens  II  y  avoit  entr'autrcs 
un  recueil  de  fèntences  courtes  &  choifies  de  l'é- 
"  criture  :  qui  contcnoit  le  catalogue  de  celles  de 
l'ancien  teftament,  reconues  de  tout  le  monde. 
Cet  ouvrage  commençoit  ainfi  :  Méliton  à  (on 
frère  Onéfime ,  fàlut.  Comme  vous  m'avés  fou- 
vent  prié,  par  l'alîedion  que  vous  avés  pour  no- 
ire dodrine  -,  de  vous  faire  des  extraits  de  la  loi 
&  des  prophètes,  touchant  le  Sauveur  &  touçe 

noue 
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nôtre  créance,  &  de  vous  aprcndre  éxadl:emcnc 
le  nombre  de  l'ordre  des  livres  anciens  -,  je  me 
fiiis  aplique  à  le  faire ,  fâchant  que  vôtre  zcle 
pour  Dieu,  &  le  foin  de  vôtre  (àlut  vous  font  pré- 
férer ces  conoifTances  à  toutes  les  autres.  Je  fuis 
donc  allé  en  Orient,  ôc  jufqucs  au  lieu  où  les 
chofes  ont  été  prcchées  &  acomplics  :  &  ayaat 
apris  éxiclcment  quels  font  les  livres  de  l'ancien 
tellament,  je  vous  en  envoyé  les  noms.  Cinq  de 
Moife  :  Généfc,  Exode,  Levitique,  Nombres, 
Deutéronomc.  J^fus  Nave,  les  Juges,  Ruth,  qua- 
tre des  Rois ,  deux  des  paralipomcnes ,  les  pleau- 
mes  de  David ,  les  proverbes  de  Salomon,  autre- 
ment la  Sagcffe  \  l'Ecclcfiafte ,  le  cantique  des  ^ 
cantiques.  Job.  Les  prophètes  Ifaïc,  Jeremie  -,  les 
douze  en  un  livre,  Daniel,  Ezéchiel,  Efdras:  donc 
j'ai  fait  des  extraits,  que  j'ai  divifes  en  fix  livres. 
C'ell  le  premier  catalogue  des  (àintes  écritures , 
que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chrétiens.  Il 
ci\  conforme  à  celui  des  Juifs,  &  contient  vingt-  Hirr.fnUi. 
deux  livres  ;  comptant  comme  eux  les  rois  pour  "* 
deux  &  les  Paralipoménes  pour  un.  Seulement 
Méliton  omet  le  livre  d'Efther,  qu'ils  reçoivent  : 
ainfi  quelque  foin  qu'il  eût  pris,  fon  catalogue  n'elt 
pas  entièrement  éxadl.  Toutes  les  églifes  n'étoienc 
pas  encore  également  inllruites  fur  ce  fujet  :  & 
quelques  unes  ne  conoifïbient  pas  tous  les  livres 
canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s'en  étoner:  puif- 
qu'il  y  avoit  des  églifes  qui  (ubMoient  fans  au- 
cune écriture  -,  comme  S.  Irence  le  témoigne.     iw.m.  c.  4. 
Tome  L  054 
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Dans  un  traité  de  la  pâque,  Méliton  marquoic 
le  temps  où  il  lavoit  écrit  :  car  il  commeijçoit 
ainfi.  Lorfque  Scrvilius  Paulus  ctoit  proconlùl 
d'Afie,  qui  fut  le  temps  du  martyre  de  Saga- 
ris  :  il  y  eut  une  grande  qucftion  touchant  la 
pâque  5  qui  fe  rencontroic  dans  ces  jours-là  :  & 
ceci  fut  écrit.  Voilà  ce  qui  nous  refte  des  écrits 
de  Méliton.  Le  martyr  Sagaris,  dont  il  fait  men- 
tion ,  étoit  evêque  de  Laodicée ,  &  y  mourut  II 
foutcnoit  aufll-bicn  que  Méliton,  la  pratique  de 
célébrer  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Me- 
pciycf.  Mf.  2m.  liton  fut  enterré  à  Sardis.  Il  étoit  eunuque,  hom- 
me  dune  faintc  vie,  d'un  bel  efprit  &  d'un  ftiie 
Mitr.difcrift.  très. élégant.  Pluficurs  le  tenoient  pour  prophète. 

IV.  Dans  le  même  tems  Apollinaire  evêque  d'Hié- 
^"^'"cdJiïaf- ï'^polis ,  illuftrc  auffi-bien  que  Méliton ,  adrcffa 


vains 


2«/"iî  17   ^"^^     l'empereur  une  apologie  pour  les  chré- 
*:»7..        tiens.  Il  compofa  plufieurs  autres  livres  :&  on  en 
compte  dix,  tant  contre  les  gentils,  que  contre 
les  Juifs  :  fans  ce  qu  il  écrivit  enfuite  contre  les 
Montaniftes,  dont  ihéréfie  commençoit  de  jnaî- 
tre.  Il  y  eut  de  ce  tems  plufieurs  autres  auteurs 
célèbres.  Dans  l'île  de  Crète,  Pinytus  evêque  de 
Gnofè ,  dont  nous  avons  parlé  :  éc  Philippe  evê- 
que de  Gortyne  j  qui  écrivit  un  bel  ouvrage  con- 
Mitr.iHi.     tre  Marcion.  Modeftc  mit  aufïi  la  même  erreur 
zmf.ir.hji.   bien  en  fon  jour.  Mufanus  écrivit  un  difcours 
**'  tres-fort,  contre  quelques  uns  qui  avoient  quitté 

l'églifè,  pour  Théréfie  des  Encratites  :  qui  com- 
mençoit alors  &  dont  Tarien  fut  l'auteur.  Tous 
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CCS  écrivains  eccléfialHques  vivoienc  (bus  rcni- 
pereur  Marc  Aurelc. 

C'ell  à  l'onzième  année  de  (on  resznc  ,  cent  v. 
foixantc  &c  onze  de  J.  C.  que  l'on  raporce  le  corn  Monnn.  * 
menccmenc  de  l'héréfie  des  Montanilles.  Dans  ^«/  '"C*"*- 
la  M;  fie  Phrygienc  en  un  bourg  nomme  Arda-  seri^i. 
baUjVivoit  un  eunuque  Néophyte  nommé  Mon-  '/  '"/i^''"^' 
tan  j  du  temps  que  Gratus  étoit  procon(ul  d'Afie.    An.  171. 
Il  defiroit  excelîivcmcnt  la  première  place;  & 
ayant  ainfi  donné  entrée  au  démon,  il  s'en  trou- 
va tout  d'un  coup  po(rédé;  &  étant  hors  de  lui, 
il  commença  à  parler,  à  dire  des  mots  extraor- 
naires ,  &  à  prophétilcr,  contre  la  tradition  &  la 
coutume  reccuc  dans  régli(e  par  fucceflion  de- 
puis l'origine.  De  ceux  qui  l'entendoicnt  ainfi 
parler  ,  les  uns  le  regardoient  comme  po(redc 
d'un  efprit  d'erreur  \  &  indignés  de  ce  qu'il  trou- 
bloit  le  peuple,  ils  le  menaçoicnt  &  l'empéchoicnc 
62  parler  :  (è  (ouvenant  de  l'avis  que  le  Sauveur 
nous  a  donné ,  de  nous  garder  des  faux  prophè- 
tes. Les  autres  emportés  d'une  vaine  joye,  com- 
me fi  c'eilt  été  une  crace  du  S.  Eiprit,  &  un  don  * 
de  prophétie  :  (e  lai(roient  féduire  &:  l'cxcitoicnc 
à  parler,  enlbrte  que  l'on  ne  pouvoir  plus  l'cm- 
pcchcr. 

A  Montan  fe  joignirent  deux  femmes  débau- 
chées, qui  (è  trouvèrent  remplies  du  mémec(prir. 
Elles  parloient  comme  Montan,  hors  de  (cns, 
hors  de  propos ,  &  il'une  manière  extraordinai- 
re. Leurs  (édtateurs  s'eilimoient  heureux  ôc  étoienc 
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enfles  de  la  grandeur  de  leurs  promcfTes  :  mais  ce 
n  etoic  qu'un  petit  nombre  de  Phrygiens.  Quel- 
quefois auffi  ils  étoient  frapés  des  reproches  que 
leur  fdifoit  le  malin  cfprit  :  qui  fembloit  les  con- 
vaincre de  leurs  péchés,  qu'il  devinoit  par  des 
Bitr.  tftft.  f4-  conjedhires  vrai  (emblables.  Les  deux  femmes  (è 
^dsurcii.    non^nioient  Prifca  ou  Prifcilla ,  &  Maximilla. 
AftUtn.  Mf.    Elles  ctoicnt  nobles  Ôc  riches ,  &  corrompoient 
smfeUjiji.v.  pi^^j^m-j  perfones  par  leurs  largefles:  ne  laiflànt 

pas  de  prendre  d'ailleurs  des  préfens.  Sitôt  que 
rcfprit  de  prophétie  les  eut  priles,  elles  commcn- 

MUthi-af.    cerent  par  quitter  leurs  maris.  Elles  pretendoient 

XH/  v.e.17-  ^^Qjj.  Cuccédé  dans  le  miniftere  prophétique  à 
Quadrat,&à  Ammia  de  Philadelphie,  qui  avoienc 
été  de  vrais  prophètes  catholiques.  Car  il  palToit 

^HfimmTryfh.  pouf  couftant  que  le  don  de  prophétie  n'avoit 
point  cefTé  dans  l'éghfe ,  &  devoit  y  demeurer 
jufqucs  à  la  fin. 

Montan  prétcndoit,  que  lui  &  Tes  prophéteC. 
fes  avoient  rcceu  la  plénitude  de  l  Erprir  deDieu, 
qui  n'avoit  été  communiqué  qu'imparfaitement 

i.ctr.xiii.9.  aux  autres.  Abufant  de  ce  que  dit  S.Paul  :  Nous 
conoilTons  en  partie,  Se  nous  prophétifons  en  par- 
tie. Il  fe  mettoit  donc  audelTus  des  apôtres  :  di- 
fant  qu'il  avoit  receu  la  pcrfedion  :  c'eft  à  dire  le 
paraclet,  que  J.  C.  avoit  promis.  D'où  vient  que  les 
fedlateurs  de  Montan  lui  donoicnt  le  nom  de  pa- 

"'^'^  //^  difbient  que  Dieu  avoit  voulu  premiè- 

rement fàuver  le  monde  par  Moïfe  &  par  les  pro- 
phètes i  que  ne  l'ayant  pu ,  il  s'étoit  incarné  y  ôc 
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n  ayant  pas  réiifli  encore  par  ce  (ècond  moyen  :  il 
ctoit  delccndu  par  leS  Efpric,  en  Montan,  en 
Prifca  &  en  Maximilla.  AulFi  prctcndoic .  il  en- 
fèigner  une  plus  grande  perfcdion  que  les  apô- 
tres. S.  Paul  avoir  permis  les  fécondes  noces  ; 
Montan  les  defendoir,  comme  une  débauche 
&  permet  toit  de  diflbudre  les  mariages.  11  ordo-  «ivr.  im. 
noit  de  nouveaux  jeûnes.  Les  apôtres  n'avoient 
inftituc  qu'un  carême:  Montan  en ordonoit  trois  TertuiHifi 
par  an.  Il  défendoit  de  fuir  dans  la  perfécution, 
ôc  vouloir  que  l'on  fe  préfcntât  au  martyre.  Ses 
^èdl:ateurs  fe  vantoient,  comme  les  Marcionites, 
du  grand  nombre  de  leurs  martyrs.  Montan  ne 
recevoit  prcfque  point  de  pécheurs  à  pénitence. 
Chés  les  catholiques  les  evcques  tcnoient  le 
premier  rang ,  comme  étant  à  la  place  des  apô- 
cres  :  chcs  les  Montaniftes  on  contoit  d'abord 
les  patriardies  ,  puis  ceux  qu'ils  nommoient 
Cémncs  ^  puis  les  evêques  au  troifiéme  rang. 
Pépuze,  petite  ville  de  Phrygie,  étoit  fà  capi-  Aps^.^f. 
^ale  :  qu'il  nommoic  Jerufalem,  pour  y  attirer  ^"^ 


les  cens. 


Il  avoit  établi  des  receveurs,  qui  fe  faifoicnt 
payer  de  l'argent  fous  le  nom  d'oblations  j  &pro- 
fitoient,  non  feulement  fur  les  riches,  mais  (ur 
les  pauvres,  les  orfelins  &  les  veuves.  Il  donoit 
des  penfions  à  fes  prédicateurs,  afin  de  foutenir 
fà  dodrine  par  la  bonne  chère.  Car  leurs  mœurs 
étoicnt  bien  éloignées  de  lafévériré  de  leurs  dog- 
mes. Les  prophéteffcs  prenoient  de  l'or ,  de  l'ar- 
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gcnc  ôc  des  habits  praieiix.  Un  de  leurs  confcf. 
leurs  nommé  Themilon  étant  dans  les  fers  pour 
la  foi,  s'en  tira  à  force  d'argent  ;  &c  enfuite  fc 
glorifiant  comme  un  martyr ,  il  écrivit  une  cpî- 
tre  générale  à  1  imitation  des  apôtres  :  préten- 
dant non  Iculemerit  défendre  fà  dodrine,  mais 
inllruire  les  catholiques. 

Un  nommé  Aléxandre,qui  mangeoit  avec  une 
des  prophétefl'es,  &  dcvai'.t  qui  plufîeurs  (è  proC 
ternoicnt-,  avoit  été  condamné  pour  des  vols  ôc 
d'autres  crimes  :  dont  il  y  avoit  preuve  dans  les 
archives  publiques  de  l'Afie.  Il  avoit  été  jugé  à 
Ephelè  par  le  j)roconiul  Emilius  Frontinus-,  ôc 
quoiqu'il  fût  deja  apoilat,  il  trompa  les  fidèles, 
qui  le  firent  délivrer, comme  acculé  pour  le  nom 
de  J.  C.  Son  églife  ne  le  voulut  point  recevoir,par- 
ce  qu'il  étoic  voleur.  Mais  il  demeura  pluficurs 
années  avec  la  prophéteflè ,  làns  qu'elle  conûc 
quel  il  étoit.  Apollonius  auteur  eccléfiafiique  du 
tems,  leur  reprochoit  tout  cela  \  &  ajoûtoit  :  Nous 
pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs  autres. 
S'Ms  lé  confient  en  leur  innocence ,  qu'ils  lou- 
tiennent  la  preuve.  Et  ailleurs  :  S'ils  nient  que 
leurs  prophètes  ont  receu  des  préfens  :  qu'ils 
confc fient  au  moins  ,  que  ii  l'on  peut  les  en 
convaincre,  ils  ne  font  point  prophètes  :  &  nous 
en  produirons  mille  preuves.  Mais  il  faut  éxa- 
miner  tous  les  fruits  d'un  prophète.  Dites  mcî, 
un  prophète  fe  teint- il  le  poil,  le  peint- il  les 
fourcils  j  aime- 1- il  les  ornements  ?  Un  prophète 
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joiie-t-il  au  des  ?  un  prophète  prctc-t-il  à  u/ùre? 
Qnjls  difcnt  fi  cela  clè  permis,  ou  non,  je  mon- 
trerai qu'ils  le  font. 

Plufieurs  faints  evêques  voulurent  convaincre  ^^^^ 
Maximille  de  faufle  prophétie,  &  clufTcr  1  cfprit  ticnd«MoQ- 
malin,qui  lapofTcdoit -.comme  Zotique  du  bourg  Sr^/U/;,. 
de  Comane,  que  l'on  croit  avoir  été  en  Pam-  'f^^"/-" 
phylie  :  &  Julien  d'Apaméc  en  Phrygie.  Mais  les 
partifans  de  Thcmifbn  leur  fermèrent  la  bouche. 
Et  l'efprit  qui  pofTédoit  Maximille  di(oit  dans  un 
difcours  contre  Aftérius  Urbanus  :  Je  fiiis  pcrfc- 
cuté  comme  un  loup  par  les  brébis.  Je  ne  fuis 
point  un  loup.  Je  fuis  parole,  cfprit  &  vertu.  Soras 
d'Anchiale  voulut  aufli  chafTer  l'efprit  de  Prifcil-  setAf.Mp  r»/. 
la,  mais  fes  fccSbatcurs  ne  le  foufrirent  pas.  Les  fi-  ^ 
deles  d'Afic  s'affemblcrcnt  fouvent  en  divers  lieux 
pour  examiner  ces  prétendues  prophéties.  Ils 
trouvoient  que  Montan  avoit  commencé  par  l 'i-  xi/  r.t.  17. 
gnorance  volontaire:  d'où  il  étoit  tombé  dans  une 
folie  involontaire,  &  dans  un  tranfport,  qui  lui 
otoit  toute  crainte.  Or  on  ne  pouvoir  montrer 
qu'aucun  prophète  de  l'ancien  ni  du  nouveau 
teftament  eût  été  ainfi  emporté  par  l'efprit.  Ni 
Agab,  ni  Judas,  ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Phi-  1.». 
lippe,  ni  la  prophétefTc  Ammia  de  Philadelphie, 
ni  Qnadrat,  ni  les  autres  jprophetes  qu'ils  avoienc 
conus:  n'avoient  éprouve  rien  de  (emblable.  Les 
prophéties  de  Montan  ayant  donc  été  examinées, 
furent  déclarées  prophanes,  &  fon  héréfie  réprou- 
vée :  fes  fedl:ateurs  chafTés  de  legUfe,  &  privés  de 
la  communion. 
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At.ttf.v.       Sérapion  qui  fut  evcque  d'Antiochc  après 
*''^*        Maximin ,  rendoic  témoignage  de  cette  con- 
damnation dans  une  lettre  à  Caricus ,  &  à  Pon- 
ticus  ,  où  il  parloit  ainfi  :  Afin  que  vous  fa- 
chiés  ,  que  cette  prétendue  nouvelle  prophé- 
tie a  éié  rcjettée  comme  abominable,  par  tou- 
te la  fraternité,  qui  eft  en  Jésus- Christ  dans 
toute  la  terre  habitable:  je  vous  ay  envoyé  les  écrits 
du  bienheureux  Claude  ApoUinaire ,  qui  a  été 
evêque  d  Hiérapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Séra- 
pion  étoit  foufcrite  par  plufieurs  evêques  :  entr - 
autres  par  Aurélius  Cyrénius  martyr,  &  Elius  Pu- 
blius  Jules  evêque  de  Débclte  colonie  de  Thra- 
TtrtHii.aiv.   ce.  Les  hérétiques  avoicnt  obtenu  du  pape  des 
trsx.c.i.     lettres,  par  lefquclles,  voulant  rendre  la  paix  aux. 

églifcs  d'Afie  &  de  Phrygie ,  il  reconoifToit  les. 
prophéties  de  Muntan  ,  de  Prifca  &  de  Maximil- 
la.  Mais  Praxeas,  qui  avoir  quitté  leur  fe6le,lui  fit 
conoître  kurs  erreurs  :  l'ayant  mieux  informé, 
i'obhgca  à  révoquer  les  lettres  de  paix,  qu'il  leur 
avoir  déjà  envoyées.  Quelques  martyrs,  qui  fc 
trouvèrent  pris  avec  ces  hérétiques  :  déclarèrent 
qu'ils  ne  croy oient  point  à  leurs  prophéties,  & 
leur  réfiftercnt  jufques  au  dernier  foupir.  Tels  fu- 
rent Gaïus  &  Aléxandre,  qui  foufirirent  le  marty- 
re à  A  pâmée  fur  le  Mv;andre. 
B.fei.r.hift.  Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  héréïïe, 
*'  '  -  difoit  :  qu'il  feroit  long-temps  retenu ,  non  par  la 
dificulté  de  convaincre  le  menlonge  &  d'éta- 
blir la  vérité  j  mais  par  la  crainte  religicufe,  qu'il 

ne 
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Jlc  parût  à  quelques  -  uns  vouloir  ajouter  à  la 
dodlrinc  du  nouveau  tellament  :  à  laquelle  on 
ne  peut,  ni  ajouter,  ni  ôter:  quand  on  veut  vi- 
vre conformément  à  l'évangile.  Puis  il  ajoute  : 
Etant,  il  n'y  a  pas  long- temps,  à  Ancyre  de  Ga- 
latie,  &  trouvant  que  cette  fauffe  prophétie  trou- 
bloit  l'églifc  de  ce  lieu-là  :  autant  qu'il  fut  poffi- 
hlcj  avec  l'aide  du  Seigneur,  nous  parlâmes  plu- 
fleurs  jours  dans  l'églife  fur  ce  fujct:  éxaminanc 
ce  qui  étoit  propoîé  de  part  &  d'autre,  enfbrte 
que  l'églife  en  fut  réjouie  &  confirmée  dans  la 
vérité ,  &  les  advcrfaires  repoufTés  &  afligés.  Les 
prêtres  du  lieu  me  prièrent,  en  prcfènce  de  nôtre 
confrère  le  j>rêtre  Zotiquc  d'Otrene ,  de  laiflèr 
uelque  mémoire  de  cette  difpute,  ce  que  je  ne 
s  pas  là  :  mais  je  leur  promis  de  l'écrire  ici ,  & 
de  leur  envoyer  au  plutôt.  Ce  font  les  paroles  de 
cet  ancien  auteur,  dont  nous  ignorons  le  nom» 
Il  palTa  pour  conftant,  que  Montanus  &  Maxi* 
milla  pourte's  par  l'efprit  qui  les  agitoit,  s'étoient 
pendus.  On  difbit  auffi,  que  Théodore  l'un  des 
premiers ,  qui  avoir  fait  valoir  cette  prophétie  : 
s'étoit  fié  à  un  malin  efprit,  qui  l'ayant  enlevé 
en  l'air,  l'avoir  précipité  tout  d'un  coup,  &  qu'il 
étoit  mort  ainfi.  L'événement  montra  la  fauHeté 
de  leurs  prophéties.  Maximille  avoit  dit  :  Il  n'y 
aura  plus  de  prophéteffe  après  moi  ;  mais  ce  (èra 
la  fin.  Elle  avoit  auffi  prédit  des  guerres  &  des 
fèditions  :  &  Apollinaire  écrivant  plus  de  treize 
ans  après  qu'elle  fut  morte ,  rendoic  tcmoigna- 
Tome  J.  Rrr 
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ge,  qu'il  n'y  en  avoir  eu  aucune  dans  le  monde, 
dont  il  cûc  conoiflance ,  &  que  les  chrétiens  mê- 
^  me  avoicnt  été  en  grande  paix,  fans  perlecution. 

Cette  hcréfie  ne  laifla  pas  de  durer.  On  l'apclla 
l'héréfie  des  Phrygiens,  ou  félon  les  Phrygiens, 
CatA-Fhygas  :  &  elle  fe  divilà  en  pludeurs  lc<5l:es. 
jifmJTertHiL  H  y  en  avoit  Qui  fuivoient  Proculus  ou  Proclus: 
éifrAfcr.c.fi.  (jjivoient  Efchine,  d'autres  qui  fui- 

zfifh  hértf.  voient  Qiiintilla.  Il  y  en  avoit  que  l'on  nom- 
mole  Tafcodrougites  en  Phrygien,  &:  en  grec  Pajfa- 
lormchites  :  parce  qu'en  faiiant  leur  prière,  ils 
mcttoient  le  doit  devant  leur  nés  \  pour  (è  fer- 
mer la  bouche  &  marquer  leur  aplication. 
VII.        Vers  le  même  teras  que  parut  l'héréfie  de 
^enœmrlîcs  Montan ,  ott  rcconut  auflî  celle  de  Tatien  :  c'eft 
r-L     à  dire  la  douzième  année  de  Marc  Aurele ,  cent 
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»73  (oixante  &  douze  de  J.  C  II  étoit  Auyriende  na- 
tion  :  de  philofophe  Platonicien  il  devint  chré- 
tien ,  ôc  fut  difciple  de  S.  Jultin  le  martyr.  Tant 
que  (on  maître  vécut,  il  ne  s'écarta  point  de 
la  faine  dodlrinc,  &:  donna  des  marques  d'u- 
ne grande  pieté.  Sa  réputation  étoit  grande,  mê- 
me chés  les  payens  :  &  nous  avons  encore  un  ou- 
vrage qu'il  écrivit  contre  eux,  ou  pliitôt  contre 
les  Grecs.  Car  le  nom  à' Hellènes  (ignifîe  l'un  & 
l'autre  chéi»  les  auteurs  ecclcfiaftiques. 
Tcfl  7«7fi».  D'abord  il  leur  montre,  que  toutes  leurs  études 
9dit.  16 lî.    ^  j^^^^  ^^^^  j^^^  viénent  des  peuples  qu'ils  nom- 

moient  barbares.  Il  montre  la  vanité  de  leurs  étu- 
des: qui  écoicnc  la  grammaire,  la  rétorique,  la 
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poétique  &  la  philofophie  :  &  s'étend  principale- 
ment fur  les  défauts  &:  les  contradidions  de  leurs 
philofophcs.  Puis  il  ajoute:  Pourquoi  voulcs-vous  /.144  »• 
renfermer,  comme  dans  vôtre  main,  nos  manières 
de  vivre  î  Pourquoi  fuis-je  haiflable  comme  un  fcé- 
lérat  fi  je  ne  veux  pas  fuivre  vos  moeurs  î  L'em- 
pereur impoie  des  tiibuts,  je  fuis  prêt  aies  payer. 
Mon  maître  veut  que  je  le  ferve,  je  me  reconois 
fon  cfclavc.  Il  faut  honorer  l'homme  humaine- 
ment i  &  craindre  Dieu  (èul.  Il  n'y  a  que  pour  le 
renoncer  que  je  n'obérai  pas.  Je  mourrai  plutôt: 
pour  n'être ,  ni  menteur ,  ni  ingrat. 

Il  parle  cnfuitc  de  la  nature  de  Dieu,  &  dit:  ^,  t^r-Ai 
Qu'au  commencement  le  maître  de  l'univers,  qui 
foutient  toutes  chofes ,  étoit  fcul ,  entant  que  la 
créature  n'étoit  pas  encore  faite  :  mais  par  fa  puil- 
fance,  tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe  qui  étoit  en 
lui  fubfiftoit.  Il  eil  engendré  par  diflindion,  non 
par  retranchement.  Comme  on  allume  plufieurs 
flambeaux  d'un  fcul,  fans  diminuer  fa  lumière: 
ainfi  le  Verbe  procédant  de  la  puiflance  du  Pc- 
rc,  ne  l'a  pas  laifTé  fans  Verbe  &  fans  raifon.  Je 
vous  parle,  &  vous  m'écoutés  :  je  ne  demeure  pas 
privé  de  ma  parole,  qui  paffe  à  vous. 

Tatien  établit  clairement  le  libre  arbitre  dans  ^  ^i-a 
les  anges  &  dans  les  hommes.  Mais  au  refte ,  il 
n'avoir  pas  des  idées  afTés  nettes  de  la  nature  de 
l'ame,  faute  de  bien  diilinguer  la  fubftance  fpi- 
rituclle  de  la  corporelle.  Il  fait  mention  de  Saine  a-  xît-c: 
Juftin  fon  maître,  en  ces  termes:  Juftin^ccc 
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homme  admirable  ,  difoit  :  que  les  démons  réf. 
fcmbloient  aux  voleurs,  qui  doncnc  la  vie  à 
ceux  qu'ils  prénent ,  pour  s'en  faire  payer  la  ran- 
çon. Ainfi  les  faux  dieux  eftropient  des  hommes: 
puis  leur  aparoilTent  en  fonge ,  &  leur  ordonent 
de  venir  à  eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils 
diflipent  le  mal,  &  les  remettent  comme  ils  é- 
toient  auparavant.  Il  parle  auifi  de  Crefcent  le 
Cynique,  dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il 
décrit  la  vanité  &  l'impofture  des  autres  philo- 
fophes.  Leur  mérite,  dit  il,  confifte  à  montrer  une 
épaule  à  la  négligence  :  à  porter  de  grands  che- 
veux, une  longue  barbe,  des  ongles  de  bêtes  ; 
&  dire  qu'ils  n'ont  befoin  de  rien.  Cependant 
nous  en  avons  veû,  qui  recevoient  de  l'empereur 
deux  cens  pièces  d'or  de  penfion. 

Le  corps  de  l'ouvrage  tend  à  montrer  i'abfùr- 
dité  de  l'idolâtrie,  &  de  toutes  fes  fuites:  comme 
la  divination  &  la  corruption  des  mœurs.  Il  s'é- 
tend en  particulier  fur  les  fpedacles  ^  il  décrit 
l'infamie  du  théâtre,  où  l'on  publioit  les  crimes, 
que  la  nuit  a  coutume  de  cacher  :  l'inutilité  des 
combats  d'atlétes  -,  la  cruauté  de  ceux  des  gladia- 
teurs :  des  miférables  que  l'on  achetoit  &  que 
Ton  nourriffoit  exprés,  pour  avoir  le  plaifir  de  les 
voir  s'égorger  dans  le  cirque.  Il  montre  combien 
la  vraye  religion  eft  audeffus  des  fciences  humai- 
nes. Chés  nous,  dit  il ,  on  ne  defire  point  la  vai- 
ne gloire  :  nous  fuivons  la  loi  de  Dieu ,  &  rejet- 
ions toute  opinion  humaine.  Nôtre  philofophie 
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n  eft  pas  (eulement  pour  les  riches  :  les  pauvres 
l'aprénent  gratuitement  :  car  les  chofès  divines 
font  audcffus  des  recompenfes  temporelles  Nous 
recevons  tous  ceux,  qui  veulent  nous  écouter  j 
fufTcnt  de  vieilles  femmes ,  fuffent  des  enfans. 
Nous  honorons  tous  les  âges  fans  diftindlion: 
qui  veut  philofbpher  avec  nous,  le  peut.  Nous  ne 
regardons,  ni  à  l'habit,  ni  au  rcfte  de  l'extérieur. 
Vous  vous  moqués  de  nous ,  parce  que  nous 
nous  amufons ,  dites-vous,  à  caufcr  avec  des  en- 
fans  ,  des  filles  ôc  des  femmes.  Il  leur  reproche 
cnluite  1  honeur  qu'ils  rendoient,  par  des  Itatuës 
&  par  des  mouvemens  pubUcs,  aux  femmes  les 
plus  impudiques. 

Il  finit  par  la  démonftration  de  l'antiquité  de 
nôtre  dodîrine.  Mdife  &  Homère  font  les  plus  f  ^• 
anciens  auteurs,  l'un  chés  les  barbares,  l'autre 
chés  les  Grecs.  Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs, 
qui  avoient  cherché  le  temps  d'Homere  -,  celui 
.  qui  le  faifoit  plus  ancien,  le  mettoit  avant  la  dcC 
cente  des  Héraclites ,  dans  les  quatre-vingts  ans 
après  la  guerre  de  Troye  :  &  Moïfe  eft  plus  an-  P-  «71.  a; 
cien ,  non  pas  que  la  pri(c ,  mais  que  la  fonda- 
tion de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les  auteurs 
Chaldéens,  Phéniciens  &  Egyptiens.  Bérofe  Clial- 
déen  parloir  de  la  ^erre ,  que  Nabucodonofor 
fit  en  Judée  :  par  où  l'on  voyoit  le  tems  des  hiftoi- 
res  des  Juifs.  Trois  hiftoriens  Phéniciens ,  Théo- 
date, Hypficrate  &  Moch,  faifoient  mention  de 
l'amitié  d'Hiram  ôc  de  Salomon  j  &  les  mettoient 
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près  du  tems  de  la  guerre  de  Troye.  Or  on  fart 
combien  Salomon  eft  depuis  Moiiè.  Enfin  Pco- 
lomce  de  Mendes  en  E(;ypre  mettoit  la  forrie  des 
JuiFs ,  fous  la  conduite  de  Moïfe ,  du  tems  du  roi 
Amofis  :  qui  (c  raportoit  à  celui  d'Inaque  pre- 
mier roi  d'Argos  :  depuis  lequel  il  y  a  vingt  gé- 
nérations jufques  à  la  guerre  de  Troye  ;  c'eft  à 
dire  quatre  cens  ans  :  ce  qu'il  prouve  encore  par 
la  fuite  des  rois  d'Athènes  &  de  Macédoine.  Il 
montre  que  Moi(e  ell  plus  ancien  que  les  au- 
teurs Grecs,  plus  anciens  qu'Homerc,  dont  il  reC 
te  quelque  mémoire  :  &  marque  le  tems  de  cha- 
cun des  Icgillarcurs  &  des  fages  de  la  Grèce.  Il 
conclud  ainfi  (on  ouvrage  :  Voilà,  ô  Grecs, ce  que 
j'ai  écrit  pour  vous ,  moi  Tatien  fèdateur  de  la 
philofophic  des  barbares ,  ne  en  Affyrie.  Inllruit 
d'abord  de  vôtre  dodVrine ,  enfuite  de  celle  dont 
je  fais  profefiion.  Je  conois  maintenant  qui  eft 
Dieu ,  &  quel  ell  fon  ouvrage  :  &  je  me  réprc- 
fente  devant  vous,  pour  l'éxamen  de  mes  dogmes:, 
à  la  charge  de  ne  jamais  renoncer  à  vivre  félon 
Dieu. 

y  iii.  De  la  manière  dont  Tatien  parle  en  cet  ott- 
TatiM.^  *  vrage  de  S.  Juftin,  il  paroît  qu'il  étoit  mort  :  & 
ce  fût  depuis  (à  bienheureufc  mort,  qu'arriva  la 
chute  de  Tatien.  Car  voulant  erre  le  do(5leur  des 
zmf.  IV.  e.if.  autres,  &  fe  laifïànt  emporter  à  la  vanité  :  il  tom- 
ba dans  les  erreurs  de  Valentin ,  de  Marcion  & 
de  Saturnin.  Tant  qu'il  fut  à  Rome  :  il  ne  mon- 
tra point  fes  erreurs  :  mais  étant  retourné  en 
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Orient,  il  prêcha  à  Daphnc  prés  d'Antioche ^  en  À^iTntM, 
Cilicie  &  en  Pifidie.  Il  difoic  qu'Adam  n'écoicpas       I J.V<, 
fauve,  &  relevoit  tellement  la  continence:  qu'il 
traitoit  le  mariage  de  corruption  &  de  débauche, 
Aufli  (es  (éclateurs  furent-ils  nommes  Encratites, 
ou  Continents.  Ils  s'abltenoient  de  la  chair  des  cUm  AUxAi. 
animaux  &  du  vin  :  dont  ils  ne  fe  fcrvoient  pas  îww^  a!«V. 
même  dans  l'euchariftie  :  d  où  vient  que  fes  dif-  jj^J,*^* 
ciples  furent  aufli  nommés  Hydroparaflates  ou  A**»- 
Aquaricns.  Il  difoit  que  la  loi  ctoit  d'un  autre 
Dieu  que  1  évangile.  On  dit  qu'il  avoit  eu  la  har-  £«/  iy,b,ji. 
dieffc  de  changer  quelques  mots  dans  S.Paul,  ' 
prétendant  corriger  la  conftrudlion  de  fon  dil- 
cours.  Il  avoit  joint  les  quatre  évangiles  en  une 
fuite  de  difcours,  par  une  eipece  de' concordance,  r«/«w. 
que  l'on  nommoit  en  Grec  Diatcjfiron.  Mais  il  en  Thndtr.htr»t. 
avoit  retranche  les  généalogies,  &:  tout  ce  qui 
fait  voir,  que  N.  S.  elt  né  de  David  félon  la  chair. 

Un  nommé  Sévère  enchérit  fur  les  erreurs  de  £«/.  iT.n?. 
Tatien ,  &  fes  fcdlateurs  furent  nommés  Sévé-  atJX'jrlm. 
riens.  Jules  Caffien  difciple  de  l'héréfiarque  Va- 
lentin  ,  fe  joignit  aufli  à  Tatien.  Ce  Caffien 
fut  chef  de  l'héréfie  des  Docites  :  qui  difoient 
que  J.  C.  n'avoit  pris  qu'un  corps  phantaflique, 
ou  aparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la  continence  : 
où  il  aportoit  un  pafTàge  du  faux  évangile  félon 
les  Egyptiens  :  qui  failoit  parler  J.  C.  avec  Sa- 
lomé,  pour  déteikr  le  mariage.  Expliquant  la 
Généfe  il  difoit  :  que  le  fruit  défendu  étoit  le. 
mariage,  ôc  les  habits  de  peaux,  la  chair  hu- 
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maine.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  comba- 
luës  par  les  écrits  de  Mufanus ,  d'Apollinaire 
c\  êque  d'Hicrapolis ,  de  Clément  Alexandrin  & 
d'Origéne. 

IX.         Comme  les  héréfies  Ce  mulciplioient  dans  la 
V  Méfopotamie,  Bardefanc,  qui  étoit  arrivé  au  com- 

'  *^lr^f  s"*  fcience  des  Chaldéens,  &  qui  parloir 

excellemment  fa  langue  fyriaque  -,  compofa  des 
dialogues  contre  Marcion  &  contre  quelques  au- 
tres hérétiques.  Ses  œuvres  furent  11  elHmées, 
qu'on  les  traduifit  en  grec.  Il  y  avoir  entr'autres 
un  traité  contre  le  deflin ,  adreffé  à  l'empereur. 
Bardefanc  fuivit  d'abord  l'héréfie  de  Valcntin  : 
cnfuite  il  s'en  retira,  mais  il  en  garda  toujours 

tpiph.hir.ff.  quelque  tache.  Il  étoit  d'Edeffe ,  &  ami  du  prin- 
*•  ce  Agbar ,  avec  qui  il  s'étoit  inftruit.  Apollonius 
de  Calcédoine ,  le  premier  des  Stoïciens  de  ce 
tems-là ,  &  le  maître  de  l'empereur  Marc  Aurele, 
voulut  perfuader  à  Bardefanc  de  quitter  la  reli- 
gion chrctienc.  Bardefanc  lui  réfifta ,  &  dit  : 
qu'il  ne  craignoit  point  la  mort ,  ne  la  pouvant 
éviter,  quand  même  il  ne  réfifteroit  pas  à  Vcm^ 

ThtoJor.h^r.  pcrcur.  Il  eut  un  fils  nommé  Harmonius ,  qui 

f»t  i  t.  li.  ^ludia  à  Athènes  à  la  manière  des  Grecs,  &  com- 
pofa plufieurs  écrits. 

%mf.  fféfMf.       Bardefanc  dans  fon  traité  du  deflin ,  raportort 
I  .Ti.      nictuTS  de  plufieurs  nations  diférentes  :  pour 
montrer,  qu'elles  ne  viénent  point  de  la  nature, 
ni  de  la  néceffité  impofée  par  les  aflres  -,  mais 
du  libre  arbitre  -,  puis  il  parloic  ainfi  :  Que  dirons- 
nous 
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nous  de  la  fécule  des  chrétiens,  dont  nous  fom- 
mcs,  fi  nombreufè,  &:  répandue  en  tant  de  cli- 
mats diférents  ?  Les  chrétiens  de  Parthie  n  ont 
point  plufieurs  femmes ,  quoiqu'ils  foient  Par- 
thes  :  ceux  de  Medic  ne  jettent  point  les  morts 
aux  chiens  :  ceux  de  Perfe  n'époulent  point  leurs 
filles  ,  quoiqu'ils  foient  Perfes  :  ceux  qui  font 
chés  les  Badres  &  les  Gaulois ,  ne  corrompent 
point  les  mariages  :  ceux  qui  font  en  Egypte  n'a- 
dorent, ni  le  veau  apis,  ni  le  chien,  ni  le  bouc, 
ni  le  chat.  Quelque  part  qu'ils  foient  ils  ne  cè- 
dent point  aux  loix  &  aux  coûtumes,qui  font 
mauvaifos  :  &  la  conftellaiion,  qui  a  préfidé  à  leur 
naifTance ,  ne  les  force  point  clc  faire  les  maux , 
que  leur  maître  leur  a  défendus.  Ils  fuportent  la 
maladie  &  la  pauvreté,  les  foufrances  &  ce  que 
l'on  eftime  infamie.  Si  nous  pouvions  tout,  nous 
ferions  tout  :  fi  nous  ne  pouvions  rien ,  nous  ne 
ferions  point  à  nous,  mais  les  inftrumcns  des  au- 
tres. Ainfi  parloit  Bardefane. 

Plufieurs  autres  difciples  de  l'héréfiarque  Va-  ^  ^ 
lentin  k  rendirent  fameux.  Ptoloméc  &  Second  tiques  Marco- 
fiiivirent  entièrement  Ci  dodrine  :  excepté  qu'à  Tr"/J/.*'-iv. 
fes  trente  Eones  ils  en  ajoutèrent  quatre ,  &  en-  ^'•''»'  ^• 
Ciite  quatre  autres.  Second  fe  joignit  à  Epiphanc  îî/r^/^/JÎT. 
fils  de  Carpocrate.  Il  y  eut  aufli  un  nommé  Hé- 
racléon  ,  dont  les  fedateurs  avoient  coutume  T^^' 
d'invoquer  iur  les  morts  certains  noms  de  prin-  id.h4r.i6.  m, 
cipautes  :  &  les  oindre  d'huile  &  d'eau ,  &  quel-  ** 
quefois  de  baûme:  afin,  difoient-ils,  de  les  ren- 
Tome  L  Sff 
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dre  incomprchenfibles  &  invifibles  aux  princi- 
TtriuiUfftnd  pauccs  iupcrieures.  Marc  &  Colarbaie  aulli  dit 
'[TEf'll'h^.  ciples  de  Valentin,^rétendoitnt  que  toute  la  plé- 
nitude &  la  perfection  de  la  vérité  étoit  dans  l'al- 
phabet grec  :  &  que  pour  cela  J.  C.  étoit  nommé 
alpha  &  oméga. 
irtn  lib.i.t.  Marc  joignoit  la  Magie  à  l'hércfic,  &  pafToit 
pour  faire  des  miracles  Ayant  prononcé  une  lon- 
gue invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  &  d'eau, 
il  le  faifoit  paroître  d  un  rouge  de  pourpre  ;  di- 
(ànt  que  la  grâce  fouvcraine  y  failoit  dégoûter 
Ion  fang  :  cnlorte  que  les  affiftans  s'cmprcfroient 
pour  goiiter  ce  breuvage.  C  étoit  principalement 
aux  femmes  riches  &  nobles  qu'il  s'adrefToic, 
pour  les  abufer  par  (es  preftiges.  Après  leur  avoir 
fait  bénir  en  fa  préfènce  un  calice  de  vin  &  d'eau, 
il  verfoit  cette  prétendue  euchariflie  dans  un  ca- 
lice beaucoup  plus  grand  :  en  dilanc  des  paroles 
magnifiques,  qui  promettoicnt  un  accroiftement 
de  grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  le  petit 
calice  paroifToit  remplir  le  grand,  jufquesà  fè  ré- 
pandre. Quelquefois  il  diioit  à  celles  qu'il  vou- 
loit  tromper  :  Je  veux  te  faire  participante  de 
ma  grâce ,  le  pere  de  tout  voit  toujours  ton  an- 
ge devant  fa  face  :  reçoy  premièrement  la  grâ- 
ce de  moi  &  par  moi  :  &  enfuite  :  Voicy  la  grâ- 
ce qui  monte  en  toy  :  ouvre  la  bouche  &  prophé- 
tife.  Quand  la  femme  difoit  :  Je  ne  (ai  point  pro- 
phétilèr  \  il  faifoit  (ur  elle  d  autres  invocations 
pour  rétoncr,  &  lui  difoit  :  Ouvre  la  bouche  & 
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dis  tout  ce  qui  viendra  ,  tu  prophétiferas.  La 
femme  féduite  fentant  une  chaleur  &  une  palpi- 
tation de  CŒur  extraordinaire,  fe  hazardoit  a  dire 
quelques  rêveries  :  puis  (c  croyant  prophctefle, 
elle  rcndoit  grâces  à  Marc,  &  ne  (avoit  com- 
ment le  récompenfcr. 

Il  y  eut  des  femmes  fidclles,  qui  e'tant  tentées 
par  cet  impofteur  ,  lorfqu'il  leur  ordonoit  de 
prophétifcr,  foufloient  contre  lui  &  lui  difbient 
anathcme.  Quelques-unes,  de  celles  qu'il  avoit 
fcduites,  rcvenoicnt  à  1  églile  :  &  confefTbicnt  qu'il 
avoit  abufe  d'elles,  &  qu'elles  l'avoicnt  aime  paf- 
fionément.  Un  diacre  d'Afie  l'ayant  rcccu  dans 
fa  maifon  :  fa  femme,  qui  étoit  belle,  fç  laifla  cor- 
rompre, &  fuivit  long-temps  Marc.  Les  frères 
la  convertirent  à  grande  peine,  &  elle  paffa  le  ref 
te  de  fà  vie  en  pénitence.  Les  difciples  de  Marc 
faifoient  comme  lui,  &  corrompoient  pluficurs 
femmes,  même  en  Gaule  devers  le  Rône.  Ils  Ce 
nommoicnt  parfaits  :  prétendant  que  pcrfbne  n'é- 
toit  arrivé  à  la  hauteur  de  leur  conoifTànce,  pas 
même  les  apôtres.  Qu'ils  étoient  les  fculs  qui  a- 
voient  pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénar- 
rable :  &  qui  par  confcquent  avoient  toute  li- 
berté &  faifoient  tout  fans  rien  craindre. 

On  nomma  les  difciples  de  Marc,  Marcofîcns  : 
&on  leur  joignoit  les  Afcodroutes  ou  Afcodrou- 
pites ,  &  les  Arcontiques.  Us  rejcttoient  les  fa- 
cremens  :  di(ant  que  les  chofes  incorporelles  ne 
pouvoient  être  communiquées  par  des  choie» 
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vifibles  &  corporelles  :  qui  éranc  lefFet  de  l'igno^ 
rance  &  de  la  paflion  ,  ecoienc  détruites  par  la 
conoifTance.  Us  mettoienc  donc  la  rédemption 
parfaite  dans  la  conoiffance  ,  &  rejettoient  le 
baptême.  Les  Arcontiques  avoient  des  livres  par- 
ticuliers, qu'ils  nommoienc  les  révélations  des 
prophètes.  Ils  mettoient  fept  cieux,  &  en  cha- 
cun un  archon  ou  prince  :  d'où  leur  venoit  le 
nom  d'Archontiques.  Ils  difoient  que  le  dieu  Sa-, 
baoth  exerçoit  fa  tyranie  dans  le  feptiéme  ciel  :> 
qu'il  avoit  engendré  le  diable,  qui  par  Eve  avoit 
produit  Caïn  &  A  bel.  Ils  nioient  la  réfurredtion 
EfifU.  htr.  40.  des  corps.  Ils  comptoicnt  deux  nouveaux  pro- 
phètes Martiade  &  Marfien  :  qui  avoient  été  en- 
levés au  ciel,  &  en  étoient  dekendus  au  bout  de 
trois  jours  Ces  hérétiques  vivoient  en  folitude,fai- 
fànt  profefTion  de  renoncer  à  tout.  On  comptoic 
encore  entre  les  difciples  de  Valentin  un  Théo- 
time,  qui  avoit  beaucoup  travaillé  fur  les  images 
TtrtuiiMvtrf.  dc  la  loi.  Ccs  Valentiniens  s'étoient  fort  éloi- 
■       gnés  de  la  dodlrine  de  Valentin,  &  elle  changeoic 
jjtm.e.f.     tous  les  jours  dc  forme.  Ils  furent  tous  combatus 
iTin.mfrtf.   par  S.  Juftin  martyr:  par  Miltiade  autre  philofo- 
phe  chrétien;  &  par  S  Irenée,  qui  s'inllruifit  cu- 
rieufement  de  tous  leurs  dogmes ,  &  les  réfuta 
par  fcs  difputcs  de  vive  voix ,  &  par  (es  écrits. 
X I.         Cependant  l'empereur  Marc  Aurele  faifoit  la 
î!égbn*f2kil  guerre  contre  les  Sarmates ,  contre  les  Quades , 
naote.  Marcomans  &  plufieurs  autres  peuples  dc 

Zmf.Chrm.Mn.  ^,  T  ^  *   '     j  r 
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régne,  cent  fbixance  &  quatorze  de  J.  C.  Les  Qua-  Aa.  174-; 
des  l'engaî^erent  dans  un  païs  enferme'  de  bois  &  e^,><.«»  d/#. 
de  montagnes,  c'elt  aujourd'hui  la  Bohême  :  ou  ^"f/^.'**'' 
les  Romains  étoient  incommodés  de  la  chaleur 
&  de  la  (bif ,  fans  fe  pouvoir  retirer  :  parce  que 
les  barbares, qui  étoient  en  bien  plus  grand  nom- 
bre, occupoicnt  lous  les  poftes  des  environs  j  & 
les  tenoient  comme  afliegés.  Il  y  avoit  dans  l'ar-  e*/.  7.  t.  y. 
mée  romaine  un  grand  nombre  de  foldats  chré-  Ji/^"^**"' 
tiens  :  la  plupart  de  Melitine  en  Arménie,  ou  des 
environs.  Ils  (è  mirent  à  genoux  &  firent  à  Dieu 
de  ferventes  prières.  Les  ennemis  s'en  étonoient, 
mais  ils  furent  bien  plus  furpris  de  ce  qui  fuivit. 
Il  s'amaffa  tout  d'un  coup  de  grands  nuages, 

f)uis  il  tomba  une  pluye  extraordinaire.  D'abord 
es  Romains  levoient  la  tête  &  la  recevoient 
dans  la  bouche ,  tant  la  foif  les  preflbit  :  puis  ils 
en  emplirent  leurs  écus  &  leurs  cafques  :  burent 
abondamment  &  abreuvèrent  leurs  chevaux.  Et 
comme  les  barbares  les  attaquèrent  en  même 
temps  :  ils  bevoient  en  combattant ,  &  il  y  eut 
des  blcffés  qui  burent  leur  lang  mêlé  avec  l'eau. 
Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres  :  l'eau  &  le  feu  (cm- 
bloit  tomber  du  ciel  au  même  endroit  :  mais 
le  feu  ^e  touchoit  point  aux  Romains ,  ou  s'é- 
teignoit  aufTitôt.  Au  contraire,  la  pluye  ne  fcr- 
voit  de  rien  aux  barbares  -,  elle  les  brûloir  com- 
me de  l'huile:  enforte  que  tout  moiiillés  ils  cher- 
choient  de  l'eau, &  fc  blcffoicnt  l'un  l'autre,  pour 
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éteindre  le  feu  avec  leur  fang.  Plufieurs  paflbient 
du  côté  des  Romains  :  voyant  que  1  eau  n'écoic 
falutaire  que  pour  eux  ,  &  Marc  Aurele  en  eut 
pitié. 

A  cette  occafion  Tarmée  lui  donna  le  nom 
d'empereur  pour  la  fèptiéme  fois  :  &  quoiqu'il 
n'eût  pas  acoûtumé  de  recevoir  cet  honcur,  avant 

Sue  le  fénat  l'eût  ordoné  -,  il  ne  le  refufà  pas 
ors ,  comme  lui  venant  du  ciel.  Car  tout  le 
monde  reconoilToit  cet  événement  pour  miracu- 
leux. Mais  les  paycns  l'atribuoicnt  à  leurs  faux 
dieux  :  &  difoient  qu'un  magicien  nommé  Ar- 
nuphis  Egyptien  ,  qui  étoit  avec  l'empereur , 
avoit  invoqué  par  ion  art  Mercure  Aifricn ,  & 
CAfuci.  in  d  autres  démons.  D'autres  attribuoient  ce  prodi» 
D.  ge  aux  prières  de  l  empereur  même. 

iHf  ^.bifl.c.f.     Les  troupes  de  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce 
miracle,  furent  nommées  la  légion  fulminante  : 
Vit.  infc  Mf.  OU  plutôt  incorporées  à  celle  qui  portoit  déjà  ce 
n.  i8.        nom.  On  void  encore  a  Rome  un  monument  de 
i^u  ».  14.    ce  miracle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  An- 
toniene  faite  en  ce  même  tems.  Les  Romains  y 
(ont  rcprcfentés  les  armes  à  la  main ,  contre  le* 
barbares  :  que  l'on  void  étendus  par  terre  avec 
leurs  chevaux  j  &  Cur  eux  tombe  une  pluye  mê- 
lée d'éclairs  &  de  foudres  qui  fcmblcnt  les  ter- 
rafTcr.  Il  cil  vray  que  comme  ceux  qui  ont  fait 
ces  fculptures  étoient  payens ,  ils  ont  répréfenté 
dans  le  ciel  on  homme  volant  les  bras  étendus, 
avec  une  grande  barbe  qui  femble  lè  perdre  ca 
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pluyc.  Les  favans  croyenc  qu'ils  ont  voulu  repré- 

Icnter  Jupiter  Vlwvius  ^  car  c'cft  un  des  titres 

qu'ils  hiy  donoienr.  On  dit  qu'à  cette  occafion  £«/:c*r«i.4». 

Marc  Aurele  écrivit  des  lettres:  où  il  témoignoit 

que  fon  armée,  prctc  à  périr,  avoit  été  (auvée  par 

les  prières  des  chrétiens. 

Ce  qui  n'empêcha  pas  que  trois  ans  après,  en  Lettre 
cent  foixante  &  dix-lèpt,  la  perfécution  ne  s'éle-  martyrs  de 
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vat  contre  eux  violemment  en  plulicurs  villes,  Lion, 
par  des  émotions  populaires  :  particulièrement  ^^t.  "  *'^* 
dans  les  Gaules.  On  le  void  par  la  lettre,  que  ceux 
qui  en  furent  témoins  oculaires ,  écrivirent  en 
grec ,  avec  ce  titre  :  Les  fèrviteurs  de  J.  C.  qui  de- 
meurent à  Vienne  &  2  Lion  de  Gaule,  aux  frères 
d'Afie  &  de  Phrygie ,  qui  ont  la  même  foi  &  la 
même  cfpérance  :  paix ,  grâce  &  gloire  de  la  part 
de  J.  C.  nôtre  Seigneur.  Après  quelque  préam- 
bule ils  racontent  le  détail  de  leurs  fbufrances, 
en  CCS  termes  :  L'animofité  des  payens  étoic  telle 
contre  nous,  que  l'on  nous  chafToit  des  maifons 
particuheres,  des  bains,  de  la  place  publique:  & 
qu'en  général  on  ne  (oufroit  point  qu'aucun  de 
nous  parût,  en  quelque  lieu  que  ce  fût.  Les  plus 
foibles  (c  (àuverent  ^  les  plus  courageux  s'expofo- 
rent  à  la  perfécution.  D'abord  le  peuple  s'em- 
portoit  contre  eux  en  confufion  ôc  en  grandes 
troupes,  par  des  cris  &  des  coups  :  les  tirant,  les 
pillant,  leur  jettant  des  pierres,  les  enfermant, 
&  faifant  tout  ce  que  peut  une  multitude  éfàrou- 
chce.  On  les  mena  dans  la  place,  où  ils  fîirenç 
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examines  publiquement  par  le  tribun  &  par  les 
magiftrats  de  la  ville  :  &  ayant  confefTcjils  furent 
mis  en  prifon  jufques  à  la  venue  du  gouverneur. 
Enfuitcils  lui  furent  préfentés-,  &  comme  il  les 
traicoic  cruellement ,  Vetcius  Epagathus  jeune 
homme  d'une  vie  irréprochable  &c  d'un  grand 
zele  'y  ne  le  put  foufrir,  &  demanda  d'être  écoute 
pour  les  défendre  ^  &  pour  montrer  qu'il  n'y  a 
aucune  impieté  chés  nous  Tous  ceux  q  ii  étoicnt 
autour  du  tribunal  s'écriéient  contre  lui,  car  il 
étoit  fort  conû  :  &  le  gouverneur,  au  lieu  de  re- 
cevoir {à  requête,  lui  demanda  feulement,  s'il 
étoit  auffi  chr-tien?  Vettius  le  confeffa  à  haute 
voix  :  &  fut  mis  au  nombre  des  martyrs,  avec  le 
titre  d'avocat  des  chiéticns  II  y  en  eut  environ 
dix,  qui  tombèrent  par  foibleffe ,  étant  mal  pré- 

Earés  au  combat.  Leur  chute  nous  afligea  fenfi- 
lement,&  abattit  le  courage  des  autres:  qui 
n'étant  pas  encore  pris,  afTilloicnt  les  martyrs,  & 
ne  les  quittoient  point,  malgré  tout  ce  quil  fa- 
loit  foufrir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes  a-] 
larmes,  à  caufe  de  l'incertitrdc  de  la  confefTion. 
N  )us  n'avions  pas  peur  des  tourmens:  mais  nous 
regardions  la  fin ,  &  nous  craignions  que  quel- 
qu'un ne  tombât.  On  faifoit  tous  les  jours  des 
captures  ,  enforte  que  l'on  raflembla  tous  les 
bons  fujets  des  deux  églifcs  :  qui  les  foutcnoient 
principalement. 

Avec  les  chrétiens  ôn  prit  aufïi  quelques  payens, 
qui  les  fervoient.  Car  le  gouverneur  avoit  fait 
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une  ordonancé  publique  de  les  chercher  cous. 
Ces  cfclaves  payens  craignant  les  tourmcns, 
quils  voyoicnc  foufrir  aux  fidèles,  &  poufTcs  par 
les  foldats  :  accuicrcnt  faulTement  les  chrétiens , 
des  feftins  de  Thyefte  êc  des  mariages  d'Oedipe  : 
c'ell  à  dire  des  incclles  &  des  repas  de  chair  hu- 
maine :  &  de  tout  ce  qu'il  ne  nous  eft  permis,  ni 
de  dire,ni  de  penfer^  ni  même  de  croire, que  jamais 
des  hommes  Tayenc  commis.  Ces  calomnies  es- 
tant divulguées,  tout  le  peuple  fut  faifi  de  fureur 
contre  nous  :  enlortc  que  s'il  y  en  avoit  qui  gar- 
dalTcnt  encore  quelque  mefure  d'amicic,  ils  s'cm- 
portoient  alors  frémilîànt  de  rage.  On  voyoit  Ta-^*»  «vi.». 
complifTemcnt  de  la  prophétie  du  Sauveur  :  que 
ceux  qui  fcroient  mourir  içs  dlfciples,  croyroienc 
fendre  (ervice  à  Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du  gouverneur, 
&  des  foldats  attaqua  le  plus  violemment ,  fu- 
rent Sandus  diacre,  hatit  de  Vienne  :  Maturus 
néophyte  :  Attalus  né  à  Pergame,  mais  qui  avoit 
loû  jours  écc  le  fou  tien  de  ces  églifcs  :  &  Blandi- 
ne  efclave.  Nous  tous,  &  principalement  Ta  maî- 
treffe,  qui  étoit  du  nombre  des  martyrs,  nous 
craii;nions,  qu'elle  n'eût  pas  même  la  hardiefïè  de 
çonfefTer  :  à  caufc  de  la  foibleflè  de  (on  corps. 
Cependant  elle  mit  about  ceux,  qui  l'un  après 
l'autre  lui  firent  foufrir  toutes  fortes  de  tourmens, 
depuis  le  matin  jufques  au  foir.  Ils  fc  confeffoient 
vaincus,  ne  fâchant  plus  que  lui  faire:  ils  admi- 
foient  qu'elle  refpirâc  encore,  ayant  tout  le  corps 
Tom  y.  Ttt  • 
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ouvert  &  difloquc  -,  &  témoignoienc  qu'une  (èule 
cfpece  de  torture  étoit  capable  de  lui  arracher 
lame  :  bien  loin  qu* elle  en  dcût  (bufrir  tant  & 
de  fi  fortes.  Pour  elle,  la  confellîon  du  nom  chré- 
tien la  renouveloit  :  Ton  rafraifcbifTement  &  Con 
repos  ctoit  de  dire  :  Je  fiiis  chrétiene ,  &  il  ne 
fait  point  de  mal  parmi  nous.  Ces  paroles  (èm- 
bloicnt  la  rendre  inlenfible. 

Le  diacre  Sandlus  (bufrit  aufïi  des  tourmens 
exceflifs.  Mais  au  lieu  que  les  payens  efpcroienc 
par  là,  d'en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  :  il 
eut  une  telle  fermeté,  que  jamais  il  ne  leur  dit, 
•ni  fon  nom,  ni  fa  nation,  ni  la  ville  d'où  il  étoit  ; 
ni  s'il  étoit  libre,  ou  efclave.  A  toutes  ces  .quef- 
tions  il  repondit  eh  latin  :  ]e  fiiis  chrétien.  Ils  ne 
lui  oiiirent  jamais -dire  autre  chofe.  Le  gouver- 
neur &  les  bourreaux  en  furent  tellement  irrités 
contre  lui ,  que  ne  fâchant  plus  que  lui  faire,  en- 
fin ils  lui  apliquerent  fur  les  parties  les  plus  déli- 
cates des  lames  de  cuivre  cmbrafées.  Ainfi  brû- 
lé il  demeuroit  immobile  &  ferme  dans  la  confeC 
fion.  Son  corps  étoit  tout  playe  &  meurtrifTure, 
tout  retiré  :  &  il  n'y  paroifToit  plus  de  figure  hu- 
maine. Quelques  jours  après  les  payens  voulurent 
le  remettre  à  la  gêne,  croyant  le  vaincre  en  apli- 
quant  les  mêmes  tourmens  à  ces  playcs  enfla- 
mées ,  qui  ne  pouvoient  pas  même  (bufrir  d'être 
touchées  avec  les  mains  :  ou  du  moins  qu  il 
mourroit  dans  les  tourmens  •  &  cpouvanteroit 
les  autres.  Mais  contre  toute  aparence,  fon  corps 
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fe  redrcfïa  &  fc  rétablie  à  la  fcconde  gcne  ;  il 
reprit  fa  première  forme  &  l'ufagc  de  fes  mem- 
bres :  enforce  qu'il  fèmbloit  que  ce  fût  plutôt  le 
penfer ,  que  le  tourmenter. 

BibliSj  l'une  de  ceux  qui  avoient  nie,  fut  apli-  . 
que'c  à  la  gcne,  pour  lui  faire  avouer  les  impitte's 
dont  on  accuioit  les  chrétiens.  Les  tourmens  la 
re'veillerent ,  comme  d'un  profond  fommeil  :  ces 
douleurs  pafTageres  la  firent  penfer  aux  peines 
éternelles  de  l'enfer.  Et  comment,  dit-elle,  man- 
gerions-nous des  enfans ,  nous  à  qui  il  n'eft  pas 
même  permis  de  manger  le  fàng  des  bêtes?  Déf- 
lors  elle  fe  confeffa  chrctiene,  &  fut  mife  avec  les 
martyrs.  Les  chrétiens  obfèrvoicnt  encore  alors,&: 
plufieurs  fiecles  après,  la  défenfè  de  manger  du 
lang  :  portée  par  l'ancienne  loi ,  &  confirmée  par  su^.  in.  t.  n. 
le  concile  des  apôtres. 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  par  la  vertu 
de  Jt  C.  &  la  patience  des  martyrs,  on  les  enfer- 
ma dans  une  prifon  obfcure  &  incommode  :  on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois ,  les 
étendant  jufques  au  cincjuiéme  trou  :  &  on  les 
traita  fi  cruellement,  que  la  plupart  furent  étou- 
fés  dans  la  prifon.  Quelques-uns  «iprés  avoir  été 
fî  violemment  tourmentés ,  qu'ils  (embioicnt  ne 
pouvoir  vivre,  quand  ils  auroient  été  penfcs  a- 
vec  tout  le  (bin  imaginable  ;  demeurèrent  dans  la 

[)ri(bn ,  privés  de  tout  fecours  humain  :  mais  tel- 
ement  fortifiés  par  le  Seigneur ,  qu'ils  confb- 
ioicnt  &  encourageoienc  les  autres.  D'autres  tout 
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frais  &  nouvellement  pris ,  donc  les  corps  n'a-» 
voient  point  ctc  maltraites  -,  ne  pouvoicnt  fou- 
frir  l'incomoditc  de  la  prifon ,  &  y  mouroient. 

Pothin  evêquc  de  Lion  fut  de  ce  nombre.  Il 
étoit  âge  de  plus  de  quatre-vingts-dix  ans  :  foi- 
ble  &  infirme,  enforte  qua  peine  pouvoit  il  ref- 
pirer.  Le  zele  ôc  le  dcfir  du  martyre  le  fortifioir. 
Il  fut  traîné  devant  le  tribunal,  conduit  par  les 
magillrats  &  regardé  de  tout  le  peuple  :  qui 
jettoit  toutes  fortes  d'imprécations  contre  lui, 
comme  fi  c'eût  été  I.  C.  même.  Il  rendit  témoi- 
gnage à  la  vérité.  Et  comme  le  gouverneur  lui 
demanda,  qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens  -,  il  dit: 
Si  vous  en  êtes  digne,  vous  le  conoîrrés.  Alors 
on  ne  l'épargna  plus,  il  fut  traîné  &  battu  de 
tous  côtés.  Ceux  qui  étoient  proche,  le  frapoicnc 
des  mains  &  des  pieds,  fans  aucun  refped  pour 
fon  âge.  Ceux  qui  étoient  loin,  lui  jcttoient  ce 
qu'ils  trouvoient  dans  leurs  mains.  Tous  croyoïent 
commettre  une  grande  impieté,  s'ils  manquoienc 
à  lui  infulter  :  penfanc  vanger  ainfi  leurs  dieux. 
A  peine  rcfpiroit  il  encore ,  quand  il  fut  jette 
dans  la  prilon  :  &  il  y  rendit  l  ame  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs  ceux 
qui  avoient  renié,  la  première  fois  qu'ils  avoient 
été  pris.  Car  en  ce  temps- là  il  ne  fervoit  de  rien 
de  nier.  Ceux  qui  avoient  confefTé  étoient  enfer- 
més comme  chrétiens,  fans  être  accufts  d  autre 
çhoih  :  Ceux-ci  étoient  gardés,  comme  des  meur- 
triers &  des  fcélérats.  Enforte  (jue  les  uns  écoiçnc 
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foulages  par  la  joye  de  leur  confelTion,  par  l'efpé- 
rance  des  promelTes,  par  l'amour  pour  J.C.  &par 
rcfpric  du  Père:  les  autres  ccoicnc  tourmentes  par 
leur  confcience.  Cette  diférence  paroiflbit  au  de- 
hors. Les  uns  avoient  le  vifàge  gai  &  plein  de 
dignité  &  de  grâce:  plutôt  ornés  que  charges  de 
leurs  chaînes  ^  rc'pandant  une  bonne  odeur,  qui 
fciifoit  croire  à  quelques-uns,  qu'ils  fe  fervoicnt 
de  parfums  :  les  autres  étoient  triltes,abatus  &  défi- 
gurés: les  payens  même  leur  reprochoient  leur  lâ- 
cheté. Ce  fj^édlacle  confirmoit  les  autres  chrétiens. 

On  tira  prémierement  de  prifon  quatre  mar- 
tyrs pour  les  expofèr  aux  bctes  -,  en  un  (pévflacle, 
qui  rut  donné  exprés  pour  les  nôtres.  Ces  qua- 
tre furent  Maturus ,  Sandlus ,  Blandine  &  Afale. 
Maturus  &  Sanilus  paflerent  de  nouveau  par 
tous  les  tourmens,  dans  l'amphithéâtre,  comme 
s'ils  n'avoient  rien  foufcrt  auparavant.  Ils  furent 
traînés  par  les  bêccs.  On  leur  fit  fbufrir  tous  les 
maux ,  que  le  peuple  enragé  demandoit  par  di- 
vers cris ,  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  d'un  au- 
tre :  &  fur  tout  la  chaife  de  fer,  où  on  les  fit 
rôtir,  enforte  que  l'odeur  frapoit  les  fpéclateurs. 
Mais  ils  n'en  étoient  que  plus  furieux.  Ils  ne  pu-, 
rent  toutefois  tirer  autre  parole  de  Sandlus ,  que 
la  confefTion  qu'il  avoit  acoûtumé  de  faire,  dés 
le  commencement.  Enfin  ces  deux  martyrs, 
après  avoir  lonp;-temps  réfifté,  furent  immolés 
ce  jour- là  :  ayant  tenu  lieu  dans  ce  fpédtacle  de 
tous  les.  divers  combats  des  gladiateurs. 
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Blandine  fut  attachée  à  une  pièce  de  bois  > 
pour  être  dévorée  par  les  bêtes  :  Ôc  ce  fpédacle 
donoit  courage  aux  martyrs,  à  qui  elle  répréf^n- 
toic  le  Sauveur  crucifie.  On  la  traitoit  ainfi,  par- 
ce qu'elle  éioit  efclave  Aucune  des  bêtes  ne  lui 
toucha  :  elle  fut  détachée  &  rcmife  dans  la  pri- 
fon.  Le  peuple  dcmandoit  inftamment  Attale, 
car  il  étoit  conû.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l'am- 
phichcatre  avec  un  écritcau  devant  lui ,  où  éroit 
en  latin  :  C'eft  le  chrétien  Attale.  Le  peuple  fré- 
mirtbit  contre  lui  :  mais  le  gouverneur  ayant  a- 
pris  qu'il  étoit  citoyen  Romain,  le  fit  remettre 
en  prifon  avec  les  autres  -,  attendant  la  répon(c 
de  l'empereur,  à  qui  il  avoir  écrit  à  leur  fujct. 
XIV.        En  cet  état  les  martyrs  firent  paroîcre  leur  hu- 
îhaHlé'dcf   milité  &  leur  charité.  Ils  dcfiroient  tellement 
slfV.hiji e t.  ^l'in^itcr  J.  C.  qu'après  avoir  confefTé  fon  nom, 
non  feulement  une  fois,  ou  deux,  mais  plufieurs 
fois;  ayant  été  expofés  aux  bêtes,  brûles,  cou- 
verts de  playes  -,  ils  ne  s'attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs ,  &  ne  nous  permettoicnt  pas  de  le 
leur  donner.  Mais  (i  quelqu'un  de  nous  les  nom- 
moit  martyrs,  en  leur  écrivant  ou  en  leur  parlant  ^ 
ils  s'en  pleignoient  amèrement.  Ils  cédoient  ce 
titre  à  J.C.  le  vrai  &  fidèle  témoin  ,  le  premier 
né  d'entre  les  morts ,  le  chef  de  la  vie  divine  :  & 
faifoient  mention  de  ceux  qui  étoient  déjà  for- 
tis  du  monde.  Ceux-là,  difoient  ils,  font  martyrs, 
que  J.  C.  a  daij^né  recevoir  dans  la  confefTion  de 
fbn  nom ,  la  féclant  ainfi  par  leur  mort  :  Nous 
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autres,  ne  fommes  que  de  petits  confeflcurs.  Ils 
prioient  les  frères  avec  larmes ,  de  faire  pour  eux 
de  ferventes  prières  :  afin  qu'ils  foufrilTcnt  juf- 
ques  à  la  fin  :  &  ils  montroient  par  leurs  actions 
la  force  du  martyre  ,  parlant  aux  payens  avec 
grande  liberté.  Ils  étoient  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu ,  &  s'humilioient  fous  la  main  puiflànte  : 
excufant  tout  le  monde,  naccufant  perfbne,  & 
priant  pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus 
grande  aplication  ctoit  de  retirer  de  la  gueule  de 
l'ennemi  ceux  qu'il  fembloit  avoir  engloutis. 
Car  ils  ne  s'clevoient  pas  de  gloire  contre  ceux 
qui  étoient  tombés,  mais  ils  fuplcoient  aux  be- 
foins  des  autres ,  par  leur  abondance,  leur  mon- 
trant une  tendrcflc  maternelle,  &  répandant  pour 
eux  beaucoup  delarmes,  devant  le  pere  célefte. 
Ils  demandèrent  la  vie,  &  elle  leur  fut  accordée; 
enforte  qu'ils  en  firent  part  à  leurs  frères.  Leur 
patience  &  leurs  exhortations  doncrent  du  cœur 
a  ceux  qui  avoient  renie  la  foi:  &  les  difpoferenc 
à  confcfTer. 

Entre  les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibiade,  r«/.T.^^.«js 
acoûtumé  amener  une  vie  tres-aullere,  &  à  ne 
prendre,  pour  toute  nourriture,  que  du  pain  &  de 
l'eau.  Il  vouloir  continuer  dans  la  priibn  :  mais 
Attale  après  fon  premier  combat  de  l'amphithéâ- 
tre ,  aprit  par  révélation  ,  qu'Alcibiadc  ne  failbic 
pas  bien ,  de  ne  pas  ufer  des  créatures  de  Dieu  : 
'  &  qu'il  étoit  aux  autres  une  occafion  de  fcanda- 
le.  Alcibiade  Ce  laifTa  perfuader  :  6c  dés-lors  il  man- 
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geoic  de  tout ,  avec  adion  de  grâces.  Dieu  vifi- 
toit  les  martyrs  par  fcs  faveurs,  &  le  Saint  Efpric 
étoit  leur  confeil.  Ils  favoient  le  bruit  qui  s'étoit 
répandu  en  Phrygie,  de  la  prétendue  prophétie 
de  Montan,  qui  commandoit  les  abftinences  ex- 
traordinaires :  &  pour  montrer  qu'ils  condam- 
noient  fa  dodrine  ,  ils  écrivirent  en  prifon  plu- 
(ieurs  lettres  aux  frères  d'Ade  &  de  Phrygie.  ils 
Uid.t.A:  écrivirent  aufii  au  pape  Eleuthere,le  priant  de 
donner  la  paix  aux  églifès  :  peut-ê  re  à  caufe  de 
la  qucftion  de  la  pâque.  Saint  Irenée  prêtre  de 
1  eghfc  de  Lion  fut  chargé  de  leur  lettre,  qui  coni- 
mençoit  ainfi  :  Nous  prions  Dieu  de  vous  don- 
ner toujours  (à  joye,  pere  Elcuthcre.  Nous  avons 
prié  nôtre  frcre  Irenée,  qui  ell  en  nôtre  commu- 
nion, de  vous  porter  ces  kttpcs  :  ôc  nous  vous 
prions  de  l'avoir  en  recommandation  ,  coiîime 
zélé  pour  le  teftament  de  J.  C.  Si  nous  favions  que 
le  rang  donât  de  la  vertu,  nous  vous  l'aurions 
recommandé  comme  prêtre  :  puifqu'il  1  eft  en 
effet. 

M  t.  i:  La  réponfè  de  l'empereur  vint  cependant.  Elle 
portoit  que  l'on  fît  mourir  ceux  qui  confcflè- 
roient,  &  que  ceux  qui  nieroient  fuffent  mis  en 
liberté.  Donc  au  commencement  de  Taffembléc 
des  jeux  folemnels ,  qui  fe  tient  en  ce  lieu-là  ;  ôc 
qui  cil  très- nombreufe,  parce  que  toutes  les  na- 
tions y  viénent  :  le  gouverneur  fit  amener  les 
martyrs  à  fon  tribunal:  voulant  encore  les  mon- 
trer au  peuple,  &  lui  en  donner  un  fpétStaclc. 
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fl  îes  interrogea  de  nouveau  j  &  fit  couper  la  tête 
à  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains  : 
les  autres  furent  envoyés  aux  bctes.  Il  examina 
fc'pare'ment  ceux  qui  avoient  nié  :  croyant  n'a- 
voir qu'à  les  renvoyer  :  mais  contre  l'attente  des 
payens  ils  confcfTcrent,  &  furent  joints  à  la  trou- 

Ee  des  martyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  de- 
ors  :  mais  ceux-là  n'avoient  jamais  eu ,  ni  trac« 
de  foi,  ni  rcfped  pour  la  robe  nuptiale,  ni  pen- 
féc  de  la  crainte  de  Dieu  :  &  avoient  déshonore 
la  religion  par  leur  conduite. 

Pendant  l'interrogatoire  un  nommé  Alexan- 
dre ,  Phrygien  de  nation ,  &  médecin  de  profcf- 
fion  :  qui  avoir  demeuré  plufieurs  années  dans 
les  Gaules ,  &  étoit  conû  de  tout  le  monde,  par 
là  charité  envers  Dieu ,  &  (à  liberté  à  publier  la 
dodlrine  :  car  il  avoir  part  à  la  grâce  apoftolique  : 
celui-ci  étant  prés  du  tribunal ,  leur  fai (oit  des  fi* 
gnes,  pour  les  exciter  à  la  confefTion  de  J.  C.  Sc 
le  donnoit  tant  d'adion ,  qu'il  reflèmbloit  à  une 
femme  en  travail ,  &  que  tout  le  peuple  le  re- 
marquoit.  Comme  ils  étoient  indignés,  de  voir, 
que  ceux  qui  avoient  nié  confclTbient  alors  :  ils 
s*écriérent  contre  Aléxandre ,  comme  s'il  en  eue 
iti  caufe.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui  &  lui 
<lemanda,  qui  il  étoit:  Il  dit,  qu'il  étoit  chrétien j 
&  le  gouverneur,  en  colère,  le  condamna  aux 
bêtes.  Il  entra  donc  le  lendemain  dans  l'arène 
avec  Attale  :  que  le  gouverneur  expofa  encore 
bêtes  ,  par  complaifance  pour  le  peuple,. 
Tome  Â  Vuu 
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Apres  avoir  pafTe  par  tous  les  tourmcns,  que  l'ott 
pratiquoic  dans  l'amphithéâtre,  ils  furent  enfin 
égorgés.  Alexandre  ne  jet  ta  pas  un  (bupir,  &  ne 
dit  pas  le  moindre  mot  :  fe  contentant  de  s'en- 
tretenir avec  Dieu  en  (on  coeur.  Attale  étant  mis 
fur  la  chaife  de  fer,  comme  Ton  corps  briîloiC  & 
que  l'odeur  de  la  graifTe  s'élcvoit,  dit  au  peuple 
en  latin  :  Voilà  ce  que  c'cft  de  manger  des  hom- 
mes ;  c'cft  ce  que  vous  faires  ici.  Pour  nous, 
nous  ne  mangeons  point  d'hommes ,  &  ne  fai- 
fons  aucun  mal.  On  lui  demanda,  quel  nom  avoit 
Dieu  -,  &  il  répondit  :  Dieu  n'a  pas  un  nom  com- 
me un  homme. 
XV.         Après  eux  tous, le  dernier  jour  des  gladiateur.^. 
Sainte  Bian-  Blandinc  fut  encore  amenée,  avec  un  enfant  d'en- 
viron quinze  ans,  nomme  Ponticus.  On  les  avoit 
amenés  tous  les  jours,  pour  voir  les  fiiplices  des 
autres  i  &c  on  les  vouloit  contraindre  à  jurer  par 
les  idoles.  Comme  ils  demeurent  fermes  aies  mé- 
pri(er  :  le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux ,  & 
fans  avoir  égard ,  ni  à  l'âge  de  l'un ,  ni  au  fèxe  de 
l'autre,  ils  les  firent  pafTcr  par  tous  les  tourmens, 
les  prefTant  l'un  après  l'autre  de  jurer.  Ils  n  en  pu- 
rent venir  à  bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé 
par  Blandine  :  enforte  que  tout  le  peuplé  s'en 
apercevoir  II  fbufrit  donc  généralement  tous  les 
tourmcns,  &  rendit  l'efprit.  Blandine  fut  la  der- 
nière. Elle  alloit  à  la  mort  avec  plus  de  joyc, 
qu'à  un  feftin  de  noces.  Après  les  foiîets,lts  bê- 
tes ,  k  chaife  ardente  -,  enfin  on  Tenferma  dans 
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dans  un  filet ,  &  on  l'expofa  à  un  taureau  j  qui 
la  fècoiia  long- temps.  Mais  elle  ne  fcntoit  rien 
de  ce  qu'on  lui  faifoit ,  par  l'eipérance  &  ratta- 
chement à  ce  quelle  croyoit ,  &  par  les  entre- 
tiens qu'elle  avoit  avec  J  C.  Enfin  elle  fut  aufli 
cgorgée  :  &  les  payens  même  confeflbient,  qu'ils 
n'avoicnt  jamais  vcû  une  femme  tant  Ibufrir. 

Ils  ne  furent  pas  contents  de  la  morx  des  mar- 
tyrs ;  ils  étendirent  la  perfccution  fur  leurs  cada- 
vres Ceux  qui  avoient  été  étoufcs  dans  la  pri- 
fon  furent  jettes  aux  chiens,  &  gardes  foigneufè- 
mcnt  nuit  &c  jour  :  de  peur  que  nous  ne  les  cn- 
terraflîons.  Ils  afTcmblcrent  auffi  les  reftes  de 
ceux,  qui  avoient  foufert  dans  l'am  plii  théâtre  : 
c'ell  à  dire,  ce  que  les  bêtes  ou  le  feu  avoient 
laifle  de  leurs  membres  déchirés  ou  réduits  en 
charbon  j  &c  les  têtes  coupées  des  autres ,  avec 
leurs  troncs.  Ils  firent  garder  tous  ces  reftes  pen- 
dant plufieurs  jours,  par  des  foldats.  Les  uns  fré- 
miffoient  &  grinçoient  les  dents ,  en  regardant 
ces  reliques  :  les  autres  rioient  &  fc  moquoient, 
exaltant  leurs  idoles,  &  leur  attribuant  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis.  Les  plus  raifonables 
témoignoient  quelque  compaffion  -,  &  leur  fai- 
Ibient  des  reproches  en  difant:  Où  cft  leur  Dieu? 
&  que  leur  a  fervi  cette  religion,  qu  ils  ont  préfé- 
rée à  leur  propre  vie  >  Cependant  nous  étions 
fenfiblement  afligés ,  de  ne  pouvoir  enterrer  ces 
corps.  La  nuit  n'y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne 
iè  laiffoiciu  gagner,  ni  par  argent,  ni  par  prie- 
Vu  u  ij 
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res.  Ils  fembloient  faire  un  grand  profit ,  (î  cc^ 
corps  dcmeuroicnc  lans  fcpuUure.  Apres  les  avoir 
laillés  à  l'air,  expofes  en  fpedaclc,  pendant  fix 
jours  i  ils  les  brûlèrent  &  les  réduifircnt  en  cen- 
dre ,  puis  les  jctterent  dans  le  Rônc  :  afin  qu'il 
n'en  parût  aucun  relie  fur  la  terre.  Ils  le  faifoienc 
pour  ôter  aux  chrétiens  l'efpcrance  de  la  refur- 
rc<5tion  :  qui  leur  donne ,  dilbient-ils ,  la  confian- 
ce de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & 
nouvelle  :  de  meprifer  les  tourmcns,  &  d'aller  à 
la  mort  avec  joye.  Voyons  maintenant  s'ils  ré- 
fufciteront  ;  fi  leur  Dieu  pourra  les  (ècourir,  &c  les 
Ai»  tnmytfX.  tirer  de  nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs, 
*  ^  qui  étoient  au  nombre  de  quarante-huit ,  furent 
retrouvées  &  enfevclics  fous  l'autel ,  dans  l'églifc 
des  apôtres,  au  lieu  nommé  Athanacum,  à  préfènt 
^/•.4.é- M  l'abbaye  d'Aifnay.  Marcel  &  Valcrien  étoient 
auflî  à  Lion  :  d'où  ayant  trouvé  moyen  de  s'é-' 
chaper ,  ils  s'enfuirent ,  &  (bufrirent  enfuite  le 
martyre,  dans  deux  villes  voifines  :  Marcel  à 
Châlon  fur  Saône,  Valéncn à Trénorchium ,  qui 
cft  Tournus. 

xvr.        On  trouve  en  cette  même  perfécution  deux 
sfe^I^afec  martyrs  illuftres  à  Lion,  Epipode  &  Alexandre. 
ï^jHr^-'!*  Alexandre  étoit  grec  de  nation,  Epipode  natif 
j^^'         de  Lion  même,  tout  deux  de  parens  qui  por- 
fikâ^*^^  toicnt  le  titre  de  clariilimes.  Leur  amitié  s'étoic 
formée  dés  l'enfance,  dans  les  écoles  :  &  étant 
déjà  chrétiens  ils  s*excitoieht  l'un  l'autre  à  la  pie» 
té:  &  fc  préparoient  au  martyre,  par  la  fobrietë^ 
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la  frugalité,  la  chaftcce  &  les  oeuvres  de  miferi- 
corde.  Tout  deux  étoienc  dans  la  fleur  de  leur 
jcuneffe  ;  mais  point  encore  mariés.  La  perfé- 
cution  étant  allumée,  la  dix-fèptiéme  année 
de  Marc  Aurele ,  cent  fbixante  &  dix  -  fept  de  ^a.  177: 
J.  C.  ils  ch  erchoient  à  fe  cacher  :  (uivant  le  pré- 
cepte de  l'évangile.  Ils  fbrtircnt  de  la  ville  & 
feuls  &  fecretement,  &  ic  retirèrent  au  bourg  de 
Pierre-encifc,  où  ils  lé  cachèrent  dans  la  maifbn 
d'une  pauvre  veuve  chrétiene.  La  baflèflc  du  lieu 
les  mit  quelque  tems  à  couvert  :  mais  enfin  on 
les  chercha  avec  tant  de  foin,  qu'on  les  trouva: 
&  comme  ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s'enfuir 
encore,  Epipode  perdit  un  de  fos  fouiiers:  qui  fut 
trouvé  par  une  femme  chrétiene ,  &  ferré  com- 
me un  trefor. 

Sitôt  qu'ils  furent  pris  on  les  mit  en  prifon  ; 
même  avant  l'interrogatoire,  contre  l'ufàge  des 
Romains  qui  n'emprifonoient  que  les  perfones  / 1.4  t  jf.  ^# 
viles,  ou  déjà  convaincues  :  mais  le  feul  nom  de 
chrétien  pafToit  pour  un  crime  notoire.  Trois 
jours  après  ils  furent  préfentés,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  devant  le  tribunal  du  gouverneur. 
Il  leur  demanda  leur  nom  &  leur  profeffion  :  ils 
dirent  leurs  noms  &  leur  qualité  de  chrétiens. 
Le  peuple  fît  un  grand  cri  ;  &  le  juge  en  colère 
difoit:  A  quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de 
ceux  qui  ont  été  exécutés ,  fi  l'on  parle  encore 
de  Chrill.  De  peur  qu'ils  ne  s'exhortafTcnt  l'un 
l'autre ,  du  moins  par  fignes ,  il  les  fit  féparer  ; 
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&  prenant  d'abord  Epipode,  qu'il  croyoit  plus- 

foiblc,  comme  plus  jeune  ^  il  lui  dit  :  Il  ne  faut 

E)as  que  tu  périlfe  par  opiniâtreté.  Nous  adorons 
es  dieux  immortels,  que  tous  les  peuples  &c  nos 
princes  mêmes  honorent.  Nous  honorons  les 
dieux  par  la  joye,  les  fcftins,  la  mufique,  les  jeux,^ 
les  divertiffcmcns  :  Vous  adorés  un  homme  cru- 
cifié, â  qui  on  ne  peut  plaire  en  joiiifTant  de  tous 
ces  biens.  Il  rejette  la  joye,  il  aime  les  jeûnes  & 
la  chafteté  llcrilc ,  &  condamne  le  plaifir.  Quel 
bien  vous  peut  faire  celui,  qui  n'a  pû  fe  garantir 
de  la  pcrfccution  des  plus  milérables.  Je  te  le  dis,  , 
afin  que  tu  quittes  Taullérité,  pour  joiiir  du  bon- 
heur de  ce  monde,  avec  la  joye,  qui  convient  i 
ton  âge. 

Epipode  répondit  :  Je  ne  me  laiflè  pas  tou- 
cher à  cette  rcinte  &  cruelle  compafljon  :  Vous 
ne  fàvés  pas  que  J.  C.  nôtre  Seigneur  éternel  eft 
relTufcité,  après  avoir  été  crucifié,  comme  vous 
dites  :  lui,  qui  par  un  myftere  inéfable,  étant 
homme  &  Dieu  tout  enfcmble  ,  a  ouvert  aux 
fiens  le  chemin  de  l'immortahté.  Mais,  pour  vous 
parler  ielon  vôtre  portée  :  ctcs-vous  afTés  aveu- 
gle pour  ignorer,  que  l'homme  cft  compofé  de- 
deux  (ubftances,  d'ame  &  de  corps?  Chés-nous 
lame  commande,  le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commetrés ,  en  l'honeur  de  vos  dé- 
mons ,  doncnt  du  plaifîr  aux  corps  &  ruent  les 
ames.  Quelle  vie,  où  la  partie  principale  eft-  cel- 
le qui  perd?  Nous  failonj»  la  guerre  au  corps  cot 


Livre    q^atrie'me.  517 

f faveur  de  lame.  Vous  ,  après  vous  être  foulés  de 
plaifirs  comme  les  bcces,  ne  trouves  à  la  fin  de 
cette  vie  qu'une  trille  mort  :  nous,  quand  vous 
nous  faites  périr,  nous  entrons  dans  une  vie 

'éternelle.- 

Le  juge  irrité  de  cette  réponfè,  lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  lùr  la  bouche.  Epipode  ayant 
les  dents  tout  en  làng ,  difoit  :  Je  confeffe  que 
J.  C.  cil  Dieu  avec  le  Pcre  ôc  le  S.  Efprit  :  il  eft 
juftc,  que  je  rende  mon  ame,  à  celui  qui  m*a  créé 
&  racheté.  Ce  n  eft  pas  perdre  la  vie ,  c'eft  la 
changer  en  mieux.  Comme  il  parloir  ainfi,  le  ju- 
ge le  fit  pendre  au  chevalet,  &  deux  lidleurs  virv- 
rent  des  deux  cotés,  pour  le  déchirer  avec  les  on- 
gles de  fer.  Alors  s'éleva  tout  d'un  coup  un  cri 
terrible  du  peuple:  qui  demandoit,  qu'on  le  lui 
abandonnât  pour  l'accabler  d'une  grêle  de  pier- 
res ,  ou  le  mettre  en  pièces  :  car  le  juge  n'alloit 
pas  affés  vite  à  leur  gré.  Il  craignit  qu'ils  n'en 
vinlTent  à  une  (édition ,  &  ne  pcrdifTent  le  ret 
pedl  de  fa  dignité  :  &  pour  prévenir  ce  mal,  il  fit 
orer  le  martyr  de  devint  (on  tribunal,  pour  lui 
couper  promptcment  la  tête.  Ce  qui  fut  éxécuté. 

Après  un  jour  d'intervalle,  le  gouverneur  fit 
tirer  Aléxandre  de  prifon,  &  lui  dit.  Tu  peux 
encore  profiter  de  l'éxcmple  des  autres.  Car  nous 
avons  tellement  donné  la  chalTe  aux  chrétiens, 
qu'il  n'y  a  plus  guère  que  toi  qui  en  refte.  Ale- 
xandre dit  :  Je  rends  grâces  à  Dieu ,  de  ce  que 
vous  m'cncouragés,  par  l'exemple  des  autres  mar* 
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tyrs.  Vous  vous  trompés  :  le  nom  chrétien  ne 
peut  être  éteint.  Dieu  l'a  établi  (ur  des  fonde- 
mcns  fi  folides ,  qu'il  fe  confcrve  par  la  vie  des 
hommes,  ôc  s'ctend  par  leur  m.  rt  Je  fuis  chré- 
tien, &  l'ai  toujours  été,  ôc  le  ferai,  pour  la  gloi- 
re de  Dieu.  Le  gouverneur  le  fit  étendre  les  jam- 
bes écartées,  &  fraper  par  trois  bourreaux,  qui  fc 
relayoient  l'un  l'autre  :  ce  qui  dura  très  lung- 
tems,  fans  qu'il  lui  échipât  aucune  réponfè  in- 
digne Enfin  le  j  ige  le  voyant  inébranlable  ,  le 
condamna  à  mourir  en  croix.  Les  éxécuteurs  le 
prirent,  lui  étendirent  les  bras  &  l'attacherenc 
Mais  il  ne  fouirit  j)as  long  temps.  Car  fon  corps 
étoit  tellement  déchiré,. qu'à  travers  les  côtes  dé- 
charnées on  voyoit  les  parties  les  plus  cachées 
des  entrailles.  Ainfi  invoquant  J  C.  par  les  der- 
niers efforts  d'une  voix  mourante ,  il  rendit  l'et 
prit  heureufement.  Comme  les  gentils  empé- 
ehoient  la  fépulture  des  martyrs ,  les  chrétiens 
dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  Saints  :  &  le» 
cachèrent  prés  de  la  ville  au  fonds  d'une  vallée 
dans  un  lieu  couvert  d'arbres  &  d'eaux  qui  y  tom« 
boient  de  tous  côtés.  Mais  ce  lieu  devint  enfuie 
te  célèbre,  par  la  pieté  des  fidèles  &  par  la  muL 
citude  des  miracles. 
XVII.        A  la  place  de  S.  Potin  on  élût  eveque  de  Lion 

^uedeLioa.  Ic  prettc  Ircnec,  diiciple  de  S.  PoJycarpe  &  de 
Papias  A  fon  retour  de  Rome  il  écrivit  contre 

Mtf.r.hift.,.  Florin  &  contre  Blaftus,  qu  il  y  avoir  vcûs  C'é- 
toknt  deux  prêtres  de  l'églifè  Romaine  dépoféa 

jpour 


L  1  V  R  K  A  T  R  I  e'  M  B.  ^19 

pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoit  fa  (c6tc  à  parc, 
&  y  avoir  attire  plufieurs  difcipics.  Blaftus  vou- 
loic  ramener  le  JuJaïfme,  &  satcachoit  à  célé- 
brer la  pâque  le  quatorzième  jour.  S.  Irenée  lui 
écrivit  une  lettre  du  Ichifnie.  Florin  mettoit  un 
dieu  auteur  du  mal,&:  par  conféquent  deux  prin- 
cipes. C'eft  pourquoi  S.  Ircnce  lui  écrivit  une 
lettre  de  la  monarchie  :  c'eft  à  dire  de  l'unité  de 
principe.  Il  y  diloit  ces  paroles  ; 

Ces  dogmes,  Florin,  pour  parler  modérémenr^ 
ne  font  pas  d'une  faine  dodrine.  Ces  dogmes  ne 
s'acordent  pas  avec  l'égljfe,  &  jettent  dans  la 
plus  grande  impiété,  ceux  qui  les  embraflènt. 
Les  hérétiques  mêmes  qui  font  hors  de  l'églife, 
n'ont  jamais  ofé  proférer  rien  de  (èmblable.  Ce 
n'cft  pas  là  ce  que  nous  ont  enfèigné  les  prêtres 
nos  prédéceffeurs,  qui  ont  converfé  avec  les  apô- 
tres. Car  étant  encore  enfant  je  vous  ay  veû  dans 
la  bafle  Afie  chcs  Polycarpe,  dont  vous  cher- 
chiés  d'aquérir  l'eftime  :  ayant  vous-même  un 
emploi  confidérablc  à  la  cour.  Je  me  fouviens 
mieux  de  ce  temps-là,  que  de  ce  qui  vient  d'ar- 
river. Car  les  conoiflànces  que  Ion  a  receuës 
dans  l'enfance ,  croiffcnt  avec  lame  &  s'unifient 
à  elle  :  cnforte  que  je  pourrois  dire  le  lieu ,  od 
ctoit  affisle  bienheureux  Polycarpe,  quand  il  par- 
loir -,  (es  démarches ,  (à  manière  de  vie ,  fa  figu- 
re extérieure,  les  difcours  qu'il  faifbit  au  peuple. 
Comme  il  nous  racontoit,  qu'il  avoit  vécu  avec 
Jean  &  avec  les  autres ,  qui  avoient  veû  le  Sei- 
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gneur  Comme  il  (c  fouvenoit  de  leurs  difcours, 
ôc  de  ce  qu'il  leur  avoic  oiii  dire,  touchant  le  Sei- 
gneur, fes  miracles,  la  doctrine.  Poly carpe  ra- 
portoïc  tout  cela  conformément  aux  écritures  : 
l'ayant  apris  de  ceux ,  qui  avoienc  veû  de  leurs 
yeux  le  Verbe  de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d'écouter  tous 
CCS  difcours,  avec  une  grande  aplication  ôc  de  les 
pcrire  non  fur  le  papier,  mais  dans  mon  cœur  :  & 
par  la  mifericorde  de  Dieu  je  les  rumine  encore 
continuellement.  Et  je  puis  affurer  devant  Dieu, 
que  fi  ce  bienheureux  &  apollolique  vieillard  eût 
oiii  quelque  chofe  de  (èmblable:  il  auroit  bouché 
(es  oreilles,  &feferoit  écrié  fuivantfa  coutume.  O 
bon  Dieu,  à  quels  tems  m'avés-vous  rélervé,  pour 
(bufrir  de  tels  difcours  l  Et  s'en  ftroit  fui  de  la  pla- 
ce où  il  les  auroit  oiiis  :  fût- il  afiîs ,  ou  debout. 
On  peut  voir  la  même  chofe  par  les  lettres,  qu'il 
a  écrites  :  ou  aux  églifes  voifines,  pour  les  forti- 
fier, ou  à  quelques-uns  des  frères,  pour  les  ind 
truite  &c  les  exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  Saint 
Irence.  Florin  fut  cnfuite  entraîné  dans  l'erreur 
des  Valentiniens  :  &  S.  Irenée  écrivit  pour  lui  le 
traité  de  l'Ogdoade ,  c'cft  à  dire  des  huit  pre- 
miers Eones  :  où  il  marquoit ,  qu'il  a  touché  à  la 
première  fiiccelfion  des  apôtres.  A  la  fin  de  cet 
ouvrage,  il  avoir  mis  ces  paroles  :  Toi  qui  trand 
criras  ce  livre,  je  te  conjure  par  nôtre  Seigneur 
Je  sus,  &  par  fon  glorieux  avènement  où  il  ju- 
gera les  vivans  6c  les  morts  :  de  le  collationer 
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après  que  tu  l'auras  copié ,  &  le  corriger  éxadle- 
nient  lur  l'original,  de  cranfcrire  auffi  cette  con- 
juration &  la  metcre  dans  la  copie. 

Dans  la  même  perfecution  des  Gaules  ,  (bus  xvm. 
Marc  Aurele ,  foufrit  à  Autun  Symphorien  fils  de  s5  mphorf«L| 
Faufte  d  une  famille  noble  &  chrctiene.  Il  avoir  ual"*^ 
été  baptilé  par  S.  Bénigne ,  &  levé  des  fonds  par 
S.  Andoche.  Il  éroit  dans  la  fleur  de  fon  âge , 
inftruit  dans  les  bonnes  lettres  &  les  bonnes 
moeurs.  La  ville  d* Autun  étoit  une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  illuftres  des  Gaules:  mais  auffi 
des  plus  fuperftiticufes.  On  y  adoroit  principale- 
ment Cybele,  Apollon  &  Diane.  Un  jour  le  peu- 
ple s  etoit  afTemblé  pour  la  folemnité  profane  de 
Cybele,  qu'ils  appelloient  la  mere  des  dieux,  Hé- 
raclius  homme  con(ùlaire  étoit  alors  à  Autun , 
apliqué  à  rechercher  les  chrétiens.  On  lui  préfèn- 
ta  Symphorien,  que  Ton  avoit  arrêté,  comme  fc- 
dicieux  :  parce  qu'il  navoit  pas  adoré  l'idole  de 
Cybele,  que  l'on  portoit  dans  un  chariot ,  fuivie 
d  une  grande  foule  de  peuple.  Héraclius  étant 
aflis  fur  fbn  tribunal ,  lui  demanda  fon  nom  &  fà 
condition.  Il  répondit  :  Je  fois  chrétien ,  je  m'a- 
pelle  Symphorien.  Le  juge  dit  :  Tu  es  chrétien  > 
A  ce  que  je  voy,  que  tu  nous  as  échapé,  car  ce 
nom  n'eft  pas  fréquent  parmi  nous.  Pourquoi  rc- 
fufe-tu  d'adorer  l'image  de  la  mere  des  dieux? 
Syfnphorien  répondit  :  le  vous  le  viens  de  dire, 
je  fuis  chrétien,  j'adore  le  vray  Dieu ,  qui  régne 
dans  le  ciel  :  mais  pour  l'idole  du  démon,  fi 
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vous  me  le  permettes ,  je  la  brifcrai  à  coups  de 
marteau.  Le  juge  dit  :  Celui-ci  n'eft  pas  feulement 
(àcrilcge,il  veut  être  rebelle.  Que  les  officiers 
difent  s'il  eft  citoyen  de  ce  lieu  >  Un  officier  dit  : 
11  eft  d'ici,  &  d'une  famille  noble.  Le  juge  dit: 
Tu  te  flattes,  Symphorien ,  de  ta  naifrance,-& 
peut-être  ne  (ais-tu  pas  l'ordonance  des  empe- 
reurs :  qu'un  officier  la  life.  On  la  lut.  Et  enfuitc 
le  juge  dit  :  Que  dis- tu  à  cela ,  Symphorien  ? 
Pouvons-nous  renverfèr  les  ordonancc*<les  prin- 
ces ?  Il  y  a  deux  chefs  d'accufation  contre  toi , 
de  fàcrilcge  contre  les  dieux,  de  rébellion  con- 
tre les  loix.  Comme  Symphorien  continua  de  dé- 
tefter  l'idole,  le  juge  le  fit  battre  par  (es  lidleurs, 
&  l'envoya  en  pri/on. 

Il  fe  le  fit  amener  deux  jours  après ,  &  lui  dit  : 
Tu  ferois  bien  mieux,  Symphorien,  de  fcrvir  les 
dieux  immortels ,  &  recevoir  un  prelcnt  du  tre- 
(or  public,  avec  I  honeur  de  la  milice  :  on  no- 
moit  ainfi  les  charges.  C'eft  pourquoi,  fi  tu  veux, 
je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels  :  afin  que  tu 
offres  aux  dieux  l'encens  qui  leur  eft  deii.  Sym- 
phorien montra  par  (à  réponfe ,  qu'il  mépriioic 
les  promcflcs  du  confolaire,  &  encore  plus  les 
divinités,  qu'il  lui  propofbit  :  &  détefta  les  cruel- 
les &  extravagantes  fuperftitions  du  culte  de  Cy- 
bele.  Enfin  le  juge  prononça  contre  lui  (à  (cn- 
tence,  &  le  condamna  à  mourir  par  le  glarve. 
Comme  on  le  menoit  hors  de  la  ville,  pour  l'exé- 
cuter, fà  mcre  lui  crioit  de  defCis  la  muraille  : 
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Won  fils,  mon  fils  Symphoricn,  (ouviens-toi  du 
Dieu  vivant  :  cléve  ton  cœur  en  haut,  &  regar- 
de celui  qui  régne  dans  le  ciel.  On  ne  t  ôte  pas 
aujourd'hui  la  vie,  on  te  la  change  en  mieux. 
Apres  qu'il  eut  été  exécuté ,  des  hommes  pieux 
enlevèrent  (on  corps  fécretement,  &  l'enterrè- 
rent dans  une  petite  cellule ,  prés  d'une  fontaine 
hors  le  champ  public.  C'étoit  quelque  lieu  def- 
tiné  aux  exercices. 

L'empereur  Marc  Aurele  mourut  la  vinetiéfne  ^î'^.- 

,      ,1    ^         ,  p  Mort  de  M. 

année  de  Ion  règne ,  cent  quatre-vmgts  de  J.  C.  Aurde.  com- 
Comme  il  étoit  en  Pannonie  faifant  la  guerre  ^"^'^ 
aux  Marcomans  :  il  tomba  malade  &  fc  fit  mou-    ^n.  ita. 
rir  volontairement,  en  s'abflenant  de  prendre  de 
la  nourriture.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans, 
&  en  avoit  régné  dix- neuf  &  dix  jours.  Le  len- 
demain de  fà  mort  le  dix-huiriéme  d'Avril,  l'an  de 
J.  C.  cent  quatre-vingts,  fon  fils  Commode,  qui 
ètoit  à  l'armée,  fijt  reconû  empereur, à  l'âge  de 
dix- neuf  ans.  Il  s'abandona  à  toutes  fortes  d  im- 
pudicités,  &  fut  tres-cruel,  jufques  à  faire  mou- 
rir un  tres-grand  nombre  de  Icnateurs  :  mais  il 
ne  perfëcuta  point  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il 
adouci  en  leur  faveur  par  Marcia  l'une  de  Ces  con-  » 
cubmes  :  qu  il  traitoit  prelque  comme  une  epou-  ^ig^.D. 
fe  légitime,  &  lui  avoit  doné  tous  les  honeurs  des 
impératrices ,  hors  celui  du  feu,  que  l'on  portoic 
devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  aïcdio- 
née  aux  chrétiens. 

Çettç  même  année  première  de  l'empereur  • 
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Commode ,  mourut  Agrippin  evcquc  d'AlcxanS 
drie,  après  avoir  tenu  le  (lege  douze  ans-,  &  Ju- 
lien lui  fucccda.  D'autres  le  mettent  deux  ans 
plutôt,  la  dix  huitic'mc  année  de  Marc  Aurcle. 
Mais  il  eft  certain  que  Théophile  cvêque  d'An- 
tioche  ne  mourut  que  fous  l'empereur  Commo- 
de, &  au  plutôt  cette  année  cent  quatre-vingts  : 
puifqu'il  marque  le  rems  de  la  mort  de  M.  Au- 
rele  dans  fon  traité  à  Autolyque,  que  nous  avons 
cnCore. 

Tt  x.        Autolyque  étoit  Un  paycn,  homme  d  eforit  & 

Traité  de  •  / 

Th  ophiici  curieux  :  mais  prévenu  contre  la  religion  chre- 
Awoi>^uc  jjçj^ç  ^  jraitoit  comme  les  autres ,  de  dodri- 
nc  extravagante  &  lans  fondement.  Théophile 
lui  répondit  par  cet  ouvrage  divife  en  trois  livres. 
F«f  jnflin.  Dans  le  premier ,  ftr  la  queftion  que  lui  avoit 
*  fait  Autolyque  touchant  le  vrai  Dieu,  il  parle 
ainfi  :  Si  vous  me  dites,  montrés-moi  vôtre  Dieu. 
Je  vous  dirai  auflî ,  montrés- moi  que  vous  êtes 
homme.  Montrés  que  vous  regardiés  des  yeux 
de  lame,  &  que  vous  écoutiés  des  oreilles  du 
coeur.  Les  yeux  du  corps  ne  voyent  que  les  cho- 
fcs  tcrreftres  &  fenfibles.  Les  aveugles  ne  voyent 
pas  la  lumière  du  foleil,  qui  n'en  brille  pas  moins. 
Ainfi  les  yeux  de  vôtre  ame  font  ofufqués  par 
vos  péchés.  Ceft  un  miroir  crafTeux.  Montrés- 
vou^  donc  tel  que  vous  êtes.  N'êtes- vous,  ni  a- 
dultere ,  ni  impudique ,  ni  voleur,  ni  uforpateur, 
ni  médifant ,  ni  colère ,  ni  envieux ,  ni  avare  : 
obé'iflcs-vous  à  vos  parens  :  ne  vendés-vous  point 
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enfans  ?  Dieu  ne  fe  fait  point  conoître  à  ceux 
^ui  vivent  de  la  Ibrte,  s'ils  ne  fe  purifient  aupa- 
ravant. Vous  me  dires  :  Vous  donc  qui  voyés,  dé- 
crives-moi la  forme  de  Dieu  :  A  quoi  il  répond 
par  rénumération  de  fcs  principaux  attributs.  Puis 
il  ajoute  : 

Comme  lame  de  l'homme  cfl:  invifible  &  k 
fait  conoître  par  le  mouvement  du  corps  :  ainfi 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  :  mais 
nous  le  conoifibns  par  la  providence  &  par  Ces 
ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaiflèau  voguer  en 
mer,  &  entrer  dans  le  port,  ne  doute  pas  qu'il 
n'y  ait  dedans  un  pilote,  qui  le  gouverne.  Ainfi 
nous  devons  croire  qu'il  y  a  un  Dieu,  qui  gouver- 
ne l'univers ,  quoique  nous  ne  le  voyons  pas  des 
yeux  de  la  chair.  On  croit  qu'il  y  a  un  empereur 
fiir  la  terre,  quoique  tous  ne  le  voyent  pas  :  mais 
on  le  conoît  par  les  loix ,  par  fes  officiers,  par  fes 
images.  Et  vous  ne  voulés  pas  conoître  Dieu  par 
fcs  œuvres  &  par  les  éFcts  de  (a  puilTance?  Pourquoi  f- t4.  d. 
ne  voulés- vous  pas  croire  >  Ne  voyés- vous  pas 
aui\  faut  commencer  par  la  foi,  en  toutes  cho- 
ies? Qoe  moifTmncroit  le  laboureur,  s'il  ne  con- 
fîoit  fon  grain  à  la  terre  ?  Comment  pourroit-on 

t>afler  la  mer,  (ans  fe  confier  au  pilote  ?  Quel  ma- 
adc  pourroit  guérir,  s'il  ne  fe  confioit  au  méde- 
cin? Quel  art,  quelle  fcience  peut  on  aprenJre, 
Cl  on  ne  commence  par  croire  celui  qui  l'en* 
feigne  ? 

ïl  montre  la  fauflcté  des  dieux  des  payens,  ôc  /•  7^.  Q 
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conclut  :  J'honorerai  donc  plutôt  Tempereur  ^ 
fans  toutefois  l'adorer  :  mais  j'adorerai  le  vrai 
Dieu,  qui  eft  Dieu  réellement.  Uempereur  n'ell 
pas  un  Dieu  :  mais  un  homme  établi  de  Dieu , 
non  pour  être  adore,  mais  pour  juger  jullement. 
C  eft  une  adminiftration  que  Dieu  lui  a  confiée.' 
L'empereur  lui  même  ne  veut  pas,  que  ceux  qu'il 
a  audcfTous  de  lui,  foient  nommés  empereurs: 
ceft  Ion  nom,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  donner 
à  un  mtrc.  Il  n'eft  permis  d'adorer  aufli  que  Dieu 
feui.  Honorés  l'empereur  par  vôtre  affcdion,par 
vôtre  {bunnlCon:  en  priant  pour  lui  Ainfi  vous 
f'7f'B.  fcrés  la  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autolyque  à 
lire  les  fàintes  écritures ,  pour  s'inftruire  &  éviter 
la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  dont  il  le  menace. 

Dans  le  fécond  livre,  Théophile  montre  l'ab- 
furdité  de  l'idolâtrie  :  l'ignorance  des  philolb- 

f)hes  &  des  poètes ,  fur  le  fujet  de  la  divinité,  & 
eurs  contradictions.  Et  en  cet  endroit  il  cite  le 
^86.  B.      pafljge  entier  d'Aratus,  dont  S.  Paul  avoit  cité  un 
^a.xvii.xQ.  ^çnii  vçfs.  Il  montre  combien  les  prophètes  (ont 
audeflus  :  il  ra  porte  Thiftoire  de  la  création  (êlon 
Moïlc,  &  l'explique  au  long,  même  par  des  allé- 
f.  ji.D.     gôries  morales.  Il  marque  que  toutes  les  nations 
comptoient  la  femaine  &  le  feptiéme  jour,  que  les 
1. 100.  B.     Juifs  nomment  fabath.  Il  dit  cnfuite,  que  le  Verbe 
de  Dieu  eft  Ton  fils  :  non  comme  les  poètes  &  les  au- 
teurs des  fables  difcnt,que  les  dieux  ont  des  enfans, 
engendrés  à  la  manière  des  hommes  :  mais  com- 
me la  vérité  raconte  du  Verbe,  qui  étoit  toujours 

dans 
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dans  le  cœur  de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fût  fait 
il  l  avoir  pour  confeillcr,  &  il  écoic  (à  penfée  ôc 
Ùl  prudence.  Mais  quani  Dieu  voulut  faire  tout 
ce  qu'il  avoic  rclolu  ;  il  engendra  ce  Verbe  profè- 
re ,  premier  né  de  toute  créature.  Non  qu'il  de- 
meurât vuide  de  fon  Verbe,  mais  l'ayant  engen- 
dré, il  converfe  toujours  avec  lui.  Ainfi  Théophi- 
le le  reconoît  le  Verbe  coeternel  au  Pcrc.  Mais 
il  nommé  génération ,  fuivant  le  llilc  des  anciens 
théologiens,  cette  progreflion,  par  laquelle  il  s'efl: 
manifefté  au  dehors  :  lorfcjue  le  Perc  a  produit 
les  créatures  par  lui.  II  ajoute  :  que  Dieu  le  Ver- 
be ,  né  de  Dieu ,  eft  envoyé  par  le  Pere  quand  il 
veut.  Il  dit  encore:  Les  trois  jours  qui  ontprécé-  ^9♦. d. 
dé  la  création  des  aftres,  font  figures  de  la  trini- 
té  de  Dieu,  de  fon  Verbe,  &  de  (à  fageffe:  en-  v.s.nç  i 
tendant  par  la  fagefle  le  S.  Efprit  qui  la  donne.  £t  '  ^ 
c*eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  dans  les 
anciens  le  nom  de  Trias  ou  Trinité  en  ce  fèns  : 
pour  marquer  la  diftindion  des  perfbnes  divi- 
nes. Théophile  dit,  que  Dieu  n'avoit  créé  l'hom-  loj.  Cj 
me ,  ni  mortel ,  ni  immortel  :  mais  capable  de 
l'un  &  de  l'autre ,  félon  qu'il  uferoit  du  libre  ar- 
bitre, avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  réfute  deux  calomnies  /.  107  n 
des  payens:  que  nos  livres  (àcrés  étoient  nouveaux, 
&  que  les  chrétiens  commettoient  des  abominar 
tions  dans  leurs  affemblées.  Premièrement  il  mon- 
trc  combien  les  poètes ,  les  hiftoriens  &  les  phi- 
lofophes  mêmes  propofoient  de  maximes  &  d'é- 
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xemples  de  ces  mêmes  crimes,  dont  on  accu^ 
foie  les  chrétiens ,  fur  tout  les  exemples  desdieux: 
puis  il  propofe  la  (ainteté  de  la  loi  de  Dieu  ,  ra- 
portant  le  dccalogue ,  &  plufieurs  paflages  des 
prophètes  &  de  l  évangile  ;  &  conclud  :  Voyés 
donc  fi  ceux  qui  aprcnent  une  telle  dodlrine 
peuvent  vivre  au  hazard ,  &  fe  plonger  dans  les 
ordures  les  plus  abominables  •  ou  ce  qui  efl  le 
plus  impie  ,  manger  de  la  chair  humaine:  puiC 
qu'il  nous  eft  même  défendu,  de  voir  les  fpeéla-» 
des  des  gladiateurs,  de  peur  d'être  complices  des 
meurtres.  Nous  ne  devons  point  voir  non  plus  les 
autres  fpedbacles,  de  peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos 
oreilles  de  ce  qui  s'y  chante.  Car  fi  on  parle  de 
manger  de  la  chair  humaine,  c*eft-là  que  l'on 
void  Thyeftc  &  Terëe  manger  leurs  cnfans  S'il 
eft  queftion  d'adultères,  on  y  entend  non  feule- 
ment ceux  des  hommes,  mais  ceux  des  dieux, 
chantés  par  de  belles  voix ,  &  avec  de  grandes  ré- 
compenfes.  Loin  des  chrétiens  la  (èule  penfée  de 
ces  crimes.  Us  s'éxercent  à  la  continence  &:  à  la 
tempérance.  Ils  gardent  l'unité  du  mariage ,  ils 
cmbraflènt  la  chafteté.  Chés  eux  l'injuftice  eft 
banie  ,  le  péché  déraciné,  on  étudie  la  juftice, 
on  vit  félon  la  loi ,  on  pratique  la  pieté,  on  con- 
fcflè  Dieu  -,  la  grâce  conferve ,  la  parole  fàinte 
conduit,  la  (àgefTc  enfeigne,  la  vie  rccompenfe, 
c'eft  Dieu  qui  régne. 

Pour  réfuter  folidement  l'objection  de  la  nou^ 
veaucé  de  nôtre  doctrine,  TheopliUe  montre,  p^ 


te  témoignage  même  des  auteurs  prophancs, 
combien  les  Grecs  éroient  ignorans  dans  les  hill 
toircs  anciennes  :  &  combien  Moïfc  &  les  autres 
rophetes  étoient  anciens,  en  comparaifon  de 
curs  hilloricns  &  de  leurs  poètes.  Il  cite  Mane- 
chon  E^ryptien,  Menandre  Ephéfien  ,  pour  Thif- 
roire  des  rois  de  Tyr,  &  Bcrofe  Chaldécn.  Il  ra- 
porte  toute  la  fuite  de  la  Cronologie,  depuis  Adam 
juli^ucs  àion  tems  :  c  eft  à  dire  jufquesà  M.  Aure- 
Ic,  a  qui  il  donne  de  régne  dix- neuf  ans  &  dir 
jours.  Il  met  enfuitc  les  fommes,  fuivant  diféren- 
rcs  époques,  &  compte  depuis  la  création  du 
monde  jufques  à  la  mort  de  M.  Aurele,  cinq  mil 
fix  cens  quatre-vingts- quinze  ans.  C'cft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres  de 
Théophile  d'Antiochc ,  à  Autolycus.  Théophile 
écrivit  des  Commentaires  fur  les  proverbes  &  lur 
les  quatre  évangiles ,  qu  il  avoir  joints  enfcra- 
blc,     fit  d'autres  traittcs  courts  &  élégans,pour 
l'édification  de  1  eglife  :  entr'autrcs  il  écrivit  con-  Hitr.  ftrifr/ 
tte  Marcion  &  contre  Herraogérîè,  autre  hcréti- 

3ue  qui  parut  de  fbn  tems  :  &  dans  cet  ouvrage  ^ 
citoit  des  pafTages  de  l'apocalypfe  de  S.  Jean. 
Hermogene  étoit  peintre  &  philofophe  :  il  ^ 
quitta  la  dodtnne  de  i  eglile,  pour  celle  des  Stoi-  mogene. 
ciens  •  &  fbutenoit  que  la  matière  étoit  ctcrnel- 
lè  &  increééi  que  les  démons  fèroient  un  jour 
réunis  à  la  matière,  &  que  le  corps  de  J.C.  étoit 
dans  le  foleil.  Il  enfeigna  en  Afrique  :  &  vivoit 
encore  du  tcmp;s  de  Tertullien,  aufli  bien  quefon  ' 
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Ttrt$4U.  in     difciple  Nigidius.  Il  y  eut  aufli  en  Galatie  un 
é^f^lfi^!'^  Seleucus  &  un  Hermias ,  qui  foutinrcnr  la  même 
rbiufir.dthé-  opinion  de  la  matière  éternelle,  comme  Dieu.  Ils 
réf.». ci.     difoient,  que  les  amcs  des  hommes  étoient  de 
feu  &  de  vent  :  &  que  les  anges  les  avoient 
créées.  Ils  n'ufoient  point  de  nôtre  baptême,  à 
MAtth.  Ml.  caufe  de  cette  parole  de  S.  Jean  :  Il  vous  baptife- 
ra  par  Tefprit  &  par  le  feu.  Ils  difoient  que  ce 
monde  étoit  lenter:  &  qu'il  n'y  avoir  point  d'au- 
tre réfurredHon,  que  la  génération  ordinaire.  De 
ce  même  tems  vivoit  à  Antioche  Lucien  de  Sa- 
mofate  :  qui  s'cfl:  moqué  de  la  religion  chrétiéne 
comme  des  fables  &  des  fuperftitions  du  paga- 
nifme ,  &  des  opinions  des  philofophes. 
XXII.       Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l'empe- 
ThSd^tiïn   ^^^^  Commode  que  parut  une  verfion  nouvelle 
&'fim!lTi^'       écritures  de  l'ancien  tefiament,  faite  par 
/r*»  iii  f.i4.  Theodotion  natif  d'Ephefe.  Il  avoit  été  difcipic 
r./js.       de  Tatien  :  enfuirc  il  (c  fit  Marcionite,  puis  Juif  : 
&  alors  il  entreprit  de  traduire  l'écriture,  d*he- 
breu  en  grec.  Sa  verfion  fut  la  troificme,  &  Té- 
glifè  ne  la  méprifà  pas ,  quoique  venant  d'un 
«.Vr.  pr^f.  m  apoftat  !  on  s'en  (èrvoit  ordinairement  pour  le 
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inn  lit  III  ^^^^^      Daniel.  S.  Irenée  fait  mention  de  cette 
f.  M.     V.  verfion  de  Theodotion,  dans  (on  traité  des  héré- 
chr.Aiêx.     fies,qu'il  écrivit  vers  ce  même  temps  fous  le  pa- 
pe EÎeuthere. 

XXIII.  Dans  la  préface  il  dit  :  N'attendés-  pas  de  nous, 
ïnnfe  contre  Qui  habitons  chés  les  Celtes ,  &  qui  ufons  le  plus 
lahcréjiei,   fouyçnt  duHC  knguc  barbare  :  l'art  du  difcours 
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que  nous  n'avons  pas  apris,  ni  la  force  du  ftile, 
ou  l'orncmenc  des  paroles.  Mais  receves  avec 
charité,  ce  que  nous  vous  écrivons  avec  charité, 
firaplemcnt  &  véritablement  •  &  que  vous  fàurés 
bien  augmenter,  étant  plus  capable  que  nous. 
On  ne  (ait  pas  le  nom  de  celui  à  qui  S.  Irence 
adrcfle  fon  ouvrage  :  mais  on  ne  peut  prclque 
douter,  que  ce  ne  fût  un  evêqiie  :  p  ir  la  manière 
dont  il  lui  parle,  comme  à  celui  qui  devoir  inC- 
truire  les  autres.  Lion,  dont  S.  Irenée  ctoit  evé- 
que,  étoit  capitale  de  la  Caulc  Celtique:  &  la 
langue  barbare  qu'il  parloir  étoir  le  gaulois  ,  ou 
même  le  latin  -,  que  les  Grecs  regardoient  com- 
me tel.  Car  pour  lui,  qui  ctoit  venu  d'Afie,  fà 
langue  naturelle  étoit  le  grec.  Aufli  avoit-il  écrie 
en  grec  cet  ouvrage  :  mais  nous  n'en  avons  p'US 
qu'une  ancicne  verfion  latine,  avec  quelques  irag- 
mens  de  l'original.  Il  cft  divife  en  cinq  livres.  Le 
premier  contient  l'cxpofition  de  la  dodrine  des 
Valentiniens ,  dont  il  explique  le  fyftéme  tout  au 
long.  Il  met  à  la  fin  le  dénombrement  de  tous 
les  hérétiques ,  qui  avoient  paru  jufques  alors: 
fuivant  l'ordre  des  tems ,  depuis  Simon  le  magi- 
cien jufques  à  Tatien. 

Il  commence  dans  le  fécond  livre  a  les  réfuter,  w.  m.<.  io^ 
Et  comme  ils  s'apuyoient  principalement  fur  les 
paraboles  de  l'évangile,  en  leur  donant  des  ex- 
plications arbitraires  :  il  donne  des  principes,  pour 
rintelligencc  de  l'écriture.  S'attacher  principalc- 
menc  àcc  qui  nous  eft  mis  clairement  devant  les 
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yeux,  par  des  paroles  propres  ^  comme  :  c^u'il  ny 
a  qu'un  Dieu,  Ôc  qu'il  ell  cn  aceiircle  toutes  cho- 
fès  :  puis  le  fervir  de  ces  paflai^cs  clairs,  pour  expli- 
quer ceux  qui  font  obfcurs  :  au  lieu  que  les  héré- 
ri  jucs  cxpliquoient  les  énigmes,  par  d'autres  plus 
grand*  énigmes.  Il  montre  l'abfurdité  des  myfte- 

»r4«:4i^4)  res  qu'ils  trouvoient  dans  les  nombres,  ôc  dans- 
les  lettres  grcqucs  qui  les  marquent  ^  parce  que 
ces  raports  font  arbitraires.  Il  demeure  d'acord 
que  Dieu  ne  fait  rien  au  hazard ,  &  que  tout  ce 
q  c  nous  liions  dans  l'écriture,  a  des  raifons  pro- 
fondes :  mais  il  fouticnt  qu'il  n'efb  pas  donné  aux 
hommes  de  les  pcnétrer  ;  ôc  qu'il  ne  faut  pas  for- 

^  mer  la  régie  de  la  foi  fur  des  nombres  :  mais  ex- 

pliquer les  nombres,  (uivant  la  régie  de  la  foi  :  & 

liâtrh.x.  tô.  donner  des  bornes  à  la  curiofité.  J.C  a  dit,  que 
les  cheveux  de  nôtre  tête  font  contés.  Faut  il 
donc  entreprendre  d'en  fçavoir  le  nombre  :  &  les 
raifons  pour  lefquelles  une  tête  en  a  pluficurs 
milliers  plus  que  l'autre  ?  On  trouveroit  des  myt 
teres ,  fi  Ton  vouloif ,  fur  le  nombre  des  étoiles, 
ou  des  grains  de  fable. 
x"xi  V.       Il  opofè  aux  vains  preftiges  des  hérétiques,  les 

îîiyhttiw!    vrais  miracles,  qui  étoient  encore  alors  fréquens 

t/ffi  dans  l'églifè.  Ils  ne  peuvent,  dit- il,  donner  la 
veûé  aux  aveugles,  ni  l'oiiie  aux  fourds  -,  ni  chat 
fer  les  démons ,  fi  ce  n'eft  ceux  qu'ik  envoyenc 
eux-mêmes  -,  tant  s'en  faut  qu'ils  rclufcitent  un 
mort  •  comme  le  Seigneur  a  fait ,  îk  (es  apôtres, 
fie  encre  les  frères  fou  vent  ^  pour  quelque  néccù 
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5  toute  l'églifc  d'un  lieu  l'ayant  demandé,  avec 
ibeaucoup  de  jeûnes  &  de  prières ,  l'efprit  d'un 
mort  eft  retourné  dans  fon  corps  ;  &  la  vie  d'un 
Jiomme  a  été  accordée  aux  deiirs  des  Saints.  Ils 
iont  fi  éloignés  de  le  faire ,  qu'ils  ne  le  croyenc 
pas  même  poffible  :  &  apellent  réfurredion  leur 
prétendue  conoiflànce  de  la  vérité.  Il  ajoute,  que 
dans  l'églifc ,  non  feulement  ces  miracles  fe  fai- 
foicnt  gratuitement,  mais  fouvent  l'on  donoic 
encore  l'aumône  à  ceux  que  Ton  avoir  guéris.  Et 
cnfuite  parlant  des  hérétiques  : 

Leurs  prétendus  miracles  n'ont  aucune  utilité.  * 
Mais  ils  font  venir  de  jeunes  enfans,  &  trompent 
les  yeux  en  montrant  des  phantômcs  qui  cefïcnt 
auflitôt  &  ne  durent  pas  un  moment  -,  par  où  l'on 
void,  qu'ils  refïcmblent  non  à  N.  S.  J  C.  mais  à  Si- 
mon le  magicien.  Et  enfuite  parlant  de  J.  C, 
Ceux  qui  font  véritablement  fès  difciples ,  ayant 
xeceû  de  lui  la  grâce ,  opèrent  en  fon  nom,  pour 
le  bien  des  autres  hommes  :  chacun  (uivant  ce 
qu'il  leur  a  donné.  Les  uns  chaffent  les  démons, 
furement  6c  véritablement  :  cnforte  que  fouvent 
i;eux  qu'ils  en  ont  délivrés ,  embraflent  la  foi  & 
demeurent  dans  l'églifè.  D'autres  ont  la  fciencc 
des  chofes  futures ,  des  vifions ,  &  des  difcours 
prophétiques.  D'autres  guérilTcnt  les  malades,  par 
l'impofition  des  mains,  &  leur  rendent  la  (àntc 
parfaite.  Nous  avons  déjà  dit,  que  des  morts 
font  réfufcités  &  ont  demeuré  avec  nous  plufieurs 
ifUmées.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  des 
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merveilles,  que  l  eglifc  opère  chaque  jour,  par  tout 
le  monde,  pour  l'utilicé  des  nations  :  au  nom  de 
J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  lefaitiâns 
artifice  &  fans  intéreft  -,  car  comme  elle  a  receû 
de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir,  elle  l'exerce 
gratuitement.  Sans  ufcr  d'invocation  des  anges: 
il  entend  les  invocations  fuperftitieufcs  des  héré- 
tiques, ni  d  enchantcmens,  ni  d'aucune  mauvai- 
fe  curii  fité  :  mais  purement  &c  à  découvert,  clic 
adreffe  fcs  prières  à  Dieu  créateur,  &  invoque 
N  S.  J.  C.  Son  nom  attire  ces  grâces^  &  non  ceux 
de  Simon ,  de  Mcnandre ,  de  Carpocrate ,  ou  de 
uLr.t.ô-  quelqu'autre.  Il  dit  encore  ailleurs:  Nous  apre- 
nons  que  plufieurs  frères  dans  l'églifè  ont  des  grâ- 
ces profétiques  :  parlent  toutes  (ôitcs  de  langues, 
par  la  vertu  du  S.  Efprit  :  découvrent  aux  hom- 
mes, pour  leur  utilité,  ce  qu'ils  ont  de  plus  caché, 
&  expliquent  les  myfteres  de  Dieu. 
w.ixi.M.  Dans  le  troifiémc  livre  S.  Irenée  jjtouvc  la 
dodbrine  de  l'églifè  catholique,  par  l'écriture  & 
par  la  tradition  II  dit  que  les  apôtres  n'ont  prê- 
ché qu'après  avoir  rcctû  la  conoiflànce  parfaite , 
Muf.y.tift.c.  êc  ajoute  :  Matthieu  a  donné  aux  Hébreux  l'cvaiv 
gile  écrit  en  leur  langue  :  tandis  que  Pierre  & 
Paul  prechoicnt  à  Rome ,  &  y  fondoicnt  l'églifè. 
Après  leur  (ortie,  Marc  difciple  &  interprète  de 
Pierre,  nous  a  auffi  donné  par  écrit,  ce  que  Pier- 
re avoit  prêché.  Et  Luc  qui  (ùivoit  Paul ,  a  mis 
en  un  livre  l'évangile,  que  Paul  avoit  enfèigné, 
Enfuite  Jean,  le  diîciplc  du  Seigneur,  qui  avoit 

repofe 
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repofe  fur  (à  poitrine  :  a  aufll  donné  fon  évangile, 
demeurant  à  Ephele  en  Afie.  Il  ajoute,  que  S.  Jean    «  »  »  i. 
«cnvit  Ion  evaneile  contre  les  erreurs  de  Cenn- 
to  &  des  Nicolaïtes.  11  dit  :  Qu'il  ne  peut  y  avoir  HiJ  /.»fsi.  a» 
ni  plus  ni  moins  de  quatre  évangiles,  &  aplique 
aux  évangéliftes  le  myftere  des  quatre  animaux 
de  l'apocalypfe.  Il  marque  l'artince  des  héréii-  «.  i; 
ques  :  qui  étant  preffés  par  l'écriture,  avoient  re- 
cours à  la  tradition  :  &  convaincus  par  la  tradi- 
tion revenoient'  à  l'écriture  :  accufànt  les  apôtres- ^  r 
d'avoir  mêlé  le  judaïfmc  au  cliriftianifme,  &  dé- 
guifé  leur  do6lrine,  pour  l'acommoder  à  leurs  au- 
diteurs.. 

Il  prouve  la  tradition  par  la.  fucceffion  des  evê-    x  x  v. 
ques.  Nous  .pouvons  conter,  dit-il,  ceux- que  les  J"g\lcc°rJ^ 
apôtres  ont  établis  cvêques  dans  les  éeliles ,  &  J"*"**  , . 
leurs  iuccelleurs  julques  a  nous  :  qui  n  ont  enlei- 
gné  rien  de  fcmblablc  à  ces  rêveries.  Gar  fi  les 
apôtres  euffent  feu  des  myftcrcs  ,  qu'ils  n'eufltm? 
€n(cignés  qu'aux- parfaits  :  il  les  euflènt  principa- 
lement enieignés  à  ceux,  à  qui  ils  confioient  les 
églifes  mêmes.  Car  ils  clioifiilbient  les  plus  par* 
faits ,  pour  en  faire  leurs  fiicceflèurs ,  &  leur  laif- 
fer  la  charge  d  enfèigner  à  leur  place  •  (àchant  da 
quelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaife  conduite.  Mais  parce  qu'il  feroit  trop  longj 
de  compter  les  fucceflions  de  toute^  les  églifcs}  . 
nous  nous  contenterons  de  marquer  la  tradition 
de  la  plus  grande  &  la  plus  ancienne  églifc,  conuë 
<le  tout  le  monde,  fondée  &  établie  à  R/Dme,  par 
Tome  J,  ZzZ' 
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les  glorieux  apôtres  Pierre  &c  Paul  Par  certe  tfà- 
dicion  qu'elle  a  receuc  des  apôtres,  &  cette  foi 
anoncee  aux  hommes  ,  &  confervée  jufcjues  à 
nous ,  par  les  fucceffions  des  evêques  :  nous  con^ 
fondons  tous  ceux,  qui  font  des  aflèmblees  illégi- 
times, de  quelque  manière  que  ce  loir  :  par  amour 
propre ,  par  vaine  gloire ,  par  aveuglement ,  ou 
par  malice.  Car  c'eft  à  cette  églife,  a  caufc  de  (à 
puiflànte  primauté,  que  toute  églife  doit  s  accor- 
der: c'ell  à  dire  tous  les  fidèles,  quelque  parc 
qu'ils  foient  :  dans  laquelle  la  tradition  des  apô- 
tres a  été  con(crvée,  par  les  fidèles  de  tout  païs. 

Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fondé  & 
édifié  leglifè, confièrent  à  Lin  la  fon6lion  de  l c- 
pifcopac.  Ccft  ce  Lin  dont  Paul  fait  meniion,dan< 
X  Ttm.  ir.ti.  les  épitrcs  àTimothéc.  Son  (ucceflèur  fut  Ancn- 
clec  :  &  après  lui ,  au  troifiéme  rang  après  les  a- 
pôtres ,  Clément  receut  l  epifcopat  j  lui  qui  avoir 
veû  les  bienheureux  apôtres,  &  avoit  conféré 
avec  eux,  &  <^ui  avoit  encore  devant  les  yeux  la 
prédication  récente,  &  la  tradition  des  apôtres: 
&  il  n'étoit  pas  feul  -,  car  il  en  reftoit  encore  plu- 
fieurs,  que  les  apôtres  avoient  inllruits.  Sous  ce 
Clément ,  s'étant  formé  une  grande  divifion  en- 
tre les  frères  de  Corinthc",  l  cglifc  Romaine  écri- 
vit une  puifTànte-  lettre  aux  Corinthiens  :  pour  lc$ 
ramener  à  Li  paix ,  &  renouveller  en  eux  la  foi 
&  la  tradition,  qu'ils  venoient  de  recevoir  des  a- 
pôtres.  Et  eniùite  :  Ace  Clément  fiiccéda  Evariftc, 
à  Evaridc  Alexandre  y  puis  le  fixiéme  après  les 
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apôtres  fut  Xyrte,  &:  après  lui  Tclefphore  :  qui 
fojff it  un  glorieux  martyre.  Enfuice  Hygin ,  puis 
Pius,  &  aprts  lui  Anicet  :  à  qui  Sotcr  ayant  fùccé. 
dé ,  maintenant  Eléuthere  pofTede  Tepifcopat,  au 
douzième  rang  après  les  apôtres.  C'eft  fuivanc 
cet  ordre  &  cette  lucccfTion,  que  la  tradition  des 
apôtres  &  la  prédication  de  ta  vericc  eft  venue 
dans  Icglife,  jufques  à  nous. 

Et  Polycarpe ,  qui  non  feulement  avoit  été 
inftruit  par  les  apôtres  &  avoit  converfè  avec 
plufieurs  de  ceux,qui  avoientveûJ.C.  mais  encore 
avoit  été  établi  par  les  apôtres,  en  Afie,evôquede 
Icglife  de  Smyrne  :  que  j'ai  vcû  moi-même ,  en 
ma  première  jeuneffe  j  car  il  a  vécu  long- rems,  & 
ctoit  extrêmement  vieux ,  lorfqu'il  eft  forti  de 
cette  vie,  par  un  très-glorieux  ôc  tres-illuftre  mar- 
tyre. Il  a  toujours  en  feigne  ce  qu*il  avoit  apris 
des  apôtres ,  ce  que  réglifc  cnfeigne ,  &  qui  eft 
fèul  véritable.  Toutes  les  églifcs  d'Afie ,  &  ceux 
qui  jufques  à  préfent,  ont  (ùccédé  au  fiege  de  Po- 
lycarpe, rendent  témoignage  :  qu'il  eft  un  tcmoitt 
de  la  vérité ,  bien  plus  digne  de  foi  &  plus  cer- 
tain, que  Valentin  &  Marcion  &  tous  les  autres 
crrans.  Il  vint  à  Rome  du  tcms  d'Anicct  :  &  ra- 
mena à  1  eglife  de  Dieu  plufieurs  fc6latcurs  de 
ces  hérétiques!  publiant  que  l'unique  &  feule  vé- 
rité, au'il  avoit  aprifc  des  apôtres,  ctoit  celle  que 
l'égliie  cnfeigne.  Ce  (ont  les  paroles  de  S.  Irenée. 

il  ajoute  un  peu  après  :  S'il  y  avoit  diipute  fur  c 
la  moindre  queftion ,  ne  faudroit-il  pas  recourir 
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aux  églifes  les  plus  anciéncs,  où  les  apôtres  ont 
vécu  î  Mais  que.feroic-.ce,  fi  les  apôtres  ne  nous 
avoienc  point  laifTé  d'écritures  ?  Ne  faudroit-il 
pas  (ùivre  la  tradition ,  qu  ils  ont  laiffée  à  ccux^ 
à  qui  ils  confioient  les  églifes }  C  eft  ce  qu'obfer- 
venc  plufieurs  nations  barbares,  qui  croyenc  en 
J.  C.  lans  papier  ni  encre  :  ayant  la  doâ:rine  du 
falut  écrite  dans  leurs  coeurs ,  par  le  S.  Efprit  :  fie 
gardant  fidèlement  Tanciéne  tradition,  touchant 
un  Dieu  créateur ,  fon  fils  J.  C.  Ceux  qui  ont 
receû  cette  foi  fans  écriture,  font  barbares,  quant 
au  langage ,  par  raport  à  nous  :  mais  quant  aux 
lentimens  &  à  la  conduite,  ils  font  tres-fages  ôc 
trcs-agréables  à  Dieu  ,  obfervant  la  juftice  &  la 
chafteté.  Et  C  quelqu'un  leur  anonçoit  en  leur 
langage  ce  que  les  hérétiques  ont  inventé  :  aufli- 
tôc  ils  boucheroient  leurs  oreilles ,  s'enfuiroienc 
au  plus  loin,  &  ne  voudroient  pas  même  oiiir  ces 
blafphémes  L'anciéne  tradition  des  apôtres  fait 
que  ces  dotflrincs  monilrueufes  ne  leur  viénenc 
pas  même  dans  Tefprit  :  parce  qu'il  n  y  a  point 
encore  chés  eux  d'afTemblées  d'hérétiques.  Car 
avant  Valentin  il  n'y  avoit  point  de  Valentvniensî 
ni  de  Marcionitcs,  avant  Marcion  :  ni  aucun  des 
autres  hérétiques ,  avant  leur  auteur. 

.Ce  fijt  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à  Rome: 
fous  Pius  il  fut  dans  fa  force ,  &  demeura  jufqyes 
àAnicet.  Ce  fut  aufli  fous  Hygin,  neuvième. evc- 
que,  queCerdon,  prédécefTcur  de  Marcion,  vint 
dans  l  eglife  :  6c  après  avoir  receû  la  pénitence , 
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il  y  demeura:  tantôt  enfeignant  en  cacheté,  tantôt 
revenant  à  la  pénitence,  tantôt  convaincu  de  Ci 
mauvaile  dodlrinc ,  &  fe  retirant  de  la  commu- 
nion des  frères.  Marcion  vint  après,  &  fleurit  fous 
Anicet,  qui  fut  le  dixième  evêque. 

Il  répréfente  ainfi  les  artifices  des  Valentiniens.  in.m.e.^ii 
En  public  ils  ufent  de  difcours  feduifàns ,  à  caufe 
des  catholiques ,  qu'ils  apellent  chrétiens  com- 
muns :  &  pour  les  attirer  à  venir  fouvenr,  ils  font 
fèmblant  de  prêcher  comme  nous-,  &  fe  pleignent, 
de  ce  qu'encore  qu'ils  ayent  la  même  doârine , 
nous  nous  abitenons  fans  fujet  de  leur  commu- 
nion ,  &  les  nommons  hérétiques.  Quand  ils  en 
ont  écarte  quelques-uns  de  la  foi,  par  leurs  queC 
tiens,  &  les  ont  rendus  dociles  :  ils  leur  expliquent 
en  particuher,  le  myftere  inéfablé  de  leur  pléro- 
ma.  Mais  fi  quelqu'un  les  contredit ,  ils  le  re- 
gardent comme  incapable  de  la  vérité  ^  ils  difenc 
qu'il  n'a  pas  receû  de  leur  mère  la  femcnce  d'en- 
haut,  &  ne  lui  difent  rien  du  tout  :  le  tenant 
pour  un  homme  du  moyen  étage  ,  c'eft  à  dire 
des  Pfychiques.  Que  fi  quelqu'un  fe  livre  à  eux , 
pour  recevoir  leur  prétendue  rédemption  :  il  s'i- 
magine n'être,  ni  dans  le  ciel,  ni  fur  la  terre, 
mais  au  dedans  du  pléroma ,  &  avoir  déjà  em- 
braffé  fon  ange  :  il  marche  fièrement  avec  un 
fourci  élevé.  Quelques-uns  diiént,  que  l'homme 
qui  vient  d'enhaut  doit  pratiquer  les  bonnes 
moeurs,  c'eft  pourquoi  ils  afé^lilent  un  extérieur 
grave.  Mais  la  plûpart  méprifent  toute  régie  de 
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vie,  comme  étant  parfaits  -,  fc  nomment  fpiri- 
tuels ,  &  difent  qu'ils  conoiffcnt  dcja  le  lieu  de 
leur  repos  dans  le  pleroma. 
XXVI       Le  ronds  de  la  doctrine  que  S  Irenée  prouve 

Doârinr.  In-  ,        i.  n  -l      »  »  /'I 

carnation  Eu-  cn  ce  troilieme  livre,  dt  qu  il  n  y  a  qu un  IcuL 
ch^iftic.      Dieu  le  Ptre,  le  même  qui  a  créé  le  monde,  & 
17.  II.  1^.  donne  la  loi,  un  feu!  ]  C&unS.Efprit,diftinguéda 
Père  &  du  Fils  :  qui  nous  donne  la  grâce  &  le  fe- 
cours  néccdàirc  pour  k  faliit.  Que  le  Fils  de  Diea 
cft  véritablement  Seigneur  &  véritablement  Dieu. 
Puifque  dans  le  Pfcaume  quarante  -  quatrième 
l'un  &  l'autre  cft  nommé  Drcu:  &  le  Fils  qui  re- 
çoit l'on^lion,  &  le  Père  qui  la  donne.  Après  plu- 
r:  ZI.        lieurs  autres  preuves,  il  conclut,  que  J.  C.  cft  nom- 
mé Dieu  d'une  manière ,  qui  ne  lui  eft  commu- 
ne avec  aucun  des  enfans  d'Adam  :  mais  qu'il  cft 
f.t|:        proprement  Dieu  &  Sei^^ncur  II  cft  tout  enfèm- 
ble  Dieu  &  homme  :  fuivant  les  écritures,  qui  mar- 
uent  ce  qui  lui  convient,  comme  homme  pad 
ible  &  méprifé ,  &  comme  Dieu  puifTant  &  glo- 
rieux. Il  n'eft  point  fils  de  Jofeph,  mais  feulement 
de  la  vierge  Marie  :  il  a  eu  une  vraye  chair,  tirée 
m.  Y.  1. 14.   d'Adam,  comme  la  nôtre  :  il  a  foufert  réellement, 
w. ni.Mi.  &  non  en  aparence.  Le  but  de  fon  incarnation 
cft  le  falut  des  hommes:  qui  ne  k  pouvoicnt 
fàuvcr  par  eux-mêmes,  &  avoient  befoin  de  fon 
(ècours.  S.  Irenée  prouve  amplement  tout  cela, 
par  les  écritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  do6èrinc 
catholique,  principalement  parles  paroles  de  I.  C 
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Voici  comme  il  parle  de  1  cuchariftie.  Apres  avoir  j». 
montre  que  les  lacrifices  extérieurs  écoient  inu-, 
dlcs  (ans  la  charité,  &  les  vertus  intérieures  ^  il 
ajoute,  parlant  de  J.  C:  Confèillant  à  les  di(cipk$ 
d'offrir  a  Dieu  les  prémices  de  fes  créatures,  non 
comme  s'il  en  avoir  beroin,mais  afin  qu'ils  ayenc 
l'avantage  de  la  reconoiflance:  il  prit  le  pain,  qui 
eft  louvrage  du  Créateur,  &  rendant  grâces,  il 
dit  :  Ceci  eil  mon  corps  :  &  de  même  prenant 
le  calice,  (êlon  nous,  ouvrage  du  Créateur,  il  dé- 
clara que  c  etoit  fon  làng  :  &  enfeigna  la  nouvel- 
le oblation  du  nouveau  teftament,  que  Téglife, 
ayant  rcceuë  des  apôtres ,  offre  à  Dieu  par  tout 
le  monde  :  (îiivant  ce  qui  eft  dit  en  Malachie  :  Du 
levant  au  couchant  mon  nom  eft  glorifié  entre  ii»Uti  lu 
les  nations ,  &  en  tout  lieu  on  offire  à  mon  nom 
la  vidime  &  le  ùcnûce  pur.  Il  dit  enfuite  :  Il  y  r.)4  /.j^ii 
a  ici  des  oblations  ,  comme  il  y  en  avoit  là.  Jl  y 
avoit  des  facrifices  dans  l'ancien  peuple,  il  y  a. 
des  (acrificesdansTéglife.  Il  n'y  a  que  l'efpece  de 
changée:  parce  que  ce  ne  font  plus  des  efclaves 
qui  offrent ,  mais  des  gens  libres.  Et  enfuite  :  Il 
n'y  a  que  l'églife,  qui  offre  cette  oblation  pure  au 
Créateur ,  lui  offrant  avec  adion  de  grâces  fon 
ouvrage  :  les  Juifs  n'en  offrent  plus. 

Et  encore  parlant  des  hérétiques  :  Comment 
pourront- ils  être  affurés,  que  le  pain  de  l'eucha- 
riftie  cil  le  corps  de  leur  Seigneur ,  de  le  calice 
fon  fàng,  s'ils  ne  le  conoiflent  pas  pour  le  Fils  du 
Créateur?  Et  comment  difent-ils,  que  la  chair 
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qui  eft  nourrie  du  corps  &  du  fàng  du  Seigneur> 
/    cft  fujette  à  la  corruption  ,  &  ne  reçoit  point  la, 
vie  ?  Qu'ils  changent  d'opinion,  ou  qu'ils  cefTenD 
d'offrir  ce  que  j'ai  dit.  Et  encore  :  Comme  le. 
pain,  qui  vient  de  terre  recevant  l'invocation  di- 
vine, n'-clVplus  un  pain  commun  :  mais  l'eucha- 
riftie ,  compo{ce  de  deux  chofes ,  l'une  terrellre  y 
ôc  l'autre  célelle  j  ainfi  nos  corps  recevant  l'eu- 
chariftie ,  ne  font  plus  corruptibles  :  mais  ont  l'et 
ptrrtn.  Eu-  pcrancc  dc  la  rcfurredlion.  Les  deux  chofes  donc 
cAjr.  uv-ii.  . j  ji^^      l'euchariftie  eft  compofée,  font  la. chaiD 
de  J.  C  terreftre,  &  de  même  nature  que  la  nôu 
tre ,  &  fon  efprit ,  c'eft  à  dire  fon  ame  &  fa  divi^ 
i.c»r.  XV.47.  nitéjpar  laquelle  il  eft  du  ciel  ôc  célefte.  Il  dit  en- 
U.l^/t.xJ'  core  corwre  les  Marcionites:  Comment  donc. le 
Seigneur-,  s'il  eft  fils  d'un  autre  pere,  prenant  le 
pain  qui  eft  l'ouvrage  du  Créateur ,  a-t-il  déclard 
qu'il  eft  fon  corps  :  &  affurc  que  la  liqueur  mêlée 
aans  le  calice  eft  fon  fang  >  Et  contre  ceux  qui 
nioient  que  la-  chair  pût  devenir  incorruptible  : 
H  s'enfuivroit ,  que  le  Seigneur  ne  nous  auroic 

Kint  rachetés  de  fon  fang ,  &  que  le  calice  de 
Lichariftie  ne  feroit  point  la  communication  de 
fon  fang  :  ni  le  pain  que  nous  rompons,  la  com- 
munication de  fon  corps, 
f  xxvn.  S'.  Irenée  recommande  en  ces  termes  la  fbu- 
lhy^V(f\l'.  miffion  à  l'églife  :  Il  faut  obéir  aux  prêtres,  qui 
font  dans  l'éghfo;  qui  tiénent  des  apôtres 4a  fuc- 
ceftion ,  comme  nous  avons  montré  -,  qui  avec 
la  fùccefEon  de  l'épifcopat  ont  receu  la  grâce 

certaine. 


Livré  o^AtRiÉMÊ. 

eertaine  de  la  vérité,  félon  le  bon  plaifir  du  Père. 
Les  autres,  qui  fe  féparcnt  de  la  fucceflion  princi- 
pale, &  qui  font  des  aflèmblées,  quelque  part  que 
ec  (bit  :  doivent  être  tenus  pour  fufpedls  -,  toit  com^ 
me  hérétiques ,  loit  comme  fchilniatiques  &  fii- 
perbcs,  foit  comme  hypocrites,  &  agiflàns  par  in- 
tércc  &  par  vainc  gloire.  Et  enfuite  :  Où  font  c,  4f, 
'  les  grâces  du  Seigneur,  c'cft  là  qu'il  faut  apreridre 
la  vérité,  de  ceux  qui  ont  receû  des  apôtres  la  fuc- 
cefTion  de  l'églife ,  ôc  qui  confervent  la  dodlrine 
fàine  &  entière.  Et  ailleurs ,  après  avoir  montré 
comme  l  homme  vrayement  Ipirituel  juge  cha- 
que efpece  d'hérétique  j  il  ajoûte  :  Il  jtigcra  les  e.  tt: 
faux  prophètes ,  qui  fans  avoir  receû  de  Dieu  le 
don  de  prophétie  ,  mais  par  vaine  gloire,  par  in- 
térêt, ou  par  opération  du  malin  elpritjfont  fem- 
blant  de  prophetifèr,  mentant  contre  Dieu.  Il  ju-  €.6t. 
géra  aum  ceux,  qui  font  des  fchifmcs,  qui  fonc 
cruels,  fans  amour  de  Dieu,  regardant  leur  uriti- 
tc  plutôt  que  l'unité  de  l'églife  :  qui  pour  de  pe- 
tits {iijets  déchirent  le  corps  de  J.  C.  fi  grand  & 
fi  glorieux ,  &  le  tuent ,  autant  qu'il  efl  en  eux  : 
parlant  de  paix  &  faifant  la  guerre,  palTunt  le 
moucheron  &  avalant  le  chameau  :  car  ils  ne 
peuvent  faire  de  corredlion,  qui  égale  le  mal  du 
fchifme  11  jugera  tous  ceux  qui  font  hors  de  la 
vérité,  c'eft  à  dire  hors  de  l'égHle  Et  un  peu  après  : 
La  vraye  fcicnce  ci\  la  dodlrine  des  apôtres,  &  (  t^^ 
l'ancien  état  de  l'églife  par  tout  le  monde  ,  &  le 
Caradtere  du  corps  de  J.  C.  fuivant  les  fucceflion* 
Tome  L  Aaaii^ 
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des  evêques ,  à  qui  ils  ont  confié  l'églife  de  chai* 
que  lieu  :  qui  elt  parvenue  julques  à  nous,  con- 
fcrvée  fincerement,  par  l'explication  entière  &  fi- 
dèle des  écritures.  Et  la  charité  qui  tft  le  plus  ex- 

c.tf4.  ccllent  de  tous  les  dons,  plus  précieux  que  la 
fcience,  &  plus  glorieux  que  la  prophétie.  C'cft 
par  cette  charité,  que  lcglire,en  tous  lieux  ôc 
en  tout  tems  envoyé  au  Pcre  une  multitude  de  ' 
martyrs.  Les  autres  n'en  peuvent  montrer  chés 
eux ,  &  ne  difent  pas  même  que  le  martyre  foie 
néceflàire:  fi  ce  n'elt  qu'il  s'en  trouve  un  ou  deux, 
qui  ayent  été  confondus  avec  nos  martyrs ,  ôc 
menés  enfèmble  au  fuplice. 

m.  in.r4o.  IJ  dit  encore  :  Dieu  a  mis  dans  l'églife  toutes 
les  opérations  du  S.  Efprit,  aufquelles  ne  partici- 
pent point  ceux  qui  ne  viénent  pas  à  l'égUIè:  mais 
le  privent  de  la  vie,  par  leurs  mauvaifès  opinions 
&  leurs  mauvaifts  oeuvres  :  car  où  eft  l'éghfc,  là 
cil  l'cfprit  de  Dieu  ;  &  où  eft  l'efprit  de  Dieu,  là 
efi:  l'églife.  L'Efprit  eft  la  vérité.  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  n'y  ont  point  de  part, ne  reçoivent  point 
des  mammelies  de  la  mere  la  nourriture  dévie,  ni 
l'eau  pure,  dont  le  corps  de  J.  C.  ell  la  fource.  Et 

ui.  ?.  c.  xo.  ailleurs, parlant  des  hérétiques  :  Tous  ceux-là  font 
bien  depuis  les  evêques ,  à  qui  les  apôtres  ont 
confié  les  églifes.  Et  parce  qu'ils  font  aveugles 
pour  la  vérité,  il  faut  par  néceflitc  qu'ils  s'éga- 
rent en  divers  chemins.  Mais  la  voix  de  ceux  qui 
font  de  Téglife,  fait  le  tour  du  monde,  ayant  la 
tradition  ferme  des  apôtres,  &  nous  ouvre  les 
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yeux  pour  voir  tous  une  mcmc  foi  :  méditant 
tous  les  mcmes  préceptes,  gardant  tous  la  même 
forme  du  gouvernement  dans  rcglife,avec  la  mê- 
me efpérance.  La  prédication  de  1  eglife  eft  vrayc 
&  ferme,  montrant  par  tout  le  monde  la  même 
voye  de  làlut  C'eft  le  chandelier  à  fcpt  branches , 
qui  porte  la  lumière  de  J.  C.  Ceux  donc  qui  a- 
bandonnent  la  do6lrine  de  Téglife ,  accufcnt  d'i- 
gnorance les  faints  prêtres,  ne  confidcrant  pas, 
combien  un  ignorant  pieux  eft  audeffus  d  un  fo- 
phifte  impudent  &  blafphématcur. 

S.  Irencc  cnfeigne  en  plufieurs  endroits  le  li-  xxvm. 
bre  arbitre  de  l'homme,  comme  de  l'ange /^l^^»"''^"^', 
que  lui  feul  a  été  la  caufè  de  fa  perte,  &  l'eft  en-  ^' 
core  tous  les  jours.  Que  c'eft  la  raifon  des  pré- 
ceptes ,  des  exhortations ,  des  reproches ,  des 
îjiianges,  des  récompenfes  &  des  peines.  Il  mon-  74. 
tre  que  la  caufe  du  mal  n'cft  point  de  la  part  de 
Dieu  :  mais  de  la  créature,  qui  eft  cflentiellement 
imparfaite  &  moindre  que  le  créateur  :  &  qu'il 
ne  faut  point  l'accufer,  de  n'avoir  pas  empêché 
qu'il  y  eût  du  mal.  Par  (a  bonté ,  dit- il,  il  nous  a  c.  7#: 
bien  donné  le  bien ,  &  nous  a  fait  hommes  li- 
bres &  femblables  à  lui.  Par  fa  providence  il  a  . 
conû  l'infirmiré  humaine,  &  fes  fuites  :  par  fa 
bonté  ôc  fa  pu  i  (Tance  il  a  voulu  fur  monter  la  na- 
ture de  la  fubftance  créée.  Car  il  faloit  prémie- 
rement  que  la  nature  parût  :  &  enfùite  que  ce 
qui  eft  mortel  fût  vaincu  &  abforbé,  par  l'im- 
inorcahté,  &  que  Thomme  devint  l'image  parfaite 
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t.  ri'        fie  Dieu.  Le  mal  que  Dieu  fait  aux  hommes,  pour 
punir  leurs  crimes,  cft  un  bien,  par  raporc  à  (4 
t-  79-  8»:     jullice'.  Selon  la  nature  nous  fommes  tous  enfans 
de  Dieu ,  parce  que  nous  fommes  tous  fes  créa^ 
tures.  Selon  l'obtiflànce  ôc  la  foi  tous  ne  font  pas 
enfans  de  Dieu  :  mais  ceux  là  le  font,  qui  croyent 
çn  lui,  &  qui  font  fa  volonté  :  les  autres  font  les 
jcnfans  &  les  anges  du  diable,  en  faifant  fos  œu- 
uh.  iT.  1. 1.    vres.  Jl  enfeigne  manifelkmcnt  le  péché  origi- 
^Auiufi.injui.  nel,  en  difant  :  Que  les  hommes  ne  peuvent  être 
5.       fauves  de  l'anciéne  playe  du  ferpent  :  finon  par 
la  foi  en  celui,  qui  étant  élevé  de  terre  a  tout 
attiré  à  foi.  Et  ailleurs  :  Que  le  péché  du  premier 
homme  a  été  corrigé  par  Iç  premier  né,  qui  ell  J.C, 
iv.f.47.      Il  dit,  que  comme  dans  le  nouveau  tcfta- 
ment  la  foi  eft  acruë,  aufTi  la  pratique  de  la 
vertu  doit  être  plus  éxade  :  puifqu'il  ne  nous  cft 
pas  feulement  ordoné,  de  nous  abllenirdes  mau- 
vaifes  adions  :  mais  encore  des  mauvaifes  pen- 
fées,  des  difcours  inutiles,  &  des  paroles  de  raille- 
ihu.  €.  14-    rie.  Il  cite  deux  fois  S.  Juftin,  en  ces  termes  :  Juftin 
a  bien  dit ,  dans  fon  traité  contre  Marcion  :  Je 
n'aurois  pas  crû  le  Seigneur  lui-même,  s'il  avoït 
anoncé  un  autre  Dieu,  que  le  Créateur.  S.  Ircnéc 
T.  e.  31.  étoit  tombé,  comme  S.  Juftin,  dans  l'opinion  des 
Millénaires  :  &  il  enfeigne  clairement  que  les 
Saints  doivent  régner  fur  la  terre  avec  J.  C.  après 
la  première  réfurredlion ,  &  avant  le  dernier  ju- 
gement. Il  étoit  frapé  de  l'aurhorité  de  quelques 
gnciens,  qui  avoient  laiffé  cette  tradition  :  entre- 
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^tres  de  Papias  :  &  voulant  s'éloigner,  le  plus 
u  il  éroit  poiïible,  des  explications  allégoriques, 
ur  lefquelles  (e  fondoient  les  hérétiques ,  qu'il 
.combatoic  :  il  donoit  dans  l  excès  contraire  j  & 
preuoit  trop  à  la  lettre  les  paflàges  de  l'ancien 
&  du  nouveau  teftament,  qui  décrivent  la  gloire 
de  l'églife ,  ou  la  félicite  éternelle ,  (bus  divcrfcs 
figures  fènfibles.  C  eft  ce  qui  paroift  de  plus  re- 
marquable dans  le  traité  de  S.  Irçnée  contre  les 
heréhes. 

Sous  l'empire  de  Commode  l'éelifè  joiiiflbit  xxix. 

-       1        ,1,  r      J  •    1      Martyre  de 

par  tout  le  monde  d  une  proronde  paix  :  qui  do-  Apoiioniiu 
na  lieu  à  un  grand  nombre  de  converfions.  En-  f."»,]' 
forte  qu'à  Rome  plufieurs  perfones  nobles  &  ri- 
ches embrafTerent  la  foi  chréciene ,  avec  leurs 
domeftiques  &  leurs  parcns.  De  ce  nombre  fut 
Apollonius  fénateur,  illuftrc  dans  les  lettres  & 
dans  la  philofophie.  11  fiit  accufé  par  un  de  fes  eC  Hin.it fcrift 
rlaves  nommé  Sévère  :  qui  fut  puni  de  mort,  (ùi- 
vant  l'ordonance  de  M.  Aurele ,  par  laquelle  il 
défendoit  d'accufèr  les  chrétiens ,  comme  chré- 
tiens. L'efclave  fyix.  donc  mis  en  croix,  &  eut  les 
jambes  cafTées ,  par  fcntence  de  Pérennis  préfet 
du  prétoire.  Mais  enfiiite  Pérennis  pria  Apollo- 
nius de  rendre  compte  au  fénat  de  (a  conduite. 
Il  compofà  un  difcours  excellent,  où  il  confeflbit 
nettement  la  foi  chrétiene ,  &  en  faifbit  l'apolo- 
gie :  &  le  récita  en  plein  fénat.  Mais  comme  ils 
tenoient  pour  maxime ,  de  ne  point  pardoncr 
^ux  chrétiens ,  qui  avoient  une  fois  comparu  en 
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jugement,  s'ils  ne  (è  retrafboient  :  il  fut  condam- 
né par  décret  du  fénat  à  perdre  la  tête  :  ce  qui 
imfinchre»  g^j  fjj  cxécuté.  Ccioit  la  huitiémc  année  de 
An.  189.    Commode,  cent  quatre- vmgts-neur  de  J.C. 
XXX.       L'an  de  J.  C.  cent  quatre-vingts  cinq,  mourur 
d-XlT    le  pape  Eléuthcre ,  &  Vidior  lui  (ucccda,  qui  gou- 
sërapioa      vcma  douzc  ans.  Julien  cvêque  d'Alexandrie 
mourut  l'an  cent  quatre-vingts  huit,  la  dixième 
année  de  fon  épifcopat.  Son  (uccc fleur  fut  Dé- 
métrius  ,  qui  tint  le  fiege  quarante- trois  ans. 
L'année  cent  quatre-vingts- huit  de  J.C  à  Antio- 
chc  après  Maximin ,  fut  élu  Sérapion.  Il  y  avoit 
en  même  tems  plufieurs  autres  evêques  illuftres. 
Théophile  à  Ccfàrcc  de  Paleftinc,  Narciflè  à  Jc- 
ru(àlem,  Bacchile  à  Corinthe,  Polycarpe  à  Ephe- 
u  V I.  hifi.  {c,  sérapion  d'Antioche  écrivit  plufieurs  ouvra- 
ges :  ôc  entr'autres  la  lettre  à  Ponticus  &  Cari- 
cus,  dont  il  a  été  parlé  au  fujet  des  Montaniftes  : 
un  traité  contre  Domninus,  qui  étant  tombé 
dans  la  pcrfécution  s'étoit  fait  Juif  :  un  autre 
traite  de  l'évangile  de  S  Pierre,  qu*il  compo/à 
pour  quelques  frères,  de  l  églifc  de  Rofle  en  Ci- 
licic ,  qui  tous  prétexte  de  ce  faux  évangile  (ùi- 
voient  des  opinions  mauvaifès.  Dans  cet  ouvra- 
ge Sérapion  parloir  ainfi  : 

Qj-iant  à  nous ,  mes  frères ,  nous  recevons  Pier- 
re, &  les  autres  apôtres ,  comme  J  C.  mais  nous 
rcjettons  les  écrits ,  qui  portent  fauflèmcnt  leur 
nom  -,  fâchant  que  nous  ne  les  avons  point  re- 
ceûs  par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai  chés 


t.  IV 

ttff.  n,  € 


V 


p 


Livre        a  t  r^i  e'  m  e. 

vous ,  je  croyois  que  tous  etoient  dans  la  foi  or-i 
thodoxe  :  &  n'ayant  pas  leû  1  évangile,  qu'ils  mon-» 
croient  fous  le  nom  de  Pierre  \  je  dis  :  S'il  n'y  a 
que  cela  qui  femble  caufer  du  fcandale ,  qu'on  le 
lifè.  Mais  à  prefent ,  ayant  apris,  que  leur  efprit 
ctoic  imbû  de  quelque  héréfie  :  j'aurai  (bin  de  re- 
tourner chés  vous.  Attendes  -  moi  au  premier 
jour.  Pour  nous ,  mes  frères ,  nous  (avons  quelle 
etoit  l'héréfie  de  Marcion ,  &  comme  il  fe  con- 
tredifoit  entièrement ,  ne  fâchant  ce  qu'il  difoit  ; 
ce  que  vous  aprendrés  par  ce  qui  vous  a  été  ecrir. 
Nous  avons  eu  aufli  la  commodité  d'emprunter 
cet  évangile,  de  quelques  autres  qui  l'étudienc: 
c'eft  à  dire  des  fucceffeurs  de  ceux  qui  ont  com- 
mencé de  s'en  (èrvir,  que  nous  apellons  Doci- 
tes  :  car  la  plupart  de  ces  fentimens  viénent 
d'eux.  L'ayant  donc  leû,  nous  avons  trouvé,  que 
c  eft  pour  la  plupart  la  (aine  dodlrine  du  Sauveur: 
mais  il  y  a  quelque  cho{è,qui  ne  sV  accorde  pas  j 
ôc  que  nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles 
de  Sérapion.  On  apelloit  Docites ,  ceux  qui  di- 
fbient,  que  le  myftere  de  l'incarnation  ne  s'ctoit 
acompli  qu'en  aparence. 

Dés  le  tems  de  l'cvcque  Julien,  vivoit  à  Alé-  pJ^^^JJ^* 
xandrie  Panténus,  qui  gouvernoit  l'école  chrétie-  £*/.  v.  hi/i.  4 
ne,  établie  par  une  anciéne  coutume.  C'étoit  un 
homme  illuflre  par  fa  doctrine  ;  philofophe,  forti  H»vm:/m^ 
de  l'école  des  Stoïciens,  Son  zele  fiit  tel ,  que 
fous  l'evcque  Démétrius  il  alla  prêcher  la  foi  aux 
nations  orientales ,  &  fiit  envoyé  jufques  dans  les 
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Indes  :  car  il  y  avoit  encore  alors  pluficurs  évafiùî 
gélilles,<jui  imitant  le  zelc  des  apôtres  s'éfor- 
çoicnt  de  travailler  à  la  propagation  de  la  fou 
Panténus  étant  arrivé  dans  Ylnac ,  on  dit  qu'il  y 
trouva  quelques  chrétiens,  qui  avoient  l'évangile 
de  S  Matthieu.  Car  l'apôtre  S.  Barthelemi  y  avoic 
prêché,  &  y  avoit  laifle  cet  évangile  écrit  en  hé- 
breu, qui  s'étoit  Gonlcrvé  jurques-là.  Panténus 
après  avoir  fait  de  grandes  chofes  en  fa  mifTion  ^ 
revint  à  Aléxandrie ,  où  il  conduifit  jufques  à  la. 
mort  l'école  des  (aintes  lettres,  cnfèignant  de  vi- 
ve voix  &  par  écrit.  Il  forma  plufieurs  difciples  y 
entr'autrcs Clément,  qui  lui  fuccéda  en  cette  fon- 
ction. 

X 1 1.  L'an  de  J.  C  cent  quatre-vingts- douze,  fe  dcf-- 
m^c'^Pmr  î^icr  jour  de  Décembre,  l'empereur  Commode 
n«.  Julien,  f^^^         jj  ^^^j^  j-cfolu  dc  falrc  mourir  encore 

•evere  empe-      •    ^  ^ 

""'i  /  i  plufieurs  coniulaires  &  plufieurs  (enateurs,  entre-- 
vi<m  tfit.  tn  autres  Létus  préfet  du  prétoire,  Eledus  garde  de 
ccmmcd.L*m-  chambre ,  &  même  (a  concubine  Marcia.  Mais 
ils  (urprirent  un  mémoire,  qu'il  en  avoit  écrit  de 
fa  main  ,  &  réfolurent  de  le  prévenir.  Marcia  lui 
donna  du  poifon,  la  nuit  avant  le  premier  jour  de 
l'an.  Il  beuc  enfuire  &  mangea  excefïivement  :  ce 

3ui  le  fit  vomir.  Craignant  donc  qu'il  n'échapât,- 
s  le  firent  étoufer  dans  [e  bain  -,  par  un  athlète 
nommé  Narciffe.  Ainfi  mourut  Commode  âgé 
de  trente  &  un  an  :  après  eft  avoir  rcgné  douze 
&  neuf  mois.  Hclvius  Pertinax,  vieillard  vénéraf- 
hÏQ  éprouvé  dans  les  grands  emplois  fous  M.  Au- 

rele. 
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lele  fut  déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Jan- 
vier cent  quatre-vingts  treize  :  mais  comme  il  An.  i^j. 
vouloir  rétablir  i  état ,  qui  étoit  en  grand  defbr-  H*ru.  uk.  u 
dre  :  les  foldats  s  élevèrent  contre  lui ,  &  il  fut 
tué  -,  n'ayant  réi;né  qu'environ  trois  mois  :  c'cil 
à  dire  quatre-vingts-  deux  jours.  Il  avoit  (oixantc 
&  fèpt  ans  :  &c  rut  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien. 

Didius  Julien  voyant  que  Tempire  croit  entre 
les  mains  des  foldats  prétoriens ,  qui  l'ofroient  à 
qui  leur  doneroit  le  plus  :  leur  promit  ce  qu'ils 
,  voulurent,  Ôc  ils  le  déclarèrent  empereur,  mal- 
gré le  peuple  ôc  le  fénat  :  dont  il  fut  toujours  haï. 
Cependant  trois  généraux  qui  commandoient 
dans  les  provinces ,  furent  reconûs  empereurs , 
chacun  par  fon  armée  ^  fçavoir  Pefcennius  Niger, 
en  Syrie  :  Claudius  Albinus,  en  Brétagne  :  ôc  Sepri- 
nius  Sévérus ,  en  Pannonie.  Ce  dernier  l'empor- 
ta. Il  s'avança  vers  Rome,  ôc  obligea  les  foldats 
prétoriens  à  abandonerJulien,qui  fut  tué  :  après 
avoir  .régné  deux  mois ,  c'eft  à  dire  foixante  ôc 
fix  jours. 

Sévère  étoit  Africain,  né  à  Leptis,  d'une  an- 
ciéne  famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empereur 
par  fon  armée,  à  Carnute  en  Pannonie  :  le  treiziè- 
me d'Aouft,  la  même  année  cent  quatre-vingts- 
treize  ,  étant  âgé  de  quarante- (cpt  ans.  Il  en  ré- 
gna dix  fêpt  &  huit  mois.  D'abord  il  feignit  de 
x'acommoder  avec  Albin,  qui  commandoit  en 
Gaule  ôc  en  Brétagne  :  ôc  lui  dona  le  titre  de 
Jb/»/  L  Bbbb 
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fimj.ii^.  3.  Cé(àr.  Cependant  il  alla  en  orient  contre  Pcfceh^ 
nius  Niger,  qui  s'étoit  fait  déclarer  empereur  à 
Antioche,  &  le  défit  ;  puis  il  revint  contre  Albin  , 
qu'il  défit  auffi.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent 
que  l'an  cent  quatre-vingts-dix-huit  de  J.  C.  Les 
chrétiens  n'y  prirent  point  de  part  :  &  ne  foutin- 

c.  if.MdfcMf.  |ç  p^j.j-  (l'AibiQ^  ni  celui  de  Niger.  Auffi 

Sévère  les  traita  bien  du  commencement.  Il  fie 
Tfrtmii.ad  f<4.  cherchcr  un  chrétien  nommé  Proculus,  homme 
f4»/.f.  4.      d'afaires  d'Evodius,  à  qui  Sévère  avoii  confié  l'é- 
ducation d'Anronin  fon  fils  aîné.  L'empereur  fit 
chercher  ce  Proculus,  parce  qu'il  avoir  guéri  Evo-  ^ 
dius  avec  de  l'huile  -,  c'eft  à  dire  par  une  ondion 
miraculeufe  :  &  le  garda  dans  fon  palais,  tant  qu'il 
vécut.  Sachant  que  plufieurs  perfones  clarilTimes, 
c'eft  à  dire  de  l'ordre  des  fcnateurs,  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  avoient  embrafle  le  chriftianifme  ; 
non  feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal  :  mais 
il  en  rendit  un  témoignage  avantageux,  &réfiila 
en  face  à  la  fureur  du  peuple. 
xxKin.      Le  pape  Vidor  condamna  &  excommunia 
By«ncThcré.  Thcodotc  dc  Byzance  qui  vouloit  corrompre  la 
îi?"^;   ,     dodrine  de  l'éelifè.  Ce  Théodore  étoit  coroyeur 
f*i.uLi.c.u  de  Ion  métier,  mais  tres-lavant.  Etant  pris  avec 
ifi^Mn. h4r,f.  plufieurs  autres ,  pendant  la  perfécution,  par  le 
magiftrat  de  la  ville  &  interrogé  :  les  autres  fbu- 
frirent  le  martyre  j  &  il  apollafia.  Enfuite  ne 
pouvant  fuporter  les  reproches  qu'on  lui  en  fail 
(bit  ;  de  honte  il  s'enfuit  de  fon  païs ,  &  vint  à 
Jlomc.  Après  quelque  tems ,  on  l'y  reconut.  On 
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lui  fie  encore  les  mêmes  reproches  :  &^  on  lui  de- 
mandoit,  comment  un  homme  fi  bien  inftruic  a- 
voic  abandonné  la  vericé.  Se  (èmant  prefle,  il  in- 
venta une  mauvaife  defenfe ,  &  dit  :  Ce  n  ell 

Eoint  Dieif  que  j'ai  renié,  mais  un  homme.  Quel 
omme,  lui  dit  on?  J.  C.  dit-il,  qui  ncll  qu'un 
homme.  Cette  héréfie,  qui  renouvelloit  les  er- 
reurs deCérinihe  &  d'Ebion,  eut  de  grandes  fui- 
tes :  &  ceux  qui  la  foutcnoient  furent  nommés  en 
grec  e/^/c»^/,  comme  rejettant  le  Verbe.  Ils  difoient 
que  tous  les  anciens,  &  même  les  apôtres,  avoient 
receû  &:  enièignc  cette  dodrine  :  &  qu  elle  s'étoit 
confervée  jufques  au  tems  de  Vidlor,  qui  étoit  le 
treizième  evêcjue  de  Rome  depuis  S.  Pierre  :  mais 
que  Zéphyrin  fon  fuccieffeur  avoir  corrompu  la 
vérité.  Ainfi  parle  un  auteur  de  ce  temps- là,  qui 
ajoute  : 

Ce  qu'ils  difènt  pourroit  être  probable,  s  ils  Euf.v.hiji.c, 
û  avoient  contre  eux,  premièrement  les  écritures 
divines  :  puis  les  écrits  de  quelques  frères  plus 
anciens  que  le  temps  de  Vidlor,  compofés  pour 
la  défenfe  de  la  vérité,  contre  les  gentils  &  con- 
tre les  hérétiques  de  leur  temps.  Je  veux  dire  de 
Juftin,  de  Miltiade,  de  Tatien ,  de  Clément,  &  de 
plufieurs  autres,  qui  difent  tous  que  J.  C.  eft  Dieu. 
Car  qui  ne  conoît  les  livres  d'Irenéc,  de  Méliton, 
&  des  autres ,  qui  difent  que  J.  C.  eft  Dieu  ôc 
homme?  Combien  les  frères  ont- ils  de  cantiques 
&  d'hymnes ,  écrites  dés  le  commencement  par 
les  fidelles:  qui  chantent  que  J.  C.  eft  le  Verbe 
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de  Dieu,&  Dieu  lui-même ^  Comment  d(  ne  eft- 
i\  pofTible,  que  le  fentiment  de  1  cgiifè  étant  en- 
feigné  depuis  tant  d'années  ^  on  ait  prêché  ce 
qu'ils  prétendent  jufques  à  Vid:or  ?  Et  comment 
n'ont- ils  pas  de  honte,  d'avancer  une  telle  calom- 
nie contre  Vidlor  ;  (àchant  fort  bien  que  Vidlor 
excommunia  le  coroyeur  Theodote,  auteur  & 
pere  de  cette  fedle  d'apoftats,  qui  nient  la  divini- 
té de  J.  C.  &  le  premier  qui  dit  que  J.  C.  cil:  un 
pur  homme  ?  Il  faut  entendre  qu'il  étoit  le  prc-* 
mier,  a  l'égard  d'Artemon,  &  des  autres  qui  (ui- 
virent.  Si  ViOior  étoit  de  leur  fentiment,  comme 
ils  l'enfeignent  fauffement  :  comment  rcjetta-t-il 
Theodote  inventeur  de  cette  héréfie  ? 
imf  r.e.ts.  Le  mêmc  auteur  ajoûtoit,  en  parlant  de  ces 
hérétiques  fedlateurs  de  Theodote.  Ils  ont  cor- 
rompu témérairement  les  faintes  écritures,  &  ont 
rcjetté  la  régie  de  l'anciéne  foi.  lis  ignorent  J.  C 
&  ne  cherchent  pas  ce  que  les  divines  écritures 
difcnt  de  lui,  mais  quelle  figure  defyllogifme  cil 
la  plus  propre  à  confirmer  leur  erreur.  Si  on  leur 
allègue  un  paffage  de  l'écriture,  ils  demandent 
s'il  peut  former  un  fyllogifme  en  forme  conjon- 
(flive  ou  disjondtive.  Toute  leur  aplication  cft  à 
la  géométrie.  Us  font  grand  cas  d'Euclide,  d'A- 
rillote,  de  Theophrafte  :  quelques-uns  même  de 
Galien.  Ils  (è  fervent  de  l'art  des  infidelles,  pour 
étabhr  leurs  opinions  :  &  de  la  fùbtilité  des  im- 
pies, pour  corrompre  la  fimplicité  des  écritures, 
fous  prétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  en  con- 
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vaincre  aifément  en  conférant  leurs  exemplai- 
res. Ceux  d'Afclcpiodote  font  tres-difcrcns  de 
ceux  de  Theodote  ;  &  ces  exemplaires  font  en 
grand  nombre,  parce  que  les  difciples  de  l'un  fie 
de  l'autre  ont  eu  foin  d'en  faire  des  copies ,  fui- 
vant  leurs  prétendues  corredions.  Ceux  d'Her- 
mophile  font  diférens  de  ceux-là.  Ceux  d'Apol- 
lonius ne  s'acordenc  pas  avec  eux-mêmes.  Car  fi 
l'on  compare  ceux  qu'il  a  faits  les  premiers,  avec 
ceux  qu'il  a  corrompus  enfùitc,  on  les  trouvera 
très  -  diférens.  Je  croy  qu'ils  voyent  eux  mêmes 
combien  cette  entreprile  eft  téméraire  &  grof. 
fïere.  Ou  ils  ne  croyent  pas  que  les  (àintes  écri- 
tures ayent  été  didées  par  le  S.  Efprit ,  &  ils 
font  infidelles  :  ou  ils  Ce  croyent  plus  fàges 
que  le  S.  Efprit.  Et  ils  ne  peuvent  nier  leur 
entreprifè ,  puifque  les  éxemplaires  font  écrits  de 
leur  main.  Ce  n'çft  pas  ainfi  qu'ils  ont  receû  les 
écritures  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  inllruirs  ; 
^  ils  ne  peuvent  montrer  les  originaux,  dont  ils 
ont  tire  ces  copies.  Quelques-uns  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  faire  ces  falfifications  ; 
mais  (è  font  jettés  dans  le  précipice  de  l'aveu- 
glement ,  rejettant  abfolument  la  loi  &  les  pro- 
phètes, comme  s'ils  contenoient  une  dodrinc 
mauvaife  &  impie.  Ainfi  parloir  cet  ancien  au- 
teur, dont  nous  ne  favons  pas  le  nom.  xxxit. 

Peu  de  tems  après  parut  un  autre  Theodote,  JucI"'*^"* 
qui  difoit  audi  que  J.  C.  étoit  un  pur  homme ,  ^^f'f- 
conceu  du  S.  Elprit  &  de  la  vierge  Marie ,  mais  c.  hu. 
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inférieur  à  Melchifedec ,  parce  qu*il  eft  dit  éc 
lui  :  Tu  es  prêcre  félon  l'ordre  de  Mclchifedec, 
Que  MelchKèdec  étoit  une  vertu  célelle,cjui  étoit 
l'avocat  &  l'incerceflèur  des  anges,  comme  J.  C. 
des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  audcffus  de 

* 

J.  C.  parce  qu'il  eft  {ans  pere ,  fans  mere ,  &  fans 
généalogie  :  difant  que  l'on  ne  peut  comprendre, 
T/w*r  m.  t.  ni  fon  commencement ,  ni  {à  fin.  Ce  dernier 
hm  f*b.  (.  «.  Theodote,  chef  des  Melchifédcciens,  étoit  chan- 
geur. 

jiftnd  a       Apres  eux ,  Praxéas  introduifit  une  nouvelle 
hérélie,  difànt  que  Dieu  le  Peré  tout^puifTant  étoit 
le  même  que  J.  C.  qui  avoit  été  crucifié  :  d'où  il 
fuivoir,  cntr'autres  aofurdités,  qu'il  étoit  aflîs  lui- 
ftidên  a    même  à  fa  droite.  Praxéas  écoit  Phrygien,  &  avoit 
*r»/Tr«.      ^/^^  Montanifte,  auffi-bien  que  Theodote  de  Bj- 
Ttrtdi  m     zance.  Il  vint  d' Afie  à  Rome ,  quitta  la  (ède  de 
ifàx.e.  I.    Montan,  &  en  fit  même  conoître  les  erreurs  au 
ape  :  mais  il  commença  à  fémer  fon  héréfie  \  en- 
é  de  la  gloire  du  martyre ,  quoiqu'il  eût  feule- 
ment fourert  la  prifon  pendant  peu  de  tems.  Ses- 
fedlateurs  furent  nommés  monarchiques  -,  parce 
que  pour  ne  mettre  qu'un  principe ,  ils  ne  met- 
toiem  en  Dieu  qu'une  perfone.  On  les  apella  aulTî 
PatropafTiens ,  parce  qu'ils  attribuoient  au  Pere, 
comme  au  Fils ,  la  pafTion  &  la  croix. 
XXXV.      Il  y  avoir  en  ce  tems-là  pluficurs  auteurs  fa- 

Auteursecclé-  r/t-r         li-  t-»i 

fiaitiquci.  meux  dans  iegliie  catholique  :  comme  Rodon,. 
Ku/.y.htft.t.        étant  originaire  d'Afie  vint  a  Rome,  &  y  fut 

difciple  de  Tatien.  Il  écrivit  pluficurs  Uvres  ^  &: 
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combattit  entr'aucres  l'héréfie  de  Marcion.  II  ra^ 
porcoic,  q^ue  de  fon  tems  elle  étoit  divifee  en 
plufieurs  Icdes  :  dont  il  décrivoic  les  auteurs ,  & 
;'efùtoit  leurs  menfonges.  U  nommoit  le  vieillar.d 
Apelles,  dont  nous  avons  parlé,  qui  ne  mettoit  -"«//«'•sMè 
qu'un  principe.  Potitus  &  Bafilique,  qui  en  met- 
toient  deux ,  comme  Marcion  :  &  Syneros ,  qui 
en  mettoit  jufques  à  trois.  Rodon  avoit  aufîi  fait 
,un  traité  fur  l'ouvrage  des  fix  jours.  Candide  & 
Appion  avoicnt  traité  le  même  fujet.  Heraclite 
avoir  écrit  fur  lapôtre :  Maxime  avoit  traité  la 
fameufè  qucftion  de  l'origine  du  mal,  &  montré  Euf.md.cj^ 
<^ue  la  matière  n'eft  pas  éternelle.  Sextus  avoit 
.£;crit  fur  la  réfurr.ecSlion  :  Arabicn  fur  une  autre 
matière  \  &  plufieurs  autres ,  dont  on  ne  fait  pas 
précifément  le  tems ,  avoient  fait  d'autres  ouvra- 
ges. Mais  le  plus  illullre  de  tous  fut  Clément  Alé- 
3candrin ,  qui  fleurifîbit  dés  la  féconde  année  de 
l'empereur  Sévère,  cent  quatre-vingts- quatorze  An.  19^, 
deJ.C. 

Il  (è  nommoit  Titus  Flavius  Clémcns  :  quel-  x^xxvi.; 

l>        i|  A    1    •    •  .  r-  •       ^   .      S-  Clément 

ques-uns  1  apelient  Athénien  :  ce  qui  rait  crourc  Alexandrin, 
qu'il  étoit  né  à  Athènes.  Il  s'étoit  rendu  fort  (à-  «a^M- 
vant  dans  les  belles  lettres,  dans  la  philofophie, 
particulièrement  de  Platon,  &  enfin  dans  les  (ain- 
tes  écritures  &  la  dodtrine  de  l'évangile.  Il  nous 
aprend  lui-même  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  s'en 
inftruire ,  parlant  ainfi  au  commencement  de  fes 
Stromates  :  Je  n'ai  point  compofé  cet  ouvrage  smm.fi 
four  l'oftci^tation.  C'eft  un  trefor  de  mémoires  *74 
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que  j'amafle  pour  ma  vieillcfle^  un  remède  (ans. 
art  concrc  l'oubli  ou  la  malice,  un  léger  crayon 
de  CCS  difcours  vifs  &  animés ,  &  de  ces  hom- 
mes bienheureux  &c  vraiment  dignes  de  mémoi- 
m.rsUf.a  rc,  que  j'ai  eu  l'avantage  dencendrc.  L'un  en 
Euf.hifi,^.t.  ^fQjj  Ionien  ^  l'autre  en  Italie  :  lun 

d'eux  ctoit  de  Syrie,  l'autre  d  Egypte  :  deux  autres 
dans  l'Orient,  l'un  en  AfTyric,  l'autre  en  PalelHne, 
hébreu  d  origine.  Ayant  rencontré  le  dernier,  qui 
étoit  le  premier  en  mérite,  je  me  fuis  arrefté  en 
Egypte  :  l'énidi  nt  fms  qu'il  s'en  aperccut.  C'é- 
toit  une  abeille  induftrieule,qui  fuçant  les  fleurs  de 
la  prairie  des  apôtres  &  des  prophètes,  a  produit 
dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  un  trcfor  immor- 
tel de  conoifTances*  - 

Ceux-là  avoientconfcrvé  la  vraye  tradition  de  la' 
bienhcurcufc  doâ:rtne:  qu'ils  avoient  receuë  im- 
médiatement des  faints  apôtres  :  de  Pierre,  de  Ja- 
ques, de  Jeanne  de  Paul,  chacun  comme  un  fils  de 
ïon  pere.  Mais  il  y  en  a  peu  de  femblables  à  leurs 
pères.  Ils  font  venus,  par  la  grâce  de  Dieu,  jufques 
a  nous,  pour  nous  confier  cette  fcmence  divine  :  & 
je  (ai  qu'ils  (è  ré/oiiiront  de  voir  ici  leurs  difcours, 
non  pas  expliqués,  mais  feulement  marqués,  pour 
les  confcrver.  Car  je  croy  que  l'on  a  voulu  décrire 
une  ame  qui  defire,  que  la  bienheureufe  tradition 
rnv,x,%'  demeure  fixe,  quand  on  a  dit  :  Un  homme  qui* 
aime  la  (àgefTè  réjoiiira  fon  pere.  Ce  font  les  pa*. 
rôles  de  S.  Clément  Aléxandrin. 

Oiivcroit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le- 

retinc: 
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retint  en  Egypte  eft  Panténus  ;  &  il  eft  certaia 
qu'il  lui  fuccéda  dans  l'école  d  Alexandrie,  qui 
avoir  principalement  pour  but  l'inftrudlion  des 
catéchumènes.  Il  fiit  ordoné  prêtre  :  &  Aléxan-  «'«^  JtMf, 
dre  evcque  de  Jerufalem,  fucccffeur  de  NarcifTe, 
lui  rendoit  ce  témoignage,  dans  une  lettre  à  l'é-  luf.^i.c.i^. 
glife  d'Antiochc  :  Je  vous  écris  cecijMeflligneurs 
mes  frères,  par  le  bienheureux  Clément  prêtre, 
homme  vertueux- &  éprouvé  :  que  vous  conoifles- 
déjà  y  mais  vous  le  conoîtrés  encore  plus.  Etant 
venu  ici  par  une  providence  &  une  grâce  particu- 
lière du  Seigneur,  il  a  fortifié  &  augmenté  l'cgli- 
k  de  J;  C.  Le  même  Aléxandre  écrivant  depuis* 
à  Origéne,  diloit  :  H  a  plû  à  Dieu,  comme  vous  fa-  vi.f.î4» 
V€s,que  j'aye  confervé  &  même  fortifié  l'amitié, 
que  mes  pcres  m'ont  lailTéc.  Car  je  reconois  pour 
pères,  ces  Saints  qui  nous  ont  précédés,  &  que 
nous  irons  bientôt  trouver.  Je  dis  le  bienheureux 
Panténus  mon  Seigneur;  le  Saint  homme  Clé- 
ment, qui  a  été  mon  Seigneur,  &  qui  m'a  tant? 
fait  de  bien. 

Clément  fit  pliifieurs  difciples  illuftres ,  outre 
cet  Aléxandre  &  Origéne,  qui  lui  fiiccéda  dans  la 
charge  d'inftruire.  Il  compofà  pluficurs  ouvrages; 
&  on  dit  qu'il  avoit  expliqué  toute  la  (àinte  ecri-  cum.  aU». 
ture ,  depuis  le  commencement  jufques  à  la  fin.  ^"fiV.c'.  t!' 
Ce  qui  nous  rcfte  eft  l'exhortation  aux  centils,  ^''f't  ^'^ 
le  pédagogue,  les  Itromatcs  &  le  petit  traiter 
Qui  eft  le  riche  qui  fera  (àuvé.  L'exhortation  aux 
gentils  montre  d'un  côté  la  beauté  de  la  reli^; 
Jk^me  Ji  Cc  QO 
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gion  chrétiene,  qui  n  eft  que  raifon  &  vertu  -, 
de  l'autre  Tablurditc  de  l'idolâtrie.  Clément  ea» 
découvre  l'origine:  la  fauflèté  des  fables,  les  in- 
famies ,  que  caclioient  les  myfteres  profanes  :  & 
les  explique  fort  en  détail.  Il  répond  a  l'objedion 
de  la  coutume ,  qui  étoit  le  plus  grand  oblkcle 
à  la  converfion  des  payens  ;  &  conclut  en  les  in- 
vitant charitablement,  mais  fortement,  à  croire 
en  J.  C  &  à  vivre  (ùivant  fes  loix.  Ce  difcours  cft 
plein  de  partages  des  poètes:  que  l'auteur  femble 
avoir  entartes ,  non  feulement  pouç  convaincre 
les  payens  par  leurs  propres  auteurs  -,  mais  pour 
les  attirer,  en  parlant  le  langage  qui  leur  étoit 
familier.  Il  eft  d'une  élégance  Singulière, 
•x XXVII.  Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  mo- 
oéSfSiëî.  raie  chrétiene,  compofé  principalement  pour  les 
/.'éH.  fit  ^  catéchumènes  :  car  Clément  étoit  chargé  de  leur 
inftruâ-ion.  Il  tend  à  les  guérir  de  leurs  partions 
ôc  de  leurs  mauvaifes  habitudes,  &  à  les  préparer 
à  la  dodlrine  de  l'églifc.  Il  cft  divifé  en  trois  li- 
vres. Dans  le  premier ,  l'auteur  explique  ce  qu'il 
entend  par  fon  pédagogue.  L'idée  de  ce  nom 
ctoic  plus  noble  chés  les  Grecs,  que  chés  nous:' 
&  répondoic  à  peu  prés  à  ce  que  nous  apellons 
un  gouverneur,  chargé  d'accompagner  toujours 
un  enfant  :  pour  lui  aprendre  à  vivre  &  former  les 
mœurs,  en  toutes  rencontres.  Le  pédagogue  que 
Clément  propofe  en  ce  livre,  n'eft  pas  moins 
if.  I  #.7.  que  J.  C.  le  Verbe  incarné,  la  raifbn  (ouverainc. 
Les  hommes  s'en  éloignant  font  tombés  dans  le 
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{)cché  &  dans  l'idolâtrie.  Pour  les  ramener,  Dieu  c.  mit, 
es  inftruic  par  (à  parole.  Ce  divin  pédagogue  '* 
nous  remet  les  pèches,  comme  Dieu  :  &  nous  en 
prélerve  comme  homme,  par  fes  inltrudions  fen- 
fibles.  Il  inllruit  également  lun  &  l'autre  fexe,  c. 4. 
&  réduit  tous  les  difciples  à.  une  heureufe  cnfan-  e  f. 
ce  y  qui  ne  laifle  pas  d'être  un  état  de  perfedion.  c.  <. 
Il  a  conduit  les  ifraëlites  par  la  crainte:  &  de-  c.7. 
■  puis  Ton  incarnation  il  conduit  le  nouveau  peuple 

par  l'amour  :  c'eft  toutefois  le  même  :  &  il  n'eft  '  *•  9. 10.  iu 
pas  moins  bon,  lorfqu'il  éxcrce  fa  jufticc,  que 
loriqu'il  ufe  de  miféricorde.  Ce  que  l'auteur  prou- 
ve amplement  &  folidemcnt  ^  à  caufe  des  héréti- 
ques, qui  rejettoient  le  Dieu  de  l'ancien  tefta- 
ment.  Il  conclut ,  en  montrant  que  la  vie  chrc- 
tiene  confifte  dans  la  foi,  qui  ci\  la  foumiffion 
à  la  fouveraine  raifon  ;  ôc  dans  la  pratique  des 
vertus  &  l'obfervation  de  fcs  commandcmcns, 
même  par  le  minillerc  du  corps. 

Dans  le  fécond  livre  il  commence  à  régler  les  in  ii-f- 1. 
mœurs  en  détail.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  mé- 
iïire,  non  par  le  plaifir,  mais  par  la  néceflité  de 
vivre  avec  fanté  &  avec  force  :  qu'elle  (oit  très-  J;,!^^^^;^' 
fimple  :  plutôt  du  poiffon  que  de  la  chair,  plu-  ' 
tôt  ce  qui  fe  mange  crud,  que  ce  qu'il  faut  aprê- 
ter  au  feu.  Un  repas  par  jour,  le  foir  j  deux  tout  f  «t«.B. 
au  plus.  C'eft  à  dire,  outre  le  fouper,  un  déjeu-  p  ifè.K, 
ner  de  pain  fec,  fans  boire.  Pour  la  boifTon,  il 
proûve  contre  les  Encratiftes,  que  l'ufage  du  vin 
cft  permis  :  &  cela  par  l'éxemplc  de  J.  C.  même: 
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mais  il  veut  que  l'on  en  boive  peu ,  &  feulement 
le  foifi  pas  même  beaucoup  d'eau.  H  défend  Le 
vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui  abuloient 
des  agapes,  &  les  convertiflbient  en  de  grands 
repas.  11  fuit  les  préceptes  de  S.  Paul ,  défendant 
de  manger  des  viandes  immolées ,  ôc  permettant 
toutefois  de  manger  avec  les  infidèles,  quand  on 
eft  prié  :  alors  il  exhorte  à  ne  point  craindre  la 
variété  des  viandes,  ni  la  rechercher.  Il  défend 
tout  ce  qui  fent  le  luxe,  dans  les  meubles  &  U 
Vaiflclle ,  &  même  l'argent.  Il  défend  les  inftru- 
mens  de  raufique ,  les  chanfons  prophanes,  mê- 
me dans  les  repas  :  &  n'y  permet  que  des  canti- 
ques fpirituels.  Il  ne  permet  de  rire  que  peu,  mo- 
deftement  &  fans  éclater  :  il  défend  tous  les  dili 
cours  deshonêxes,  &  donne  plufieurs  préceptes 
d,c  civilité  &  de  politefle  dans  la  converfation  & 
le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  veut  point  que  les 
chrétiens  fc  {èrvent  de  courones  de  fleurs ,  ni  djc 
parfums ,  ou  d'huiles  de  fenteur  :  C  ce  n'ell  pour 
des  ondiions  médicinales. 

Il  régie  la  manière  de  pafler  la  nuit.  Apres  le 
repas  nous  louerons  Dieu,  des  biens  qu'il  nous  a 
donés,  &  delà  journée,que  nous  avons  paflfée.  Puis 
on  dormira  dans  des  lits  qui  ne  (oient ,  ni  pré- 
cieux, ni  trop  mous.  On  dormira  peu ,  afin  d'a- 
longer  la  vie  :  dont  le  fommeil  femble  un  tems 
perdu.  On  fe  relèvera  plufieurs  fois  la  nuit  pour 
prier.  On  (è  lèvera  avant  le  jour ,  les  hommes 
pour  étudier  ou  travailler  ^  les  feijimes  pour  fileç. 


On  ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  pre'cepte  cfl: 
remarquable  dans  un  païs  auffi  chaud  que  l'E- 
gypte. Comme  la  corruption  des  mœurs  y  étoit  '* 
exceflive ,  il  y  traite  à  fond  la  matière  de  la  chat      *  •  ^ 
reté,  &  montre  folidement  &  en  philofophe  com- 
bien toute  forte  d'impureté  ell  contraire  à  la  rai- 
fon.  La  feule  fin  de  l'union  des  deux  fexes  eft 
la  produ(5bion  des  créatures  raifonables,  qui  doi-  f-  itt.jL 
vent  durer  éternellement.  L'homme  clt  particu- 
lièrement l'image  de  Dieu,  entant  qu'il  concourt 
avec  lui  à  la  production  d'un  homme.  Il  faut  ^ 
donc,  ou  k  marier,  ou  sabftenir  entièrement: i*3.c 
&  puifque  l'on  délibère  même  fi  Ton  doit  fc  ma-  ^ 
rier  :  à  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  regarder 
ce  commer<:e  comme  une  néceflltc,  pareille  à  la 
nourriture,  &  d'un  u{àge  ordinaire.  Il  eft  injulte 
de  chercher  le  plaifir  leul  dans  le  mariage  :  dont  f  c 
i'ufàge  doit  être  réglé  par  la  raifon  &  l'honêteté: 
eft  toujours  dangereux,  quoique  légitime,  li 
faut  être  continuellement  attentif  à  la  préfonce  ^  19;.  c. 
xie  Dieu  :  qui  voit  dans  les  ténèbres  les  plus  ob-  "> 
fcures  i  ôc  refpecber  nos  corps ,  qui  font  fcs  tem- 
ples. 

Comme  la  parure  tend  principalement  à  la  de-   «0.  *f7.i 
tauche ,  il  traite  enfoite  des  habits.  Il  veut  qu'ils 
foient  fïmples,  pour  la  néceflité  de  fe  couvrir: 
mais  que  la  perfone  vaille  toujours  mieux  que  ce 
qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient  blancs   ^01.  k, 
i&  (ans  aucune  teinture  :  &  qu'ils  ne  foient  point  /.  ioj.a. 
craînans  :  mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus 
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de  dclicateffe  qu'aux  hommes.  Le  blanc  ccoit  la 
couleur  la  plus  en  ufage  chés  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains :  &  ils  portoienc  ordinairement  des  habits 
longs.  Clément  defcend  jufques  à  la  chauffure. 
Il  confeille  aux  femmes  d'être  toujours  chauflees, 
pour  la  bienféancc  :  &  aux  hommes  d'aller  toû- 
jours  nuds  pieds,  hors  à  la  guerre.  Il  défend  l'or  & 
les  pierreries  :  de  fe  farder  &  de  fe  teindre  le  poil. 

Il  continue  dans  le  troifiéme  livre,  recomman- 
dant la  vrayc  beauté ,  qui  cil  l'intérieure  :  ôc  la 
ièule,  dit-il,  que  N.  S.  a  voulu  avoir.  Il  montre 
qu'il  eft  indigne  d'une  honête  femme  de  fe  par 
rer  :  &  encore  plus  d'un  homme.  Toutefois  il 
permet  aux  femir^es  de  s'orner,  pour  plaire  à  leurs 
maris.  Mais  dans  les  hommes  il  blâme  le  trop 
grand  foin  de  fe  peiç^ner ,  de  fe  rafer ,  de  fe  ren- 
dre femblable  aux  femmes  :  &  il  condamne  abJ 
folument  l'ufàge  des  faux  cheveux.  Il  s'élève  con- 
tre la  moleffe  infâme  qui  régnoit  chés  les  Ro- 
mains :  &  loiie  la  frugalité  des  Scytes ,  des  Ger- 
mains, des  Gaulois  &  des  Arabes.  Il  blâme  la 
multitude  des  efclaves:  particulièrement  les  eu- 
nuques, les  nains,  les  monltres  :  &  les  bétes,quc 
les  femmes  nournfToient  plutôt  que  des  pauvres. 
Il  défend  de  (c  baigner  trop  fouvcnt  :  mais  (cu- 
Icment  pour  la  fanté  ou  la  propreté,  &  condam- 
ne fur  tout  les  bains  communs  d'hommes  ôc  de 
femmes. 

U  montre  qu'il  n 'v  a  que  le  chrétien  qui  foie 
vraj  cmcnt  riche  :  &:  que  fon  trcfor  dft  la  frugalité. 
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Il  confcille  de  s'exercer  le  corps,  principalement 
en  jeunefle  ^  &:  propofè  aux  hommes ,  la  lutte , 
la  paume ,  la  promenade  :  mais  fur  tout  le  tra- 
vail pour  le  bcfoin  de  la  vie  :  tirer  de  Teau,  fen- 
dre du  bois ,  bcchcr  la  terre  :  aux  femmes  le  mé- 
nage &  le  fervice  domeftique.  Il  condamne  les  ' 
dcz  &  les  jeux  femblables  :  loiAveté  &  fes  fui-  ^ 
tes,  les  fpeclacles  du  cirque  ou  du  théâtre,  com- 
me une  fource  de  corruption  pour  les  moeurs  ; 

3uand  on  ne  les  prendroit  que  pour  un  fimplc 
ivertifTement.  Il  dit,cjue  les  hommes  &les  fem-  c 
mes  doivent  aller  à  l'eglife  vêtus  modertemcnt, 
d'un  pas  grave,  gardant  le  filencci  avec  une  cha- 
rité fincere,  challes  de  corps  &  de  cccur,  difpofés 
à  prier.  Les  femmes  voilées.  Qu'au  fortir  de  Té- 
glilé  elles  ne  doivent  pas  quitter  leur  modeftie, 
ni  croire  qu'il  leur  foit  permis  de  prendre  un  air 
vain  &  dirtipé  avec  les  gens  du  monde.  Il  re- 
commande la  fàinteté  du  baifer  de  paix  :  &  n'a- 
prouve  pas  la  mauvaifè  hardiefTc  de  quelques 
chrétiens,  qui  afedtoicnt  de  faliier  les  frères  à 
haute  voix  dans  les  rues  :  (è  découvrant  inutile- 
ment aux  infidèles.  Il  recommande  de  vivre  parmi 
eux  avec  une  grande  difcrétion.  Voilà  un  fom-i 
maire  du  pédagogue,  qui  peut  donner  quelque 
idée  de  la  vie  des  chrétiens  du  fécond  fiecle.  Car 
encore  que  les  préceptes  propofent  d'ordinaire 
la  perfeàion  :  Saint  Clément  Alexandrin  étoit 
homme  de  trop  bon  fèns  ,  pour  propofèr  à 
nous  les  chrétiens  de  telles  régies  \r  ii  eMcs  n  çu£* 
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fent  cté  praticables ,  &  pratiquées  de  plufieurs. 
XXXVIII.      Les  ftromates  ou  capiflerics  font  ainfi  nom*- 

Stroimtes  de         /  '  j  -    1   -  a 

S. Clément  mees,  comme  Clément  dit  lui-même,  parce  que 
/léxandrio.  ^^ff^        pHilofophie  clirctiene.  ou  Tau- 

*^♦•4^47^  /r    !•  •    ^  !•        /•  j 

teur  pailc  dune  matière  a  1  autre  lans  ordre:- 

mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  les  avoit^ 

ainfi  compofées  exprés ,  pour  les  rendre  obfcu- 

I.  ^.^l7^.c.  res  aux  profane*.  Dans  le  premier  il  marque  la» 

is  i?*-  c.     diftribution  de  l'cuchariftie,  en  ces  termes  :  Quand; 

onadivifé  l'euchariftie  (èlon  la  coutume,  on  per- 
met à  chacun  du  peuplé  d'en  prendre  (à  part.  Ec> 
il  dit,  que  l'on  doit  à  proportion  éxaminer,fi  Vow 
eft  digne  d'inftruirc  les  autres ,  ou  de  recevoir  la» 

PfdMg-.iiè.ii.  (àinte  dodtrine.  Il  dit  ailleurs,  que  le  vin  de  l'eu- 

''^*''''**  "  chariftie  doit  être  mêlé  d'eau,  pour  marquer  l'u- 
nion de  l'cfprit  avec  notre  humanité.  Le  princi-- 
pal  (iijet  de  ce  premier  livre  des  Aromates ,  efti 
de  montrer  l'utilité  de  la  philofophie  humaine  à/ 

f.x7i.  D.     un  chrétien  :  quand  ce  ne  (èroit,  que  pour  la  rc-* 

f.»8i.D.  fijter  avec  conoifTance  de  caufe.  Il  dit ,  qu'elle  ar 
fervi  aux  Grecs^  pour  les  préparer  à  l'évangile,, 

/.w.  comme  la  loi  aux  Hébreux.  U  raportc  l'origine 
des  fcienccs  &  des  arts,  &  l'hifloire  de  la  philolb- 

f  i^'  phie  chés  les  Grecs,  &  les  autres  peuples  -,  &  mon- 
tre que  celle  des  Hébreux  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  :  fuivant  la  méthode  de  Tatien,  qu'ils 

h'iif  cite.  Il  marque  éxadlement  la  chronologie ,  &> 
compte  depuis  la  naifïance  de  J.C.  jufques  à  lai 

^34<'.B•  mort  de  l'empereur  Commode  ,  cent  quatre- 
vingts- quatorze  ans ,  6c  un  mois.  Ce  qui  revient) 


ai 
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à  Tan  cent  quatre-vingts-douze,  fclon  nous-,  car 
les  Alexandrins  mettoicnt  la  naiflànce  de  J.  C 
deux  années  plus  tard.  H  raportc  diverfcs  opi- 
nions touchant  le  jour  de  la  naiflance  de  J.  C.  Ôc 
celui  de  (a  paflion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit  :  La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vaine  &  barbare ,  eft  un 
préjugé  volontaire,  un  confentement  pieux.  Il 
montre ,  contre  les  difciples  de  Bafilide  &  de  Va- 
lentin  :  que  la  foi  n'eft  pas  naturelle  à  de  certains 
hommes,  mais  qu'elle  vient  de  leur  choix.  Il  définit 
l'infidèle  :  Celui  qui  aime  volontairement  le  faux.    1^6.  c; 
Il  montre  que  le  commencement  de  toutes  les  p  i^f.c: 
fciences  n'elt  pas  la  démonftration ,  mais  la  foi  j 
que  de  la  foi  vient  la  pénitence  ;  qu'il  y  en  a  une  t-  sSî.  fti 
première ,  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l'igno- 
rance de  la  gentilité  :  Ôc-tine  féconde,  que  Dieu 
par  (a  bonté  acorde  à  ceux  qui  font  tombés  dans 
quelque  péché,  étant  fidèles.  Mais  qu'elle  doit 
être  unique  &  fans  rechutes  :  &  que  les  frc- 
quens  retours  de  péché  &  de  pénitence  ne  difé- 
rent  de  l'infidélité,  finon  en  ce  que  l'on  pechc 
avec  conoiflance.  C'ell  une  préparation  à  pécher, 
&  une  aparcnce  de  pénitence. 

Il  commence  enfuite  à  traiter  du  marjaee.  Il  xxxix. 

,  r  1  i-ir     i         Doârine  fur 

raporte  les  diverles  opmions  des  philoiophes.  le  mariage. 
Démocrite.&  Epicure  le  rejettoient,  comme  un  ^ 
embaras  &  une  fource  de  chagrins.  Les  Stoïciens 
le  comptoient  pour  indifércnt  ,  les  Péripatéti- 
ciens  pour  un  bien  :  mais  de  quelque  manière 
•     Tome  L  Dddd 
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qu'ils  parlaflcnt,  la  plupart  étoient  débauchés ^ 
&  entretenoient  des  femmes,  ou  pis  encore,  il 
aporcc  les  raifbns  pour  aprouver  le  mariage.  La 
conformai -^'1  naturelle  des  corps ,  l'intention  du 
Créateur  :  Croiiïes,  multipliés.  Que  c'cft  une  per- 
fection de  produire  fon  femblablc,  pour  remplir 
la  place.  Que  dans  les  maladies  &  la  vieillcfle  il 
n'y  a  point  de  fecours  pareil,  à  celui  d  une  fem- 
me &  des  enfans.  Il  recommande  la  iainteté  de 
cette  (bcieté. 

Dans  le  troifîémc  livre  il  continue  cette  ma- 
tière ,&  réfute  les  hérétiques,  qui  combatoient 

/.  41 8.  B.  le  mariage  par  des  excès  opofés.  Les  Nicolaïtcs, 
les  difciples  de  Carpocrate,  &  de  fon  fils  Epipha- 
ne,vouloicnt  que  les  femmes  fuflent  communes, 

/.«i  C.  comme  les  autres  biens.  Les  Marcionites  au  con- 
traire, croyant  la  matière  mauvaife,  s'abllenoient 
du  mariage:  pour  ne  pas  emplir  le  monde  fait  par 
le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient  continents,  par  hai- 
ne du  Créateur,  &  non  par  choix  :  &  cependant 
ils  ne  laiffoient  pas  de  fe  nourrir  de  ce  qu'il  avoit 

f.  tu»  A.  créé ,  Se  de  refpirer  fon  air.  Tatien  condamnoic 
audî  le  mariage  :  comme  détournant  de  la  prière, 
&  faifànt  fcrvir  à  deux  maîtres.  Jules  CafTien  difci- 
plc  de  Valentin ,  étoit  de  la  même  opinion  :  & 

^4*;.  B.     plutôt  que  d'aprouvcr  la  génération,  il  difoit  que 

f.  4tf9.  D.  J.C.  n'avoit  eu  un  corps  qu'en  aparence.  Les  héré- 
tiques du  premier  genre  difoicnt,  qu'il  faloit  vivre 
comme  on  vouloir ,  &  ufcr  indiféremmcnt  de  la 
liberté  de  l'évangile.  On  répondoit  qu'il  doit  être 
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libre  aufii  de  pratiquer  la  vertu  :  &  que  c'eft  fans 
doute  le  plus  fcur.  De  plus ,  ou  cette  liberté  de- 
voit  être  bornée  à  certains  plai{irs,&  ce  n'étoit 
plus  la  liberté  parfaite  qu'ils  prétendoicnt  :  ou  fi 
elle  étoit  fans  bornes,  il  n'y  avoit,  ni  impureté,  ni 
aucune  abomination  qui  ne  fût  permife.  Or  l'état 
de  celui-là  n'efl:  pas  heureux,  qui  entretient  fcs 
partions,  au  lieu  de  les  réprimer  -,  puifque  la  paf- 
fion  qui  tend  au  plaifir,  eft  un  defir  mêlé  d'in- 
quiétude de  de  douleur. 

L'autre  genre  d'hérétiques  poufToit  la  conti- 
nence à  l'excès  -,  difànt  que  toute  union  des  fexes 
ctoit  criminelle  :  &  condamnant  leur  propre  ori- 
gine. Ils  fe  vantoient  d'imiter  le  Seigneur  :  mais  f44«.  d- 
ils  ne  confidéroient  pas ,  qu'il  avoit  fon  époufe 
l'églife,  que  ce  n  étoit  pas  un  homme  ordinaire, 
^ui  eût  befoin  de  (ècours ,  ou  de  pofterité  \ 
ctant  immortel  &  fils  unique  de  Dieu.  Clément 
apliquc  à  ces  hérétiques  la  prédicSlion  de  S.Paul  :  i.ri«.  iv. 
touchant  ceux  qui  viendroient  dans  les  derniers 
tems  défendre  le  mariage.  Et  leur  opofe  lesf.448.B. 
exemples  des  apôtres  S.  Pierre  &  S.  Philippe 
qui  étoient  mariés,  &  eurent  des  cnfans.  Il  dit ,  ^.«o.  a. 
que  la  continence  des  payens  ne  va  qu'à  com- 
batre  les  defirs  -,  &  ne  leur  pas  ôbéïr ,  jufques 
aux  couvres ,  jouiffant  cependant  du  plaifir  de 
la  penfée  :  &  celle  des  chrétiens  à  ne  pas  mcmc 
dcfirer  :  mais  que  l'on  ne  peut  avoir  cette  conti- 
nence que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  marque  clai-  /.  4;,.  9, 
rement  la  pcrfedlion  de  la  continence  des  cunu^ 
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ques  volontaires  :  mais  il  s  étend  principalement 
fur  le  mariage,  à  caufe  des  hérétiques. 
XL.        Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre. 

Du  martyre.  ^  premièrement  il  montre  ce  que  c'ell  que  la 

^47î>.D.  mort,  &  comme  on  la  doit  méprifer  5  puis  il 
marque  que  le  vray  martyr  ne  donne  pas  fà  vie 
feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles, 
ou  refpcrance  des  récompenfes  :  mais  par  une 
vraye  charité ,  &  qu'il  croit  même  avoir  obliga- 
tion à  ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie.  Il  com- 

f.4«»-'3-  bac  deux  fortes  d'hérétiques.  Les  uns  difoient, 
que  le  vray  martyre  ctoit  la  conoiflànce  du  vray 
Dieu:  mais  que  celui  qui  le  confefToit  aux  dépens 
de  (à  vie,  étoit  homicide  de  foi-mcme.  D'autres 
s'empreffoient  à  fe  livrer  eux-mêmes  à  la  mort, 

^4'9*.c.  en  haine  du  Créateur.  Il  raporte  les  éxemples  de 
plufieurs  payens,  qui  avoient  (bufert  conftament 
la  mort  &  les  tourmens  -,  puis  il  ajoute  :  Toute 

^49^B.  l'eglifè  eft  pleine  de  perfones  de  lun  &  de  lautre 
fèxe,  qui  s'exercent  toute  leur  vie  à  mourir  avec 
ardeur  pour  J.  C.  Car,  fiiivant  nos  maximes,  on 
peut  philofopher  fans  lettres;  foit  un  Grec,  foie 
un  barbare,  foit  un  efclavc ,*^ieillard ,  un  en- 
fant ,  une  femme ,  la  vertu  convient  à  tous  :  &  il 
pft  toujours  tems  de  s'y  apUquer. 

f.  îoi.  c.  Les  payens  difoient  :  Si  Dieu  a  foin  de  vous , 
pourquoi  permet- il  que  vous  foyés  per(ècutés  & 

/.  îe4.  d:  mis  à  mort  >  Clément  répond  :  Nous  ne  croyons 
pas  que  Dieu  veuille  les  perfécutions  ;  mais  il 
W  .aprévjeucs,  &  nous  en  avertit,  afin  de  nous 
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exercer  à  la  fermeté.  Et  puis  nous  ne  (bmmes 
pas  feuls  expofcs  à  des  fuplices.  Mais  les  autres , 
diront  les  payens ,  font  des  criminels  ;  ainfi ,  ré- 
pond-il, ils  reconoifTent  eux-mêmes  nôtre  inno- 
cence ,  &  que  1  on  nous  punit  injuftement.  Or 
J'injuftice  du  juge  ne  fait  rien  contre  la  provi- 
dence. Le  juge  eft  maître  de  (à  (èntence.  Ce 
n'eft  pas  un  inltrument  inanimé,  oui  foit  tiré  com- 
me avec  des  cordes,  par  une  eau  le  extérieure.  On 
l'éprouve  [ur  la  jullice ,  comme  nous  fiir  la  pa- 
tience :  il  fera  jugé ,  pour  nous  avoir  condamnés 
làns  nous  conoîcre ,  ni  vouloir  nous  conoître  :  & 
pour  s'être  lai/Té  emporter  à  une  prévention  fans 
fondement ,  fur  le  (eul  nom  de  chrétien.  Mais 
enfin,  dit- on,  pourquoi  Dieu  ne  vous  (ccoure- 
t-il  pas  ?  Et  quel  mal  nous  fait-on,  de  nous  met- 
tre par  nôtre  mort  en  liberté  d'aller  au  Seigneur, 
Se  de  nous  faire  changer  de  vie,  comme  nous 
changerions  d'âge  >  Si  nous  fommes  fages ,  nous 
aurons  obligation  à  ceux,  qui  nous  donent  occa- 
fion  de  partir  promptement.  Si  les  autres  conoit 
fent  la  vérité,  ils  Ce  jetteroient  en  foule  dans  le 
même  chemin.  Il  ajoute  cette  parole  de  Socra- 
te  :  Mes  accufateurs  peuvent  bien  me  faire  mou-  s»tr  m^Ui, 
rir ,  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfute  l'er-  '  ~' 
reur  de  Bafilide:  qui  pour  (auver  la  providence, 
vouloir  que  tous  ceux  qui  foufroient  cufTcnt  pé- 
ché, du  moins  dans  une  vie  précédente  :  &  il  (ou-  ^f«>^  ^• 
tient  que  la  perfecution  n*arrive,.ni  par  la  volonté 
^e  Dieu,  ni  fans  £1  volonté  :  mais  par  fa  permiflion. 
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f  sci.  B.        Il  explique  l'amour  des  ennemis,  en  diftinguant 
^  ;ix.c.     le  pcchc  d'avec  l'homme  pécheur  ^  ôc  dit  nette- 
ment que  l'inimitié  &  le  pèche,  ne  font  rien  fans 
f.fi6,k.     le  pécheur  &  l'ennemi  Au  fujct  de  la  charité,  il  cite 
l'épîcre  de  S.  Clément  aux  Corinthiens, &  le  nom- 
me apôtre.  Expliquant  cette  parole  du  Sauveur  : 
MAtih.v.zt.  Celui  qui  a  regardé  une  femme  pour  la  dcifirer, 
f.  si9.  c.     a  déjà  commis  l'adultère  en  fon  cœur  :  Il  dit ,  que 
le  péché  ne  confifte  pas  feulement  au  dcfir  de 
TacSlion  criminelle,  mais  au  plaifir  de  voir  la  beau- 
té,  fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair.  Et  celui  qui  re- 
garde avec  une  charité  pure ,  ne  fbnge  pas  à  la 
chair,  mais  à  la  beauté  de  l'ame  :  &  ne  regarde 
le  corps  que  comme  une  ftatuë,  dont  la  beauté 
le  ramené  à  l  ouvrier  &  à  la  beauté  effentielle.  Il 
Mil.  c.     montre,  que  les  femmes  ne  font  pas  moins  capa- 
bles de  la  perfection,  que  les  hommes  :  &  s'étend 
fur  leurs  devoirs ,  particulièrement  à  l'égard  de 
leurs  maris  infidèles.  Il  dit,  que  la  vertu  elî  ce  qui 
dépend  le  plus  de  nous,  &  que  perfone  ne  peut 
/.fij.D.     ^^ous  en  détourner.  Car  c'tft  un  don  de  Dieu, 
lui  ne  dépend  d'aucun  autre  que  de  lui.  En  quoi 
marque  nettement  l'acord  du  libre  arbitre  ôc 
de  la  grâce. 

f;t5.B.  Pour  montrer  la  perfection  du  vray  chrétien, 
qu'il  apelle  Gnoftique  s  il  dit,  que  fi  par  impoffi- 
blc ,  la  conoifTance  de  Dieu  pouvoir  être  fcparée 
du  falut  éternel ,  il  choifiroit,  (ans  héfirer,  la  co- 
noiflàncc^  &  que  fi  Dieu  lui  promettoit  l'impu- 

t  f&». D.    nité^  en  faifànt  ce  qu'il  défend,  ^  lui  of&oic  à 
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ce  prix  la  récompcnfè  des  bienheureux,  ou  s'il 
croyoic  fe  pouvoir  cacher  de  Dieu,  il  ne  voudroit 
rien  faire,  contre  ce  qu'il  a  une  fois  choifi,  com. 
me  conforme  à  la  raifon  &  bon  par  foi  -  même. 
Auflî,  dic-il,  que  celui  qui  n'eft  juftc  que  par 
la  crainte  de  la  peine ,  ou  de  la  haine  des  hom- 
mes, ou  de  quelqu'autre  péril,  auquel  fon  cri- 
me Texpofè  ,  n'eft  pas  bon  volontairement  : 
non  plus  que  celui  qui  ne  s'abftient  du  crime, 
que  par  l'eipérance  de  la  récompenfe,  qu'il  doit 
recevoir,  même  de  Dieu  ;  c'eft  paroître  jufte,  plu- 
tôt que  l'être.  Il  dit,  que  Dieu  châtie  par  trois  ^  îi'-c; 
raifons  :  pour  rendre  meilleur  celui  qui  eft  châ- 
tié ;  pour  donner  éxemple  aux  autres  :  &  afin  que 
celui  qui  eft  maltraité  ne  (bit  pas  méprifc ,  &  ex- 
u  pofë  à  une  nouvelle  injure. 

.  Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  princi- 
palement employé  à  montrer,  que  les  Grecs  a- 
voient  pris  des  barbares,  &  en  particulier  des  Hé- 
breux ,  toute  leur  fagefle ,  &  la  çnaniere  de  l'en- 
(èiener.  Il  montre  Tufage  &  l'antiquité  des  fym- 1-  îfî  D. 
boies  &  des  énigmes.  Il  en  rend  raifon  :  pour 
aider  la  mémoire  par  la  bréveté  j  pour  ne  com-  ^  f74. 
muniquer  la  vraye  philofophie  &  la  vraye  théo- 
logie ,  cju'à  ceux  dont  la  fidehté  &  les  mœurs  fe- 
roient  éprouvés  :  afin  que  ceux ,  qui  voudroient 
s'inftruire  euflcnt  befoin  de  maître  j  ce  qui  les 
excite  à  étudier,  &  fait  qu'ils  font  moins  trom- 
pés :  enfin  pour  rendre  la  vérité  plus  vénérable, 
par  la  dificulté  d'en  aprochcr. 
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Il  dit,  que  la  grande  dificuhé  de  parler  Je  Dieii^ 
vient  de  ce  qu'il  cft  le  premier  principe  de  tout.  Or 
en  chaque  chofè  le  principe  eft  dificile  à  trouvcr.Et 
comment  exprimer  celui  qui  n'el},  ni  genre,  ni  di- 
fJrence,  ni  efpece,  ni  individu,  ni  nombre,  ni  ac- 
cident ,  ni  (ùjet  ?  Ce  n'ell  pas  bien  dit,  même  de 
lape  lier  tout.  Car  letoutell  de  l'ordre  de  la  gran- 
deur, &  Dieu  eft  le  perc  de  tout.  Il  ne  faut  pas 
dire  non  plus,  qu'il  ait  des  parties,  puifquc  l'uni- 
té eft  indivifible  :  c'eft  pourquoi  il  eft  infini,  non 
parce  qu'on  ne  peut  rien  penfèr  au  delà ,  mais 
parce  qu'il  eft  fans  diftance  &  fans  bornes.  Il  eft 
auffi  (ans  figure  &  fins  nom  :  &  fi  nous  le  nom- 
rtidns,  c'eft  improprement  :  foit  que  nous  le  nom- 
mions Un,  ou  Bon,  ou  Efprit,  ou  Etre,  ou  Perc, 
ou  Dieu ,  ou  Créateur ,  ou  Seigneur.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  difions  uri  nom  qui  lui  (bit  propre, 
c'eft  par  indigence  que  nous  nous  (èrvons  de  ces 
beaux  nofns  :  pour  nxer  nôtre  penfée  &  i  empê- 
cher de  s'égarer  fiir  d'autres  objets.  On  conoît 
les  chofèsjOu  par  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes, 
ou  par  le  raport, qu'elles  ont  les  unes  aux  autres: 
&  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  Dieu.  On  me 
peut  le  comprendre  non  plus ,  par  une  forence 
démonftrative ,  car  elle  eft  fondée  for  ce  qui  eft 
antérieur  &  plus  conû  :  &  rien  ne  précède  l'E- 
ternel. Il  ne  refte  pour  conoître  ce  Dieu  inconû, 
que  (à  grâce  &  fon  Verbe. 
^x^Lï.  Il  commence  dans  le  fixiéme  livre  à  donner 
Gooftkiuc    l'idée  de  fon  Gnoftique,  &  de  la  vertu  chrétiéne: 

donc 
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dont  il  dit,  que  (on  pédagogue  ne  conicnoit  que  p  6i6.-b. 
les  premiers  clc'mens.  Il  dit,  que  le  véritable  /  <f 43.  i>. 
Gnoitique,  tel  quetoit  Jacques,  Pierre,  Jean, 
Paul,  ôc  les  autres  apôtres:  fait  tout, &  comprend 
tout,  par  une  conoiflànce  certaine.  Que  cette 
fcicnce,  ou  Gnofe  ^  d'oii  il  prend  (on  nom  ,  eft  le 
principe  de  fes  defTcins ,  ou  de  {es  adlions  :  &  s  e- 
tend  même  aux  objets,  qui  font  incomprchenfi- 
blcs  aux  autres  hommes  :  parce  qu'il  ell  difciple 
du  Verbe,  à  qui  rien  ncft  ineompréhcnfible.  La  n^i-t  7îxE^. 
foi  ell  une  conoiflance  fommaire  des  vérités  les  ^' 
plus  nécefTaires  La  fcience  eft  une  démonlha-  ^7Io.A. 
«ion  ferme,  de  ce  qu'on  a  apris  par  la  foi  La  phi- 
lofophie  prépare  à  la  foi,  fur  laquelle  eft  fondée 
la  fcience. 

Ce  gnoftique  n'eft  plus  fujct  auît  pafîions  ^  fi  . 
ce  n'cll:  à  celles,  qui  font  néceflàires ,  pour  l'en- 
tretien du  corps  :  comme  la  faim  &  là  foi£  Il  s'cft 
rendu  maître  de  celles,  qui  peuvent  troubler  Ta- 
Hie  v  comme  la  colère  &  la  crainte  :  &  n'admet 
pas  même  celles, qui  paroiffent  bonnes;  comme 
la  hardieflè,  la  jaloufie,  la  joye,  le  defir.  Son 
amc  eft  dans  une  confiftance  folide,  éxemte  de 
tout  changement.  Il  n'a  point  befoin  de  hardief- 
(è  :  parce  que  rien  en  cette  vie  n'eft  fâcheux  pour 
lui ,  ni  capable  de  le  détourner  de  l'amour  de 
Dieu.  Il  n'a  point  befoin  de  (c  rendre  tranquile: 
parce  qu'il  ne  tombe  point  dans  la  trifteHè,  pen- 
fuadé  que  tout  va  bien.  Il  n'entre  point  en  cola- 
je,  &  rien  ne  l'cmcu:  :  parce  qu'il  aime  toujours 
lomi  J.  £eee 
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Dieu ,  Se  efl:  tourné  tout  entier  vers  lui  fcul  ;  en J 
lortc  qu'il  ne  peut  haïr  aucunes  de  les  cre'atures. 
Il  n'a  point  de  jaloufic,  parce  que  rien  ne  lui 
manque.  Il  n'aime  perfbne,  de  cette  amitié  com- 
mune: mais  il  aime  le  Créateur,  par  les  créatures. 
Il  n'cll  fujet  a  aucun  dcfir ,  parce  qu'il  n'a  aucun 
bcfoin  félon  l'ame  :  étant  déjà  par  la  charité  avec 

t^fu  B.  (on  bien  aime.  L'aélion  même  de  cette  charité 
n'eft  point  un  mouvement  violent  :  mais  une 
union  étroite  de  l'ame  avec  fon  bien,  qu'elle  em- 
brafle  (ans  diftindion  de  temps  ni  de  lieu.  Elle  eil 
déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être,  &  ne  defire 
rien,  parce  qu'elle  a  l'objet  de  fon  defir,  autant 
qu'il  cft  poflible. 

Ainfi  le  gnofticjne  eft  pliltôt  délivré  de  fcs 
paffions ,  qu'occupe  à  les  modérer.  La  joye  de  la 
contemplation,  dont  il  fe  repaît  continuelle- 
ment (ans  en  ctre  rafTafié ,  ne  lui  permet  pas  de 
fcntir  les  petits  plaifirs  de  la  terre.  Il  ne  lui  relie 
plus  de  fujet,  pour  retourner  aux  biens  du  mon- 
de j  après  avoir  reccû  la  lumière  inaccelTible.  Il 
habite  déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur,  quoi- 
que (on  corps  paroilTe  encore  fur  la  terre.  Il  ne  fè 
tire  pas  de  la  vie,  parce  qu'il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis :  mais  il  tire  fon  ame  des  palfions.  Il  permet, 
lins  y  prendre  part,  que  fon  corps  ufe  des  cho- 
fçs  nécellàires,  pour  ne  pas  être  eau  le  de  (à  mort. 

l  tf;4^B.  Il  fera  donc  acoûtumé  à  méprifcr  tout  ce  qu'il  y 
a  de  fâcheux.  Il  fera  infléxible  aux  voluptés  du 
jour  ou  de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra  tem- 
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peranc,  compofé,  grave.  Il  aura  bcfoin  de  peu  : 
&  de  ce  peu  même  il  n'en  fera  pas  (on  capital, 
&  ne  s'y  apliqucra,  qu'autant  qu'il  fera  ncccflài- 
re.  1!  comptera  pour  une  perte ,  le  tems  qu'il  fe- 
ra obligé  de  doner  à  la  nourriture. 

Clément  montre  enfuitc  quel  ufage  (on  gnoC- 
tique  pourra  faire,  de  toutes  les  fciences  humai- 
nes. Ce  fera  fon  divertifTement ,  quand  il  voudra  ^  ^• 
fe  relâcher  de  fcs  occupations  plus  (crieufcs  : 
comme  des  confitures  à  la  fin  du  repas.  Il  dit, 
que  c'eft  une  foibleffe  de  craindreja  philoiophie  ^<^;^A. 
des  payens.  La  foi  qui  peut  être  ruinée  par  leurs 
raifonemens ,  eft  bien  fragile  :  la  vérité  eft  iné- 
branlable -,  la  fauffc  opinion  sV face.  Il  marque  Tu- 
(àge  de  la  mufique,  pour  régler  les  mœurs.  Dans  ^*f^•Cs 
nos  repas,  dit-il,  nous  chantons,  en  buvant  les 
uns  aux  autres  :  nous  charmons  nos  paflions, 
&  nous  loiions  Dieu,  des  biens  qu'il  nous  donne 
(i  abondamment ,  pour  la  nourriture  de  l'ame  Ôc 
du  corps.  Le  gnoflique  n'eftimcra  pas  beaucoup  ^  ^* 
de  vivre  :  mais  de  bien  vivre.  Quand  il  aura  des 
cnfans ,  il  re^rardera  (à  femme  comme  (à  fcur  ; 
puilqu'elle  la  doit  être  un  jour,  lorfqu'iJs  auront 
quitté  leurs  corps.  Il  prie  à  toute  heure,  de  la 
penfée.  Premièrement  il  demande  la  rémiiTion  ^'^f- 
de  fes  péchés  :  puis  de  ne  plus  pécher  -,  afin  de 
pouvoir  bien  faire ,  &  par  la  pureté  de  caur  ar- 
river à  voir  Dieu  face  a  face,  par  fbn  Fils.  Il  dit,  ^  667-  % 
que  le  véritable  prêtre,  &  le  véritable  diacre, 
n'ell  pas  cftimc  julte,  parce  qu'il  eft  prctre  :  mais 

Eeee  ij 
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il  eft  mis  en  ce  rang,  parce  qu'il  cft  jufte  :  &  les 
promotions  qui  le  font  dans  l'églife,  d'cvêques, 
de  prêtres  &  de  diacres,  font  des  imitations  de 
la  gloire  des  anges. 

^  697.  D.  La  philofopiiie  n'a  plû  qu'aux  Grecs,  &  non  pas 
à  tous.  Chaque  philolophe  na  eu  que  peu  dedif- 
ciples.  La  docbrine  de  nôtre  maître  n* eft  pas  de^ 
meurée  dans  la  Judc'e,  elle  s'eft  répandue  par  tou- 
te la  terre  :  perfuadant  les  Grecs  &  les  barbares,  en 
chaque  nation,  en  chaque  ville,  en  chaque  bour- 
gade :  amenant  à  la  vericc  les  familles  entières , 
&  chacun  des  auditeurs  en  particulier,  &  même 
;  plufieurs  philofophes.  La  philofophie  payenne 

scVanoiiit  au(Titôt,fi  le  moindre  magiibat  la  dé- 
fend :  nôtre  doflrine,  depuis  qu* elle  a  commen- 
cé à  être  anoncée  ,  ell  défendue  par  les  empe- 
reurs ,  les  rois ,  les  gouverneurs  particuliers  & 
leurs  officiers  :  une  infinité  d'hommes  l'attaque, 
&  fait  tous  les  éforts  poffibles  pour  l'exterminer; 
&  elle  fleurit  de  plus  en  plus. 

Dans  le  feptiéme  livre ,  Clément  montre  que 
le  gnoftique  eft  le  feul  véritablement  pieux  : 
pour  réfuter  la  calomnie  d'athéifmc  ,  dont  les 
payens  prenoient  le  plus  grand  prétexte  des  per- 

^.700.  D.  (ecutions.  Le  fervice  de  Dieu  eft  le  foin  conti- 
nuel, que  le  gnoftique  prend  de  fon  ame  :  &c  Con 
aplication  à  Dieu ,  par  une  charité  qui  ne  cefTe 
point.  A  l'égard  des  hommes ,  il  y  a  deux  foues 
de  fcrviccs  ^  l'un  pour  les  rendre  meilleurs,  lau- 
trc  pour  les  foulager.  Dans  l'églife  les  prêtres 
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s'aquitenc  du  premier,  les  diacres  du  fécond.  Le 
gnoltique  lert  ainfi  Dieu  dans  les  hommes ,  s'a- 
plicjuanc  principalement  à  les  ramènera  lui.  Rien 
n'clt  meilleur  lur  la  terre,  que  l'homme  pieux, 
ni  dans  le  ciel,  que  l'ange  bienheureux.  Mais  la  ^.702.  a. 
plus  parfaite ,  Ja  plus  fainte ,  la  plus  dominante , 
xoyale,  bienfaifante,  eft  la  nature  du  Fils  :  la  plus 
aprochance  du  fcul  Toutpuiflànt. 

Par  ces  paroles  il  fembleroit  que  Clément  diC 
tingueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu,  de  celle  du 
Pere,  s'il  ne  difoit  ailleurs :. Nôtre  pédagogue  eft  x.pu.c.j, 
le  Dieu  Jésus,. le  Verbe  conducteur  de  toute 
la  nature  humaine ,  le  Dieu  qui  aime  les  hom- 
mes. Et  encore  :  Dieu  ne  hait  rien  ,  ni  le  Verbe  :  f.8.^  mj.d. 
car  tout  dcuxTont  un,  c'eft  à  dire  Dieu.  Et  en- 
core :  Le  Dieu  de  l'univers  eft  feul  bon ,  jufte , 
Créateur,  le  Fils  dans  le  Perc.  Et  encore ,  à  la  fin  ^  wp.  d. 
du  pédagogue  :  Louons  &  remercions  le  lèul 
Pere  te  le  Fils  ;  le  Fils  &  le  Pere  nôtre  pédago- 
gue ,  &  le  Fils  nôtre  maître  avec  le  S.  Efpric. 
Tout  à  un,  en  qui  eft  tout  \  par  qui  tout  eft  un. 
Et  dans  le  cinquième  des  llxomaces ,  expliquant 
un  partage  de  Platon ,  il  dit  :  Je  ne  puis  Icnten-  f-^^Pl  : 
dre  autrement  que  de  la  fainte  Trinité.  Car  le 
troifiéme  eft  le  S  Efprit  &  le  Fils  eft  le  fécond. 

L'adtion  du  gnoftique  parfait  eft  de  conver-  ^70^B- 
fer  avec  Dieu  par  le  grand  pontife  auquel  il  fè 
rend  femblable  autant  qu'il  eft  poflîble,  en  fer- 
vant  Dieu  de  toutes  manières.  Les  facrifices  a- 
gréables  à  Dieu  font  les  vertus  :  l'humilité  avec 
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la  fcicncc ,  (è  captiver,  fe  décruire  foi-méme: 
faire  mourir  le  vieil  homme,  c'eil  à  dire  le  pechc 
1.707.1.     &  les  paffions.  Dieu  ne  peut  être  touché,  ni  par 
le  plaifir  fendblc ,  ni  par  l'inréreft  :  &  par  confé- 
quent  il  n'a  be(oin ,  m  de  facrifices  ,  ni  d'ofran- 
des,  pour  orner  des  temples,  ni  de  gloire  exté- 
rieure :  il  ne  cherche  pas  la  dépenfe ,  mais  Tafec- 
/.719.A.     tion ,  dans  les  facrifices.  Or  ce  culte  extérieur 
f7c8.  B,      ctoit  toute  la  religion  des  payens.  L'image  de 
Dieu  la  plus  rcffcmblantc ,  elt  l  ame  du  jufte, 
formée  fur  le  modèle  de  la  loi  éternelle  du  Ver- 
be :  qui  eft  la  première  image  de  Dieu ,  enforte 
que  l'homme  ell  le  troifiéme.  Ceci  crt  dit ,  pour 
opofcr  aux  idoles  la  vraye  image  de  Dieu.  Le 
gnollique  honore  Dieu ,  non  en  certains  lieux 
déterminés,  ni  en  certains  jours  de  fcte,  mais 
toute  là  vie  ôc  en  tout  lieu ,  où  il  trouve  des  gens 
de  fa  créance,  ou  même  (cul  :  parce  qu'il  croie, 
f.7i8.B.      que  Dieu  eft  par  tout.  Toute  fa  vie  eft  une  féce, 
il  loiie  Dieu  en  labourant,  en  navigeant,en  touc 
^.  719.D.     état.  Il  y  avoir  toutefo  is  désiors  des  heures  mar- 
f.7%,t,        quées  pour  la  prière  :  comme  Tierce,  Scxte  èc 
^7*4. c.     None.  On  fe  tournoit  à  l'orient,  &  la  pofture 
ordinaire  en  priant,  étoic  de  lever  la  tête  &  les 
mains  au  ciel  :  on  Icvoit  me  me  les  pieds,  en  ré- 
pondant à  la  conclufion  de  la  prière  :  mais  le 
gnortique  s'éxerçoit  à  l'oraiion  continuelle  &c 
mentale. 

S.  Clément  ajoute: Le  gnoftiquc fait  du  bien, 
autjncquM  peut,  à  tous  les  hommes.  S'il  eft  conf- 
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ticué  en  autorité,  comme  Moïfe  :  il  gouverne 
ceux  qui  lui  (ont  (bumis,  pour  leur  falut.  Il  a  tou- 
tes les  vertus  du  courage:  la  fermeté,  la  gran-  ^7op  a. 
deur  dame ,  la  libéralité ,  la  magnificence.  Ce 
qui  fait  qu'il  nell  touché,  ni  des  plaintes  du 
vulgaire  -,  ni  de  fon  eftime  ou  de  fe*  flateries.  Il 
cft  tranquile,  prudent,  modéré,  tempérant,  ri- 
che :  parce  qa'il  ne  defire  rien,  &  a  befoin  de 
peu  j  jufte  ,  bienfaifant  ,  fidèle.  L'aplication 
qu'il  a  par  la  prière  aux  chofes  fpirituellcs ,  le^7»î.I>. 
rend  doux,  afable,  patient  :  &  en  même  tems 
févere,  jufques  à  n'être  pas  même  tenté;  ne  do- 
nant  prife  uir  lui,  ni  au  plaifir,  ni  à  la  douleur. 
Sa  tempérance  ne  vient,  ni  du  defir  de  la  gloi- 1-  739. 
rc,  comme  celle  des  athlètes  j  ni  d'avarice,  ni 
d'amour  de  la  vie  &  de  la  fanté ,  ni  de  ruftici- 
té  &  d  ignorance  des  plaifirs  :  mais  de  conoilTàa- 
ce  &  de  vrayc  charité.  Si  la  raifbn  l'apclle  à  être 
juge,  il  fera  infléxible:  n'acordant  rien  aux  paf. 
fions ,  &  marchant  ferme  où  la  juftice  le  menç 
naturellement. 

Comme  un  homme  vulgaire  demande  à  Dieu  ^  *• 
la  fanté ,  ainfi  le  gnoftique  demande  la  perféve'- 
rance  dans  la  vertu.  Il  lui  ofre  des  prières  &  des  /•  t*»: 
loiianges  :  il  lit  l'écriture  fainte  avant  le  repas ,  il 
chante  des  pfeaumes  &  des  hymnes  pendant  le 
repas ,  &  avant  que  de  fe  coucher.  Il  prie  enco- 
re la  nuit.  Sa  prière  vocale  ne  confifte  pas  ea 
beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en  tout  lieu,  mais  en 
fecret  dans  le  fonds  de  fon  ame  -,  en  promenade. 
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en  convcrfation  ,  dans  le  repos,  pendant  la  Icùiù 

f.747.C.  re,  ou  le  travail.  Il  loiie  Dieu  continuellement, 
non  feulement  le  matin  en  fc  levant  &  à  midi: 
mais  Ce  promenant,  dormant,  s'habillant.  Il  rend 
toujours  gloire  à  Dieu  ,  comme  les  léraphins 
d'Haïe.  Il  ne  jure  point:  parce  que  Ces  paroles 
font  plus  dignes  de  foi ,  que  les  fermens  des  au- 

f.7t9.  D.  très.  La  dignité  du  gnollique  croît  encore,  quand 
il  eft  chargé  de  gouverner  les  autres  :  &  de  leur 
procurer,  par  l'inllrud^ion,  le  plus  grand  de  tous 
les  biens ,  qui  ell  l'union  à  Dieu.  Cet  homme 
parfait,  menant  comme  les  apôtres  une  vie  com-' 
mune,  même  dans  le  mariage:  eft  audeflus  du* 
folitaire ,  qui  n'a  foin  que  de  lui-mêm.e,  &c  qui  Ce 
met  à  couvert  des  tentations  :  au  lieu  que  le  pre^ 
mier  y  eft  continuellement  expofé,par  le  foin  né- 
cefTaire  de  fa  femme,  de  fes  enfans,  de  fes  domet 
tiqiics  &  de  fes  biens  -,  qui  fervent  d'exercice  à  fi 
vertu  ,  fans  altérer  la  charité  inébranlable ,  qui 
Rattache  à  Dieu. 
XL II.        Clément  répond  enfuitc  à  l'objcdion,  que  les 

mlque  payens  6c  les  Juifs  tiroient  de  la  multitude}  des 
héréfies  ;  &  montre  qu'elles  ne  devroicnt  détour- 
ner perfbne,  d'embralTer  la  foi  :  puifqu'il  y  avoic 
aufïi  difcrcntes  fcôlcs,  chés  les  Juifs  &  chés  les 
philofophcs  Grecs.  Au  contraire ,  c'eft  un  motif 
pour  s'aphquer  plus  fortement  à  chercher  la 
vérité ,  &  à  la  diftinguer  de  l'erreur.  H  y  a  des 
régies  infaillibles,  qui  fervent  à  condamner  tous 
ceux,  que  laparcffeou  la  prévention  empéchenî 

de 
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de  s'en  (ervir.  La  dodrine  la  plus  éxa(5Ve  n  eft  f  y^f,  b. 
que  dans  la  feule ,  vraye  &  ancicne  églifc ,  con- 
formément aux  écritures.  Les  hérétiques  (è  font  ^  7/7.  a. 
révoltés  contre  la  tradition  de  Icglifcjpour  fe  jet- 
ter  dans  des  opinions  humaines.  Ils  fe  fervent 
des  écritures  :  mais  ils  en  retranchent  des  livres 
entiers,  Se  tronquent  les  autres,  lis  choififfent 
quelques  pafïàges,  par-ci ,  par- là  :  &  s'arrêtent 
aux  paroles,  (ans  pénétrer  le  fcns.  Souvent  quand 
ils  (ont  convaincus ,  ils  ont  honte  de  leurs  dog- 
mes ,  &  les  nient.  Il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  faflenc, 
plutôt  que  d'abandoner  les  premières  places , 
qu'ils  ont,  dans  leurs  églifès  &  dans  leurs  faut 
les  agapes.  La  vanité  leur  fait  imaginer,  qu'ils  ont  p,  7^1.  c. 
rafiné  fur  les  anciens:  au  lieu  qu  ils  (èroient  bien- 
heureux, d'avoir  con{èrvé  la  tradition ,  qu'ils  a- 
voient  receuë. 

Il  eft  facile,  dit- il,  de  montrer,  que  leurs  afl ^  7^4. p-, 
fèmblées  humaines  font  plus  nouvelles,  que  l'é- 
glife  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous  Au- 
gufte ,  &  a  prêché  vers  le  miheu  du  régne  de  Ti- 
bère. La  prédication  de  ks  apôtres,  jufques  au 
miniilere  de  Paul ,  finit  (bus  Néron.  Les  auteurs 
des  héréfies  font  venus  plus  bas,  vers  le  tems  de 
l'empereur  Adrien,  &  ont  duré  jufques  au  vieil 
Antonin  :  comme  Bafilide,  quoiqu'il  fc  vante  d'ê- 
tre difoiple  de  Glaucias  interprète  de  Pierre  :  com- 
me on  dit  que  Valentin  avoit  écouté  Théodade, 
qui  étoit  conû  de  Paul.  Marcion  a  été  du  même 
tems.  Cela  étant,  il  cil  clair  que  ces  héréfies,  ôc 
Tome  L  Ffff 
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celles  qui  font  venues  depuis,  font  forties  de  Tc- 
glifè  la  plus  anciéne  &  la  plus  vraye  :  ayant  in- 
nové &  falfifié  la  dodlrine  :  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
feule  vraye  églife  :  celle  qui  ell  e-fedivement 
ancicne,  qui  contient  les  julles  prédeftinés.  Car 
comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu  &  un  Seigneur,  il  n'y 
a  qu'une  eglife  :  que  les  hére'fies  s  cforcent  de 
couper  en  plufieurs.  Bafilide  fe  vantoit  auflî  d'ê- 
tre difoiple  de  S.  Matthias  :  mais,  dit  Clément, 
les  apôtres  n'ont  eu  qu'une  tradition,  non  plus 

f.fi^.c.  qu'une  dodrine.  Il  nomme  les  hércfies  de  fon 
tems,  favoir  celles  de  Valentin,  de  Marcion,  de 
Bafilide  j  les  Pératiques,  les  Phrygiens,  les  En- 
cratitcs,  les  Docites,  les  Aimatites,  les  Caïmid 
tes,  les  Ophianiens,  les  Eutychiftcs,  partie  des 

/.7J6.C.  Simoniens.  Il  rejette  l'opinion  de  quelques-uns  : 
qui  difoient ,  que  la  fainte  Vierge  écoit  acouchee 
comme  les  autres  femmes.  Le  huitième  livre  des 
ftromates  contient  les  préceptes  de  dialedi- 
que  &  de  mctaphyfique ,  pour  établir  contre 
les  Pyrroniens  qu'il  y  a  des  conoiflànces  certai- 
nes ,  ôc  doner  les  moyens  de  les  aquérir.  C'eft 
ce  qui  paroît  de  plus  remarquable  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Clément  Ale- 
xandrin. 

vahf.iniMf.v.     Il  nous  reftc  quelques  fragmens  des  Hypoty- 
hiji.t.  I.      pofes,  fous  le  titre  de  dodrine  orientale  de  Théo- 
dote  :  que  l'on  croit  avoir  été  un  des  maîtres  de 
ixfcrift  thc  Clément.  On  y  voit  ces  paroles  remarquables. 
*7-      Les  anciens  prêtres  n'écrivoicnt  point  :  ne  vou- 


Livre        a  t  r  i  e'  m  e.  59J 

lant  pas  fe  détourner  du  (bin  d  enfèigner,  par  ce- 
lui d'écrire  :  ni  employer  à  écrire,  le  tems  de  pré- 
méditer ce  qu'ils  dévoient  dire.  Peut  -  être  auffi 
ne  croyoient-ils  pas,  que  le  même  naturel  pût 
réiiffir  en  l'un  &  en  l'autre  genre,  de  compofcr 
&  d'mftruire.  Car  la  parole  coule  facilement,  & 
peut  enlever  promptement  l'auditeur  :  mais  l'é- 
crit eft  expofé  à  la  cenfure  des  le6leurs,  qui  l'e- 
xaminent a  la  dernière  rigueur.  L'écrit  fert  à  af- 
furcr,  pour  ainfi  dire,  la  dodrine  :  faifant  paficr 
à  la  pollérité  la  tradition  des  anciens,  par  le  mi- 
niftere  des  écrivains.  Or  comme  de  pluficurs 
matières,  le  fer  n'attire  que  l'aiman  :  ainii  de  plu- 
ficurs  lc6lenrs,  les  livres  n'attirent  que  ceux,  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Mais  le  gnoftique  * 
n'ell  point  jaloux ,  il  doncra  à  celui  qui  n'en  cil 
pas  dii;ne,  plutôt  que  de  refufer  à  celui  qui  l'ell  : 
&  quelquefois,  par  excès  de  charité,  il  communi- 
quera fa  doctrine  à  un  indigne,  qui  l'en  prie  inf- 
tamment.  Non  à  caufe  de  fa  prière  :  car  il  ne 
cherche  pas  la  gloire  ;  mais  à  caufe  de  fa  pcrfé- 
vérancc  à  prier ,  qui  eft  une  difpofition  à  la  foi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Sévère,  cent  xliu. 
quatre  vingts- feize  de  J.  C.  que  la  queftion  de  la  u^lîîùe'clL 
pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les  églifcs  £i"  -„cz,r« 
d'Afie,  fuivant  une  anciéne  tradition,  vouloicnt  197. 
que  la  pâque  fût  célébrée  le  même  jour,  qu'il  i^f  '^'i,,^^^, 
avoit  été  commandé  aux  Juifs  d'immoler  l'a- 
gneau ,  c'eft  à  dire  le  quatorzième  de  la  lune  : 
en  quelque  jour  de  lafemaine  qu'il  fe  rencontrât. 

Ffff  ij 
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Les  autres  cglifes  répandues  par  tout  le  monde, 
gardoient  la  coutume  qu'elles  tenoient  de  la 
tradition  apoftolique  j  de  finir  le  jeûne ,  &  célé- 
brer la  pâque  le  jour  que  le  Sauveur  cil  réfufcité, 
c'eft  à  dire  le  dimanche  :  &  non  pas  un  autre 
jour.  A  cette  occafion  furent  tenus  pluficurs  con- 
ciles entre  les  evéques.  Il  y  en  eut  un  à  Céfàrée 
en  Paleftine ,  où  préfiderent  Théophile  evêque 
de  cette  églife  &  Narciflè  evcque  de  Jerufàlem  : 
Caffius  de  Tyr ,  &  Clarus  de  Ptolcmaïde  y  aflif. 
terent  avec  plufiéurs  autres  evcques,  non  feule- 
ment de  Paleftine,  mais  encore  de  quelques  au- 
tres pais.  Il  fut  conclu ,  que  la  pâque  feroit  cé- 
lébrée le  dimanche  ;  &  on  écrivit  une  lettre  fy- 

0  nodale,  qui  finiffoit  ainfi  :  On  envoyera  volon- 

tiers des  copies  de  nôtre  lettre  à  toutes  les  égli- 
fes  :  de  peur  qu'on  ne  nous  impute  la  faute  de 
ceux,  qui  s'engagent  témérairement  dans  Terreur. 
Nous  voulons  aufli  qu'ils  fâchent ,  que  Téglifè 
d'Alexandrie  célèbre  la  fête  le  même  jour  que 
nous.  Ils  nous  en  écrivent,  &  nous  leur  en  écri- 
rons réciproquement.  ' 

!«/  hift.  Le  pape  Vidor  aflembla  un  concile  à  Rome 
fur  ce  fujet.  Il  y  eut  auiTi  un  concile  des  evé- 
ques de  Pont,  où  préfida  Palmas  evêque  d'A- 
maftris  -,  comme  le  plus  ancien  &  le  plus  véné- 
rable. Il  y  eut  un  concile  des  églifes  de  Gaule, 
où  préfida  S.  Ircnée.  Un  de  Bachylle  evêque  de 
Corinthe  :  un  des  églilès  d'Ofroëne  &  des  païs 
voiCns  i  &  un  grand  nombre  d'autres  :  qui  tous 
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d'un  acord  firent  la  même  ordonance  ;  que  la 
pâque  dévoie  être  célébrée  le  dimanche. 

Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à  célébrer  la  xliv. 

A  C      n   \  A    Lettre  de  Po- 

paquc  le  quatorzième  jour,  rut  Polycrate  eve-  i/crate. 
que  d'Ephefc.  il  y  aflèmbla  les  evêques  d'Afie  à  ^^^^'^ 
la  prière  du  pape  ;  ôc  marqua  la  conclufion  de 
leur  concile,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape 
&  à  1  eglifè  Romaine,  en  ces  termes  :  Nous  célé- 
brons le  jour  de  la  pâque  inviolablement,  (ans  rien 
ajouter  ni  diminuer.  Car  c'eft  dans  l'Afie  que  fc 
(ont  endormis  au  Seigneur  ces  grandes  lumières 
de  l  eglifc,  qui  réfufciteront  au  jour  de  (on  glo- 
rieux avènement.  Je  veux  dire  Philippe  l'un  des 
douze  apôtres,  qui  eft  mort  à  Hiérapolis  :  &  deux 
de  (es  filles,  qui  (ont  demeurées  vierges,  jufques  à 
une  extrême  vieilleflc:  &  une  autre  de  Tes  filles, 
quf  croit  infpirée  du  S.  Efp^it,  &  après  avoir  vé- 
cu (àintement  eft  décodée  à  Ephefè.  Ajoûtés-y 
Jean,  qui  a  rcpofé  fur  la  poitrine  du  Seigneur: 
^ui  a  été  pontife  &  a  porté  la  lame  d  or ,  qui  a 
été  martyr  &  do6^eur  :  &  enfin  s'eft  endormi  à 
Ephefe.  Et  Polycarpe  evêque  &  martyr  à  Smyrne: 
&  Thrafèas  evêque  &:  martyr  d'Euménie,&  mort  à 
Ephefè.  Qu'eft-il  befoin  de  nommer  Sagaris  evê- 
que &  martyr,  qui  eft  mort  à  Laodicéc?  &  le 
bienheureux  Papyrius  &  Tevêque  Mélicon  ?  qui 
s'eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Efprit,  &  eft  en-  ' 
terré  à  Sardis  :  attendant  d'être  vifité  du  ciel  pour 
rcfufciter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  paque  le  qua- 
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torzieme  jour  de  la  lune,  fuivant  l'cvangile:  fans 
s'ecarcer,  mais  obfcrvant  la  régie  de  la  foi.  Et  moi 
Polycratc,  le  dernier  de  vous  tous,  jobfèrve  la 
tradition  de  mes  parens,  dont  quelques-uns  ont 
e'té  mes  maîtres.  J'ai  eu  fept  cvêques  de  mes  pa- 
rens, &  je  fiiis  le  huitième.  Ils  ont  toujours  célé- 
bré le  jour  de  pâque  dans  le  temps  oû  les  Juifs 
purgeoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ay  vécu  au 
Seigneur  foixanre  &  cinq  ans ,  qui  ay  communi- 
qué avec  les  frères  de  tout  le  monde,  qui  ay  Icû 
toute  l'écriture  fainte  -,  je  ne  fuis  point  troublé 
de  ce  qu'on  nous  opofè,  pour  nous  faire  peur.  Car 
ceux  qui  étoient  plus  grands  que  moi,  ont  dit: 

jta.v. 19-  Il  faut  obéir  à  Dieu,  plutôt  qu'aux  hommes, 
Polycrate  ajoûtoit  :  Je  pourrois  mettre  ici  les 
noms  des  cvêques  préfens,  que  j'ai  convoqués  à 
vôtre  prière.  Si  j  écrivois  leurs  noms,  vous  verfiés 
leur  grande  multitude,  &  que  conoifTant  ma  péti- 
teflc,  ils  n'ont  pas  laifle  d'aprouver  cette  lettre: 
fâchant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
blancs,  mais  que  je  me  fuis  toujours  conduit  fé- 
lon J.  C.  Telles  (ont  les  paroles  de  Polycrate. 

iM/.r.e.t^,  Le  pape  Vidlor  voyant  cette  réfiftance,  vou- 
.  lut  retrancher  de  la  communion  les  églifes  de 
toute  l'Afic  &  des  environs ,  comme  tenant  une 
dodrine  particulière  :  &  les  nota  j^ar  fes  lettres  ; 
déclarant  abfolumcnt  excommuniés  tous  les  frè- 
res de  ces  quartiers-là.  Mais  les  autres  cvêques 
n  aprouverent  pas  tous  cette  conduite  :  &  l'ex- 
hortèrent fortement  à  confèrver  la  paix  &  la  cha- 
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rite.  Plufieurs  lui  en  écrivirent,  cntr'autrcs  S.  Ire- 
née,  au  nom  des  frères  qu'il  gouvernoit  en  Gau- 
le. Il  foutenoir,  que  le  myftere  de  la  réfùrredion 
du  Sauveur  ne  dévoie  être  célébré  que  le  diman- 
che j  mais  qu'il  ne  faloit  pas  retrancher  du  corps 
de  leglife  univerfelle  un  fi  çrand  nombre  d e- 
glifès,  pour  cet  acachemenc  a  leur  anciéne  cou- 
tume. Voici  les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  difpute  ne  regarde  pas  feulement  le  jour  ^^^^^ 
de  la  pâque,  mais  la  manière  du  jeûne  même,  irencc. 
Car  les  uns  croyent  ne  devoir  jeûner  qu'un  jour, 
d'autres  deux,  d'autres  davantage  :  quelques  uns 
comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures  du 
jour  &  de  la  nuit.  On  croit  avec  rai(on,que  S  Ire- 
née ne  parle  ici  que  des  jeûnes  de  la  fèmaine 
fainte ,  qui  étoient  les  plus  rigoureux  de  tous  : 
cnforte  que  l'on  pafToit  au  moins  un  jour^  com- 
me le  vendredi  (aint,  (ans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Il  ajoûte  :  Et  cette  diverfité  d'obfervances 
n'a  pas  commencé  de  nôtre  tems  •  mais  il  y  a 
long-tems  fous  nos  prédécefTeurs  :  qui  fcmblcnt 
n'avoir  pas  ufé  d'affés  de  précaution,  en  obfer- 
vant  des  coûtumcs  introduites  par  fimplicité,  ou 
par  ignorance.  Toutefois  ils  ont  tous  gardé  la 
paix,  &  nous  la  gardons  entre  nous  :  ainfi  la  difé- 
rence  des  jeûnes  confirme  l'unité  de  la  foi. 

S.  Irenée  ajoûtoit ,  parlant  toûjours  à  Vidlor  : 
Les  prêtres ,  qui  avant  Soter  ont  gouverné  l'é- 
glife  où  vous  préfidés  aujourd'hui  :  je  veux  dire 
Anicet,  Pius ,  Hygin,  Tclcfphore,  Sixte ,  n'ont 
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^as  gardé  cette  obfervance ,  ni  ne  l'ont  permifc 
a  ceux  qui  ëtoient  avec  eux:  mais  ils  ont  confer- 
vé  la  paix,  avec  ceux  des  égliits  où  on  la  gar- 
doit,  quand  ils  vcnoient  les  trouver  :  quoique  la 
contrariété  des  obfcrvances  parût  plus  en  cette 
rencontre  :  &  jamais  perlone  n'a  cté  chaffé  de 
régli{e5pour  cette  coutume.  Au  contraire,  vos 
prédéceffeurs  ne  gardant  point  cette  obfervance, 
n'ont  pas  laifle  d'envoyer  l'euchariftic  à  ceux  des 
églifes  cjui  la  gardoient.  Ainfi  parloir  S.  Irenée  : 
&  il  ajoutoit  enluite  ce  qui  (c  pa(Ià  entre  S.  Poly- 
carpe  &  le  pape  S.  Anicet.  On  croit  que  cette  let- 
tre au  pape  Victor,  eft  la  lettre  fynodale  du  con- 
cile de  Gaule ,  qui  fut  tenu  fur  ce  fùjet  par  S.  Ire- 
nce.  Il  écrivit  à  pluficurs  autres  evêques,touchanC 
cette  queflion,  s'éforçant  de  maintenir  la  paix 
entre  les  églifès. 

Mais  le  pape  Vi(5tor  pouvoir  avoir  des  raifons 
nouvelles,  pour  ufer  dune  rigueur  plus  grande 
qae  fes  prédéceffeurs.  Car  Blaftus,  prêtre  de  l'é- 
glife  Romaine,  avoir  fondé  (on  fchifme,  princi- 
palement fur  cette  obfervance  :  enfbrte  qu'étant 
devenue  dangereufe,  il  fèmbloit  qu'elle  ne  dcût 
plus  être  tolérée.  Elle  dura  toutefois  encore  quel- 
ques fiecles  en  Afie  &  en  Orient.  Le  pape  Vidlor 
llLà.197.  mourut  peu  de  tems  après,  l'an  de  J.  C.  cent 
quatre-vingts  dix- fept,  &  Zéphyrin  lui  fùccéda. 
L'année  (ùivantc  cent  quatre-vingts- dix- huit , 
l'empereur  Sévère,  ayant  défait  fes  deux  compéti- 
leurs  Niger  &  Albin ,  vint  à  Rome ,  &  fit  reco- 

noître 


% 

Livre    q^atrie'mb.  6ot 
noître  empereur  avec  luy  Ton  fils  aîné  Ba/ïîcn  à  ft?' 
qui  il  donna  le  nom  d'Antonin  ,  &  fit  Ccfar  fon  ""'^a^'i^ 
fécond  Hls  nomme  Gcta  5  c'étoit  la  fixiéme  année  ^' 
de  fon  règne. 

Narcille  évcque  de  Jerufalem  écoit  recomman-    x  l  v  r. 
dable  par  fa  vertu  &  par  Tes  miracles.  La  nuit  de  jcîlflfcî. 
laveille  de  pâque  l'huile  manqua  aux  diacres,  pour  ^"f-''^-'"  '-^- 
allumer  les  lampes  de  l'eglile  :  &  le  peuple  en  fut 
affligé.  NarcifTe  commanda  à  ceux  qui  préparoient 
le  luminaire ,  de  tirer  de  l'eau  à  un  puits,  qui  étoic 
là  proche ,  &  de  luy  aporter  ;  ayant  fait  la  prière 
fur  cette  eau ,  il  leur  ordonna  de  la  verfer  dans 
les  lampes ,  avec  une  foy  ferme  &  finccre ,  &  elle 
fe  trouva  changée  en  huile.  On  en  garda  chez 
plufieurs  des  fidelles,  pour  mémoire  du  miracle: 
&  il  en  reftoit  encore  quelque  peu  du  temps 
d  Eufebe  de  Cefarée,  environ  fïx  vingts  ans  après. 

Quelques  mauvais  chrétiens  fe  fcntant  coupa- 
bles ,&  ne  pouvant  foufrir  la  févérité  &  la  fermeté 
de  NarciffCjConfpirerent  contre  luy  &  l'accuferenc 
d'un  grand  crime.  Ils  furent  trois,  qui  confirmè- 
rent leur  calomnie  par  des  faux  fermens.  Le  pre- 
mier dit  :  Si  je  ne  dis  vray,  je  veux  périr  par  le 
feu  :  le  fécond  :  Je  veux  être  confumé  par  une  fà- 
cheufe  maladie  :  le  troifîéme.  Je  veux  perdre  la 
veuc.  La  vertu  de  NarcifTe  &  la  pureté  de  fa  vie 
ctoit  fî  conuë,  que  perfone  n'ajouta  foy  à  cette 
calomnie  :  mais  il  ne  la  put  foufrir  ;  outre  qu'il 
avoir  embraffé  depuis  long- temps  la  vrayc  phi- 
lofophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux  du  peu- 
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pie  :  &  pafla  plufieiirs  annc'cs  dans  des  lieux  de- 
lèrts  &  cachés ,  à  la  campai^ne.  Cependant  (es 
calomniateurs  furent  punis.  Quant  au  premier, 
le  feu  prit  de  nuit  à  la  maifon  qu'il  habitoit,  par 
une  petite  étincelle,  c]ui  y  tomba  fans  qu on  pût 
en  trouver  la  caufe  :  &  il  fut  brijlé  avec  toute  (à 
famille.  Le  fécond  périt  par  une  maladie  telle 
qu'il  avoit  demandée  :  dont  il  fiit  infcdbé  depuis  les 
pies  jufques  à  la  td^e.  Le  troifiéme  creignant  un 
pareil  jugement  de  Dieu,  confcflà  publiquement 
le  crime  qu'il  avoit  commis  avec  eux ,  d'avoir  ac- 
cufc  NarcilTe.  Il  en  eut  un  tel  regret,  que  pleurant 
t»[.7'  10.  continuellement  il  perdit  la  veiie.  NarciiTè ayant 
difparu,  les  evêques  des  églifès  voifincs  jurèrent  à 
propos  d  établir  un  autre  évêque  à  Jerufalcm.  Ils 
cleurent  Dius,  qui  ne  la  gouverna  pas  long-tems , 
&  eut  pour  fucceffeur  Germanion  ;  qui  mourut 
peu  de  temps  après ,  &  Gordius  luy  îiicceda. 
^X"-      Il  y  avoit  alors  à  Carthaee  un  homme  cclebrc 

Tcrtullicn.  r    \  r       '\  /-n 

Son  traite  du  pout  la  do6l:rine  &  Ion  cloquence,nomme  Quintus 
ii?#rî!r/m^r.  Scptimius  Florens  Tertullianus  :  il  cft  connu  par 
ce  dernier  nom.  Il  étoit  né  à  Carthage  même ,  fils 
d'un  centurion  des  troupes  proconfulairt  s.  Il  étudia 
toutes  les  fcienccs  avec  fuccés  ,  &  paflbit  pour  le 
Hiff.  €m.    plus  éloquent  de  (on  temps.dans  la  langue  latine. 

11  avou  er^  payen.  Depuis  la  converlion  il  écri- 
vit plufieurs  ouvrages  utiles  à  l'églilc  :  favoir  delà 
penitence,du  baptêmc,derorai(on.  Etant  jeune  il 
avoi  r  fait  pour  fe  divertir  un  traité  des  incommodi- 
tés du  mariage.  Toutefois  il  étoit  marié  ^  comme 
il  paroît  par  les  deux  hvrcs  adrefTcs  à  fa  femme. 
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Le  livre  du  baptême  eft  écrit  à  l'occafion  d'une  snf.  ih. 
femme  nommée  QuintiUe ,  de  YhéréGe  des  Caïni-  " 
tes  efpece  de  Valcntiniens ,  qui  vouloitcombatrc 
la  néceffité  du  baptême ,  &  en  rendre  la  fimpli- 
cité  mcprifable.  Il  relevé  les  avantages  de  l'eau  : 
commençant  à  la  création  du  monde ,  ou  le  S. 
Efprit  ctoit  porté  fur  les  eaux.    Il  dit  qu'il  n'y  a  ^  ^ 
point  de  différence  d'être  baptile  dans  la  mer , 
dans  un  étan^  ,  une  rivière,  une  fontaine,  une 
mare,  un  baffm  ;  ny  entre  ceux  que  S.  Jean  a  ba^ 

Etifés  dans  le  Jourdain ,  &  ceux  que  S.  Pierre  a 
aptifés  dans  le  Tibre.  Il  dit  qu'il  y  a  un  ange 
iàint  qui  préfidc  au  baptême  :  qu'au  fbrtir  de 
l'eau  nous  recevons  l'ondlion  ,  d'où  vient  le  ,  . 
nom  de  chrétien  :  qu'enfuite  on  nous  impofc 
la  main ,  avec  la  benediâ:ion  &  l'invocation  du  7- 
S.  Efprit  :  ou  il  marque  le  fàcrement  de  confir- 
mation. Il  dit  qu'avant  la  dcfcente  du  S.  Efprit, 
les  apôtres  ne  donnoient  que  le  baptême  de  »• 
S.  Jean ,  pour  préparer  à  la  grâce  :  mais  il  foû- 
dent  que  tous  furent  baptifés ,  quoy  que  l'écritu- 
re ne  le  dife  que  de  S  Paul. 

Il  prouve  la  nécefTité  du  baptême  fous  le  nou- 
veau teftament,  par  le  comandement  deJ.C.Allés  (■  n- 
baptifes  :  &  par  la  menace  de  ne  point  entrer  au 
royaume  de  Dieu.  Il  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  baptême, 
comme  un  Dieu  &  une  églifè  :  puis  il  ajoute  :  Mais 
on  peut  examiner  ce  qu'il  faut  obferver  à  l'égard 
des  hérétiques.  Ils  n'ont  aucune  part  à  nôtre  dif. 
ciplineje  retranchement  de  la  communion  témoi- 
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gne  qu'ils  font  étrangcrs.lls  n'ont  ni  le  même  Dieu 
que  nous,  ni  le  mcmeChrift,  ni  par  conféquentlc 
même  baptême.  Comme  il  n'cft  point  légitime, 
fans  doute  il  eft  nul.  TertuUien  parle  des  he'rc- 
tiques  de  fon  temps  :  qui  la  plupart  ufoient  d'une 
autre  forme  de  baptême ,  ou  l'entendoient  autre- 
ment que  les  catholiques  :  ne  croyant  ni  le  même 
Père  ni  le  même  Fils.  Il  renvoyé  au  traité  qu'il 
en  avoit  écrit  en  grec ,  &  que  nous  avons  perdu. 
11  ajoute  :  Nous  avons  un  fécond  baptême  : 
mais  unique ,  comme  le  premier  :  c  eft  celuy  du 
fàng. 

Le  droit  de  donner  le  baptême  apartient  à 
l'cvêque  :  enfuite  aux  prêcres  &  aux  diacres: 
mais  par  l'ordre  de  Tévêque ,  pourl'honeur  de  l'é- 
glife  &  le  maintien  de  la  paix.  Les  laïques  le  peu- 
ventaufTi  donner ,  en  cas  de  néceffité  :  &  celui  qui 
y  manquera  fera  coupable  de  la  perte  d'un  hom- 
me. Il  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  donner  légèrement  le 
baptême  ^  mais  le  différer  félonies  difpofitions  de 
la  perfone ,  la  condition,  l'âge  :  principalement  à 
l'égard  des  enfans.  Il  ne  faut  pas  expofer  les  pa- 
rains  au  péril  de  leur  manquer  par  la  mort ,  ou 
d'être  trompés  par  leur  mauvais  naturel.  Il  veut 
qu'on  les  inftruifc  auparavant,  &  qu'ils  ledeman- 
clent.  On  void  icy  l'ufage  des  parains ,  qui  ré- 
pondent pour  les  enfans  :  &  ce  que  dit  Terrullien 
peut  avoir  un  bon  fèns  ;  fi  on  l'entend  des  enfans 
des  payenSjOU  des  autres  dont  l'éducation  étoit  en 
péril.  Il  veut  que  l'on  diffère  auffi  les  adultes,  qui  ne 
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font  point  mariés  :  jufques  à  ce  qu'ils  Ce  marient , 
ou  qu'ils  foient  fortifiés  dans  la  continence.  Si  on 
comprend  l'importance  du  baptême  :  on  crain- 
dra plutôt  de  le  recevoir,  que  de  le  différer. 
Le  jour  folemnel  du  baptême  eft  la  pâque  ,  &  »>: 
cnfuite  tout  l'intervalle  jufques  à  la  pentecôtc. 
Mais  on  le  peut  donner  en  tout  tems  &  à  toute 
heure.  On  (c  doit  préparer  au  baptême  par  des  t.  lo. 
prières  fréquentes  ,  des  jeûnes  ,  des  génuflexions 
ôc  des  veilles  :  &  par  la  confeflion  de  tous  les 
péchés  palfés.  C'eft  beaucoup  de  ne  les  pas  con- 
feffer  publiquement. 

Dans  le  livre  de  la  pénitence  ,  il  traite  d  a-  xlviii. 

-    -  1  .     .     .        '  .  ...        _  Traité  de  Ter- 


bord  de  cette  vertu  en  général ,  &  dit  qu'elle  eft  tuiiieo  de  u 
néceflàire  pour  tous  les  péchés  ,  du  corps  ou  de 
l'efprit  :  d'aélion  ou  de  penfée,  &  de  volonté.  En- 
fuite  il  parle  de  la  pénitence,  qui  prépare  au  ba-  ^  ^ 
ptcme  :  &  dit,  qu'il  écrit  principalement  pour  les 
catéchumènes  ,  qui  fe  voyant  afTùrés  de  la  ré- 
miffion  de  leurs  péchés,  par  le  baptême,  qu'ils  cC 
peroient  :  vouloient  profiter,  pour  fatisfairc  enco- 
re leurs  pallions  ,  du  tems  qui  leur  reftoit  : 
obtenir  le  pardon,  (ans  en  payer  le  prix  qui  eft  la 
pénitence.  Vouspouvés  ,  dit-il ,  tromper  par  vos 
promeffes  le  miniftre  du  baptême  -,  mais  Dieu 
garde  Ton  trefor ,  &  n'en  laiffe  pas  approcher  les 
indignes.  C'eft  ce  qui  fait  que  Ion  en  voit  tant 
tomber  enfuke.  On  ne  nous  lave  pas  afin  que 
nous  ne  péchions  plus  :  mais  parce  que  nous 
avons  ceué  de  pécher,  parce  que  nous  fommes 
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déjà  laves  dans  le  coeur.  Si  nous  ne  et  flbns  cîc 
pécher,  qu'après  le  bapccme  :  cuil  plucôc  par 
nécefllté ,  que  par  amour  de  i'innoc<.nce. 

*•  7.  Il  paffe  à  la  pénitence  qui  fuit  le  baptême  :  & 

témoigne  qu'il  en  parle  a  regret.  Il  louhaite  que 
les  chrétiens  ne  conoifTent  point  d'autre  péni- 
tence que  la  première  :  &  craint  que  parlant 
d'un  fécond  remède  ,  il  femble  montrer  enco- 
re un  efpace,  où  il  foit  libre  de  pécher.  Dieu 
conoifTant  la  malice  &  les  efforts  du  démon, 
quoy  que  la  porte  du  pardon  foit  fermée ,  &  qu'il 
n'y  ait  plus  de  baptême  à  cfpcrer  :  a  donne  en- 
core une  ouverture ,  par  une  (èconde  pénitence  : 

jtmg  'f'ft  f4.  mais  pour  une  feule  fois.  Il  parle  de  la  pénitence 
publique,  qui  ne  s  accordoit  qu  une  rois  :  comme 
lavent  les  théologiens.  Il  dit  enfuire  :  Plus  cette 
féconde  &  unique  pénitence  eft  refl'errée,  plus 
l'épreuve  en  eft  difficile  :  il  ne  fuffit  pas  ,  qu  elle 
foit  dans  la  confcience  ,  il  faut  qu'elle  s'exprime 
par  des  adions.  C'eft  ce  qu'on  appelle  d'un  mot 
^xtoExomohgeJè^  qui  eft  un  exercice  pour  abatrc 
i'homme  &  l'humilier  :  qui  lui  prelcrit  une  ma- 
nière de  vie  propre  à  attirer  la  mifericorde  :  qui 
règle  même  fon  habit  &  fa  nourriture  :  cjui  l'o- 
blige à  coucher  dans  le  (àc  &  la  cendre ,  a  avoir 
Je  corps  craffeux,  l'efprit  trifte  ,  ne  boire  &  ne 
manger  que  des  chofes  (impies  ,  feulement  pour 
foûtenir  la  vie  :  le  plus  fouvenr  nourrir  fes  priè- 
res parles  jeûnes  :  gémir,  pleurer,  crier  jour  & 
nuit  vers  fbn  Dieu ,  fe  proftcrncr  devant  les  prê- 
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très  :  fe  nictr;c  à  rcnoux  devant  les  aiiiis  de  Dieu, 
charger  rous  les  frères  de  nous  f.  courir  de  leurs 
prières.  11  parle  enluice  contre  ceux  ,  qui  difFc- 
roienc  leur  pe'nitence  -,  ou  par  mauvaife  honte ,  ou 
par  la  crainte  des  incommodités  corporelles. 

D.ins  le  livre  de  la  prière  il  reprend  quelques  xux. 
(uperlhtions,  qui  s'introduilôient  entre  les  fiJclcs,  pn"i.*  ^  ' 
fans  aucun  précepte  de  N.  S.  ni  des  apôtres  ;  &  ^'iT!***'"* 
plutôt  à  l'imitation  des  paycns  :  qui  ell ,  dit  il , 
une  raifon  fuffifànte  pour  les  rejetter.  Il  y  en  avoit 
qui  n  oloient  prier,  s'ils  ne  s'étoient  lavés  tout  le 
corps,  ou  du  moins  les  mains.  Ce  qu  ilspréten- 
doient  faire  en  mémoire  de  ce  que  Pilate  avoir 
fait,  en  livrant  N  S.aux  Juifs.D'autresôtoicnt  leurs 
manteaux  pour  prier  :  d'autres  s'aficioient  après 
la  (>riere  :  d'autres  afFccboicnt  de  parler  haut. 
Ilétoit  ordinaire  de  fe  donner  le  baifer  de  paix , 
après  la  prière  publique,  excepte  les  jours  déjeune  ' 
folemncls,  comme  la  nuit  de  pâque.    Il  y  en  r  14. 
avoit  qui  s'abftcnoient  aufli  du  bailcr,  quand  ils 
jeûnoient  en  particulier.  Il  condamne  cet  u^age. 
Comme  ccluy  de  s'abftenir  des  prières  du  (acri- 
fice  les  jours  de  ftation ,  (bus  prétexte  qu  après' 
avoir  rcceu  le  corps  de  N.  S.  on  rompoic  le  jcûnc  : 
aparemment  à  caufe  des  agapes,  ou  repas  com- 
muns, qui  fuivoient  le  (àcrifice. 

Le  premier  livre  de  Tcrtullien  à  fa  femme  tend  l. 
à  Uh  perdiader  de  ne  fe  point  remarier,  s'il  meurt  tu\\\ct^7c^' 
le  premier  ;  non  jx>ur  aucun  interell  qu'il  y  ait , 
mais  pour  fon  avantage  à  clle-m^mc.  Il  ditqu'au^ 
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*•  cune  des  raifons  qui  portent  au  mariage,  ne  con- 

vient aux  chrétiens  :  ni  de  contenter  la  chair ,  ni 
de  s'établir  dans  le  monde ,  ni  de  laifTer  des  en- 
fans.  Quand  nous  en  avons,  dit-il,  nous  fouhai- 
tons  de  les  envoyer  devant  ,  en  vcuë  des  mal- 
heurs qui  nous  menacent  :  ne  defirant  nous- 
mêmequede  fortirde  ce  fiécle  injufte,  pouraller 
au  Seigneur.  Il  marque  que  plufieurs  s'enga- 
geoient  à  la  continence ,  auffi-tôt  après  leur  ba- 
ptême :  &  que  plufieurs  la  gardoient  dans  le  ma- 
riage, d'un  confcntement  mutuel. 

Dans  le  (ècond  livre  il  lui  déclare,  que  fi  elle 
veut  fe  remarier  elle  doit  au  moins  epoufèr  un 
clirétien  -,  &  prouve  en  général ,  qu'il  n'eft  point 
permis  aux  fidèles  de  contrarier  mariage  avec  les 
infidèles  :  quoi  qu  il  leur  foir  permis  de  demeu- 
rer enfemble,  quand  ils  étoicnt  marie's ,  avant  la 

».  »;  converfion  de  la  partie  fidèle.  Quelques  exemples 
de  ces  mariages  illicites,  contradés  par  des  fem- 
mes ^hrétienes  l  avoient  excité  à  en  écrire.  Il  in- 

u  ctr.  fii.  ç^^ç  principalement  fiir  ces  paroles  de  S.  Paul: 
La  fiîmmc  cft  libre  après  la  mort  de  fon  mari , 
qu'elle  époufè  qui  elle  voudra,  feulement  au  Sei- 
gneur. Il  marque  les  inconveniens  de  ces  maria- 

,  j  gcs  mal  affortis.  La  femme  chrétiene  rendra  à  ce 
mari  payen  des  devoirs  6c  payene  ;  la  beauté ,  la 
parure,  une  propreté  mondame,  dcscarelfeshon- 
teufès,  |>rincipalement  dans  les  devoirs  (ècrets  ^ 
car  ce  n'eft  pas  de  même  que  chés  les  (àints ,  où 
tout  fe  paflc  avec  retenue  &  modeftie,  com-mc 
fous  les  yeux  de  Dieu.  Cora- 
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Comment  pourra-t'elle  fervir  Dieu,  ayant  à  fes  t. 
côtes  un  (èrviteur  du  démon,  chargé  par  (on  maî- 
tre de  l'en  empêcher  ?  S'il  faut  aller  à  Téglife, 
pour  une  dation  :  il  lui  donnera  rendez-vous  aux 
bains,  plutôt  qu'à  l'ordinaire.  Sil  faut  jeûner  :il 
donnera  à  manger  le  même  jour  :  s'il  fautfbrtir, 
jamais  les  domelHques  ne  feront  plus  occupe's. 
Soufrira-t'il  que  fa  femme  aille  de  rue  en  ruëvi- 
fîter  les  frères,  &  dans  les  plus  pauvres  maifons? 
Qu'elle  fe  levé  d'auprès  de  lui ,  pour  aflillcr  aux 
affemblées  de  la  nuit  ?  Souffrira-t'il  tranquille- 
ment qu'elle  de'couche  à  la  folemnicéde  pâques? 
La  lairtera-t'il  aller  (ans  foupçon ,  à  la  table  du 
Seigneur, fi  décriée  parmi  eux?  Trouvera- t'il bon 
qu'elle  fe  gliffe  dans  les  prifons ,  pour  baifer  les 
chaînes  des  martyrs  ?  Qu'elle  lave  leurs  pieds, 
qu'elle  leur  offre  avec  empreffement  à  boire  & 
à  manger  :  qu'elle  penfè  aux  abfèns  &  qu'elle  en 
foit  occupée  ?  S'il  vient  un  frère  étranger ,  com- 
ment fera-t'il  logé  ,  dans  une  maifon  étrangère  > 
S'il  faut  donner  quelque  chofe ,  le  grenier ,  la 
cave,  tout  fera  fermé. 

Quand  même  le  mari  payen  confentiroit  à  c. 
tout  :  c'eft  un  mal ,  d'être  obligée  à  lui  faire  con- 
fidence des  pratiques  de  la  vie  chrétiene.  Vous 
cacherés-vous  de  lui  en  faifant  le  fignc  de  la 
croix,  fur  vôtre  ht,  fur  vôtre  corps  j  en  fouflant, 

t)our  chafïcr  quelque  chofe  d  immonde  :  vous 
evant  même  la  nuit  pour  prier.  Et  ne  croira- t'il 
pas  que  c'cfl  quelque  opération  magique  ?  Ne 
Tome  7.  Hhhh 
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(àura-t'il  point  ce  que  vous  prcnés  en  fècret,  avant 
toute  nourriture  -,  &  s'il  fait ,  que  c'elt  du  pain  : 
ne  croira  -  t'il  pas  qu'il  eft  tel  que  1  on  dit  > 
Tertullien  parle  de  l'euchariftie.  Les  chrétiens 
l'emportoicnt  dans  leurs  maifons ,  pour  pouvoir 
communier  tous  les  jours:  &on  voit  ici  que  dés- 
lors  on  communioit  à  jeun  ,  &  fouvent  (bus  la 
feule  efpece  du  pain.  Les  payens  difoient  que  ce 
pain  étoit  trempe  dans  le  fàng  d  un  enfant  :  &  le 
lecrct  avec  leqDel  on  le  gardoit  ,leur  faifoit  foup- 
çoner  du  maléfice. 

Il  continue  de  montrer  à  (à  femme  les  inconvc- 
niens,  de  demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  (ii- 
perllitions  payenes  &  d  afliftcr  à  desfcftinspro 
phanes.  Que  chantera- telle  avec  (on  mari?elle  en- 
tendra quelques  chanfons  de  théâtre  ou  de  caba- 
rct.Il  n'y  aura  ni  mention  de  Dieu,ni  invocation  de 
J.  C.  ni  le^flure  des  écritures ,  pour  nourrir  la  foi: 
ni  bénédiction  divine.  C  etoit  les  pires  d'entre 
les  payens,  qui  prenoicnt  des  femmes  chrétienes  : 
&  c  etoit  les  plus  foibles  chrétienes  qui  les  cher- 
choicnt.  Les  femmes  riches,  pour  fatisfaire  à  leur 
vaniié  &  à  leur  luxe  :  pour  avoir  une  chaife,  des  por- 
teurs de  belle  taille,  des  mules  :  ce  qu'un  chrétien 
même  riche  ne  leur  auroit  peut-être  pas  donné. 

llconcludenrepré(cntant  le  bonheur  d'un  ma- 
riage chrétien.  L'cglife  en  fait  le  traité ,  l'oblation 
le  confirme  ,  la  bénédidion  en  eft:  le  feau,  les 
anges  le  raportcnt  au  Pere  célefte ,  qui  le  ratifie. 
Deux  fidèles  portent  enfemble  le  même  joug  : 


0 

Livre  qjiatrie'me.  én 
ils  ne  font  qu'une  chair  &  un  efpric  :  ils  prient 
enfemble,  ils  fe  profternent  en(èmble,  ils  jeû- 
nent enfcmble ,  ils  s'inftruifent  &  s'exhortent 
l'un  l'autre  :  ils  font  enfemble  à  1  eglife  &  à  la  ta- 
ble de  Dieu  :  dans  les  pcrfccutions ,  &  dans  le 
foulagement.  Ils  ne  fe  cachent  rien  &  ne  s'in- 
commodent point  l'un  l'autre.  On  vifire  libre- 
ment les  malades.  On  fait  l'aumône  fans  con- 
trainte. On  afïifte  auffi  aux  (àcrifices  fans  inquié- 
tude. Ils  chantent  enfemble  les  pfcaumes  &  les 
hymnes  :  ils  s'excitent  à  loiier  Dieu.  On  void 
par  ces  exemples  quelle  e'toit  la  vie  ordinaire  des 
chrétiens. 


Fin  du  prmter  tome. 
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PAgt  lo.  ligne  11.  Ils ,  liftt.  Il 
P*g*  3*-  1.  I'.  il  étoit  clicz ,  lif.  il  étoit  entré  chez' 
'*/'4f  1.  tl.  frifonnoient ,  lif.  friflonnoicnt 
P*^»  dernière,  ceux  de  l'apô-  /i/".  ceux  que  l'apô- 

J»lt  66.  I.  i6.  Ly  trcs  ,  /i/  Lyftres 

99-  I.  »<î.  lesci  catri-  lif  les  cicatri- 
^H*  I     l.  «.  l'Epîtrc  S.  Paul  ,  lif  l'Epîtrc ,  S.  Paul 

1.  j.  ccuvies  extérieurs  marques ,  Uf.  ocurres  extcrieurci  marquco» 
VH*  '7»-1  »i.  temps  de  Rome,  /«/l  temps ,  de  Rome 
P^^'  186.  1. 14.  Feftc  de  ta-  ,  lif  Fefte  des  ta- 
y^gt  xox,  I.  14.  Mariinne ,  lif  Mariamne 
têgt  m.  1.  13.  délices  pleins,  lif.  dclices  :  pleins. 
t»gt  118.  I.  17.  &  t8.  Gardcsl-uy  ,  dti-il,  lif  Gardes  ,  luy  dit-il. 
V»g«  }'»•  1.  3-  de  a  ,  lif  de  la 

JÎ7-  I-  7-  que  l'n,  lif  que  l'on 
^H*  371  I  f.  les  autres  comme  ,  Itf  les  autres,  comme 
■P-*/'  39r  1-  pénultième  &  dernière  faifoit ,  lif.  faifoit 
i'*^*4*y-  I.  >}.  Dieu.  J.  C./i/  Dieu,  J  C. 
'^H*  444-  '   '6-  fible  devant  luy  ,  lif  libics  devant  luf 

4J"o-  1.  »4  fi  \oulcr  ,  lif.  fi  vous  voulex 
P4/#  4f  9.  I.  antépénultième  ,  feroit ,  Uf  s'étoit 

f  7<- 1.  8.  le  premier  il  marque  ,  ///  le  premier  livre  il  marqae 
JP^X'  y**'  1  »>•  &  11.  connoiflcnt,  ///.  coonoifloicnt. 
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L'Indice  Armoriai  de  Palliot  ,  in 

fol.  ly.l. 
Le  Monde  de  David  ,  6.  vol.  in  fol. 

Le  Cérémonial  François  ,  par  Go- 

defroy,  2.  vc-1.  in  fol.  ly.  1. 

Les  œuvres  de  Tacite  ,  pai-  Ablan- 

court ,  3.  vol.  in  12.  4. 1. 10.  C 
Hiftoircs  de  Polybc  par  du  Rycr, 

trois  vol.  in  12.  4.  liv.  lo.f. 

Hiftoire   de   France  de  Duplex , 

avec  les  Figures ,  4.  vol.  in  12. 4. 1. 
— par  Davila ,  4.  vol.  in  11.  5*.  1. 
Hilloire  de  Conftantinoplc  ,  par  M. 

Coufin  ,  8.  vol.  in  4.  yo.  1. 

Hiftoire  Romaine ,  par  M.  Coufin  , 

in  4.  6. 1. 

Hiftoire  de  l'Eglifè  ,  par  M.  Coufin, 

4.  vol.  in  4.  28. 1, 

Hiftoire  de  France  de  S.  Grégoire  de 

Tours  ,  par  M.  de  Marolles.2.  vol. 

in  8.  6. 1. 

Intrigues  ou  Mémoire  de  la  Cour  de 
p  Rome, in  12,  i.l.  10. f. 

Hilloire  de  l'Inftitution  des  Ordres 

Religieux, tant  François qu'Etnm- 

gcrs ,  m  4,  avec  les  Figures.  3. 1. 
Les  Hiftoires  de  M.  Mainboui^,  i±. 

vol.  in  4.  50. 1. 

— Les  mêmes  24.  vol.  in  12.    56.  1. 

CONTENANT 
— L*Arianifme, 
— Des  Iconoclaftes , 
— Des  Croiladcs, 
— De  la  Ligue, 
—Pu  Schilinc  des  Grecs , 


—Le  Schifmc  d'Occident , 
—Du  Calvinifme, 
-^Du  Luihcranifme , 
— Eglilê  de  Rome, 
— Du  Pontificat  de  S.  Léon , 

 De  S.  Grégoire  le  Grand, 

Relation  des  Campagnes  de  Rdcroy 
&  de  Fribourg  ,  de  M.  le  Prince 
de  Condé ,  in  iz.  i.  1.  lo.  f. 

Origine  des  Guerres  de  l'Europe 
depuis  jo.  ans  par  M.  Lignage, 
1.  V.  in  12.  5. 1. 

DiflFcrcnd  du  Cardinal  Nitard  ôc  de 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  2.  vol.  in  u. 
^.  liv. 

Relation  des  troubles  arrives  en 
Portugal  entre  le  Roy  Dom  Al- 
phonle  ,  £c  la  Reine  ,  in  12. 
il.  10  f. 

Vie  de  M,  le  Duc  d'Efpcmon  ,  par 
M.  Girard  ,  ^.  vol. in  12.  41. 10  f. 

Nouveaux  Dialogues  des  Dieux, 
pour  le  divertiflement  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  ,  avec  les  Fi- 
gures, in  12.  i.l.  10  C 

Hilloirc  de  la  Grèce ,  par  M.  de 
Riancour,  2  vol.  in  12.  gl. 

Panégyrique  Hilloriquc  du  Roy 
par  M.  de  Calliers ,  in  4.  i..  1.  lof 

Hiftoire  de  la  Guerre  nouvellement 
dcclai-ce  entre  les  Anciens  &  les 
Modernes,  in  12.  par  le  même,  2I. 

Les  Mémoires  de  M.  de  Sully,  8  vol. 
m  12.  lol. 

L'Efprit  Chronologique  ,  2.  vol. 
in  12.  3  1. 

■Les  Amialcs  Chronologiques,  2  vol. 
in  12.  ^.  1. 


Voyageurs, 

Les  Voyages  de  M.  Tavcmier,  avec 
des  Figures,  in  4.  g  vol,  18I. 


—du  même ,  Hiftoire  de  ITntcrieur 
du  Scrail,  in  12.  1. 1.  10 i\ 

Les  fameux  Voyages  de  Pictro  dél- 
ia Valle,  15  vol.  m  4.  n  1. 

L'Utilité  des  Voyages  ,  de  M.  Bc- 
delot  ,  avec  des  Figures  ,  2  vol. 
in  12.  4I.  rof. 

L.CS  Voyages  de  M.  Chardin ,  avec 
des  Figures ,  in  fol.  10  1. 

Les  Ambaflâies  du  Japon  ,  avec  les 
Figures  ,  in  fol. 

L'Aftrique  de  Dappcr,  avec  les  Fi- 
gures, in  fol.  15I. 

Les  Voyages  de  Pyrard ,  in  4.     j  1. 

L'Amballàde  de  Figucroa  en  Perle, 
in  4.  4I. 

Hilloire  des  Indes  Occidentales 
d'Hcrrera.  4 1. 

Hiftoirc  de  rAracrique ,  de  la  Barre, 
2  vol.  in  12.  2  1. 

Voyages  de  Thomas  Gage,  2  vol. 
in  12.  6  1. 

Relation  de  pluûcurs  Voyages  faits 
en  Hongrie  ,  avec  des  Figures , 
in  4.  2I. 

Voyage  d'Egypte ,  par  Vanflebe  i» 
12.  il.  loC 


Livres  de  Théologie, 

Biblia  làcra  cum  Verficulis  diflinc- 
ta  &  Chronologia  lâa"a.  Parifîis 
apud  Vitré,  in  fol.  gr.  nap.  1. 

Biblia  maxima  R.  P.  de  la  Haye, 
in  fol.  1 9.  vol.  2CO 1. 

Eftius  in  loca  difficiliora  iâcnc  Scri- 

Îturx,  in  fol.  81, 
dem  in  Paulum,  2.  vol.  in  fol.  18 1. 
Divi  Bernaidi  Opcra  ,  R.  P.  Mabil- 
loni ,  ultima  Ediiio  ,  2  vol.  in  fol. 
24  1.  parva  carta. 
Sidonii  ApoUinaris  Sirmondi  Opéra, 
in  4.  4I. 
KKkk  iij 


Pctn  cellcnfis  Opéra,  Lucxd'Achcrii 

&:  Sirmondi,  in  4.  ^^1. 
Cardinalis  Bona  de  rcbus  liturgicis, 

in  8.  4I. 
Le  chemin  Royal  de  la  Croix ,  avec 

des  figures,  in  8.  5I. 
Synopfis  criticomm  novi  teftamcn- 

ti ,  2  V.  fol.  gr.  pap.  36 1. 

Summa  Pemldi ,  in  4.  4I. 
AbcU  McduUa  Theologix  ,  z  vol. 

in  II.  5I. 
Biblia  (âcra.  x.  v.  in  12  4 1.  lof. 
Biblia  (âcra  Coloniœ ,  in  8.  fl. 
Tcrtuliiani  opéra  ,  Morcau  ,  5  vol. 

in  fol.  15-1. 
Lanfranci   opéra  cum  notis  Lucx 

d'Achcrii ,  in  fol.  6  1. 

Guibciti  vcnerabilis  Abbatis  opcra, 

L,ucx  d'Achcrii,  in  fol.  61. 
Monnus  de  Pocnitcntia,  in  fol.  i5'l. 
Divi  Maximi  opcra  ,  Gr.  &  lat. 

2  vol.  in  fol.  ij-l. 
Oeuvres  diverfes  de  M.  Arnaud 

d'Andilly  ,  g  vol.  in  fol.  ^ol. 
—Spirituelles  du  B.  Jean  d'Avila 

in  fol.  izl. 
Vies  des  Saints  Illuftres ,  de  M.  d'An- 

dilly  ,  2  vol.  in  8.  8  1. 

Les  Fleurs  de  la  (blitude ,  par  Si- 
mon Martin  ,  avec  des  ngures, 

in  fol.  Il  L 

Pontificale  Romanum  ,  cura  figuris 

in  fol.  gol. 
Gallonius  de  cruciatibus  Martyrum, 

cum  figuris,  in  4.  4I. 
L'Office  de  la  Semaine  Sainte  de 

M.  de  Marolles  ,  in  8.  4 1. 

La  Moi-alc  Chrétienne  ,  tirée  de  S. 

Auguftin,  in  i%  1  1.  loC 


La  Théologie  Moi-alc  de  Bonaî, 
2  vol.  in  12.  g  1. 

Lçs  Méditations  de  Bufée  ,  in  li. 
1 1.  loC 


Oraffon  Funèbre  de  feue  Son  Alief- 
Ic  Royale  Madame  la  Ducheflc 
d'Orléans  ,  par  M.  Feiiiliet  Cha- 
noine de  S.  Cloud  ,  in  4 .       i  ). 

Les  Fables  d'Efopc,  nouvel  le  traduc- 
tion ,  avec  les  figures  de  Sadler, 
in  8.  grand  papier.  4  1. 

Les  Metamorphofcs  d'Ovide  ,  de 
Bcnlcrade  ,  avec  des  figures  ,  im- 
preflîon  du  Louvre  ,  m  4.  grand 
papier,  9  1. 

Hippocmtis  &Galleni  opéra ,  Grec  6c 
fat.  D.  Chartcni,  ig.  vol.  in  fol. 
100  l. 

Dialogue  de  la  Santé  ,  par  M.  d'A- 
blancourt ,  in  12.  i .  1. 10.  C 

Cours  de  Médecine  lèlon  Delcartes, 
in  12.  1  1.  10  (I 

Les  Principes  de  la  Chyromance, 
avec  des  figures  ,  in  4.  g  1. 

Les  fccrcts  de  Madame  Fouquet, 
in  12,  1  1.  lof. 

Le  Parfait  Maréchal  de  M.  de  Sol- 
Icylèl ,  in  4.  7  J. 

 Du  mcmc,  la  Méthode  de  dreC 

iêr  les  Chevaux  ,  avec  des  figures 
in4.  ^lioC 

— Du  même  ,  le  Maréchal  Métho- 
dique ,  in  8.  2  1. 

Millâle  Romanum,  in  fol.  1. 

Brcv'iarium  Romanum  ,  in  8.     y  L 

— in  12.  2 1. 10  n 

Breviarium  Lexovicnre  ,2.  v.  8.  81. 
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